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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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APPLIQUÉE  AUX  ARTS, 

A  l'Agriculture^  à  rÉcooomie  rurale  et  domestique, 
à  la  Médecine ,  etc. 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  NATURAIJSTES 
ET    B'AOaiCOLTEUES. 

NooveUe  Éditioli  prefqu'«ntiÈrenieiu  refondue  et  conridé- 
rablement  augmentée  ; 

AVEC  DBS  nauBss  iik£bs  des  trois  sicivs  SB  lA  NATTJnB. 

TOME     XXXII. 


BC  L'IHFBIHEEIE  D'ABEX  LANOE,  BUE  DE  LA  ajUU>E. 

A  PARIS, 

Chex  DETERVILLE,  ubraike,  eue hautbfeuillb, no  8^ 
M  DCGC  XIX. 
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fndication  des  PlAitches  da  Tous  XXXII. 

P  14.  In*eclei,  /ttf.  t/. 
Bmtn  Ibibln.  —  lUpUte  lUpcoUnc-  —  SMute  i  inatfEE.  —  Bki^oa  B<^ 
caue.  — Rhingie  \  bec.  —  Rhinanuïre  cnnnUoMÏdc.  —  lUcia  de  U  cicosne. 
—  Ripipborc  biiucuU.  —  Sipfge  ii  dnq  points.  —  Scaurè  itrU.   —  'Scaphl'. 
dh  imoMuUt.  —  Sphéridle  Kanbéotdc  —  Sinliome  eàm^Uon. 
P  aS.  PUdKs  ,  ^g.  33. 
Splgrilc  urthttatatiqiic.  ~  Spittat  coBMaUble.  —  Siipll»  niiit.  —  SlrâUx  de 

>•  P  aS.  Minéraux,  f«g.    lOi. 

Sbdttltlc*  et  SlaligmilB  d'AolipviM. 

P  aS.  Mineraui,  paf.   m. 
Slalagmilci  n  champtgMiH.  —  SQiJrite.  —  S^eniU  on  gjpte  criXtUif.  — 
-    gpatb  ulcaire. 

P  10,'Veri,  pag.-iaS. 
PbjMlide  pAii^asH.  —  Singnc  offidnalc.  —  Sangmc  SWampïm.  —  Gliucu* 
cjtindriqne.  —  Si-che  pélasgiqac.  — Serpsliire  beugonc.  —  SerpuUîre  opeT- 
eutilre.  —  Siliciirt  angaîlk.  —  Slponclc  mu  -^  Bpirogljpbe  tatMi.  — 
Spirariw  conmun.  —  Slreiigle  du  ckcnl. 

P  a?.   Quadrupèdes  mammirèrei ,  yag.  397. 
Bit  ranDulot.  —  Suricitc  dn  cap.  —  Soval  (cbai)- 

P  a8.  Poifiors,  pog.  Î17. 
Spli^roïde  tuLcicnU.  —  Sqmle  requin.  —  Sipiile  marina.  —  Sqnila  kîc  — 
Sltomal^  p«ni.  — SfiAriiKhe  marbra  —  S^ncutbi  trumpcttc.  — Sfagnalba 
hippocMipc 

P  3i.  Quadrupi(l«s  mammirerei ,  ^g.  476. 
Itttàti  it  DanbcatoiL—    Taniidua  ueii  [  fonmiiliu),  —  Tatou. 
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dPHACËLOS ,  de  Théophraste  ',  ea  latin  Sphaeelm. 
Plante  qni  est  rapportée  ,  par  Dalechamp» ,  à  la  petite  va- 
riété de  ia  Saug£  officinale;  par  Guilandin  ,  à  I'Epiaibk 
d'Allemagne  (  Slachys  germanica  ,  L.  ),  et  par  d'autres  bota- 
nistes ,  à  ta  Sauge  cldtineuse  (  Salvia  glul'mosa,  L.  )  ,  parce 
qne  le  suc  de  cette  sauge  est  très-bon  pour  guérir  les  ulcères 
inaUns.  Dodo  née  a  nommé  sphacelua  sautage,  le  ieucrium  scorO' 
^m'a  ,  L.  V.  Salvia.  (ln.) 

SPHiËBANTHUS  ,  c'est-à-dire,  réunion  de  fl^rs  en 
forme  de  sphère,  en  grec.  Vaillant  a  donné  ce  nom  à  un  genre 
de  piaules  qui  a  été  adoptépar  LinuKus  et  les  botanistes.  11 
est  décrit  à  l'article  SpbéBabte.  11  a  pour  type  le  sphœraa/kus 
africanus,  L. ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  sphœmntkus 
africanus ,  Burm. ,  Ind.  ,  tab.  60  ,  que  Jussieu  pensoit  devoir 
être  une  espèce  de  grangea  ,  et  qui ,  dans  le  Speciet  planlanira 
de  Willdenow  ,  se  trouve  rapporté  à  Ja  fois  au  cotuia  bicolor 
(grangea ,  Lk. ,  ///.  «  t.  69g ,  fig.  1  ) ,  et  à  Vltippia  taïuicttifoUa , 
Lônn.  Suppl, 

Le  genre  pofycep/taht  de  Forskaël  rentre  dans  le  genre 
sphœrimlhus  ,  étant  fondé  sur  le  sphixràniltus  iadicus  ,  qui  est 
Vaâaca-manfen  des  habitans  de  la  côte  Malabare.  (ln.) 

SPHiERlA.  V.  Sphéwe.  (ln.) 

SPHJERIDIOPHORE,  Sphomdiophomm.  Genre  établi 
par  Desvaiuc ,  pour  placer  I'Imdigotier  a  fedilles  de  lin 
(  Inâigofera  limfolia  )  ,  dont  les  gousses  sont  sphédques  et 
mono  spermes,  (b.) 

SPH.œRIDlUM.  r,  Smébidib.  (desm.) 

SPHiEROBOLUS,  V.  Sphérobole.  (ln.) 
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a  s  P  H 

SPH^ROCËPHALUS.  HalUr  donne  ce  nom  aux  Tai- 

r.HIES.  (B.) 

SPHAiEROLOBIUM.  V.  Sph£iioiobe.  (lm.) 
SPH^iEROPHORUS.  V.  Sphéropbore.  (ln.) 
SPHiEROSlDÉRlTE  ou  SPHÊROSIDÉRITE  Ona 

donné  ce  nom,  en  Allemagne,  à  une  substance  qui  se  troure 
dans  la  lave  basaltique  et  compacte  de  Steinheim  ,  près 
d'Hanau  ,  la  même  qui  contient  te  quarz  concrélîonné  ,  plus 
connu  sous  les  noms  de  liva-glass  et  de  vem  de  Francfort  ou 
de  hyaiile.  Le  s/Ae'rosidênle  est  probablement  un  fer  hydraté 
calcifère  concrétionné.  Il  y  a  deux  rariètés  :  l'une  est  lamel— 
leose  ,  radiée,  d'un  brun  roageâtre  et  bnllante  ;  l'autre  est 
compacte  ,  jannàtre  ou  brun  terne  ,  fibreuse  ou  terreuse. 
Toutes  les  deux  forment  des  concrétions  épaissesd'une  à  trois 
lignes  ,  mamelonnées  à  l'extérieur,  ou  des  reines,  ou  bien  de 
petits  globules  qui  sont  épars  dans  la  lare  ;  l'intérieur  de 
ceux-ci  est  quelquefois  à  coucbes  concentriques  brunes  et 
noires. 

Le  sphérosidérite  compacte  et  le  sphérosidérite  lamellenx 
sont  souvent  unis  ,  et  il  parott  mSmc  que  le  premier  n'est 
qu'une  altération  du  second  :  c'est  lui  qai  forme ,  dans  la 
lave  de  Steinheim  ,  cette  multitude  de  points  jaunâtres  ter- 
reux qu'on  y  remarque. 

Cette  substance  blancbit  au  cbalumeau ,  ne  sV  ^^ond  point  : 
elle  tombe  en  poussière  avec  les  acides;  elle  nefaitpaseffer- 
Tescence  à  froid.  La  variété  compacte  fond  quelquefois  an 
chalumeau.  L'une  et  l'autre  colorent  le  borax  en  jaunâtre. 

La  sphérosidérite  doit  son  nom  à  sa  forme  eu  mamelons 
sphéroïdes  ou  radîés,tantôt  accolés  les  uns  contre  les  autres, 
et  tantôt  solitaires.  (LN.) 

SPHiiERULITÈoaSPHÉRULITE.  Wenier  a  donné 
ce  nom  à  une  variété  d'obsidienne  perlée  ou  peristein ,  qu'on 
trouve  à  Glass-Hutte ,  près  Schemnitz,  en  Hongrie  ;  à 
Spechtïhausen ,  jprèsTharand ,  en  Saxe  ,  dans  un  peristein  ; 
à  Planitz  ,  près  Zwickan ,  en  Saxe ,  dans  nn  homstein  ;  et 
dans  un  pechsiein  porphyr,  en  Islande. 

Le  sphérulîte  est  brune ,  grise,  rougeâlre  ,  d'un  janne  ver- 
dâtre  ou  Isabelle:  elle  est  en  grains  arrondis,  de  la  gros- 
seur d'un  (iois  ;  elle  n'a  point  d'éclat ,  est  fragile  ,  compacte 
ou  écailleuse,  ou  fibrense,oLi  radiée  ;  elle  est  fusible  au  cha- 
lumeau en  un  verre  boursoufHé.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  a. 5a  (  sphérulîte  de  Glass-Hutle),  ou  de  3,4o  (sphénilite 
de  Tharand  ). 

Cette  substance  ,  d'après  les  localités  qu'on  lui  assigne  , 
appartiendroit  donc  aux  terrains  volcaniques  ânk  deshouil- 
JércB  incendiées.  Ses  grains  sont  enchâssés  dans  de  l'obsî- 
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^enne  perlée  oa  rësinoïde  ,  «u  iioa  la  rétinite  (  le  pech. 
steÏD  porphyr  des  Allemands);  en&a  dans  des  lares  pélro- 
piliceiues  ,  considérées  conime  des  hornstcins  par  les  élèves 
de  'Wecner.  Les  rapports  qui  dissent  enire  la  sphérulite  et 
l'obsîdieDDe  n'ont  pas  échappé  à  Klaproih.  Laspbérulite  est 
nn  vrai  perlslein  sans  éclat  iT.  Obsidienne,  (lm.) 

SPHAGEBRANCHE,  Sphagebranchiu.  (ienre  de  pois- 
sons de  la'divistoa  des  ApObES  ,  établi  par  Bloch  ,  et  qui  se 
rapproche  inâniment  da  genre  appelé  CUcilie  par  Lacé- 
pède ,  et  AptÉbicthe  par  ftuméril.  Son  caractère  consiste  à 
avoir  les  ouvertures  branchUlcs  à  la  gorge. 

Ce  genre  renferme  deui  espèces  :  le  SpaAGEBRAKCHKCOlr- 
UNBHAHCHE  ,  Sphagebranchiu  roslralus ,  dont  la  tête  se  ter— 
laîne  en  pointe  ,  dont  le  corps  a  la  forme  d'ua  ver,  et  dont 
]'anu3  est  à  égale  distance  des  deux  extrémités.  11  a  (jnatre 
branchies,  mais  point  de  nageoires  ni  d'écaîlles.  Il  paroît  que 
cette  privation  de  nageoire  a  empêché  Lacép^de  de  le  placer 
parmi  les  poissons  ;  mais  ses  branchies  ne  permettent  pas 
4e  l'en  séparer.  Il  vient  des  Iodes. 

Le  SPHAGEBftJkMCBE  IHBBKBE  a  été  observé  par  Dela- 
roche  ans  îles  Baléares ,  et  figuré  à  la  suite  de  son  Mémoire 
sur  les  poissons  de  cette  Ile ,  imprimé  dans  les  Annales  du 
Muséum.  (B.) 

SPHAIGNE,  At&f^RUffi.  G«i>re  de  plantes  cryptogames, 
ie  Jft  famille  des  Mousses,  qui  otfre  pour  caraeiéres  :  une 
urne  axiltaire  ou  terminale ,  presque  sessite,  dépourvue  de 
coifjfe  ,  à  opercule  court  ;  une  gatae  nulle  ou  peu  visible,  et 
une  apophyse  assez  sensible. 

Ce  genre,  aux  dépens  duquel  le  genre  Anicta haie  a  été 
éubli,  renferme  six  espèces. 

La  plus  commune  est  U  Sphaicne  a  tAROBs  feuilles, 

Îat  croit  dans  presque  tous  les  marais,'  quelquefois  en  masse 
'une  grande  épaisseur ,  et  d'une  étendue  considérable.  Elle 
«e  fait  remarquer  par  sa  couleur  blanchâtre ,  par  ses  feailles 
très- rapprochées  et  pointues,  par  ses  têtes  obtuses,  d'où 
«trtent  quelques  urnes  brunes.  C'est  une  des  plantes  qui 
concourent  le  plus  activement  à  former  de  la  tourbe  et  à  éle- 
ver le  sol  de»  marais  ,  et  sOus  ce  rapport  elle  est  indirecte- 
ment d'une  grande  utilité  aux  hommes; 

Comme  elle  se  reproduit  avec  aoe  étonaasie  rapidité,  les 
agriculteurs  intelligens ,  qui  habitent  les  environs  des  marais, 
la  ramassent  et  la  font  sécher  pour  l'employer  en  litière. 

On  s'en  sert  ea  Laponie  pour  faire  des  lits ,  et  des  mèches 
de  lampes. 

C'est  U  mùllenre  des  mousses  dont  on  puisse  faire  itsage 
PQor  emballer  les  racines  des  {liantes  destinées  à  être  en- 
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voyées  an-delJi  de*  mers.  Il  ne  s'agit  que  de  lui  6ter  la  sirrx- 
kondance  d'homidlté  qui  lui  estpropre.  Ou  a  sur  cet  oli)ct 
des  eipériences  très-posllirei.  Comme  elle  se  trouve  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  elle  $.%\.  par  coQBéqaent  très— 
fréquemment  &  la  disposition  des  boiaoïstes. 

lilnfin  ,  elle  partage  toutes  les  propriétés  écoaomïqaea  des 
autres  mousses ,  même  à  uo  plus  haut  degré  ;  mais  elle  a  l'in- 
coDvénient  de  se  casser  facilement  lorsqu'elle  est  sèche ,  et 
de  se  réduire  alors  en  poudre  lorsqu'on  la  froisse.  (B.) 

SPHAGNUM.  Foy.  &ïhaigne.  (desm.) 

SPHALEROCARPE  ,  Desv.  Sorte  de  FaoïT  :  la  Ba- 
SEILE  et  riF  en  offrent  des  eaemples.  (b.) 

SPHARAXIS ,  Spharaads.  Genre  de  plantes  établi  pour 
olacer  rixic  TRicoLOR.  Il  ne  paroît  pas  devoir  être  adopté. 

SPHASE,  Sphasut,  Walckenaër.  Genre  d'araclinides. 

V.  oxYOFE.  qs:') 

SPHECODE  ,  Sphecoâa.  J'ai  désigné  ainsi  un  genre  d'ÎD- 
sectcs  ïiyméDOptères ,  formé  de  quelques  espèces  an  seare 
amfr^R«  d'Olivier,  de  Panzer  et  de  M.  Jurine,  et  de  la  di- 
vision  **  a,  du  genre  melitla  de  M.  Kirby.  Ce  sont  deapro- 
o/teiUes  youT  De^éer  t  et  àesdichna  pourllliger  et  M.  KIU^ 
Fabricius  réunit  ces  insectes  aux  nomades. 

Les  sphécedes  appartiennent  à  notre  tribu  des  andrenètes, 
el  s'éloignent  des  andrènes  proprement  dites ,  en  ce  que  la 
languette  ne  se  replie  pas  en  dessus.  Sa  division  intermé- 
diaire n'est  guère  pins  Longue  que  les  deux  latérales ,  presque 
droite ,  et  sa  longueur ,  en  y  comprenant  celle  de  la  gatne , 
ne  surpasse  pas  de  beaucoup  celle  de  la  lËte  ;  caractères  qui 
distinguent  ces  insectes  des  halicles  et  des  nomies.  Les  aa— 
tennes  des  mâles  sont  comme  noueuses.  Le  corps  ert  sim— 
plemenl  pubescent ,  noir,  avec  l'abdomen  fauve,  soit  entiè- 
rement, soit  jusque  près  du  bout.  Ces  hyménoptères  n'ont 
aluïï  que  daus  couleurs,  d'où  vient  le  nom  générique  de  <£- 
chrva  qu'llliger  leur  a  donné.  Ils  ressemblent  à  des  spheZ, 
et  telle  est  l'origine  de  la  dénomination  de  sphécode.  Sons 
le  même  rapport ,  ils  se  rapprochent  des  nomades. 

On  les  trouve  sur  les  nèurs  ,  sur  les  bords  des  chemins, 
dans  les  lieux  secs  et  sablonneux,  particulièrement  en  au- 
tomne. Les  femelles  vivent  peut-être  i  la  manière  des  no- 
mades, car  leurs  pattes  sont  peu  velues  ou  guère  propres  k 
ramasser  le  pollen  des  fleurs. 

L'espèce  la  plus  commune  aux  environs  de  Paris  est  le 
Sphécode  BEMFLt ,  Sphecodagibius;  Nomada  gih&a  ,  Fab.  ; 
Tiphia  rujivattrls ,  Pane-,  Faun.  iiaecl.  Germ. ,  Case.  55,  tab.  i, 
ero.  Son  corps  est  noir,  ponctué,  avec  le  bord  des  épaules. 
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les  jambes  et  les  Urses  garnis  A'aa  diiret  soyeux  d'un  gris 
luisant;  les  cils  obscurs;  l'abdomen  rouge,  son  eitrémité 
exceptée ,  et  les  quatre  derniers  articles  des  taries  rougeâ- 
très,  (l.) 

SPHÉCOTHÈRE,  Spkécothtra  ,\iei\i.  Genre  de  l'ordre 
des  oiseaux  Siltaibs  et  de  la  famille  des  chanteurs.  F.  ces 
mots.  Carac<^n».*Bec épais, glabre  etdroitÀsa  base,  robuste, 
entier,  convexe  en  dessus  ;  mandibule  snpéfieore  fléchie  «ers 
le  bout  ;  rinférieare  plus  courte  ;  narines  orbicuUires  ,  ou- 

Tertes  ,  situées  près    du  front  ;  langue.  .  ' ;  orbites 

nues  ;  les  deux  premières  rémiges  les  plus  longues  de  toutes , 
et  à  peu  près  égales  ;  quatre  doigts  ,  trois  devant ,  un  der- 
rière ;  les  exlérieurs  réunis  à  leur  origine. 

Le  SphécothËRE  vert,  Sphecutheramrtxens,  Vieill.  Cet 
oiseau ,  dant  on  ne  connott  encore  que  la  dépouille ,  se 
trouve  dans  l' Austral asie.  Il  est  verdÂtre  sur  le  dessus  da 
COQ ,  le  manteau  et  sur  tontes  les  parties  supérieures  ;  d'un 
vert  jannÂtre  sur  les  inférieures;  noir  sur  la  tête  ,  le  bec  et  les 
pieds.  Sa  laïile  est  celle  de  notre  mtrie.  (t.) 
SPHÈGE,  Duméril.  r.  Sphex.  (nzsM.) 
'  SPHt.GlMESfSphegimee,  Lair. Tribu  d'insectes  de  l'ordre 
des  hyménoptères ,  famille  dès  fouisseurs ,  dtstingnée  des 
autres  tribus  qu'elle  comprend  par  ces  caraclèr^  :  segment 
antérieur  du  tronc  en  forme  d'article  ou  de  noeon  rétréci  en 
devant  ;  pattes  allongées  ;  les  postérieures  une  fois  plus  lon- 
gues que  la  télé  et  le  tronc  ;  antennes  filiformes  on  légère-  , 
ment  plus  grosses  vers  le  Itont,  gcèics,  forméss  d'articles  al- 
longés, peu  serrés,  et  souvent  contournées  dans  les  femelles  ; 
abdomen  tenant  an  corselet  par  un  pédicule  très -dis  lin  et. 
Cette  trihuse  compose  de  la  maieure  partie  des  espèces  de  la 
première  division  du  genre  sphex  de  Linnieus. 

I,  IHandihults  ttenlJes  au  télé  iaiénte. 

Les  genres  :  Ajihophile ,  Sphex,  Psônée,  Chlorion  , 
DOUCBURE. 

II.  MaïuEbalet  sans  dénis  au  câU  interne. 

Les  genres  :  Podie  ,  Pélopéb. 

Voyez  pitis  particulièrement  les  articles  :  tpkea  ,  cJilorion  et 
pélopée.    (L.) 

SPHËXDAMNOS  des  Grecs.  Pluueurs  arbres  ëtoient 
compris  sous  cette  dénomination.  Ils  renlroient  dans  les  acer 
des  Latins.  Tbéophrasle  fait  d'abord  observer  que ,  de  son 
lempSgon  en  distinguoittantât  deux  espèces, tantât  trois,  dont 
oneporloîtlc  nom  de  sphendamiios ;  une  seconde,  celui  de 
^jM;et  une  troisième,  celui  de  clinoihracos  ,  qu'elle  devoit 
aans  doute  i  U  forme  de  son  fruit  semblable  à  celle  des  an^ 
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ciennes  ronlettes  de  lit ,  c«  que  rappellent  tria-K)e&  nos  traits 

d'érables. 

Ensuite ,  dans  na  autre  passage ,  il  dit  ;  mte  le  *ygia  crott 
aur  les  montagnes  ,  que  ie  glinon  vient  dans  les  ptaines. 
.  Pline  indiqué  également  plusieurs  axer  :  l'ua  blanc  ,  à  cause 
de  sacouleoc  blanche  ,  et  <{u'on  nommoil  acer  galiieum  :  ce 
peut  élre  le^>ion,'Un  second,  le  meilleur  de  tous,  qui  avoit 
re^usonnom  delà  ressemblance  de  dïspositioD  entre  ses 
taches  à  bords  vagues  el  (rtsés,  avec  celles  de  la  <{ueoe  du 
paoD  1  ce  scroit  le  iygia  ;  enfin ,  an  troisième  À  nemires  fortes 
pDurroit  Être  le  cUrwtrorhos,  (Jedirotaria  de  Gaza. 

Les  (îrecs  dislii^uoienl  les  espèces  de  sph^ndartinos 
par  les  lieux  où  elles  croissoient;  ainsi  il  y  avoit-:  celle 
charapêlre  à  feuilles  bon  crépues,  ou  ie  gtiaon ',  celle  de 
montagne ,  plus  crépue  et  ii  boia  plus  dur  ;  et  celle  dite 
^gia,  que  quelques  autres  relient  qu'on  distingue  à  part , 
et  qu'ils  disent  jîlre  le  carpiniu  des  Ba lins.  Selon  C.Ban- 
hin  ,  on  doit  conadérer  les  spheodamnos  de  la  manière 
suivauie  :  le  vrai  sphemlamitoa  ;  le  sygi",  qni  est  jaune  et 
crépu  ;  le  ciinoitnfhos ,  qui  est  jaune  et  point  crépu  ;  et  le 
giiiton ,  qui  .est  blanc  et  peu  crépu.  C  est  à  nos  érables 
(Acer)  qu'on  rapporte  ces  plantes  des  anciena;  msis  il  est 
bien  difficile  de  fixer  les  espèces.  Uacer  ramptstre  est  peut- 
être  le  aphendatnaoi  proprement  dit  des  (irecs  ,'  et  leur 
glinon  ;  le  climstroehoi  est  sans  doute  Vacer  psmuh-pialanus. 
Quant  au  tygia,  est-il  une  variété  du  m^me  arbre,  ou  IWer 
opa/us,'L. ,  on  ïacer  heleropkfUas ,  Willd.  ,  OU  le  charme  ? 
Ces  questions  resteront  louB-temps  indécises,  (m.) 

SPHËNE.  V.  à  l'article  Titane  silicêo^algaihe.  (lu.) 

SPHËMSCUS.  Nom  donné  par  Moehring  aa  moeanux  , 
et  par  Brisson  ,  aux  manchoU.  (v.) 

SPHÊNISQUE.  Nom  donné  par  M.  Cuvier  ^Rign^am- 
mal)  à  nne  division  de  la  famille  des  p/of^eurj  ou  brachyplires , 
laquelle  correspond  il  une  section  de  mon  genre  Gourou. 
F.  ce  mol.  (v,) 

SPHÊ^OCARPE,Spkaaacarpui.  Genre  de  plantes.  Il  est 
le  même  que  le  LAGUNCOLAiftE  de  Gœriner.  F'^et  Mi.n- 
GLIEB.  (p.) 

SPHËNOCLE  ,  Sphenocha.  Genre  de  plantes  établi  par 
Gartner  ,  et  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles, 
arrondies,  concaves,  persistantes  ;  une  corolle  plus  petite 
que  le  calice  et  à  cinq  divisions;  cinq  étamioes  ;  on  ovaire 
b  style  persistant  et  à  stigmate  en  tête;  une  capsule  inférieure; 
COD^îforrae  ,  comprimée ,  biloculaire ,  s'onvrant  tranrersa- 
lement,  et  contenant  un  grand  nombre  de  semences  très' 
petites ,  attachées  à  un  réceptacle. 

La  plante  qui  formç  ce  genn  Tient  nalarelleinem  Ji  Gey- 
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lan.  Elle  est  annuelle.  AeUhrs  l'a  appelée  GiBRTNiBB ,  et 
liamarck  PoKGATI.  (B.) 

SPHÊNOGYNË,  Sphviogpui.  G^re  éubli  par  R. 
Browa  ,  poar  placer  quelques  espaces  d'AsCTOTiDSS  qui  ont 
un  calice  composé  d'écaîtles  élai^es  et  sphacélées  k  leur  som- 
met ;  un  stigmate  également  élargi  ;  un  réceptacle  conrert 
<te  paillettes  diatincles  ;  des  aigrettes  écaîUeuaea  simples. 

1^3  AkCTOTIDES  AKrnÉMO'fDE  j  CKITBHOÏDK,  DENTEE,  elC.  « 

servent  de  type  i-ce  genre,  (b.) 

SPHÉNORAMPMES.  Dum.  V.  OoittïBOSTHEs.  (desm.) 

^HëRANTHE  ,  Spharanlhus.  Genre  de  plantes  de  la 
syngénésie  séparée,  et  de  la  famille  des  cynarocéphales , 
doni  les  caractères  consistent;  en  un  calice  commua,  poly— 
phyile,  court  ;  en  un  réceptacle  commun  ,  globuleux,  hérissé 
de  paillettes  et  creux;  en  plusieurs  caKces  propres,  de  quatre 
on  cinq  folioles ,  renfermant  au  centre  deui  on  trois  fleurons 
tiermaphrodites,  stériles,  qoinqnéfides,  et  iiia  circonférence 
cin^idiz  fleurons  femelles  fertiles,  subutés,  t ri d entés ,  k 
stigmates  doubles;  en  einq  à-dii semences  sans  aigrelteii 

Ce  genre  renferme  cinq  plantes  herbacées ,  à  feuilles  A- 
ternes  et  à  fleurs  rapprochées  en  létes  terminales  ou  aiil-> 
latres ,  dont  la  plus  connue,  la  seule  qu'on  cultive  dans  les 
jardins  de  botanique ,  est  le  Spbébanth£  de  l'Ikde  qui  a  les 
feuilles  décorrentes,  lancéolées,  dentelées,  et  les  pédonr 
cules  crépus.  Elle  est  vîvace  ,  et  sert ,  dans  son  pays  natal , 
à  la  guérison  des  maladies  de  l'estomac.  Ses  fleurs  sont  rou- 
ges et  ses  feuilles  d'un  rerl  noirilre. 

Loareiro  cite  aussi  leSMÉRaNTHE  de  la  Cocr(t<c dire, qui 
a  les  feniltes  décurrenles,  oblongues,  très-entières  ;  les  su- 
périeures en  cœur,  ovales,  presque  sessiies  et  terminales.  11 
se  troore  À  la  Chine  et  i  la  Cochinchine ,  où  on  le  regarde 
comme  émollient  ,  rafraîchissant  et  résolutif ,  odon  l'em- 
ploie en  cataplasme  dans  les  douleurs  des  mamelles,  et  oii 
son  suc  sert  à  larer  tes  yeux  dans  les  ophtbaimies ,  et  à  gar- 
gariser la  bouche  dans  les  inflammations  de  la  goige.  (b!) 

SPHÈRE  DU  MONDE.  On  entend,  sous  ce  nom,  l'as, 
scmblage  des  corps  célestes  qui  composent  notre  système 
planétaire  ,  qu'on  représente  par  une  machine  sphérique, 
composée  des  diitérens  cercles  ,  et  qui ,  pour  cette  raison  , 
est  appelée  iphire  armilidire.  Il  y  a  deux  sphères  de  cette- 
espèce  ,  qui  sont  construites  d'après  deux  systèmes  astrono- 
miques différens  :  l'une,  saîvant  le  système  des  anciens,^ 
qu'on  nomme  tystème  de  Ptolomée ,  oii  l'on  suppose  que  la 
terre  est  au  centre  de  ruiii?ers ,  et  que  le  soleil  et  les  pla- 
nètes font  chaque  jour  une  révolution  entière  aolour  d'elle- 
(  mai»  ces  mouvemens  ne  sont  qa'apparens  J. 
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La  seconde  présente  le  système  astronomiqae  des  mo- 
dernes ,  connD  sons  le  nom  de  sftiime  de  Copernic.  Elle  offre 
h  Wrilable  position  des  corps  célestes  et  leurs  monvemetis 
réels.  On  y  voit  que  le  soleil  occupe  le  centre  du  système 
planétaire  ,  et  que  ia  terre  et  les  autres  planètes  font  autour 
de  loi  leur  révolulïon  dans  un  espace  de  temps  d'autant  plus 
long  ,  que  ces  corps  sont  plus  éloignés  du  soleil ,  soit  parce 
que  l'orbite  qu'ils  ont  à  décrire  est  pins  étendue  ,  soit  parce 
que  leur  marche  est  plus  lente.  Ainsi  MercuYe  et  Vénus,  qui 
sont  plus  voisins  du  Soleil  q^ie  la  Terrt ,  et  que ,  poar  celte 
raison  l'on  nomme  planèleà  inférieures  ^  font  en  moins  de 
temps  que  nous  leur  révolulion  autour  de  cet  asire.  Mer- 
cure fait  la  sienne  en  88  jours  :  Véaus  en  aa^  ■  la   Terre 

Les  planètes  qui  sont  plus  éloignées  que  nous  du  Soleil, 
et  qu'on  nomme  plaaius  supérieures  ,  emploient  dans  leur 
révolution  un  espace  de  temps  beaucoup  plus  long  que  la 
Terre  dans  la  sienne.  Mars  y  met  687  jours  1  Jupiter  433o  : 
Saturne  107^7  \  enfin  Hersckell,  qui  est  la  planète  la  plus 
éloignée  et  qui  a  la  marche  la  plus  lente  ,  ne  termine  sa 
révolution  que  dans  un  espace  de  3o58g  jours  ,  ou  environ 
quatre-vingt  trois  ans.  (  Dans  les  nombres  ci-dessus  j'ai  né- 
gligé les  fractions  ). 

J'ai  dit  que  la  vitesse  de  chacun  de  ces  corps  étoit  pro- 
portionnée à  sa  proximité  du  Soleil  :  celle  de  Mercure  est 
par  conséquent  la  plus  grande  de  toutes  ;  celte  planète  par- 
court  4g  kilomètres  par  seconde  :  Vcnus^b  ,:  la  Terre'io: 
Mars  37  :  Jupiter  i3  :  Saturne^  :  Herscheli  7  (  le  kilomètre 
est  une  mesure  de  1000  mètres  1  ou  environ  5i3  toises),. 
Ainsi  la  Terre,  qui  parcourt  3o,ooo  mètres  par  seconde, 
est  animée  d'un  mouvement  70  fois ,  au  moins ,  plus  ra- 
pide que  celui  d'un  boulet  de  canon,  qui  ne  parcourt  que 
436  mètres  par  seconde. 

Outre  ce  mouvement  de  révolution  autour  du  Soleil,  la 
Terre  a  son  mouvement  de  rotation  sur  elle-même,  par  le- 
quel les  corps  qui  sont  à  sa  surface  décrivent ,  chaque  jour, 
un  cercle  entier.,  qui  est  d'autant  plus  grand,  que  ces  corps 
se  trouvent  plus  voisins  de  l'équaleur.  Sous  la  ligne  même, 
ils  parcourent  une  étendue  de  9000  lieues  ,  qui  est  la  circon- 
lérence  entière  du  globe  :  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'équa- 
tenr ,  le  cercle  diminue  ;  près  des  pâles ,  il  est  fort  petit ,  et 
sous  le  pôle  même  il  est  nul  :  un  homme  qui  s'y  trouvcroitt 
n'aoroit  fait  en  a^  heures  que  tourner  sur  lui-mSme.  (fat.} 

SPHËRiDlË,  Spharidium,  Fab.  Genre  d'insecles  de 
l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des  peotamères ,  famille 
des  palpicornes,  tribi)  des  spbèrtdïotçs. 
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.  Ces  insectes  ont  élé  iconfondas  par  Lioiueus  et  Geoffror 
avec  les  dermesles  ,  eVpar  Degéer  arec  les  escarbots  ;  mais 
ilssont  disiàngués  des  uns  et  desautres  par  lenombre  des  ar- 
ticles de  leurs  antennes  ,  leur  insertion  ,  la  grandeur  de  leurs 
palpes  maxillaires,  la  lèvre  înrériearB,  et  plusieurs  autres 
caractère^  expo^s  à  l'article  palpicornes. 

Ils  sont  bien  plus  rapprochés  des  hydrophiles ,  des  sper- 
àté&,  etc.;  mais,  outre  qu'ils  ne  rivent  point  dans  l'eau,  ils 
s'en  éloignent  à  raison  de  lenrs  tarses ,  de  leurs  mâchoires  et 
de  la  grandeur  du  second  article  de  leurs  palpes  maKillaires. 
V.  l'Article  îphèndiotM.  Quelques  mâles  ont,  comme  certains 
hydrophiles ,  le  dernier  article  de  leurs  tarses  antérieurs  di- 
laté. Ces  insectes  se  nourrissent  pour  la  plupart  de  fientes 
d'animaus ,  de  bouses  particulièrement ,  sont  de  petite  taille, 
d'une  forme  presque  hémisphérique ,  noirs  et  luisans.  Les 
léïodes  et  les  phalacres  ont ,  sous  ces  derniers  rapports ,  de 
la  ressemblance  arec  eux  ,  et  avoient  même  été  d'abord  pla-' 
ces  dans  le  même  genre  ;  mais  ils  en  sont  irës-distingués  par 
le  nombre  des  articles  de  leurs  tarses. 

L'espèce  la  pitis  grande  de  nos  environs  est  le  Sphéridie 
SCABABÉoïDE  ,  Sphœri£um  scarabtBoides ,  pi.  P.  -i^,  I3  de 
cet  Ourrage.  C'est  le  dermesle  seaiabai^de  de  Liruueus ,  et 
Vaearbot  d'écaillé  de  Degéer,  Il  est  héniis[^érico-ovoïde , 
d'un  noir  luisant,  lisse,  avec  l'écusson  allongé,  les  pattes 
très-épineuses ,  une  tache  rouge  à  la  base  de  chaque  élytre, 
et  leur  extrémiléjwmâtre.  Les  sphcridies  bipuslulé  et  mar- 
einé  d'Olivier  n'en  sont  peut-Ëlre  qne  des  variétés.  Geof- 
froy a   décrit  la  d^nière  espèce  sous  le  non  de  dermaU 

Le  Sphéhidie  unipoHCTUÉ  ,  Sphanâium  unipuaelalum,  dont 
le  corps  est  plus  oblong ,  d'un  noir  luisant ,  avec  les  c6(é) 
do  corselet ,  les  ély très  et  les  pieds  jaunâtres ,  a  élé  mis  par) 
Linnseas  et  Degéer  dans  le  genre  scarabée  (^s^uisquUius').  La 
femelle  a  une  tache  noire ,  en  forme  de  coeur,  k  la  suture  des 
élyires. 

Cette  espèce  est  très-petite.  (L.) 

SPHERIDIOTES,  Sphœndiota.  Tribu  d'insecles  coléop- 
tères, famille  des  palpif  ornes,  distinguée  des  hydrophiliens, 
autre  tribu  de  cette  famille  ,  par  les  caractères  suivans  : 
pattes  simplement  ambulaEoires.et  point  propres  à  la  nata- 
tion; tous  les  tarses  À  cinq  articles-,  et  dont  le  premier  aussi 
long  au  moins  que  le  second;  division  des  mâchoirei  mem- 
braneuse ;  .second  article  des  palpes  maxillaires  le  plus 
grand  et  enflé  ;  corps  presque  hémisphérique  ;  jambes  épi- 
neuses ;  insectes  coprophages.  Cette  tribu  est  composée  du 
genre  Spbéhidië.  (i..)    . 
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SPHËRIE ,  Sfhaia.  GcAre  de  plantes  At  U  faniHle  au 
champigDOBs  (tleshypoxylea  ,  selon  DeeandolleY  II  offi-e 
pour  caractères  :  un  récepiacle  composé  de  cavitéi  arroo- 
di«s ,  remplies  d'une  substaneo  ^latineose  où  sont  Mojrés 
âes  bourgeons  séinloifonnes. 

Les  espèces  de  ceeenre,f]ui5oataaiioMbrede  denzcents 
et  plus,  vivent  sensTripiderme  del'écorce  des  plantes  ,  et 
nnisent  <i  leur  croissance  lersqa'dles  soat  très  -  multipliées  : 
elles  aroient  été  placées  parmi  les  VESSE-LOCPet  IcsCla- 
VAIAE9  par  Lînneeug  ;  Bnlliard  en  a  décrit  plosiears  sous  le 
nom  de  Variolmre  et  d'HYPOXILOit.  Elles  a«  divisent  en 
SphérieS; t. "dont la  loges  sAninaies  sont  insA^ sur  un  réceptacle 
allongé ,  charnu  ou  subéreux  ;  a.'  dent  les  loges  sémîitales  stua 
insérées  sur  un  réceptacle  plane ,  étalé  ,  plus  ou  moins  appafoit  ;  ■ 
3.*  dont  les  loges  séminales  sont  r.onaheiUes  ou  rapprochées  en  fais- 
ceau, mais  sans  réceptacle  commun  appiatut  ;  4-*  dont  les  loges 
séminales  sont  disUnctes  et  sans  réceptacle  commun. 

Les  genres  XiL&ms  ,  PoHoifiE,  HypoxTbon,  Cibcina- 
i>iE,  Epistrome,  Cératosi'ohb ,  Pbyllosticte  ,  Atitbn- 
NARiE  ,  CïPfiALiOïi ,  ont  été  établis  k  ses  dépens. 

Un  grand  nombre  de  sphéries  sont  figurées  dans  les  Acles' 
de  l'Académie  d'Upsal,  ann^^  1816,  et  dam  l'onvrage  de 
Bernard! ,  snr  les  plantes  de  Sicile. 

Les  sphéries  se  font  remarquer  y  principalement  en  an- 
loinne  ,  comme  de  petites  taches  blanches ,  jaunes ,  ronges  , 
noires  ,  quelquefois  saccessivemeni  de  toa|es  ces  couleurs. 
On  en  détermîiie' fort  difficilement  les  espèces  à  raison  dn 
petit  nombre  de  caractères  dont  elles  sont  pourvues ,  et  en  ce 
qu  elles  ne  les  montrent  qa'à  l'époque  de  leur  maturité.  Elles 
ont  été  figurées  par  Tood,  Persoon  et  Bulliard. 

Une  espèce  de  ce  .genre  ,  d'après  l'observation  de  Palisot- 
de-Beauvois,  nuit  beaucoup  i  la  végétation  de  l'OcROit 
es  jardins,  (s.) 

SPHËRITE ,  Sphaiiies.  Tel  est  le  nom  qne  le  docteur 
Duflfchmîd  a  donné,  dans  sa  Faune  d'AuiricKe,ànngenre 
d'insectes  coléoptères,  ayant  pour  type  Vhisler  glabmûts  At 
Fabricius.  M.  Fischer,  dans  les  Mémoires  des  naturalistes 
de  Moscou,  avoit  établi  la  même  coupe  générique,  sous  la 
dénomination  de  sarapus.  Les  sphérites  différent  en  effet  des 
escarbots  et  des  bolaleples  en  ce  que  leurs  antennes  ne  sont 
point  coudées;  que  leurs  petites  ne  sont  point  contractiles, 
et  que  leur  avant-sternum  n'est  point  dilaté.  Ils  semblent 
faire  le  passage  de  ces  insectes  au»  nécrophores ,  aux  boo- 
cliers  et  aux  autres  genres  de  la  tribu  des  pellotdes;  mais  ils 
en  sont  distingnés  par  la  massue  de  lenrs  antennes,  dont  les 
articles ,  au  nombre  de  trois ,  sont  si  serrés ,  qu'elle  parott 
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Cire  solide  os  â'nne  seule  fiice.  La  partie  antérieure  de  la 
té(e  est  rétrécie  et  avancée;  les  tnandibuleS sont  fortes,  cro- 
cbnes  et  très-poistues  ati  bout ,  arec  Jeux  dentelnrcs  an  cAlë 
interne  ;  le  dernier  article  des  palpes  est  un  peu  plus  grand, 
que  les  précédeos  ,  presque  oroïde  ;  le  corps  est  prenne 
carré;  les  jambes  sont  épineuses.  L'insecte,  d'après  lequel 
ce  genre  a  été  établi ,  est  d'un  noir  broneé  ,  luisant,  avec 
des  points  disposés  en  lignes  sur  lea  clytres.  Il  se  trooTc  en 
Suède  et  en  Alleniasne.  (l.) 

SPHEROBOLE,  Sphœroholus.  Genre  de  plantes  cryp- 
togames de  la  famille  des  CsMlPionoiiR ,  dont  les  caractères 
consistent  en  une  fongosiié  sessile  ,  globalenie ,  Concare  , 
«'ouvrant  en  étoile  avec  élasticité,  et  Un çasl  tine  capsula  glo- 
bnleuse  ,  remplie  de  semences. 

Une  espèce  de  ce  genre  est  lignrée  pi.  tigS  du  flara  danica  ,* 
sons  le  nom  de ^ro^«r^i  ca7]Emiu/iu,  et  une  seconde  ,  qui  est 
la  Vessb-loup  BADiÉE  de  Linniens,  l'est  sous  le  nom  de  s/Aé- 
robole  rosacée  ,  dans  VHhloirt  du  Ckampignùns  du  Mtcktem- 
èowg ,  Celle  dernière  constitue  le  genre  de  StigTIS  de  Per- 
«çon.  (B.) 

SPHÉROCARPË ,  Sphàmcarpus.  Genre  de  plantes  établi 
par  Koeitig,  dans  la  monandrie  monogynie.  11  a  pour  carac- 
tères :une  corolle  irrégulière,  divisée  en  cinq  parties;  une 
étaminë  -,  un  ovaire  surmonté  d'un  style  ;  nne  capsnie  ^obu- 
leuse  ,  sillonnée  ,  rugueuse  et  polysperme.  (b.) 

SPHEROCARPË,  Sphœrocarpat.  Schwaegrichen ,  dans 
un  prodrome  sur  la  famille  des  Hépatiques,  donnecenom 
à  an  autre  genre  de  plantes  fort  voisin  des  Targiones  ,  établi 
sur  une  seule  espèce  ,  obsei^ée  d'abord  par  Micbeli  dans 
les  montagnes  de  l'Italie.  Il  offre  pour  caractères  :  vésicule 
globuleuse  -,  calice  cylindrlqtie  d'one  seule  pièce  perforée  Ji 
son  sommet,  (b.) 

SPHEROCARPË ,  Spharocarpus.  Genre  de  plantes 
cryptogames  de  l^''ramille  des  Champighons,  dont  les  ca- 
ractères sont  :  d'avoir  d'abord  un  péricarpe  chamn ,  qui  de- 
vient ensuite  très- friable  ,  s'entr' ouvre  irréf^ulièremeni , 
et  laisse  sortir  des  semences  qui  élolent  insérées  sor  des 
filamens. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Bulliard  ,  et  appelé  tUmonilis 

tiar  Persooa.  Il  est  composé  de  petits  champignons  gtobn-r 
em  ou  turbines ,  qui  naissent  ordinairement  plusieurs  en- 
semble sur  une  base  membranense ,  et  sont  presque  toujoari 
pédicellés.  C'est  sur  les  arbres  morts ,  sur  les  débris  de 
régélanz  qu'il  faut  en  chercher  presque  exclosivement  les 
espèces.  Il  est  extrêmement  voisin  des  Capillines,  avec 
lesquelles  Lamarck  l'a  même  rénni  ;  mais  jamais  les  sphé- 
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rocarpes  ne  Mnt,  dans  lear  adolescence  ■  d'uoe  consîitaace 
mollasse  comme  les  capilllnes ,  ce  qui  paroît  safGsanI  po»*' 
les^isiioeoer.  Schrader  a  fait  Ji  ses  dépens  les  genres  Di~ 
DYHiE ,  XicÊE,  Ckibraibe  et  DiCTVDiB.  On  en  compte 
vne  cinquantaine  d'espèces  en  Europe ,  dont  d!z-sept  sç 
Irouvent  aux  enrirons  de  P^ris. 

Parmi  ces  dernières  on  doit  principale  m  eut  remarquer  : 

La  SpdÉbogarpb  scarlatine  ,  qui  esl  d'un  pourpre  écar^ 
laie  ,  dont  le  pédicule  est  cylindrique ,  Irès-simpte ,  et  le 
péricarpe  globuleux.  Elle  se  trouve  au  priatempi  sur  le  bois 
pourri ,  sur  tes  vieilles  souches ,  où  elle  forme  de  petits  amas 
d'un  beau  rouge  :  elle  a  au  plus  une  ligne  de  haut  ;  elle  s'ou- 
vre par  le  milieu,  comme  une  botte  à  savonnette,  et  lorsque 
ses  semences  et  le  réseau  qui  les  soutenoit  sont  disparus, 
die  ressemble  à  une  petite  pezize.  • 

La  Sphéhocarpe  a  toupet  a  les  pédicules  épais  et  sou- 
vent ramifiés  ,  le  péricarpe  globuleux  ,  d'un  jaune  de  bistre. 
£lle  se  trouve  sur  les  vieilles  souches  pendant  presque  toute 
l'année.  Son  péricarpe  s'ouvre  en  une  déchirure  latérale, 
par  laquelle  sort  une  partie  du  réseau  qui  donne  attache  aux 
semences. 

La  Sphérocarve  ficoÏde  est  à  peine  pédicellée ,  son  pé- 
ricarpe est  pyriforme  et  brunâtre  ,  ainsi  que  ses  semences. 
£lle  se  trouve  sur  Les  vieilles  écorces.  Elle  a  à  peine  une  ligue 
de  haut. 

I^a  Sphérocarpe  chysosperhe  est  souvent  sessile  ;  son 
péricarpe  est  presque  globuleux  ,  ventru  en  dessus  et  jaune  , 
ainsi  que  ses  semences.  Elle  se  trouve  sur  les  écorces  des 
arbres  morts ,  et  varie  dans  sa  couleur. 

La  SpbÉROCARFE  sessile  est  orbiculaire  ,  d^un  brun  noi- 
râtre en  dehors ,  )aune  en  dedans.  Elle  n'a  pas  de  base  mem- 
braneuse comme  les  autres  espèces. 

La  Sphébocarpe  globulifëre  a  le  péricarpe  orbiculaire  ; 
les  semences  d'un  brun-noir ,  et  parmÏMlles  des  globules 
vésiculeoi  d'une  autre  couleur.  Elle  se  trQuve  sur  les  petites 
branches  d'arbres  depuis  long-temps  tombées. 

La  Sphérocarpe  verte  a  le  pédicule  très-long  ;  le  péri- 
carpe sphériqne,  ombiliqué ,  granuleux,  verdâtre,  et  les 
semences  brunes.  Elle  se  trouve  sur  les  vieilles  souches,  au 
printemps. 

La  Sphérocarpe  capsuiifére  a  son  péricarpe  fort  gros, 
presque  sessile ,  ovoïde ,  bleuâtre.  Elle  n'a  que  quelques 
iibres  tendues  d'une  paroi  à  l'autre.  Ses  semences  sont  a^lor 
merées  plusieurs  ensemble.  Elle  se  trouve  sur  les  vieules 
souches.  . 

La  Sphérocarpe  cylindrique  est  sessile ,  a  kes  péricarpes 
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tylindriqaes ,  allongés  et  ferrugineux.  Elle  se  troare  sur  les 
Tieilles  Gooches. 

la  SfsAbocabpe  FSAGiFoaME  est  sessile.  Son  péricarpe 
est  en  massoe ,  d'abord  d'un  ronge  vif,  ensuite  d'un  brnn 
ferrugineui'  Elle  se  troare  sur  les  vieilles  souches. 

La  Sphéeocahpe  plorifokhe  est  presque  coriace,  a. les 
pédicules  fart  longs  ;  les  péricarpes  jaunâtres  ,  d'abord  glo- 
Bolfux  et  ensuite  ouverts  en  étoile.  On  la  tronve  tonte 
l'année  sur  les  vieilles  sonches.  C'est  une  très-jolie  espèce.' 

(1.) 
SPHËROCEPHALE,  SphancephtOus.  Plante  à  feuilles 
sessiles ,  imbriquées  eit  ii  fleurs  en  tête ,  qui  seule  constitue' 
un  genre  dans  la  ayngénésie  égale  et  dans  la  famille  des  com- 
posées bilabiées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  double  ;  l'estériear 
composé  de  cinq  folioles  courtes ,'  linéaires  -,  l'intérieur  de 
folioles  ovales  ,  rapprochées  •,  cinq  fleurons  bilabiés  ;  aigrette 
de  quatre  ou  cinq  soies  blanches ,  caduques  ',  réceptacle  nu. 
Ce  genre,  quinedifièrepasdeceluiappelé  Caloptition  , 
se  rapprpche  des  Pérexies  et  des  Ethulies.  (b.) 

SPHEROCÈRE ,  Sphctrocera,  Lalr.  Genre  d'Insectes  de 
l'ordre  des  diptères,  famille  des  athéricères ,  tribu  des  mns- 
cides ,  ayant  poar  caractères  ;  corps  oblong ,  déprimé  ;  ba- 
lanciers découverts  ;  ailes  couchées  sur  le  corps  ;  tête  presque 
Slobalense;  antennes  très-cOurtes ,  rapprochées ,  saillantes , 
ont  le  troisième  article ,  ou  la  palette  ,  plus  large  que  long, 
demi-orbiculaire  ,  avec  une  soie  i  la  base  ;  trompe  épaisse  ; 
pattes  postérieures  grandes  et  arquées  en  dehors. 

Je  soupçonne  que  ce  genre  eat  le  même  que  celai  de  bor- 
6onu  de  M.  Meigen.  On  trouye  très  ■-  communément ,  sur  le 
fumier ,  l'espèce  suivante  : 

SPHÉBOCÈnB  CUBVIPÈBE,  Sphceroctra  curtnpts,  Musra  gns- 
ppei,  Linn.  Elle  est  d'un  noir  obscur,  avec  les  pattes  d'un 
&ave  livide,  ayant  les  tarses  noirs;  les  cuisses  postérieures 
sont  grandes,  orquées,  de  même  que  les  jambes  qui  sont  ter- 
minées par  un  crochet;  le  premier  article  des  tarses  posté- 
rieurs esl  renflé  ;  les  nervures  des  ailes  sont  brunâtres,  (l.) 
.  SPHÊROCOQUE,    Spfutmcoccus ,    Stakb.    Genre    de 

{liantes  de  la  famille  des  algues ,  trobième  tribu  oti  section  , 
es  FocÉEJ,  ayant  une  substance  membraneuse ,  coriace  , 
plus  ou  iHoins  ramifiée  ,  tantôt  plane ,  tantôt  cylindrique  ,  et 
nne  fructification  extérieure  et  apparente. 

Les  sphérocoques  ont ,  comme  les  CÉBAHinos,  une  fructifi- 
cation arrondie  ou  orale  portée  aux  extrémités  des  rameanic 
ou  axillaires  ;  mais  elles  en  diffèrent  par  la  nature  de  leur 
anbstance  entière ,  ni  articulée  ,  ni  cloisonnée.  (P.b.) 
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SI^HEHOlDË ,  Spkenides.  Genra  je  polsioni  iiûM  paf 
Lacépède  dans  la  division  des  Bb&nchiostèges  ,  dont  lea 
caractères  consistant  :  à  n'avoir  poïet  de  nageoires  doriale, 
cSodale  et  anale  ,  et  d'avoir  quatre  dents  an  moins  4  la  nU- 
choire  sapérieare- 

Ce  genre  est  Cm-i  voisin  des  Diodoms  et  des  OvoÏDlSi  (K. 
ces  mots).  Il  ne  renferme  qu'une  espèce  quesa  forme  globu- 
leuse rend  fort  remarquable.  Lacépède  l'a  appelé  le  Sphé- 
aoÏDB  TUBBOCDUiux,  parce  que  son  corps  est  convert  do 
petits  tubercules  dans  les  deui  tiers  de  son  étendue.  Il  n'y  a 
que  les  environs  de  la  tête  Indiquée  par  deux  saillies  'sur  tes- , 
quelles  sont  les  yeu^t ,  qui  en  soient  privés.  Ses  narîoas  sont 
simples  ;  sa  bouche  placée  inférieurement  est  aises  grande  , 
et  n'a  que  deux  dents  à  ta  mâchoire  inférieure  ;  dess  na- 
geoires pectorales  sont  les  seols  moyens  de  mouvement  de  ce 
singulier  poisson ,  que  Ploraier  a  observé  dans  les  mers  d'A- 
mérique ,  qui  est  figuré  pi.  P.  aS.  (B.) 

,  SPHËROLOBË ,  Spkccrolohium.  Genr<  de  plantes  établi 
par  Smith  dans  ses  Décades  des  papiUoaacéei  ,  et  confirmé  par 
Labîllardière  dans  ses  Plantes  delà  Nouvelle -Hollande,  il 
est  de^  la  décandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  légumi- 
neuses. Ses  caractères  consistent  :  en  un  calice  Ji  cinq  divi- 
sions trrégalières:  en  une  corolle  papilionacée  ;  en  un  ovaire 
supérieur,  surmonté  d'un  stigmate  cariné  et  latéralemeat 
membraneux  ;  en  un  légume  pédicellé  ,  obrond  et  mono- 
sperme.  V.  pi.  i38  du  dernier  ouvrage  précité  ,  et  la  pi. 
969  du  Boiaaieal  magazine  de  Cunis.  Une  seule  espèce  le 
compose  ,  et  nous  la  cultivons  dans  nos  orangeries.  (B.) 

SPHËROMË,  Spkaeniinm,  Latr.,  Riss.,  Léach.  ;  Oiàaeus, 
PalL  ;  CymoUuta ,  Fab.  Genre  de  crustacés  ,  de  l'^ordre  des 
isopodes ,  famille  des  pté^gibranches ,  ayant  ponr  carac- 
tères 1  qàatre  antennes ,  îiisérées  et  rapprochées  par  paires 
snr  le  front ,  composées  d'an  pédoncule  et  d'une  tige  sétacée , 
mollianiculée  ;  Us  deux  supérieures  pins  coaries;leur  pé< 
doncule  formé  de  trois  articles,  dont  les  deux  premiers  beau- 
coup plus  épais  i  pédoncule  des  inférieures  de  quatre  arti> 
clés  ;  pied  s- mâchoires  extérieurs  en  forme  de  palpes  sétacés, 
rapprochés  à  leur  base,  divergeos  ensuite,  ciliés  au  côté  in- 
terne ,  et  de  cinq  articles  distincts  ;  corps  ovale,  convexe  en 
dessus,  voûté  eadesius, se  contractant  en  boule,  en  repliant 
etrapprochant,endessons,ses  deux  extrémités,  composéd'une 
lâteetdeneofsegmenslous  transversaux,  i  l'exception  au  plus 
du  dernier  ;  les  sept  antérieurs  composant  le  troue  et  portant 
chacun  une  paire  de  pattes ,  toutes  terminées  par  un  petit 
onglet  et  sons  lequel  est  ordinairement  une  petite  dent  ;  le 
premier  segment  fortement  échancré  en  devant  pour  rece- 
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voir  la  tête  ;  le  boilième  marqua ,  de  diaque  cMé ,  àe  fleux 
Jignes  enfoncées  ;  ÏDcisioBB  ébauchées ,  IrawTerus ,  partî- 
tes ,  plus  on  noÎBB  allongées;  le  entier  scient  £xé  au 
précédent  par  deux  espèces  de  gynglymes ,  g^aod ,  arrondi , 
.  tronqué  abliqnement  de  ehaqae  cAié  ,  coBvese  en  dessus , 
très  -TOÙté  en  dessous ,  renfermant ,  dans  sa  earité  ,  des  brftii'- 
chies  molles  -,  âessons  des  deox  derniers  aaneanx  recouvert 
de  Aea%  rangées  longitudinales  d'écailW  imbriquées ,  for- 
mées d'un  pédicule  eu  d'un  support  attaché  Iranarersale- 
menl,  et  d'une  lame  ovale  ou  triangulaire  ,  très-ciliée  anr 
les  bords  ;  un  appendice  en  forme  de  nageoire,  de  chaque 
calé  dn  dernier  segment ,  inséré  k  l'angle  extérieur  de  sa 
base ,  et  composé  de  trois  articles  ;  le  radical  petit ,  tuber- 
cnltfonne  ;  le  second  dilaté  an  cdté  interne  en  manière  de 
lame  ou  de  feaillet,  ovate  oa  elliptique  ;  le  troisième,  le  pins 
senrent  aussi  en  forme,  de  feuillet  et  composant ,  avec  le 
précédent ,  une  sorte  de  nageoire. 

Les  caractères  q^e  je  viens  d'exposer  conviennent  non- 
seulement  au  genre  sphérome,  tel  que  M.  Léacli  l'a  restreint, 
mais  encore  à  ceux  qu'il  en  a  démembrés ,  et  qu'il  a  nommés: 
campecopea ,  nasa ,  cymoâice  et  dynamène.  La  forme  du  pro- 
longement interne  du  second  article  des  appendices  latéraux 
du  dernier  segment, et  celle  de  leur  dernier  anicle, varient  ou 
peu  ,  ainsi  que  leur  direction  ;  mais  la  composition  de  ces 
appendices  est  essentiellement  la  mlïme  ;  et  c'est  ce  que  M. 
Léacb  n'a  pas  assez  exactement  observé ,  du  moins  relative- 
ment aux  campécopèes  et  aux  naset.  Le  genre  sphérome,  en  lui 
donnant  lâ~plus  grande  latitude  ,  ne  comprend  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  ;  dès  lors  il  n'est  pas  nécessaire  de  profi- 
ter de  quelques  différences  ,  peu  importantes  ,  pour  le  ré- 
duire ;  on  peut  d'ailleui^  atteindre  le  même  but,  d'une  ma~ 
nière  plus  simple ,  en  y  formant  des  sections.  LeI  caractères 
de  celles  que  je  vais  présenier ,  sont  établis  sur  des  observa- 
tions nouvelles. 

11  rae  parott  certain  queles  cymothoés  et  les  sphéromes 
doivent ,  i  raison  de  la  composition  de  leurs  antennes,  de  la 
forme  de  leurs  pieds-mâChoires,  de  leçrs  appendices  natatoires 
et  de  leurs  branchies,  être  placés  à  la  tête  des  plérigybran- 
ches.  Us  sont,  de  tous  les  crustacés  de  cette  famille  ,  les  plus 
rapprochés  des  amphlpodes.  La  mer  est  leur  unique  habita- 
tion ;  selon  M.  Ri&so  ,  ils  sont  presque  toujours  réunis  en 
grande  troupe;  se  tiennent,  pour  la  plupart,  au  fond  de 
l'eau,  et  se  portent  en  foule  sur  les  différens  êtres  marins  , 
dont  ils  veulent  faire  leur  proie  ;  ils  marchent  et  nagent  avec 
dextérité ,  et  servent  de  nourriture  aux  spares  et  à  d'autres 
poissons. 
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Le  sphÀmme  cendré  cit  toujours  caché  aom  lu  pierres  on 
soas  les  plantes  amoncelées  par  ]es  Bots ,  sur  le  rivage ,  et  se 
soustrait  aies!  i  l'Influence  Ae  la  lumière  et  i  celle  de  l'eau. 
L'espèce  qu'il  nomme  tr^ne  ne  se  plaît  qu'à  l'ombre  des 
nlres  et  des  fucns ,  qui  croissent  k  quelques  mètres  loin  des 
baies. 

Le  sphirome  iptneux  se  cramponne  sur  les  zostères  et  s'a- 
rance  très- rarement  sur  le  rivage.  Une  antre  espèce  ,  qu^il 
a  dédiée  à  l'un  de  nos  amis  commuas  ,  M.  Lesueur  ,  habile 
sons  les  cailloux  roulés  du  golfe  de  Nice.  Ce  dernier  naTura- 
liste  a  recueilli ,  dans  son  voyage  à  la  Nouvelle-Hollande  « 
plusieurs  nouvelles  espèces  de  ce  genre ,  et  particulièrement 
Ae  la  division  correspondante  aus  campécopéu  de  M.  Léacb. 
11  est  probable  que  ces  crustacés  se  trouvent  dans  toutes  les 
mers  ;  mais  on  a  négligé  leur  étude.  Ils  sont  généralement 
de  la  taille  des  cloportes;  et  d'une  couleur,  tanldt  jaunâtre  oa 
ronssiire,  tantdt  d'un  gris  verdàtre,  unifomie. 

I.  Appendices  ialiraax  da  denier  segment  du  carpi  terminés  par 
àeut /eufUels .  en  manière  de  nageoires;  aitiea  du  bgrd postérieur  de. 
ce  segment  sans  appendices  lamellifarmes . 

A,  Bord  poïlérieur  du  dernier  segment  «ilier  on  sans  dqtiaofirure ;' 
lei  deux  feuilUti  de  ses  appendices  latéraux  (  loujours  preiqiLC 
semblables  ,  et  doûl  l'inlerne  couvre  l'exlérieur  pu  le  dernlir 
article)  (ourbiïsen  dedans,  ^pliqués  sui'  le&cfit^sde  ce  segment 
el  parolasaiit  se  coufondre  avec  lui. 

Les  Sphiérohes  ,  Spharama,  âe  M.  Léach. 

SphÉBOHE  cendré,  Spharoma  cinerea  ,  LaU-.,  Kiss.  ; 
Oiùscas  giobator ,  Pall. ,  Spicil.  Zool.  ,  fasc.  9,  tab.  ^,  fig.  18. 
Dessus  du  corps  «ntièrement  lisse;  feuillets  des  appendices 
latéraux  ef  postérieurs  ellipliques  ,  aigus  ;  bord  externe  des 
extérieurs  dentelé  en  scie.  Dans  toutes  nos  mers. 

M.  Léach  a  décrit  deux  autres  espèces  :  le  S.  A  quede 
KAfiOTEOsE  {rvgicauda'),  dont  le  dernier  sèment  est  un 
peu  ridé  ,  avec  les  feuillets  extérieurs  de  ses  appendices  k 
peine  dentés;  le  S.  DE  Hoqkek  (^Hookeri),  où  le  même 
segment  présente  deux  tubercules.  La  précédente  paroît  être 
irés-voisine  de  celle  que  M.  Bisso  nomme  trigone. 

B.  Bord  postérieur  du  dernier  segmeul  échancré  ;  les  deux  reuilleti 
de  ses  appendices  latéraux,  ou  l'extérieur  au  nioins  ,  droits  ou 
dirigés  en  arrière  dans  le  sens  de  la  longueur  du  corpi. 

•  Prolongement  lamelliforme  interne  du  second  article  des  appen- 
dices latéraux  du  dernier  segment  courbé  en  dedans,  et  formant 
au  bord  postérieur  de  ce  segment  un  demi-rintre.  Le  siiièuie 
tegmefll  (  ciuel<tuefoit  plus  (rand }  ou  le  seplièine  cornu. 
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Les  Sjeses  ,  SScesa ,  de  M.  L^acb. 

*  *  Le)  itm  fe'ufllels  dei  appendices  latéraux  du  dcrui«r  segment 
presque  droits,  ou  Ugèremenl  courbés  en  dedans. 
■f  Le  feaillet  extérieur  des  appendices  latéraux  du  dernier  seg- 
ment, ou  fon  troiiièniC  arlicle  plus  grand  et  plus  ^paia  que  le 
feuillet  înteme,  et  le  recevant  dans  une  cavité  de  ta  face  in- 

Les  Campécofées  ,  Campecopaa,  de  M.  Léach. 
La  C.  HÉRISSÉE  ,hirsula  ,   de  M.  Léach  ,  est  la  sphéromt 
épintuse  de  M.  Risso,  pi.  3,  fig.  i^. 

■f-f  Lesdeuifeuilietsdei  appendices  latéraux  du  dernier  segment 
presque  semblables;  celui  qui  est  formé  par  le  prolongement 
dtf  second  article  recouvrant  l'autre,  ou  le  dernier  article. 
Les  DynamèNES,  Ifynamene,de  M.  Léach. 
La  Sphébohe  Lesueur,  de  M.  Rùso,  paroh  être  de 
cette  dîrîsîon. 

1 1 .  Prolbngcmeal  ialerae  du  lecend  arlicle  des  appendicit  laliraas 
au  deraifr  segment  et  leur  troisième  arlicle  peu  camprimis ,  point fotia- 
■eét;  an  appendice  en  forme  de  lame,  dans  V  èchancnire  du  milieu  du  borJ 
posièriear  de  ce  segmenl. 

Les  Cymodices  ,  Cymûdice ,  de  M,  Léach. 

Je  n'ai  va  aucune  espèce  de  cette  divison.  (l.) 

SPHERONEMA  ou  SPH^RONEMA  ,  5;.Aa!;wiCTia.. 

Genre  de  plantes  <itabli  par  le  docteur  Frics  ,  dans  la  famille 

des  champignons  :  il  se  compose  des  espèces  de  Spa^HlEi 

qui  sont  globuleuses,  (f.b.) 

SPHËROPHORË ,  Spheropkonu.  Genre  de  plantes 
cryptogames,  de  la  famille  des  Algues,  établi  par  Achanus 
aui  dépens  des  LichekS  de  Linnaeus.  Il,  présente  pour  Cft' 
ractères  :  des  tubercules  lerminaux,  arrondis,  remplis  d'une 
poussière  noirâtre  ,  se  déchirant  ensuite  ,  et  devenant  con- 
caves après  le  dégagement  de  la  poussière;  des  tiges  solides  « 
roides, cartilagineuses,  lissés,  fragiles,  ramifiées  en  forme 
d'arbuste. 

Ce  genre  a  pour  type  les  LicheNS  CLOmfère  et  fragile 
de  Linn^eus ,  et  prend  des  espèces  dans  le  genre  Thamnion 
de  'Ventenat.(B,) 

SPHÉROPTÈRE,  SphanpUrù.  Nom  donné  au  genre 
établi  par  Forster,  sons  celui  de  CyatUée,  sur  le  PolypodB 

VÉDULLAIRE.  (B.) 

SPHEROSIDERITE.  V.  Sra^RosiDÉHiTE.  (ln.) 
SPHERULES.  Organes  qui  contienncfit  les  Bourgeons 

sÉHiNiFOBU£s  dans  les  Hypoxylées  :  ils  sont  où  oblongs , 

ou  arrondis,  ou  sphériques.  Ils  s'ouvrent  par  le  déchirement 

de  leur  somnaiel.  F.  Fruit,  (b.) 

SPHERULITE.  Laméiherie,  Journal  de  physique,  bru> 

inaire  an  i^ ,  a  décrit  et  figuré  sous  ce  nom  i^ne  RadiOLItE 


,.G.>ool,- 


<8  S  P  H 

d'une  beauté  rare ,  qa'l)  possédait,  qui  tU  naliitenant  dans 
la  collection  de  M.  de  Dréc,  st  qui  est  la  seule,  jusqu'à  pré- 
sent ,  coaaue  ,  doot  les  âeox  valves  s<  séparent.  Il  parait  que 
celte  radioiïie  éioît  fixée  par  le  milica  de  sa  grande  vaire,  soit 
au  moysB  do  test  m^iae,  soît  par  l'intermédiaire  d'an  mascle 
analogue  à  celui  des  TAsébhatOles.  Je  penche  pour  cettu 
dernière  idée  ,  qui  étoit  probablement  celle  de  Bruguières, 
puisqu'il  a  placé  les  radiolites  k  cdté  des  térébratnles. 

On  disUDgne  dans  la  valve  inférieure  de  la  coquille  de 
Lamétherie,  un  corps  agatisé,  comme  le  reste  de  la  co-' 

3nilie,  mais  entouré  de  terre  calcaire;  et  ce  corps  a  deux 
igitatioDs  dont  l'une  est  plus  courbée  que  l'autre ,  ce  qui  in- 
dique qu'elles  appartennoient  k  un  cçrps  mou,  à  l'animal  mé~ 
me  de  ta  coquille.Aureste^onne  peut  rien  dire  de  plus  sur  ces 
corps,  que  ce  que  Lamétherie  en  a  publié.  V.  Radioute.  (b.) 
SPHëX.,  Sphex.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  byménop- 
téres ,  famille  deïfonisseurs,  tribu  des  sphégimes,  et  distingua 
des  autres  genres  de  cette  division  par  les  caractères  suivons  t 
mandibules  dentées  an  côté  interne  ;  antennes  insérées  vers 
lemilieade  lafaCede  la  tête;  michoiresel  lèvre  guère  plud 
longues  que  la  tête ,  et  fléchies  seulemant  vers  leur  extrémité; 
articles  des  palpes  maxillaires  presque  tous  allongés  et  obco- 
nianes^ 

Le  nom  de  sphex ,  selon  l'opinioD  la  plus  généralement 
admise ,  fut  donné  par  les  auteurs  grecs  k  une  sorte  deguépe. 
Pline  en  distingue  nne  par  le  sumoni  Xichntmnaa.  Celle-ci 
fait  la  guerre  aux  ;)Aa/anf M,  les  tue,  les  emporte  dans  son  nid  ^ 
placé  dans  un  mur  ou  quelque  corps  percé  d'un  trou,  et  enduit 
de  boue  le  nid  qui  doit  servir  de  berceau  à  sa  postérité.  Db 
semblables  habitudes  ne  peuvent  convenir  qu'aux  insectes  du 
genre  pélopéeti  &  quelques  autres  espèces  analogues,  nommé  es 
par  Réaumur  guépes-ichneumons.  C'est  à  ces  byménoplères  et 
à  tons  ceux. du  même  ordre  approvisionnant  leurs  petits  de 
divers  insectes  dont  ils  se  sont  emparés  et  qu'ils  ont  trans- 
portés ,  après  les  avoir  percés  de  leur  aiguillon ,  dans  leurs 
nids,  que  Linneeus  applique  le  nom  générique  de  «iPAAc. 
Cette  coupe  embrasse  notre  famille  d'hyménoptères  fouis- 
.  sears  et  quelques  autres  insectes  de  la  famille  des  pupivores. 
Elle  ne  fut  point  adoptée  par  Geoffroy.  Quelques  espécas 
furent  réuoies  aux  ichneumoRs  ;  les  autres  devinrent  des 
guêpes.  Plus  judicieux,  Begéer  rétablit  le  genre  spiiex  avec 
sa  dénomination  française  degdêpe-icbneumon.  Cette  coupe^ 
telle  que  Linnaeus  l'avoit  composée,  renferuioît  des  insectes 
trè  Si  dis  parât  es.  11  étoit  donc  nécessaire  de  l'élaguer  en  éta- 
blissant de  nouveaux  genres  ;  et  telle  fiit  l'entreprise  de  Fa- 
bricius.  Profitant  de  ses  travaux  et  de  ceux  de  M.  Kirby,  \'^ 
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porté  plus  tain  la  réforme,  «t  le  genre  Sf^ei  eit  maSatenant 
très-simplîfttf.  S!  l'on  veut  connoître  ces  divers  changemens,' 
on  coBsnIlera  l'article ^ou/ueurv  et  tous  Ici  autres  qui  en  àé~ 
peadenl.  Nous  obserrerooi  senlement  (jae,  tt'aprés  M.  Kirby, 
nOBS  désignons  sous  le  nom  i'amtnaphiles  les  insectes  appelés 
s^hex  par  Fabricios ,  et  que  ceux  auxquels  nous  avons  ré- 
servé cette  âeniîère  déDOminatian  sont  les  pepsisie  eet  au- 
teur, dont  l'abdomen  est  pédicule.  Ces  hyménoptères  ont 
bailleurs  la  méme*fonne  générale  et  les  mfimes  habitudes  ; 
aussi  H.  Jurine  les  réunit-il  avec  les  pipées,  dans  son 
genre  sphex. 

Les  insectes  que  je  nomme  ainsi  <Hit  le  corps  étroit  et  plus 
DU  moins  toug  ;  les  antennes  un  peu  plus  courtes  que  le  cor- 
selet, filiforraeSi  et  qui  se  coRlouroent  souve&t,  les  articles 
étant  menus  «t  n'étant  pas  très-serrés  les  nus  contre  les  au- 
tres, comme  dans  les  abeilles;  la  iSte  transversale,  un  peu 
plus  large  que  le  corselet,  ou  du  moins  de  la  largeur,  avec 
ra  face  antérieure  jusqu'aux  mandibules  plane  ,  cïouverte  sou^  ^ 
vent  d'an  duvet  soyeux  et  brillant;  les  yeux  ovales  et  entiers; 
les  trois  petits  yeux  Ibses ,  placés  en  triangle  sur  le  veriex; 
le  corselet  ovale,  rétréci  aux  deux  bouts,  ï  l'antérieur  snr- 
lont ,  ce  qui  rend  le  cou  plus  distinct  ;  une  cellule  radiale 
et  trois  cellules  cubitales  aux  ailes  supérieures,  avec  deux 
nervures  récurreoles,  dont  la  première  s'insère  sons  la  se- 
conde de  ces  cellules  cnbîlates ,  et  dont  l'autre  est  reçue  par 
U  cellule  cubitale  suivante  ;  l'abdomen  ovalaire ,  tenant  lou- 
eurs an  corselet  par  un  pédicule  brusque  ,  et  renfermant  i 
son  extrémité  un  aigdillon  conique  un  peu  arqué  ,  frès-Méré 
k  sa  pointe  ,  ayant  une  espèce  d'étui  formé  de  deux  demi- 
lbnrreaox,et  qui  fait  des  piqûres  très-sensibles  ;  les  pattes 
sont  menues,  mais  longues;  les  tarses  sont  allongés;  ces 
tanes  ont  quelques  petites  épines  ,  et  sont  terminés  par  deuK 
crochets  simples,  avec  une  pelote  au  milieu. 
'  Les  spbex,  en  état  parfait,  ne  vivent  que  du  suc  mielleux 
des  fleursf  ils  se  plaisent  dans  les  lieux  secs,  sablonneux  , 
et  exposés  au  soleil ,  parce  qu'ils  y  ont  plus  de  facilité  pour, 
crenserlesnidsde  leurs  petits,  et  que  ces  terrains  sont  plut 
favorables  k  la  conservation  de  leur  postérité.  Ils  volent  avec 
agilité ,  et  se  posent  de  distance  en  distance  pour  chercRer 
l'emplacement  où  ils  veulent  nidifier.  On  leur  entend  pro- 
duire de  temps  à  autre  un  petit  bourdonnement  qui  semble 
.    être  le  signe  de  quelque  affection  particulière. 

L'insecte  se  sert  de  sa  bouche  et  de  ses  pattes  pour  creuser 
la  terre;  il  emporte ^vec  ses  dents  les  grains  de  sable,  les 
petites  mottes  de  terre  qu'il  détache ,  les  jette  à  quelque  dis- 
tance f  et  pois  rentre  de  nouveau  dans  le  trou  commencé.  U 
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écarte  el  jette  ces  décombres  en  arrière  ;  ses  natlei  posté- 
rieures sont  alors  dans  un  mouTcment  coDtiaael  ;  on  croiroit 
voir  une  poule  qnî  eralle  et  disséaùne  la  terre  avec  ses  pieds. 
Le  sphei  parvient  ainsi,  à  force  de  peines,  à  pratiquer  une  ga- 
lerie de  i}uelqaes  pouces  de  profondeur,  et  dont  la  direction 
est  oblique  à  la  surface  da  terrain.  On  peut  jouir  facilement, 
à  la  promenade  ,  du  spectacle  de  l'industrie  de  ces  insectes  > 
les  bords  des  cbemini  étant  les  lieux  qu'ils  fréquentent  da- 
vantage. La  retraite  où  le  sphez  doit  cacher  le  germe  de  sa 
postérité  étant  prête  ,  l'insecte  va  chercher. une  chenille  ou 
quelque  autre  insecte ,  qu'il  tue  arec  soq  dard  meurtrier,  l'en- 
traîne k  différentes  pauses  au  bord  du  trou,  l'y  fait  entrer, 
y  pond  un  œnf ,  et  bouche  le  terrier  avec  de  la  terre  et  left 
diiférens  corps  qui  3(Hit  à  sa  portée. 

Sphex  dePensylvaNIE,  Sphem  ptns^îoamcay\Ànu.\Tepsis 
peiufhamca ,  Fab.  Il  a  environ  quinze  lignes  de'  long  ;  tout 
le  corps  et  les  pattes  d'un  noir  foncé  ;  l'abdomen  ovale , 

ftointu  à  l'eitrémité,. attaché  au  corselet  par  on  pétiole  court; 
es  ailes  d'un  violet  foncé,  luisant ,  brunes  à  l'eslrémité. 

On  le  trouve  en  Pensylvanie. 

La  femelle  creuse  ,  dans  les  flancs  escarpés  d'un  banc  de 
terre  grasse  ,  un  trou  horizontal ,  y  ensevelit  une  grosse  sau- 
terelle verte  ,  dépose  un  œuf,  revient  chercher  deux  autres 
sauterelles,  et  bouche  ensuite  le  trou.  La  larve  venant  à 
^clore ,  se  nourrit  des  provisions  qu'on  lui  a  préparées. 

Cet  insecte  prend  avec  beaucoup  d'adresse  c4b  sauterelles , 
les  pique ,  mais  de  manière  cependant  qu'elles  puissent  vivre 
encore  quelques  jours,  afin  que  la  larve  ne  les  trouve  pas  cor- 
rompues à  sa  naissance.  Ou  a  retiré  les  trois  sauterelles  vi- 
vantes du  nid;  mais  elles  avoieat  perdu  leur  agilité;  elles 
moururent  un  ou  deux  jours  après  avoir  été  exposées  à  l'air. 
lia  piqûre  de  ce  sphex  est  douloureuse  ;  mais  elle  ne  fait  pas 
enfler  la  chair  comme  celle  des  guêpes  et  des  abeilles. 

Le  midi  de  la  France  offre  une  espèce  de  la  division  du 
précédent  :■  ^  . 

Le  Sphex  a'ailes  jaunatbes,  PepsU  flainpenms ,  Fab. 
Il  est  noir,  arec  les  mandibules,  le  point  calleux  de  l'origine 
des  ailes,  les  tarses,  les  jambes  antérieures  et  même  les 
autres,  fauves;  les  ailes  sont  jauuâires  avec  l' extrémité  noire. 

M.  Jorine  a  donné  une  excellente  figure  de  celte  espèce  , 
dans  son  ouvrage  sur  les  hyménaptères ,  pi.  8. 

Le  Spbex  ou  sable,  représenté  ibi ,  pi.  P  a^,  3,  et  le 
SïBEX  BES  casuiNS,  de  la  première  édition  de  ce  Diction- 
naire, appartiennent  au  ^eare  ammopldle. 

On  rapportera  à  celui  Aepélopeeie  Spa£X  AZURÉ  de  la  même 
édition,  f .  ces  articles,  (l.) 
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SPHINCTERULE  ,  SphiocUrvks.  Genre  de  Coquilles 
établi  par  Denys-de-MoD(fort.  Ses  caractères  s'expriment 
ainsi  :  coquille  libre ,  onivalve,  cloisonnée ,  en  disque  et  con- 
tournée en  spirale  ;  mamelonnée  sur  les  deux  centres  ;  le 
dernier  tour  de  spire  renfermant  tous  les  autres  ;  dos  ar- 
rondi ,  caréné  ,  armé  ;  ouverture  draaée  ,  recouverte  par  ub 
diaphragme  percé  de  trois  trous  ,  disposés  en  triangle  à  l'an  - 
gle  extérieur ,  ainsi  que  d'une  rimule  au  centre  ,  dont  la 
lente  se  prolonge  vers  le  retour  de  la  spire  qui  est  reçu  dans 
le  milieu  du  diaphragme. 

La  senle  espèce  qui  compose  ce  genre  se  trouve  en  ahon- 
daace  sur  tes  côtes  de  Maroc.  Sa  largeur  ne  s'étend  pas  au- 
delà  d'une  ligne.  Elle  est  fort  remarquable  par  ses  cfttes  et 
les  trous   ainsi  que  la  rimule  de  son  ouverture.  (B.)  , 

SPHINGIDES,5/)WnprfM,  Latr.  Tribu  dinsectes  ,  de 
l'ordre  des  lépidoptères  ,  famille  des  crépusculaires  ,  ayant 
pour  caractères  :  palpes  inférieurs  vus  en  deVant,  larges , 
couverts  d'écaillés  très -nombre  uses  ;  le  troisième  article  , 
-on  le  dernier ,  généralement  peu  distinct  ;  antennes  en  mas' 
sue  prismatique  (  toujours  terminées  par  une  petite  houppe  ). 

Les  chenilles  ont  toujours  seize  pattes  ;  leur  forme  est  cy- 
lindrique ou  presque  conique',  l'extrémité  postérieure  8e  leur 
corps  a  souvent  une  espèce  de  corne.  Elles  vivent  de  feuilles .« 
et  s'enfoncent  dans  la  terre  pour  subir  lears  métamorphoses. 
Les  chrysalides ,  d'une  forme  conique  ,  ont  leur  enveloppe 
unie.  Leurs  coques  ne  consisteM  sauvent  que  dans  des  grains 
de  terre ,  ou  quelques  parties  sèches  de  végétaux  liés  avec  un 
peu  de  soie.  L'insecte  parfait  écldt,  pour  un  petit  nombre 
d'espèces,  nn  ou  deux  mois  après  que  la  chenille  s'est  renfer- 
mée dans  sa  coque  ;  le  plus,  souvent  il  ne  paroît  que  six  à 
Jieufmois  après:  il  a  passé  l'hiver  sous  l'état  de  chrysalide. 

Cette  t'ibu  est  composée  des  genres  ;  Castwe,  Sphinx  et 

fiHÉBINTfiE.  (L.)  f 

SPHINGION ,  de  Pline.  Il  parott  que  c'estun  singe  du 
genre  Baboui».   ^.  à  ce  mot,  le  papion  propremetUâil.  (desw.) 

SPHINX.  Pline  a  donné  c&nom,  de  même  que  celui  de 
iphîngion,  aapapion,  ou  babouin  proprement  ^.  Les  aoologisles 
méthodistes  ont  fait  de  ce  mot  grec  la  dénomination  spécifi- 
que de  celte  espèce  de  singei.  V.  Babocin.  (s.) 

SPH1]VK,  SbImx.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  lépi- 
doptères ,  famille  des  crépusculaires ,  tribu  des  sphingides  , 
distingué  des  autres  genres  de  cette  division  par  les  caractères 
snivans  :  palpes  inférieurs  n'offrant  que  deux  articles  bien 
apparens  (  le  li'oîsième  très-petit),  contigus  ,*paroissant 
épais,  à  raison  des  écailles  qui  les  recouvrent;  massue  des 
antennes  commcn^^ant  près  de  leur  milieu,  sim^ple  ou  n'ayan  t 
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an  plut  que  ies  striée  transverscB,  bari>uef ,  [amus  fortement 

dentées  en  scie  ;~nM  langoe  eomëe  et  irèi^istincte. 

Les  s|Aiiii  ont  le  corps  gros  ,  fort  -,  les  yem  graoâs  ;  les 
•ailes  presque  horiiontaies,  formant  ua  triangle  awe  le  corps; 
l'abdomen  coniqae  ;  les  paltei  grosses ,  avec  detu  ciwclûls 
ninples  an  boni  des  tarses. 

Ces  insectes  sont  fort  beaai,Jears  ailes  étanl  ornées  des 
couleurs  les  plas  met  et  les  plus  agréablement  variées.  Quoi- 
^u'en  général  ils  soient  assez  gros,  ils  volent  avec  plus  de  lé- 
gèreté que  les  bombix,  et  ils  se  décèlent  par  k  brait  qu'ils 
font  entendre.  Au  coucher  do  soleil,  ils  Tont  prendre  un  peu 
de  nourritare  sur  les  (lenrs;  ils  passent  de  l'one  à  l'autre  avec 
rapidité,  pompent  les  sucs  qu'elles  contiennent  en  dardant 
leur  longoe  trompe,  et  voltigent  autour  de  ces  %ur«  sans  se 
poser  dessus. 

L'acconplemeat  de  ces  insectes  n'olîfr«  rien  de  parlicnlier. 
Les  mâles  finissent  teur  carrière  avec  relie  de  leurs  plaisin. 
Les  femelles  font  un  assez  gt  and  nombre  d'œursi^les  placent 
sur  tes  plantes  qui  doivent  nourrir  les  ckenilW  qui  en  sor- 
tiront, «l  pe'risscnt. 

Ces  cbcnilles  ont  seiee  pattes;  leur  peau  lisse  bu  chagrinée 
'est  sans  poils;  les  oaes  ont  la  lète  arrondie;  les  autres  l'ont 
■aplatie  en  devant,et  terminée  en  pointeaignë  à  sa  partie  sapé- 
rieore.  Ce  qae  presque  toctes  ont  de  plus  remarquable,  c'est 
une  espèce  de  corne  ass»  longue,  dnre,  recourbée  ,  placée 
sur  le  onzième  anneau  ,  et  dbnt  on  ignore  l'usage.  Parmi  les 
chencUes,  on  distingue  celle  qui  vit  sur  le  troëne  et  le  lilas  , 
dont  l'allittide  est  souvent  très-singulière  ;  elle  se  tient  le  plos 
ordinairement  snr  nne  branche  qu'elle  serre  avec  ses  pattes 
membraneuses  ,  ayant  le  devant  du  corps  élevé  perpcndîcu' 
lairemeM  et  la  tét«  inclinée.  Comme  dans  cette  position ,  où 
^lereste  desheures  entières,elleaquelqne  ressemblance  avec 
les  figures  du  sphinx  de  la  fable, on^^ui  en  a  donné  le  nom,  q«'a~ 
près  elle  a  communiqué  àtoutes  celles  de  ce  genre.  On  trouve 
ces  chenilles  en  été;  elles  ont  acquis  la  grandeur  qu'elles  doi- 
vent avoir  vers  la  lin  de  cett«  saison  ou  an  comme nc^nieiit  de 
l'automne  :  alors  elles  entrent  en  terre,  où  elles  font  une  ei~ 
pè.ce  de  coqoe  dans  laquelle  elles  se  changent  en  nymphes. Les 
unes  passent  l'hiver  sous  cette  forme,  et  ne  deviennent  in- 
sectes parfaits  qne  l'été  suivant  ;  les  antres  sabissenl  leur 
-ornière  métamorphose  un  ou  éemi  mois  après  le  change- 
ment de  la  chenille  en  nymphe.  Quelquefois  l'entier  déve- 
loppement de  ces  insectes  u  a  lieu  qu'an  bout  de  At*K  ans  , 
Boit  que  le  défaut  de  chaleur  les  retarde,  $oii  pour  toute 
'  autre  caose.  '  • 

Les  nymphes  sont  coniques;  cHei  ont  ii  leur  exlréaûté 
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f  tMlérienrie  ^M  poiste  ^r«,  écAfflenut  naet  loiigM  ;  ccHu 
^at  rÎDseete  partait  doit  avoir  la  tranpetris-LonpK,  ont 
c«tte  partie  trÀft-marqaëe ,  formant  noe  Mpè«e  d'ap^odiee 
recourbé  >oas  la  poitrine,  oae  forte  <le  nez. 

Nous  partageons  ce  gcare  ie  la  manière  «oÎTaBle  : 
*  Aldomen  sans  hrosie  à  ion  extrémité. 
-{■  Bord  posién'eur  des  ailes  droU. 

SpBIKZ  k  TÊTE  DB  HOKT  ,  SphuiX  OlrQpot ,  LilHL  ,  GcsCT.  , 

¥ai\>;  PapiU.  (f  £«r.^  pL  cv  £t  cv[ ,  n."  i54;  pi.  a4,  4  de  cet 
ouvrage.  Il  aies  ajles  supér^uresd'aa  brun  foscii,  «recdes 
.taches  irrëguliéreiid'uabrua  jaooâlre  eté'ua  jaune  clair  ;  les' 
inférieures  jaunes,  kvtc  deux  bandes  iransversales  bnwcs  ; 
l'abdomeu.  d'un  arls  bleuâtre ,  arec  les  côlés  jaunes  et  une 
bande  transversale  noire  sur  chaque  anneav.  Ce  qtie  eet  ia- 
secte  a  de  plus  remarquable,  c'eai  son  corselet  qui  est  noir  , 
«t  sur. lequel  est  une  grande  tacfae  jaune  irrégolière,  avec  des 
^ints  noirs  ,  qui  représente  une  tête  de  mort. 

Une  autre  singulsrilé  de  ce  sphinx,  c'est  un  petit  bruit  , 
imitant  un  cri  plaintif,  qu'il  fait  entendre  ,  «t  que  Béaumar 
AtX  ëb-e  produit  par  le  frotleaient  4m  pa^ws  coitlre  la  trompe. 

?f  ous  trouvons  dans  un  pogoie  de  lu.  JLeroux ,  intitulé  VArt 
enlomoli^^iu ,  un  extrait  des  observations  curieuses  que  son 
ami  M.  Lorey,  ancien  diirurgien  militaire,  et  ^A  a  fait  une 
étude  particulière  de|  oiseaux  et  des  insectes ,  a  recueillies 
sur  la  stridulatioa  de  ce  sphinx.  Il  l'explique  d'ane  autre  ma- 
Dière. 

•<  La  stridulatioa  que  fût  esteodre  le  sphinx  ainpos,  lors- 
qu'on le  louche,  ou  qp'entré  dans  an  appartement,  il  craint 
Àe  se  pouvoir  s'en  échapper,  n'est,  oi  comme  l'a  avance 
Aéaumur ,  ni  comme  l'a  prétendu  Rossi ,  d'après  ats  expé- 
riences, l'effet  du  frotiemeat  de  sa  trompe  contre  les  pal- 
pes dans  lesquels  elle  s'engage.  L'explication  qu'eu  a  donnée 
dernièrement  un  naturaliste  allemand, n'est  pas  pins  décisive, 
.et  fait  penser  avec  raison  qu'aoctts  de  ces  savMS  (  si  recem- 
inandables  d'ailleurs  )  oe  s'est  donné  la  peine  d'en  recher- 
cher la  vérilable  caus£.  J'ai  souvent  examiné  ce  sfinoi ,  qui 
«SI  extrêmement  comusa  en  ItaUe  ,  pendant  le  long  séjour 
que  j'y  ai  fait ,  et  je  ne  sais  assuré  par  des  expériences  posi- 
tives ,  que  c'est  à  l'air  qu'est  duc  cette  stridulation  qu'on  n« 
^ut  comparera  aucune  de  celles  qui  ont  lieu  cbee  les  autres,  ' 
mais  dont  oa  aura  une  idée  asscE  exacte ,  en  passant  virement 
l'ongle  sur  l'exlrém!t.é  d'un  peigne  fin  d'écaillé  oa  d'ivoire. 
Cet  air  s'édiappe  par  une  trachée  qui  existe  aux  deux  cAiéa 
de  la  base  de  l'abdomen ,  et  qui ,  dans  l'état  de  repos  ,  se 
tronve  fennée  par  «a  fatweiui  de  poils  1res  •  fins,  renais  par 
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un  ligament  '^ui  prend  naissance  sur  les  paroïs  latérales  rt 
internes  de  la  partie  snpérieare  de  l'abdomen,  lequel  faisceau 
se  dilate  par  la  divergeDce  des  rayons  qui  le  coonposeot ,  en 
formant  on  petit  soleil  ou  astérbque  fort  joli.  L!amputation 
auccessire  des  palpes,  de  la  langue  el  de  la  téie,  ne  m'a  laissé 
aucun  doute  à  cet  égard  "- 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  son  plaintif  et  fa  figure  que  présente 
le  corselet  de  ces  sphinx,  leur  ont  valu  une  sorte  de  célébrité. 

Dans  une  année  qu'ils  parurent  en  assez  grande  quantité 
dans  quelques  cantons  de  la  province  de  Bretagne  ,  les  pay- 
sans ,  après  les  aïoif  remarqués ,  en  furent  effrayés  ;  ils  cru- 
rent qu'ils  étoient  la  cause  des  maladies  épidémiques  qui  ré- 
.gnoient  dans  ce  pays,  el  ils  les  regardoient  comme  les  avant- 
coureurs  de  la  mortvPeut-âtre  aussi  auront-ils  pris  leur  bruit 
pour  un  cri  lamentable  et  funèbre  :  c'est  beaucoup  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  alarmer  des  gens  ignorajis  et  superstitieux. 

Ce  sphinx,  qui  habite  uue  partie  de  l'Europe,  se  trouve 
jusqu'au  Cap  de  Bonne  -Espérance;  sa  grandeur  varie  en 
raison  du  climat. 

La  chenille  est  d'un  jaune  foncé,  avec  des  lâchés  d'un  vert 
clair  et  d'un  vert  foncé;  s»«orne  n'est  point  recourbée  comme 
l'est  celle  des  autres  chenilles  de  ce  genre  ;  elle  est  contour' 
née  et  inclinée  vers  l'extrémité  du  corps,  et  grenue.  Celle 
chenille  se  nourrit  de  feuilles  de  pom me s-de- terre,  de  jasmin, 
se  change  en  nymphe  vers  le  iriillen  de  l'été,  et  devient  insecte 
parfait  en  automne. 

Le  Spbinx  db  TROkVF. ,  Sphinx  ligustrï,  Linn.,  Geoff ,  Fab. 
—  Papill.  d'Europ.,  pi.  Lxxxv  ,  n."  ii3.  Il  a  les  ailes  supé- 
drieures  comme  veinées  de  bran  noir,  de  blanc  et  de  gris  rou- 
geâtre;  les  inférieures  roses,  avec  deux  bandes  noires;  le 
corselet  brun ,  avec  une  bande  rougeâtre  de  chaque  côté  ; 
l'abdomen  d'un  ronge  vlneuï,  avec  une  bande  noire  sur  cha- 
que anneau,  séparée  dans  le  milieu  par  ane  bande  longi- 
tudinale rougeâtre. 

Ou  le  trouve  en  Europe  dans  les  jardins,  oà  il  vole  le  soir 
autour  des  itias,  des  chèvrefeuilles  et  autres  arbustes. 

Sa  chenille,  une  des  plus  belles  de  ce  genre  ,  est  celle  qui 
se  tient  le  plus  ordinairement  dans  l'attitude  des  sphinx.  (  f. 
les  Généralités.  )  Elle  est  d'un  vert  pomme,  avec  sept  bandes 
obliques,  litas  et  blanc,  en  forme  de  boutonuières,  de  chaque 
côlé.  On  la  trouve  ,  vers  le  milieu  de  l'été  ,  sur  le  lilas  dont 
elle  mange  les  feuilles  ;  elle  se  change  en  nymphe  vers  la  fin 
àt  celle  saison,  et  ne  devient  insecte  parfait  que  l'été  suivant. 

SPUI!<X»CJ.ISEB0N,5^Aina:  convohuU,  Lînti. ,  Fab.;  Papill. 
^Europ. ,  pi.  Lxxxvi ,  Lxxxvil  et  cxxii ,  n."  1 14  ;  le  Sphinx  à 
cornts  di  bavf,  Geoff.  Ce  sphinx  a  deux  pouces  de  long.  Il  est 
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hmji,  atecdes  raies  plus  claires,  d'aalres  pins  foncées  sur  les 
ailes  supérieures ,  des  Laudes  d'un  brun  foncé  sur  les  infé- 
rieures ;  l'abdomen  a  des  raies  transversales  ailernativemenl 
noires  et  rouges.  Sa  chenille  est  brune  on  verle,  avec  des  raies 
Jatérales  et  obliques  blanches  et  des  points  noirs.  Elle  a  une 
queue  ,  et  vit  sur  le  liseron.  Sa  chrysalide  a  noe  corne  ou  an 
□es  en  devant,  servant  de  gatne  à  la  trompe  du  sphinx.  L'in- 
secte  parfait  éclôt  la  même  année  ,  si  la  ponte  a  été  faite  de 
bonne  heure. 

Sphinx  de  la  vigke.  Sphinx  dphenor,  Lînn.,  Geoff-,  Fab.; 
PapiU.  d'Surop. ,  pi.  cxii ,  n."  160.  Il  a  la  tête  ,  le  corselet  et 
J' abdomen  d'un  vert  d'olive,  avec  quelques  bandes  loogitadi- 
nales  d'un  rouge  pourpre;  les  ailessnpérieures  du  même  vert, 
avec  des  bandes  transversales  et  longitudinales  d'un  ronge 
pourpre  ;  les  inférieures  noires  à  la  base ,  pourprées  à  l'ei- 
irémité. 

On  le  trouve  en  Europe  :il  est  assez  rare  aux  environs  de 
Paris. 

Sa  chenille  vil  sur  Yepilohe  à  fruUles  étroites,  sur  Vimpa- 
tiente  dis  bois  et  la  vigne.  Elle  est  d'un  vert  noirâtre  velouté  , 
;avec  une  grande  lâche  bleue  en  forme  d'yeux  sur  les  côtés  des 
deuï  premiers  anneauE  ;  la  partie  anléneure  de  son  corps  est 
très-grosse,  et  sa  léte  pelile,  allongée,  ce  qui  lui  donne  la 
forme  d'un  groin  de  cochon,  et  d'où  on  a  nommé  celle  chenille 
cochonne.  On  ta  trouve  dans  le  milieu  de  l'été ,  et  elle  devient 
insecte  parfait  pendant  l'automne. 

Sphinx  (le  petit)  d£l\  viciiE,  Sphinx porctUus ,  Lion., 
GeolT. ,  Fab.  ;  PapiU.  d  Europe ,  pi.  cxiii,  n.°  161.  Cette  es- 
pèce est  de  moitié  plus  petite  que  la  précédente.  Son  corps 
est  presque  entièrement  lavé  de  rose.  Les  ailes  supérieares 
ont  leur  base  et  leur  extrémité  de  celte  couleur ,  avec  le  mi- 
lieu jaunâtre;  les  inférieures  sont  jaunâtres,  arec  le  bord 
postérieur  ras.  La  chenille  est  brune ,  pans  queue,  arec  trois 
taches  en  forme  d'yeux  de  chaque  cAté  près  de  la  tête. 

Sphinx  su  tithvmale  ,  Sphinx  euphorbits ,  Linn. ,  GeofC, 
Pab.;  PapiU.  d'Europe,  pi.  cvu  et  cviii,  n."  i55. 11  a  le  cor-  , 
selet  d'un  vert  d'olive  foncé  ,  bordé  de  blanc  sur  les  côtés  i 
l'abdomen  du  même  vert  en  dessus ,  avec  des  bandes  blan-- 
elles  courtes  sur  les  càtés  ;  les  ailes  supérieures  d'un  gris  rou- 
geâlre  ,  avec  trois  taches  vcries  le  lAng  du  bord  extérieur,  et- 
une  large  bande  de  même  couleur  aubord  postérieur;  les 
infépeures  rouges,  avec  la  base  noire  ,  une  bande  transver- 
sale de  même  couleur  et  une  tache  blanche  ;  tout  le  dessus  da 
corps  et  les  ailes  rouges  sans  taches. 

On  le  trouve  en  Europe  ;  il  est  assez  commun  aux  enviroiu 
de  Paris. 
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Sa  chioîllc  vit  («r  le  tHkymaU  àftuUUt  dt  cyprii.  £U«  &  û 
tête,  les  pattes  et  la  base  de  la  come  ronges  ;  te  corps  noir  , 
urtc  des  points,  des  lachea  d'an  jaaiie  rouge  et  verdilTe,  et 
âe  chaque,  cdl.;  des  attneaui,  une  tache  ronde  roageAire.  Elle 
«ntre  en  terre  en  aatomne,  passe  rfairer  som  cette  forme^  et 
devient  îosecte  partait  l'été  suîrant. 

SfbINZ  De.  L\  Oi^mc^^SpMùîxgailiî,  Fab.  ;  Papitt.  iTEur., 
f\.  cix  ,  n."  i56.  Cette  espèce  aroit  d'abord  été  confondue 
av,ec  la  précédente  ;  maïs  elle  en  difTère  en  plusienrs  points  : 
ses  antennes  sont  eatLèremcnt  bmaes  ;  la  cAle  supérieure  des 
ailes  est  largement  bordée  d'olive ,  et  c«t1e  bande  a  au  cAté 
interne  des  taches  noires  ;  les  ailes  ioférienres  n'ont,  au  lien 
da  rosé  niié  qui  occupe  le  milieu  de  celles  du  ^>hini  du  tilhy- 
nuale ,  qu'une  tache  d'un  rouge  brîqaelé  ;  d'abdomen  a  ane 
suite  de  points  blancs  le  long  du  dos.  Sa  cfaenille  est  olive  * 
avec  une  raie  sur  le  dos  et  des  taches  latérales  couleur  de 
soufre  ;  les  pattes  de  devant  sont  noires  ;  ia  petite  come  est 
hérissée  de  petites  épines.  Elle  vit  sur  te  caille-lait  jaune  ou 
s«r  la  garance.  Ses  métamorphoses  sont  d'ailleurs  les  mêmes 
que  celles  du  sphinx  du  tilhymale. 

Sphinx  BAYÉ,  Sphinx  iineata ,  Fab.  ;  le  Lteoumien,  Papi&ms 
d'Europe,  pi.  ex  et  CXI,  n.*  i58.  Sa  tête  est  verdâtré  ,  avee 
une  raie  blanche  de  chaque  cdté  ;  son  corselet  est  noirâtre  ,  , 
avec  (rois  raies  doubles  blanches  ;  l'abdomen  est  cendré,  ta- 
cheté de  Qoir  et  de  blanc  ;  les  ailes  supérieures  sont  verdâtres 
en  dessus,  avec  une  bande  blanche  au  milieu,  coupée  par -six 
nervures  blanches  ;  le  bord  postériear  est  cendré  ;  les  ailes 
'postérieures  sont  d'un  rouge  fleur  de  pêcher  an  milieu  ,  avec 
déu(  bandes  noires,  l'une  à  la  base,  et  l'autre  près  du  bord 
^stérietu*.  Ltf  chenille  est  d'un  jaune  olive,  avec  la  tête,  une 
ligne  dorsale  et  deux  rangs  de  taches  rondes  de  chaque  cÂté, 
rouges.  Elle  rient  sur  le  caille-lait,  et  subit  ses  «tétamof- 
phoses  en  peu  de  temps. 

SpailUX  PHŒNiX ,  Sphùtx  ederio ,  Linn. ,  Fab.  ;  P^l.  d'Eu- 
rope, pi.  cxetcxxii,  n.°  187.  Son  corps  elle  dessusdes  ailes 
supérieures  sont  d'un  bran  clair;  le  corselet  a  une 'raie  d'An 
j>laDc  |annâtre  de  chaque  c6té  ;  l'abdomea  a  une  raie  hlandie 
bardée  de  noiritre  le  long  du  dos,  et  uee  raagée  de  traits 
blancs  de  chaqne  c6té  ;  les  ailes  supérieures  ont  on  ^int  et 
une  bande  qui  les  traverse  obliquement  et  d'un  blanc  jau- 
nâlre.  Cette  bande  a  sur  le  bord  interne  une  raie  blandie  ; 
le  milieu  des  ailes  inférieures  est  d'on  blanc  rosé,  coupé  par 
^s  nervures  noires  ;  près  du  bord  postérieur  est^use  bande 
noire. 

La  chenille  vit  sur  la  vigoe-Eile  est  brune,  avec  deux  raies 
et  deux  taches  oculaires  près  du  cou,  jaunâtres.  Elle  a  une 
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come.  Elle  a 'eatre  point  CR  terre,  et  se  conrcrtit'en  chrysa- 
lide dans  Aei  feuilles  routées. 

Cette  espèce  se  tronre  bu  raidi  de  la  France,  en  Espagne, 
«n  Italie,  à  Téaértfïe. 

Spflinx  cekiMFé  ,  Sphinx  vapertiHo ,  Fab.  ;  PapHi.  d'Europe, 
pi.  CXI,  n.°  iSg.  Son  corps  et  le  dessus  des  ailes  inpérienres 
sont  ceoilrés  ;  les  ailes  ioTërieures  sont  rlloges  an  milieu,  avec 
Ia  basée!  l'extrémité  noir  es. 

Cette  espèce  a  été  Ironvée  aux  environs  de  Lyon',  en  Suisse. 

Cette  dirïsion  comprend  aussi  les  deox  espèces  suivantes  : 
le  SpaiNXBELkURfER  KOSE  ,  >y^iimwm, qui  est  la  plus  belle 
espèce  des  indigènes.  Itest  vert,  avec  difTérenteg  bandes  plue 
foncées  et  d'autres  qui  sont  d'un  jaanltre  un  pen  fanve  sur  les 
ailes  supérieures.  La  chenille  vient  sur  le  laurier  rose.  Elle 
est  verte ,  poiotillée  de  blanc,  avec  deux  taches  oculaires 
blenes  ;  elle  a  une  qneue.  Ce  sphinx  se  trouvé  aux  environs 
de  Nice,  en  Italie,  et  même,  ntaii  très -ra renie nt ,  aux  envi- 
rons de  Paris.  Le  Sphinx  des  pitis.  Sphinx  pinatlrii  Linn.  Il 
est  gris  ;  les  ailes  supérieures  ont  des  lignes  ramassées  ooi' 
res  ;  l'abdomen'  est  brun,  avec  des  anneaux  blancs.  Sa  che- 
nille est  verditre,  avec  une  ligne  sur  le  dos  et  les  stigmates 
rouges,  et  une  r^Je  latérale  jaune;  elle  a  une  queue.  Elle 
vient  sur  les  [^s  des  pays  montagneux. 

ff  Bord  postérieur  des  aiies  anguleux. 
Sfhit4X  de  l'éfilobe,  Sphwjc  cenolheree,  Fab.  ;  Papillons 
ff Europe,  pi.  cxxi,  n."  i6G.  Il  a  un  peu  moins  d'un  pouce  de 
long;  son  corps  est  d'iin  vert  olive  ;  les  ailes  supérieures  ont 
au  milieu  une  bande  transversale  plus  foncée,  marquée  d'ifti 
point  obscur,  etbordée  de  verdâlre  clair;  les  ailes  inférieures 
sont  jaunâtres  ou  roussStres,  ave{  une  bande  verte  au  bord 
postérieur. 

La  chenille  a  la  léte  petite  et  sphériquc.  Elle  est  'd'un  beau 
vert  clair,  avec  des  taches  d'un  vert  plus  foncé  lorsqu'elle  est 
dans  son  premier  âge.  Les  stigmates  sont  rouges.  A  ta  place 
de  la  corne, est  une  plaque  ronde,  jaune,  bordée  de  noir,  avec 
un  point  noirâtre  an  centre.  Tontes  ces  couleurs  disparoissent 
il  sa  première  mue.  Dans  quelques  iàstans  ,  elle  grossit  du 
double  et  devient  brune.  Sa  plaque  s^aifaisse  et  se  ride. 

Sa  cheailtc  vit  sur  l'^'Me  ve&w  ou  s«r  celle  4es  marais.  Elle 
aÎBiê  encore  les  feuilles  fraîches,  e(  principalement  les  bwi- 
ilons  des  6eiirs  de  l'onagre  bisannuelle  ,  eenodura  bieànû. 

La  chenille  se  change  en  clK-ysalide  4aos  un  rouleau  de 
fcvilles  on  de  brins  d'herbe.  Sa  chrysalide  est  proportioa- 
ncllenent  très-petite  et  (emiiMSe  par  ane  pointe  atgat^.-Elle 
.passe  l'hiver  en  cet  élat. 
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**  Abâomtn  ayant  une  Irosse  à  son  extrémité. 

Sphinx  du  caille-lait,  Sesùi  aellalofum  ,^ab.  ;  le  Mon- 
sphinx,  GeotT.  ;  Papiil.  d'Europe,  p\.  lxxxix  et  ex,  n."  96. 
Cette  espèce  a  environ  un  pouce  de  long  ;  «lie  est  d'uD  brtm 
cendré  ,  avec  le  dessous  des  antennes  blanchâtre,  des  bandes 
transverses  ondées  Nébuleuses ,  plus  brsnes  sur  les  ailes  su- 

Ï>érieures,  et  les  ailes  inférieures  d  un  rouge  couleur  de  rouille; 
es  cfttés  de  l'abdomen  sont  tachetés  de  blanc. 

La  cbenillc  vient  sur  les  caille-laiis  ;  elle  est  d'un  verl  jau- 
nAlre  ,  avec  des  points  blancs  ;  deuz  raies  de  chaque  côté  , 
dont  l'înféricitre  est  jaunâtre  et  la  supérieure  blanche,  quel- 
quefois cependant  jaunâl^e,  et  uoe  corne  d'un  vert  bleuâtre 
a  sa  naissance  ,  d'un  jaune  rougeâtre  à  l'eitrémilé.  Elle  se 
fait  quelquefois  à  la  surface  de  la  terre  une  coque  composée 
de  grains  de  terre,  de  feuilles  ou  de  branches  de  plantes.  Sa 
chrysalide  est  transparente,  arrondie  en  devant  et  renflée  aa' 
milieu.  Le  sphini  en  sort  toujours  la  même  année. 

Spbinx  FUCIFoaHE,  Sesia  fucifnrmis  ,  Fab.  ;  le  Sphtaxveri 
à  ailis  irantparf.nUs ,  Oeoff.  ;  le  grand  Sphinx,  gaie  ;  Papil.  d'Eu- 
rope,  pi.  Lxxxix,  n."  117,  C.  D,  Il  est  d'un  veri  olive  ea 
dessus,  avec  tes  derniers  anneaux  un  peu  plus  clairs  ;  le  mi- 
lieu de  l'abdomen  a  uns  large  bande  transvtrse  d'un  rouge 
foncé ,  tant  en  dessus  qu'en  dessous  ;  les  ailes  sont  vitrées  , 
aïec  une  bande  le  long  du  bord  postérieur  et  un  trait  sur  les 
supérieures,  de  la  couleur  de  la  bande  de  l'abdomen;  les 
câtés  de  la  brosse  sont  noirs  ;  le  dessus  du  corps  est  jaunâtre 
pâle  ;  les  poils  qui  sont  sous  les  brosses  sont  du  même  rouge 
que  ci-dessus. 

Sa  chenille  ressemble  beaucoup  à  la  précédente.  Elle  est 
d'un  vert  clair  ;  les  calés  sont  traversés  par  une  raie  blanche  ; 
son  ventre,  vers  sa  dernière  mue ,  est  d'un  lilas  cendré  ;.  ses 
stigmates  sont  rouges,  entourés  de  blanc.  Elle  vit  sur  le  chè- 
vrefeuille des  buissons,  sur  le  caille-lait,  sur  la  lampette 
dioïque,  etc.  £IIe  se  transforme  de  mSme  que  le  précédent^ 
mais  sa  chrysalide  n'est  pas  transparente.  Sa  forme  est  efQlée, 
son  devant  est  en  pointe  mousse.  On  lui  remarque  quelques 
cercles  rouges.  Elle  passe  l'hiver. 

Sphinx  bombxuforme,  5A»a  bombyliformis,  Fab.;  le  grand 
Sphinx  gazé;  Papili.  d'Europe,  fl.  Lxxxix,  n.°  117  E.  F.  Il  a 
de  très-grands  rapports  avec  le  précédent.  Le  dessus  est  d'un 
vert  jaunâtre  ,  surtout  aux  derniers  anneaui  dujcorps  ;  le  mi<  . 
lieu  de  l'abdomen  offre,  en  forme  de  bande,  du  noir  mêlé 
.  Avec  le  fond  de  la  couleur  du  corps  ;  sous  le  dessous  de  l'ab- 
domen-, cette  bande  est  entièrement  noire,  et  le  noir  s'éteod 
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aa  miliea  jusqa'i  la  brosse ,  doDl  les  poils  en  dessous  sont 
également  noirs  et  non  roageâtres  ;  les  ailes  ont  leur  bord 
postérieur  noirâtre,  et  cette  couleur  y  a  peu  d'étendue  ;  les 
supérieures  n'oat  pas  de  trait  roogeâlre.  Sa  chenille  vit  sur 
la  scabieuse.  (t.) 

SPHINX.   Nom  spécifique   d'au  Agaric  ,    figuré  par 
Batsch  ,  lab.  aa.  (B.) 

SPHODRË.  Genre  de  coléoptères  étabU  par  BonelH ,  et 
renfermant  les  Fékonies  ^  V.  ce  mot.)  dont  les  palpes  sont' 
filiformes  ,  et  qui  ont  le  troisième  article  de  leurs  antennes 
aussi  long  au  moins  que  les  deux  précédons  réunis.  (dE$u.) 
SPHONDYLE.  r.SpoNDYLE.  (s.) 
SPHONDÏLION  des  Grecs,  et  SphondyHum  des  Latins. 
On  écrit  aussi  spondylium.  Ces  divers  noms  ,  peu  dififérens 
lei  uns  des  autres ,  sont  ceux  d'une  plante  mentionnée  dans 
les  ouvrages  de  Dioscorlde  et  de  Pline. 

«  Le  sphondylion  ,  selon  Dioscoride ,  a  les  feuilles  près-  . 
que  semblables  à  celles  du  platanas  ou  à  celles  du  paaaces  ; 
ses  tiges  sont  pareilles  k  celles  du  maraûiron  (fenouil),  e(  de 
la  hauteur  d'une  coudée ,  on  plus  ,  à  l'extrémité  desquelles 
natt  une  graine  double  ,  analogue  à  celle  du  seseli,  mais 
plus  blanche  ,  pins  large  ,  plus  pailleuse  ,  et  d'une  odeur 
forte.  Ses  Seurs  sont  blanches  ou  pâles;  sa  racine  est  blanche 
et  semblable  à  celle  du  raphanon.  Il  croit  dans  les  lieux  aqua- 
tiques et  marécagcuE.  Sa  graine  prise  en  breuvage  purge  par 
le  bas;  elle  est  bonne  dans  les  maladies  du  foie,  la  jaunisse, 
\t  haut-mal,  les  suffocations  de  matrice,  et  à  ceux  qui  ont  la 
respiration  difficile  ;  son  parfum  éveille  les  esprits  des  lé- 
thargiques ;  on  en  frotte  avec  de  l'huile  la  télé  des  frénéti- 
ques ,  et  des  personnes  naturellement  assoupies  ,  ou  qui  ont 
des  douleurs  de  tête  ;  appliquée  avec  iu/i^anon  (la  rue)  , 
elle  réprime  les  ulcères  corrosifs-,  on  ordonne  sa  racine 
contre  la  jaunisse  et  contre  les  maladies  du  foie  ;  raclée  et 
mise  dans  les  fistules  ,  elle  résout  et  détruit  les  durillons  qui 
y  sont  ;  le  suc  de  ses  fleurs  fraîches  est  bon  aux  oreilles  écor- 
cfaées ,  ou  fangeuses  et  boueuses  ;  on  prépare  et  on  conserve 
ce  suc  jt  la  manière  des  autres  ». 

Pline  ,  liv.  la  ,  ch.  a6,  après  avoir  parlé  Avpanax,  dit  : 
«  Il  y  a  une  autre  plante  féralacée ,  différente  de  celle-ci ,  et 
qu'on  nomme  sponàylium  ,  dont  les  feuilles  sont  plus  petites , 
et  divisées  comme  celles  dn  platane.  Elle  ne  se  trouve  que 
dans  les  lieux  ombragés  ;  sa  graine  porte  le  même  nom ,  et 
n'est  employée  qu'an  médecme  ". 

Au  chapitre  6  du  livre  ai  ,  Plioe  «pose  les  propriétés  du 
^oaâjlàaa;  elles  sont  absolument  les  mêmes  que  celles  rap- 
portées par  Dioscoridc:  il  ajoute,  cependant,  que  lorsqu'on 
veut  conserver  le  sac  des  Oeurs,  il  faut  le  couvrir,  parce  que 
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Spica  CELTIC&.  V.  l'arlicle  luvdus ,  ainsi  que  pour  Sfica-  . 

ITIDrCA.  (IN.) 

,    SpiCï  ITALICA.   C'est  \3l  lananâe  commune  à  feaiUei  étroi- 
tes, âans  Césalpin.  (lk.) 

'    Spicakabdds.  Cm  \3i  laoïuiâe  commuât  el  ses  variéUs, 
chez  Tracas  et  J.  Camerarius.  (lm.) 

SPICÀNARD.  On  appelle  ainsi  leNAHD  indien,  (s.) 

SPICARA.  Genre  de  poissons  établi  par  Rafiaesqne  , 
VlifTérant  des  Làbbes  et  des  Spabes  par  l'absence  des  dénis, 
et  par  la    bouche  ,  extensible,  (desh.] 

SPICf^.  Nom  de  i'ALPisTEdes  Canaries,  aai  environs 
d'Angers.  (B.) 

SPICÏFÈRE.  V.  l'article  dn  Paon,  (v.) 

SPIEGELBLËNUE  des  Allemands.  C'est  le  tùtc  sulfuré 
jaune  transparent.  (LN.) 

SPIEGELEISEN.  C'est  le  Fer  ougiste  spéculaibe, 
dans  quelques  ouvrages  allemands,  (ln.) 

SPIEGELERS.  Ce  nom  allemand  est  commun  au  Fer 
OUGISTE  et  à  la  Chaux  carbonates  fekrifèhe.  (ln.) 

SPIEGELFLINZ.  Dans  les  mines  de  Carinlbie  ,  oiï 
nomme  ainsi  la  Chaux.carbooatée  febrifèse.  (en.] 

SPIEGELKOBOLT  des   Allemands.  C'est  le  Cobalt 

CBI.S  ÉCLATANT.  (iN.) 

SPIEGEL  SCHIEFFER  de  Gmelin.    C'est  une  sorte 

d'AnOILE  SCHISTEUSE.  f-N-) 

SPIEGELSPATH  de  Gmelin.  C'estlaCnAux  sulfatée 
CRISTALLISÉE.  A  M  a  rie  nb  erg  en  S^e,  on  donne  le  même 
nom  à  la  Baryte  sulfatée  tbapézienme.  (ln.) 

SPIEGEL  STEIN.  Nom  allemand  vulgaire  du  vùca , 
.de  la  chaux  sfdfaife  crislailisée ,  etc.  (ln.) 

SPIELMANE,  Spielmama.  Arbuste  ï  feuilles  sessilcs  , 
décurrentes  ,  ovales,  aiguës,  dentées,  rudes,  un  peu  to- 
menteuses,  à  fleurs  axillaires  ,  solitaires,  blanches,  qui. 
faisait  partie  du  genre  des  Canaras,  sous  le  nom  de  laatana 
afrieana  ,  mais  que  l'examen  de  sa  fructification  a  fait  établir 
.en  titre  de  genre. 

Ce  genre ,  appelé  Oftia  par  Adanson  ^  est  de  la  dîdy- 
namie  angiospermie  et  de  la  famille  des  pyrénacécs  ,  et  oft're 
pour  caractères:  un  calice  k  cinq  divisions;  une  cot'olle  hyno- 
cralériforme  ,  à  tube  de  la  longueur  du  calice,  à  orifice  velu  , 
à  limbe  plane  de  cinjj  lobes  presque  égaui  ;  quatre  éta- 
mînes  ,  dont  deux  un  peu  plus  petites  ,  toutes  cachées  dans 
le  tube;  un  ovaire  supérieur ,  à  style  dont  le  stigmate  est 
coudé;  un  drupe  contenant  un  osselet  biloculaire  el  disperme. 

Le  spielmane  croît  en  Afrique,  et  est  cultivé  au  jardin  des 
Plantes  de  Paris,  où  il  fleurit  assez  sou>'ent,  mais  où  il  ne 
donne  jamais  de  fruits  fertiles.  (B.) 
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SPIESGLAJ^  et  SPIESGLAS.  Noms  allemands  de 
I'Antiuoine.  V,  cet  article,  (li^.) 

SPIGELë,  SpigtUa.  Genre  de  plantes  de  la  pcntandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  genliaoées,  qui  présente  pour 
caractères  ï  un  calice  à  cinq  dinsîons  ;  une  corolle  infundi- 
boliforiDe,  i  tube  plus  long  que  le  calice  ,  i  limbe  à  cinq 
dirisions  égales  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  ,  sur- 
monté d'oD  style  persistant  à  stigmate  simple  ;  oae  capsule 
didyme,  biloculaire,  quadrivalve  et  p'  "   "  — 


Ce  genre  renferme  trots  plantes  herbacées  à  feuilles  oppo^. 
"  '  "  '    ' D^  ti      '     ' 


se  es  et  à  fleurs  munies  de  bractées,  disposées  en  ^  terminal 
Dttilatéral  et  quelquefois  en  cime. 

La  Spigéls  autbelhihtiquë  a  la  tige  ronde  et  ^pialro 
grandes  feoilles  verticillées  au  sommet.  Elle  est  annaelle  et 
se  tronre  dans  tonte  l'Amérique  méridionale,  V.  aa  figure  pL 
P.  a6.  Elle  est  appelée  la  brainolUers  à  Cayenne.  C'est  un 
puissant  vermifuge.  Oc  la  donne  en  décoction  pins  ou  moins 
chargée  ,  et  on  en  accompagne  l'usage  de  purgatifs  plus  on 
moins  répétés,  suivant  l'âge  et  le  tempérament  du  malade. 
£Ue  est  aussi  sndorifique  et  fébrifuge.  Son  odeur  est  forte  ^ 
approchant  de  celle  du  céleri. 

La  Sfigèle  nu  Maryland  a  la  tige  tétragone  et  toutes  les 
feuilles  opposées.  Elle  est  vîvace ,  et  croit  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Amérîqae  septentrionale.  Je  l'aï  observée 
en  abondance  en  Caroline ,  dans  les  bois  humides  ,  oii  elle 
s'élère  h  un  pied  et  se  fait  remarquer  par  des  épis  de  fleurs 
d'un  rouge  de  feu.  On  en  ramasse  les  racines  un  peu  avant 
la  floraison,  et  on  les  fait  sécher  comme  un  excellent  sudori- 
fique,  un  bon  fébrifuge ,  et  même  aussi  comme  vermifuge. 
Cette  plante  est  cultivée  dans  quelques  jardins  de  Paris ,  et 
est  propre  i  orner  nn  parterre,  (b.) 

I^ILANTE:,  SpiUmihus.  Genre  de  plantes  delà  syngénésie 
polygamie  égale  et  de  la  famille  des  coryn^iférés,  dont  les  ca- 
ractères consistent  :  en  an  calice  hémisphérique ,  polyphylle 
sur  une  double  rangée  ,  égale  ;  un  réceptacle  garni  de  pall- 
J«tte5  et  de  fleurons  hermaphrodites,  souvent  quadrifides 
et  tétrandres  ;  des  semences  surmontées  de  deux  arêtes  séta- 
cées ,  glabres  et  caduques. 

Ce  genre  est  eitrémemeot  voisin  des  BidenS  et  des  Dithi- 
CBONS,  avec  lesquels  il  a  même  été  réuni  autrefois.  Il  renferme 
des  plantes  à  feuilles  opposées  ,  à  fleurs  solitaires  ,  axillaires  , 
on  plus  souvent  terminales,  remarquables  par  le  contraste  de 
la  couleur  des  anthères  et  de  celle  de  la  corolle ,  et  par 
leur  savenr  poivrée  et  br&lante.  On  en  compte  huit  espèces, 
dontlesptus  importantes  à  connottre  sont  i 

Le  SfiIiANTE  achelle  ,  qui  a  les  feuille^  orales ,  dentées , 

xxxit.  .  3  . 
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la  titfë  droite  et  les  flem-s  tadt^es.  tl  in  ânùnel ,  A  ik  itbittk  X 
Ceylan,  où  on  l'emploie  en  médecine  (f^.  au  àiotAciliXLfe}. 
On  le  caltive  dans  les  jardibs  de  Paris.  Lcfiqu'on  Se  frotte 
les  dents  avec  les  tètes  de  set  fleurt ,  Où  éftoûie  tlde  Siiil- 
salion  piquante  provoquant  la  salivaiioù  qiill  en  difficile 
ÛÉ  décHre,  mais  qtii  n'est  paï  désaghéable  et  tinsse  liiviitàt. 
Le  SpiLATTiE  coiREsTiBLE  a  les  tiges  codchâes;  les  feuillet 
presque  en  cœur,  dentées  et  pëtiblées.  Il  est  antitlél,  et  ië 
iToaye  dans  l'Amérique  méridionale,  oA  on  le  ïùailg^  cru  (M 
cuit,  et  oà^n  le  regarde  comttie  Un  puissant  antlscorbntiqiie. 
On  le  cultive  dans  Tes  jardins  de  Paris,  soos  le  notti  dé  tréstoH 
•de  Para.  V.  sa  figure  pi.  D.  3:6. 

'  Le  SpiLAitTE  sàiiTAiRE  a  les  l^itUleB  «traies ,  ISgirettifcnt 
dentées,  les  tiges  obliques,  fletuéates  et  panicnlées.  Il  eM 
«nnnel  et  se  trouve  aa  Përau.  On  le  Cultive  (tdQS  les  jâj-Aioi 
âe  Paris. 

Le  Spilatite  des  TEratoBiERs  a  les  feuillet  laiicéoïéei! , 
dentées,  glabres,  les  pédoncules  multiflores  et  les  iigeS  brau- 
thues.  lise  troura  datas  la  Cbiné  et  la  Cocbinchine ,  où  btl  ll> 
cultive  &  raisota  de  la  belle  couleur  bleue  que  donnent  sek 
-  feuilles  écrasées  par  une  métbode  plus  prompte  el  moins  in- 
certaine que  celle  Ipi'oa  emploie  pour  obtenir  celle  db  l'In- 
digo. • 

Le  SpiLAKiEAFEUiLiESb'AbaaCHB  constitue  aujourd'hui  le 
genre  Isocasfhe  qui  sera  ttieUtionné  dans  le  supplément,  (b.) 
SPIL4NTHUS.  Fleur  tachée  en  gl-àdde.  Linnœus  a 
doi^né  ce  nom  anx  plantes  du  getare  S^ilamtb  ,  k  cause  du 
contraste  delà  couleur  de  leurs  anthères  et  de  celle  des  co- 
rolles. Le  genre  acmeOê  a  été  fait  à  ses  dépens.  Le  spi/anffnii 
ureni,  de  Jacqnîn ,  est  ane  espèce  de  CoTULA  (  Cotahi  spi&a- 
ÛIKS ,  L.  ).  (I.K.> 
SPILLITE.  J^,  k  l'article  Roche  ,  pag.  37a  du  vol.  ig. 

(LS.) 

SPILOME ,  Spiloma.  Genre  de  lïcben ,  qui  He  difKt^ 
pas  du  CoNtocA&PE  et  do  Xvi/imE.  (s.) 

SPINA.  Cemot  lathl,  synonyme  da  grec  aeanékàs,  sigaîét' 
épine  :  il  est  souvent  synonyme  de  pointu  et  d'aigu  ,  et,  joint 
i  un  adjectif,  il  désigne  ,  dans  les  ouvrages  des  botanilstes 
anciens  on  modernes  ,  un  assez  grand  nombre  de  plantes 
épineuses ,  oU  dont  certaines  parties  obt  été  assimilées  à  dei 
épines  ;  en  voici  des  exemples  : 

Spi((a  ,  de  Pline.  C'est  TAcsÉPiSK  oa  Vûfwfacantha.' 
V.  cemot. 

Spina  KCKCiib ,  de  Diosconde.  Selon  Lobel ,  ce  serait  mie 
espè  ce  de  Sensitite  ou  dé  mimosa ,  qni  pourroit  être  le  mi-' 
mosa  leneeal,  L, 
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-  &PfkA'  ACiBA  ,  ê«  IBràotchm.  Cest  IVpiae  rin^fte. 
SnitA  AC9TA  y  de  quelques  Birteara.  C'est  l'aubépine,  et', 

selon  d'autres,  le  buisson  ivàenl  (^ mespilus  ppacantha). 

-  S«w»  mBVPTïACK^ActMlhaagypliiKa  ,  Hip.).  y.  àïilTA. 

ACACIA. 

'  &pi)(K  AMA  c'eSt-à-dire  ,  épiae-blancbe.  Ce  nom  a 
éié  donné  à  des  piaules  très- différent  es,  parmi  lesânelles  ce- 
pendant n'^sl  pas  rangée  I'Aubépine  (^Ma-^4>a).  Ainsi 
41  y  a  ]t  ^ina-aJht  de  Cesalpîo,  qui  est  le  caràum  eriophorus, 
L.  ;  le  spina~aiba  d'ARgulIlara  et  de  Lobel  ,  qui  est  VtchinOpê 
spinosus,  L.  ;  le  spinu-atha  de  Ualechamps,  qui  éït  Yeiyngium 
•tovrgM,  W.  on  erjngium.ipiKa~aièa,  \iUari  ;  le  spina-a/liQ  dm 
Dodoiiée,  de  Furhsiosetd'.iutres,  qui  est  lecdrduasmariâuuSf 
'li.;le:(^'fla  «/6ade  rflîsloire  des  Plantes  imprimée  à  Lyon, 
etde  J-  Camerartus.qui  est  V echinops  spharorephalus  ,  L.  ;  fe 
spina-atha  de  Mallhiote  ,  qui  est  le  r.enlaurea  gcJarlila  ;  le 
spina-alba  à  jleurs  bleues  de  J.  Camerarlus  ,  qui  est  Vtchïnops  ' 
râra  ;  le  spina-alba  Ae  Lonicerus,  qui  est  le  nerprun  cathanigut 
(^  rkamnus  ralharlicus,  L.  ]  ;  le  apiaa-alba  Tfttu  de  C.  Bauhitt  , 
»u  sauaage  de  Fuchsius  ,  qui  est  Vonopùrdom  acaréhium  ,  L.  IL 
y  a  encore  le  spina-alba  de  Pline  ,  qa!  est  l'acualha/euce  éc 
Sias^oritle;  celui-ci  avoit  les  feoilles  pareilles  b  celles  du 
Thaintekoin  blanc  ,  mais  plus  étroites  et  plus  blanches  ,  un 

Eeu  velues  et  épineuses  ;  une  tige  haute  de  deni  coudées  , 
Uqc^  ,  etc.  1  terminée  par  nue  lëie  épineuse  ,  semblable  k 
«n, hérisson,  mais  pbis  petite  etoblongne;  et âes  fleurs  pour- 
^es  qtii  contenoîent  des  graines  comme  celles  des  etneust 
mais  plus  rondes.  Cette  description  convient  aussi  aux  éii»- 
jtaps  ;  il  est  probable  qu«  le  spiaa-alba  de  tline  en  était  une 
-espèce.  Cependant  tous  les  spina-aibu  des  auteurs  déjà  cités 
sont  pris  «par  eux  ,  pour  l'<KantliaI«uceàe  Dioscoride. 

SpiKA  APP£DOiz  de  Piiae,  ou  ^'aa  simplepient  C'est 
i'AuBiPiNE. 

Spina  AKAB1C&  de  Pline.  C'est  rucanH^araifc^  deSiosc.  * 
qniadurapport,  soit  avec  Veckinops spharocephalus^  Mit  arec 
Vechtnops  slrigtnus  ié  Bodonée  ,  Césalpïn',  etc. 

Spina  BOURGi.  C'est  Valaterru. 

■      SpINA  CiMDtDA.  V.  LtCCACANTHA. 

'   -    StiHa  cervaus  de  Césalpiu,  ou  SMna  CEHVinA  de  ties-    . 
lier.  C'est  le  ntrpraii  calhartique. 

âpiT^A'CHiti^Ti  de  Césalpin.  C'est  le  genSt  de  t*ortugal 
C  genista  lusUaiùca,  L.  )  ,  qu'il  né  faut  pas  confondre  avec  le 
.rkamaut  tpina-christi^  L.  .  , 

Spina  ciTAiHA  de  (iesner.  C'est  le  ernlaujm  soisttdaKs ,  L'. 
Spina  hirci.  Q'e&tVastn^atut  poUrium,  Pril-  f^oj.  aussi 

ÏKhDACÂNTBA.    , 

Spina  iNfECTORiA  de  Mallhiule*  Belon ,  Lebel ,  «te.  C'ei* 
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le  lurprun  ctdhartàpte.  Il  y  a  aitsgi  d«DX  sfâaa  infedona  nains 
de  Clnsios  :  l'un  est  le  liiamnus  in/ectonut,  L. ,  et  l'astre  le 
rhamnus  iaxatilù,  "W.  \ 

Spiha  iNCOGSiTA  de  Fucluiiu.  C'est  Yechinopt  iiJtmroce- 
phtdut,  \à. 

Spina  jddaÏca  de  Crescentius.  C'est  lepalinre  oararga- 
lon  (  rkamruu  paliums,  L.  ). 

SPiNA^ATiNOauu.  C'est  l'aobépine. 

SpiNA  LOTKA  de  C.  BaubÎD.  C'est  le  palinre.  Le  Spiha. 
LOTEA,  de  Cesner,  est  le  centaurea  wlstilialû  ,  L. 

Spina  harucca  ,  de  Césalpîn.  C'est  le  paliure. 

SpfflA  KOLLis.  C'est  un  des  noms  du  cirûum  des  anciens. 

Spida  HUBiKA  de  Lobel.  C'est  le  fragon  épinenx. 

SputAHURALis.Onadonnécenom  àla  centaure e-chaos- 
•e-trape ,  prise  pour  le  myficanîhoi  de  Théopbraste. 

SpiKAPEBEGBiNA  de  Dodooée.  Cette  plante  est /'mAûm^ 
ipltarocqikalus.  > 

Spina  puhgatrix  d'ADguillara.  II  parott  que  c'est  I'Ak- 
CODSIKB  (  hippofhaë  rhamnoîdes,  L.  ). 

Spina  asGiA  (^acanûion  baaUicon,  Tiiéaph.).  On  ignore 
jqnelle  plante  ce  peut  être. 

Spina  ScoRPil,  d'Hernandès.  Q'enVayngiamaïuatkum^t'h. 

Spima  4EUNITIS ,  de  Théophrasie ,  est  rapporté  i  la  car— 
dère  {dipsacusfiiLmum^  L.). 

Spina  siltestbis.  On  a  donné  ce  nom  &  rAcANTHS.' 

Spiha  solstitiaiis,  de  Dodonée,  Lobel,  etc.  C'est  le 
eeiUauna  solstiHa^s.  Ce  nom  a  été  appliqué  encore  k  d'au— 
trea  espèces   de  centaurea. 

SpinA-sPiMAHUii  ( Bumph.,  Amb. 7 ,  tab.  iQj  f-  i  )•  Cette 
ftlante  est  considérée  comme  une  espèce  de  Calac  (  Gaiissa 
$phianim,  L.  ).  Gœrtner  la  rapporte  au  genre  DAHNACAniHE. 

SPlNA-nilBBLLA  ,  de  C.  Bashin.  C'est  le  éypis  spiruua,  L. 

Spina  vniETA.Ruellins  désigne  ainsi  I'Epine-vihette. 
-  Spikastella.  Tabemse^Monlanas  donne  ce  nom  &  la 
Centaurée  CBAC^E-TBAPfi,  que  Dalechamps  croît  être  le 
myacanthoi  de  l^liéophraste.  (.LN.) 

SPINACIA.  C'est  le  nom  latin  moderne  de  I'Epinard^ 
Il  paroît  dériré  dn  latin  spina ,  épine  ;  l'épinard  le  devroit 
à  ses  fruits  épineux.  Chez  les  botanistes  anciens  ,  il  désigne 
les  épinards-y  tes  arroches-fraites  (^bUbim  ) ,  etc.  On  a  écrit  ^a-  ' 
tement  spiaachia  ,  spiaaceum  et  ipanachfo.  (ln.) 

SPINARËLLE.  Poisson  dugenre^ottcTuslM  de  linuxosT 
mais  dont  Lacépède  a  fiiit  un  genre  sous  le  nom  de  Cêp|U- 

LACANTHE.  (b.) 

SPINAROLI,  Nom  dn  WiVS^ZtLOTi ^  A^nicutpmnulmt  i 
SOI  enTirons  de  Torio.  (b.) 
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SPINAX.  Nom  latin ,  donné  par  M-  Cnrier  aux  poîssoni 
de  son  genre  Aiguiilat.  (Desh.) 

SPINELLANE.  M.  Nose  a  donné  ce  nom  à  ane  sobs- 
tancp  minérale  qui ,  selon  lui ,  a  beaucoap  de  rapports  avec 
le  spiDelle;'mais  sa  cristallisation  est  diÎFé rente  ;  et  il  est 
probable  que  le  spineltane  devra  former  ,  lorsqu'il  sera  miem 
connu ,  une  espèce  distincte  et  même  éloi^ée  du  spinelie. 

M.  Nose  l'a  observé  en  cristaux  de  la  grosseur  d'un  grain 
de  chènevis  an  plus,  et  en  grains  dans  les  laves  ou  plutàt  les 
roches  volcaniqaeâ  de  Sandkanté  ,  près  du  lac  de  Laach  y 
département  du  Rhin  et  Moselle.  11  y  est  associé  parti* 
culièrement  à  du  feldspath  granuLifame  ou  en  petits  cris- 
taux vitreux  (^Sanidin,  Mose),  k  la  faatlrne(^^Ai!rùi,  Nose), 
à  ta  spinelline,  an  desmine  ,  à  l'amphibole  ,  au  qaarz,  au 
mica  et  an  fer  oiydnlé  granolifonne  ou  bien  en  octaèdre. 

liC  spinetlane  est  d'un  brun  noirâtre  ,  avec  l'éclat  un  peu 
loîsant.  Il  est  demi- transparent  ou  translucide  :  sa  cassure 
est  vitreuse ,  raboteuse ,  inégale  ,  elle  est  quelquefois  lamcl- 
lense.  Il  est  k  présumer  que  sa  forme  primitive  est  00  rhom- 
boïde obtus  dans  ieqnel  les  incidences  des  laces ,  l'une  sur 
l'antre,  seraient  de  ii7d.a3',  et  de  6ad.  37'  ;  mais  M.  Hafiy 
ne  donne  pas  ces  mesures  comme  définitives.  Il  fait  obser- 
ver que  ce  rhomboïde  se  sous-divise  en  six  tétraèdres  par  des 
(iOBpesqui  coïncident  avec  les  bords  supérieurs  et  avec  les 
diagonafes  obliques. 

Le  spinellane  cristallisé  présente  deux  variétés  de  formes  ; 
l'une  est: 

Le  ipindlane  satduoâédmal ,  Haily  ,  tabl.  comp. ,  pag. 
6G,jil.  47'  C'est  un  prisme  à  six  pans,  terminé  par  despy~ 
ramides  î  six  faces,  dont  trois  sont  des  rhombes,  et  trois  al- 
ternes ,  des  hexagones  allongés.  Les  six  faces  sont  dirigées 
■or  les  six  arêtes  du  prisme. 

Le  spiitellam  èpaiitii  ;  la  forme  précédente,  mais  les  pyra^ 
mîdes  terminées  par  un  plan  horixontal. 

Lorsqu'on  expose  cette  substance  au  chalumeau,  elle  blan- 
chit, puis  elle  fond  avec  facilité  en  un  émail  blanc  très  boiteux. 

Klaprotb  a  trouvé  que  le  spinellane  étoit  composé  de 

Silice 43 

Alumine 3g,5o 

Chaux '    .      i,5o 

Fer  oxydé a 

Soufre. I 

Soude. '•     ^9 

Eau  ■. a,5o 

98,50 
SeloB    M.  Lacas  ,    le  spineQue  «nroU   été  observé 
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4g»leiliem  firèi  le  Cap  é«   (^Mm,  e>  Ei^b^tw.  (VH.^  ' 

S  PIN  ELLE.  Ce  nomeat  pirticHlUremciit  eelui  4'(inè' 
pierre  gemise  iafasibleT  ^  coutevr  rooga,  i)aî  est  cotsitM- 
itémeatipftUeTuiùMÊâtinibUspineik.  LeiiiMO^Jit«gi;les' 
lai  OBt  associé  é'autrts  pierres  égatément  infoùblBS,  ^i  jtré- 
■«nlcBt  les  uftiaes  fanaes  cristsllines,  lekqntllts  soM  [oc- 
taèdre régulier  et  aa»  dérivés.  Ces  pierres  sont  a*  membre' 
4*  quatre  : 
lit  spînette  rouge  on  te  ruèh  spinale, 
Le  spioeUe  noir  ou  la  ctyhmte^  oa  le  plÀtnaîle. 
l>e  spinetle  Eirtcifère  ou  Vautomalithe. 
l.e  spioelle  bleu  otrte  npînif/k  à'ucker. 

\  §I."SMNELLERO«GI0n  RuBIS  WINCLLE(AuiâHU^^JUS - 

tlKuLinittspiHeiiut,  Wall.;  Ruih  spiitelk  oKlMiére ,  Ronié-de- 
ri§te;  BMbis  spùitiU  i/otaèére^  tichaeai  Ruià,  Delaniélk.  ; 
SpiaelUi  Hauyi  Traité  ;  SpinetltrougÊ,  Hai^r ,  T*b.  iSpiaeii», 
'Wern. ,  Karal.  ;  1«  £^iW,  .Broch.  ;  Spiml,  James.  ;  vulg. 
Suih  ^acUe  et  Rubis  ^aù).  Le  ^linelle  a  été  long-temps 
confonda  par  les  mioéralo^sles  avec  le  coriodsii  vilreux 
rouge  ;  laais  il  s'en  diaiingae ,  ainsi  que  de  loates  les  autres 
gemmes  de  la  mène  couleur  ,  par  ses  fonces  cristalUoes  et 
par  dautres  caractères  iioportans. 

,  La  belle  couleur  du  spiaelle  est  le  rouge  pourpré  ,  mats  il 
est  rare  que  cette  geinme  en  soit  rerêlue.  Sa  couleur  est  gé- 
Déralerneut  le  rouge  qui  iscliue  au  vioUlre  ou  bien  au  rouS'  ' 
sâire  ,  au  rose ,  au  bleu ,  au  verdâtre  ,  au  jaunâtre  ;  quelqae- 
fois  le  roBge  est  tellement  pÂle,  que  le  spinelle  paroit  prestiue 
blancOo  doit. faireremarquer  ici  quej  quelle  que  soit  la  cou-' 
leur  de  celte  pierre  ,  elle  a  un  Coud  rouge  eu  rose  qui  lui  est 
propre  et  qui  est  dû  à  un  de  ses  principes  coastilnans,  l'acida 
chromique.  Le  spiuelie  a  fréquemment  une  teiaie  lûieuse  , 
eM  principalement  larequ'ij  est  brut. 

Le  spinelle ,  communéroent  iranspanent ,  est  soui  demi- 
transparent  ou  translucide,  jamais  complètemeot  opaque. 
.  Le  spinaUe  ae  trouve  en  petits  cvîslauï  très-nets  ou  Ûen  ' 
roulés, ,  faremeul  groupés  entre  eui  )  les  piéïes  roulées  atlei- 
gnentuo  volume  plus  fort  que  celui  des  cristaux;  elles  ont  jus- 
qu'à dli  ligues  de  diamètre,  maïs  celte  dimeonofi  est  infini- 
ment rare. 

Le  spinelle  ;i  la  cassure  conchoïde,  plane  et  un  peu  ondulée; 
quelquefois  aussi  elle  est  lamelleuse  et  dans  le  sens  des  faces 
de  Toctaèdre  régulier  qui  est  la  forme  primitive.  Les  cristaux 
transparent  préseul^nt  la  réfraclion  simple  ,  ce  qui  permet 
de  distinguer  Irés-aîsémeot  le  rubis  spinelle  du  rubis  d'Orlentf 
celuici  étant  un  corindon  et  jouissant  de  la  réfraction  double. 

Le  spiaelle  r?ye  as^ïj  fortement  le  quaiï  ;  rnaix  il  est 
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Ml.     . 
Wer- 


fi^tant^  ,  qaoi^que  .assez   (lifGçiJenieqt ,  P<^Je  corimiftv- 

Sa  pesanteur  jijpéciGque  est  4e  3,5o  ou  3,78,  d'après  \^ 

»er;  de  3,64^  ^eioii  Haiiy  ;  de  3,5^  ou  3,5oi  auiranl  ]IÇI^- 


iprolh;  hoviTj  ludique  3,70$,  et  Mohs  3,5a3! 

Le  spinelle  est  iofusible  au  chalumeau  san^  444'tiQO  >  se?  ' 
couleurs  mé^e  ne  s'allèrent  point  sepsiblemenl. 

Vauquelin  a  trouvé  ^qe  \e  spiaelle  loqgç  de  Geylao  éloib 
compose  de  : 

^Inoi^e >    .    ..    .    $3i47 

Mffipésie.  '. ,       b,f& 

Acide  chromlque      ■ .      6,181. 

Perte 3,57 

Celte  analyse  fait  voir  que  le  spinelle  doit  sa  couleur  ^ 
J' acide  dironique  ,  et  aou»  aw)nt  m  i  l'artidc  amiubà ,  que 
je  rultis  d'Orient  doit  U  tiesne  i  l'oKyde  de  ter;  mais  ces  deux, 
pierre*  ont  cela  At  particulier  d'être  l'une  et  l'autre  presque 
essentiellement  composées  d'aloi^nc. 

Le  Spinelle  qiiî  n'est  peint  roalé,  le  fcéa/eviià  en  cristaux 
ftctaèdres,  ^oit  réguliers  et  sauf  facettes  additionnelles ,  soit 
arec  des  faceMes  nouvelles  et  des  troncatures  sur  les  angles 
9t  les  ar^s  :  mais  la  forme  générale  octaèdre  est  rarement 
itUéfée  par  cette  surcbtrge.  Les  formes  secondaires  sont  pea 
pomfareuses ,  mais  cbaoïne  s'oifre  sous  plusieurs  aspects 
ilifférens,  dut  i  l'éteodue  que  certaines  faces  prennent  aux 
dépens  des  autres.  L'on  observe  aussi  des  cristaux  héoiitropet 
ou  mâclris.  Voieî  Utplupaet  des  variétés  cùslailisées  du  spi- 
aelle. ^    , 

*  Cristaux  gihplesi, 

I.»  '^ntUf  prmiltift  Hauy  ,  Trait,  a ,  p^.  <^,  fL  43  , 
fig-  3o.  C'est  l'octaèdre  qqi  sert  ^e  noyau  primitif^  H  est  :  s,. 
njgulier  lorsque  toutes  les  ^ces  sont  semblables;  9,  cm^ifav» 
lorsque  les  deys  pyramides  fe  terminent  eu  biseaux.  Il  y  a  le- 
!^.  Qct.  cua.  pafoliiit  ioisque  le^  deux  arttes  des  biseans  spot 
parallèle^  1  fm  l'a  co^isidéré  AQ^si  coi(io)e  un  prisme  droit , 
teraiiné  p^r  p^  Gotnmet  dièdre  ;  et  le  sp-  oet.  cm.  croûè  lorsque 
les  deux  arèies  des  biseaux  $e  croisent  Quelquefois  les  petites- 
lacettes  soutpse  qu toutespresque  imperceptibles,  et  alors 
le  cristal  se  présepte  comme  un  tétraèdre  régulier ,  entier  ou 
jégèremeitt  époiq|é.  C,  sp.  oeL  rhomboUal,  deux  faces  opposées 
de  l'octaèdre ,  inGmment  petites  ou  même  nulles ,  les  six  au- 
tres s'étant  développées  à  (eurs  dépens;  l'octaèdre  est  trags:- 
formé  alors  en  un  rhomboïde  presqiie  parfait,  ou  même  par- 
fait ;  quelquefois  ce  liioipboïde  est  un  peu  allongé  et  semble 
un  prisme  oblique  à  base  rbombe.  D,  ip.  otA.  sêgminiforme, 
deux  faces  opposées  de  l'octaèdre,  extrêmement  dévelop- 
pées, de  sorte  q^iié  le  cristal  se  pressente  comine  o&e  peute 
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table  Iriangidaire  k  six  facettes  marginale)  altemativem^nt 
inclinées  |ur  les  deux  bases;  On  peut  se  rendre  encore  raison   - 
de  celte  forme  en  sDpposanI  l'octaèdre  coupé  en  desxparnn 
plan  qui  passeroit  par  son  centre  et  parallèlement  à  deux 
faces  opposées. 

a.»  Spindle  émmp'né,  HaUj,  Trait,  1.  c. ,  %  3i.  L'oc- 
taèdre primitif  et  toutes  ses  modificalioss  dont  les  arêtes  sont 
émarginées.  Très-commun. 

3.0  SfHMlU  dodétaidrt,  HaSy,  Tab.  comp. ,  3i ,  et  Trait, 
pi.  5o,  fig.  X03.  Le  dodécaèdre  r^;Dlier  i  plans  rhombes.  Il 
est  infininient  rare. 

**  Ceistadx  composés. 

Ces  crisUux  résultent  de  l'association  régaKère  d'un  on 
plusieurs  octaèdres  segmîniformes  sur  nn  octaèdre  rég:ulier 
ou  bien  également  segminifortne.  Les  deux  associations  les  ' 
plus  remarquables  sont  celles-ci  : 

i.°  il.  sp.  transposé.  Deux  octaèdres  segmîniformes  entiers 
on  émarginës,  accolés  par  leur  base  et  offrant  an  pourtour 
trois  angles  renlrans  et  trois  biseaux  saillaOs  ;  l'on  diroit 
d'une  moitié  de  Toc taèdr? 'régulier ,  qui  aaroit  tourné  sur 
l'autre.  On  ren«ontre  des  cristaux  odi  cette  transposition  n'a 
pas  tu  lien  complètement  ;  les  deoz  octaèdres  segmïnifonnes 
composent  une  étoile  par  lears  an^es  saiUans  aa-deU  des 
arêtes. 

^'R.sp.  oanaiijire.  L'octaèdre  cunéiforme  croisé  dont  deux 
ou  trois  des  grandes  faces  contiguës  sont  recouvertes  par  des 
octaèdres  segminifo raies  j  ce  qui  donne  nn  tétraèdre  canali-- 
calé  sur  une  on  (rois  arêtes  et  un  angle  rentrât. 

Le  spinelle  présente  encore  plusieurs  autres  fbnnes-sim- 
ples  on  coinposées  ;  elles  ont  été  indiquées  par  M.  de  Bout- 
non  et  par  Jameson. 

Le  spinelle  roi^e  n'a  été  trouvé  jusqu'il  présent  que  dans 
l'Inde  auPégu,  et  à  Cananor  dans  la  province  de  Mysore,  ' 
ainsi  qu'à  l'!le  de  Ceyian,  roulé  et  mélangé  avec  le  nrcon  , 
la  tourmaline  ,•  la  célanite,  etc. ,  ou  bien  dans  deux  gangues 
afférentes.  La  première,  selon  Gheoevii,  est  une  chaux 
carbonatée  grano- lamellaire  ,  renfermlmt  du  mica  jaune  de 
\topaze  et  prismatique  ,  du  fer  snlAiré  magnétique  et  de  petits 
|)rismes  hexaèdres  verdâtres  qui  paroissent  élre  de  la  cbaux 
jibosphatée.  La  seconde  est  un  feldspath  adulaire  contenant 
du  fer  sulfuré  magnétique  ,  de  la  stéatïte  verdâlre  et  un  peu 
de  chaux  carbonatée.  On  peut  croire  ,  d'après  cela,  que  le 
spinelle  appartient  aux  ro(hes  primitives  ;  Werner  cepen- 
dant conjecture  que  le  spinelle  peut  appartenir,  comme  le 
zircoik  et  le  grenat  pyrope ,  Ji  la  formation  des  trapps  secof)- 
-daires. 
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I«e  gpinelle'  ronge  est  tme  pierre  gemme  bien  moïiis  em- 
V  ployéequ'on  ne  le  pense géoéralément;  et  dans  la  plapartdes 
ouvrages  de  minéralogie  ,  on  lui  a  aitribaé  des  qualités  qui 
'-  n'appartiennent  qu'au  rubis  d'Orient  ou  corindon  hyalin 
ronge.  Le  spinelle  n'a  pas  la  vivacité  d'éclat  ni  la  pureté  de 
couleur  qui  platt  tant  dans  le  rubis  d'Orient  :  c'est  néan moins 
une  pierre  chère.  On  distingue  i 

i.°  Le  spineUe  poiïceaii  ou  rubis  apineUe  proprement  dit.  Il  ' 
est  d'un  beau  rouge  ponceau.  Une  pierre  parfaite  de  celte 
couleur ,  de  fanne  octogone  et  de  onze  millimètres  sur  neuf 
de  diamètre  ,  se  vend  cinq  «i  sîx  cents  francs  à  Paris.  Ce  prix 
est  plus  élevé  lorsque  la  couleur  est  écartate  ou  carminée.  Le 
spinelle  ponceau,  ^ont  la  couleur  passe  au  rose  ou  bien  à  la 
couleur  du  vin,  a  plus  de  valeur  encore-  Une  pierre  octo- 
gone de  treize  millimètres  sur  onze  de  diamètre  ou  de  6  à  j 
ïarats,  vaut  loooà  tioo  francs;  un  rubis  d'Orient  de  pa- 
reille dimension  est  d'un  prix  inestimable. 

a-'  Le  spinelle  vûiOigre  ou  ruèu  spinelle  UitiU  de  vinaigre. 
C'est  ceini  qui  »  une  teinte  ronssâtre  analogue  i  celle  du 
vinaigre  ,  ce  qui  est  an  défaut  ;  le  rubicdle  des  joailliers  n'est 
qu'un  spinelle  de  cette  espèce ,  qui  a  une  teinte  orangée. 

3.  Le  spinale  balais  ou  rviis  balais.  Celui-ci  est  d'un  rose 
violet,  et  te  plus  souvent  avec, un  reflet  laiteux  ou  girasol,  qui 
alors  en  détruit  le  mérite.  Cette  variété  est  celle  qui  se  rap- 

tiroche  le  plus  du  rubis  d'Orieut  :  elle  est  moins  estimée  que' 
e  rubis  spinelle  ponceau.  Un  rubis  balais  rose ,  teinte  lie 
de  vin  ,  éclatant  et  pur,  taillé  en  brillant  carré  de  dix  milli- 
mètres ,  est  une  pierre  de  trois  cents  francs  ;  une  semblable, 
d'un  rose  clair ,  vaut    cent   vingt  francs. 

^^  Le  spinelle  bntn  ou  rubis  brun.  Il  est  d'un  ronge  pâle  , 
enfumé,  noirâtre  ou  jaunâtre  et  presque  sans  éclat;  il  est 
beaucoup  moins  prisé  que  les  précédens- 

La  taille',  la  seule  convenable  au  spinelle,  est  le  brillant  à 
degré,  k  haute  culasse  et  à  table  médiocre.  11  faut  éviter 
de  lui  donder  trop  d'étendue.  La  monture  la  plus  assortis- 
sante  est  celle  d'iin  cordon  dé  petits  diamans.  Presque  tous 
les  spibelles  du  commerce  proviennent  de  splnelles  roulés 
qu'on  taille  en  Europe  et  qu'on  apporte  dé  l'Inde.  Les  spî- 
nelles  de  trente-six  à  quarante  grains ,  c'est-à-dire ,  de  neuf 
à  dix  karats ,  se  rencontrent  quelquefois. 

Le  voyageur  Chardin  dit  que  le  nom  de  balais  qu'on 
donne  au  spinelle  rose  ,  dérive  de  celui  de  Balaccban; 
nom  persan  du  Pégu,  contrée  d'où  l'on  apporte  le  spinelle. 
Il  est  possible  que  ce  nom  de  balais  soit  une  corruption  de 
bacham ,  nom  du  spinelle  sur  la  côte  Malabare. 

Il  ne  faut  pas  confondre  U  spiu«Ue  balais  avec  les  rubis 
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les  cnbis  da  Bi^siL»  tfoi  twit  des  topazes  brAl^s ,  niavaé  le 

jH^omifMd  dû  Werser  (qui  est  le  corindon  hyalin  rose  )  a 
q«MMnt!  l'a  fait  Jâmesou,  a!  arec  U  tonrmaline  roage  de  ^- 
b^rie,  a|ipel««  «usi  ruiis  A  Sibérie,  et  qu'on  vend  queiqvfsit 
4(Miun«  de  vrais  spiuclles  balais.  Toutes  ces  pierres  oot  ta 
wfraction  doidlile ,  taudis  que  ,  dans  le  spinslie  ,  elle  est  siffi' 
pie.  L'alinaudine  de  Pline  nous  parott  Stfe  un-  cori|id«K 
«t  non  pas  u»  tpiaeJle  si  un  grenat. 

.    j^  II*  JJPINELLK  NOIR  OU  CeÏLAHITK  ,  OU  PlÉOMASTE  (^Schoti 

9U  ytmi  bnia,  Romé-de-l'Isle;  Cejrianite,  Delaoï^lh.;  PléotuuUi 
Haiiy  ,  Trait.  ;  Spiaelle  noir ,  piupuria ,  etc. ,  Haiiy  ,  Tabl.  ; 
Zeylanit,  Wern.  ;  CeylamiU,  James.  ).  La  ceylantle  «st  au  spi-' 
netie  ronge  ce  que  le  béryl  est  i  l'émerau^a  ;  leur  dif^rence 
eûste  dans  leur  composition  chimique.'  Le  bi£ryl,  coiiMne  1» 
•eylanite ,  doirenl  leur  couleur  an  fer  oxydé  ;  et  le  Sfdaélle  , 
Cftflinie  t'énueraude,  doirent  leurs  beUes  coirieors  rouge  et 
verte  au  chràine.  Ce  métal  est  à  J  état  d'acide  dans  le  spi-^ 
Belle,  et  simpilemenl  ocydé  dansTéuieraude. 

La  ceytanite  esr  noire  ,  mi  d'un  noir  d*  reloars,  on  gri- 
titre,  ce  qui  la  fait  distinguer  d'abord.  Elle  est  d'une  opa- 
cité parfaite  ou  presque  parfaite.  Sa  cassure  est  conchoTde,  ri' 
.treuse  et  éclatante  comme  celle  de  l'obsidienae.  Klle  raye 
k  quart,  mais  pas  aussi  forlemeot  que  le  spinelle.  Sa  pesan- 
teur spécifique  i:st  un  peu  plus  considérable  que  celle  dé 
«ette  dt:miëre  pierre  ;  elle  varie  de  3,764?  ^  3,7g3t,  d'apré< 
M.  HaUy. 

La  ceyianite  n'attire  polnl  l'aiguille  aimantée ,  et  cepes' 
^ant  elle  renferme  un  sixième  de  son  poids  d'oxyde  de  fer, 
ainsi  que  l'a  reconnu  Descostils,  car  cette  pierre  est  compo- 
ft.ée ,  selon  l'analyse  qu'en  a  faite  ce  chimiste ,  de  : 

Alumine 68 

I^agnésie. I3 

Silice a 

Fer  oxydé. i6 

Perte. ,     .     .       a 

La  ceyianite  cristallise  comme  le  robis  et  présente  les  mi- 
mes formes  simples  ;  mais,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  elle 
n'offre  pnint  de  cristaux  composés  on  transposés  comme  Ift 
spinelle  ;  ses  formes  simples  sont  même  régulières  et  ne  pren- 
nent peint  les  divers  aspects  qu'on  remarque  dans  les  cristaux 
dttspiaeile.il  y  a  la  ceyianite  octaèdre,  émarginée,  dodécaè- 
dre et  unlbinaire:  cette  dernière  forme  etia  seconde  sontles 
plus  fréquentes.  L'unibinaire,  inGniment  rare  dansle  spinelle, 
est  commune  dans  la  ceyianite  ;  c'est  la  forme  émai^inée  dont 
les  angles  solides ,  composés  de  quatre  ^laos,  sqnt  remplacés 
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ihattai  pw  wMf*  butta  ni  aainent  mr  lu  àf êtes  adja-^ 
cernes  (  f^-  HaUy,  Trait.,  pi.  5o ,  fig,  io4  ). 

ta  cejrlanite  se  tronve  i  Ceylan,  JansleS  sables  Jes rivières^ 
arec  le  Kircoa,  le  saphir,  le  spiaelle  el  le  fer  oxydé  titane.  Elle 
y  est  en  cristaux  ou  bien  roglée.  Alors  on  la  âistingue  pins 
4li%;ilefneDt  des  tpnimaKnes  qui  t'accompagnent ,  et  il  faut 
«Toir  recoors  A  Tel ectrom être  et  s'assurer  que  les  cristaux 

r;  t'en  prftsame  devoir  être  de  la  ceyianite  ne  jouisseni  pas| 
lavcrm  électrique  propre  à  la  tourmaline.  La  «eylanite  de, 
Gtyito  se  confond  d'autant  plus  ai&ément  avec  les  tour- 
malines qui  l'accompagnent ,  que  celles  -  et  sont  noires  on 
grisas  è  l'eEtériear,  et  qu'on  ne  peut  juger  de  leur  couleur  . 
qn^ea  regardant  (e  jonr  à  travers  la  pierre  on  sur  les  bords 
mmcetd'un  éclat.  La  ecylanite  examinée  ainsi,  est  presque 
tMijonrs  opaque  ,  «  ce  n'est  que  sur  ses  éclats  très- mincei 
qu'oavtit  une  légère  tèinledevertd'émeraudet  quelquefois  da 
bien  azuré  »  on  de  rouge  sombr«,  Ou  de  jaunâtre.  Les  lourjna- 
lines  présentent  aussi  les  mêmes  couleurs,  mais  le  plus  soa^ 
vent  elles  sont  yisHiles  &  travers  Us  pierres  intactes.  La  ceylg-. 
ifite  de  Ceylan ,  broyée  finement ,  donne  une  poussière  i'aa 
gris  verdâtre. 

La  ceylaoite,  d'abord  limitée  k  la  seule  variété  qu'on  ap^ 
porte  de  Ceylan ,  s'est  accrue  de  variétés  trouvées  dans  d'M' 
très  lieuxi  et  particulièrement  en  Europe  dans  aa  gisement 
<tiJîérent  de  celui  de  Ceylan.  Dans  cette  lie  ,  les  cristaux  de 
ceylanite  semblent  avoir  appartenu  i  des  roches  primitive» 
détruites.  Kn  flurape ,  les  ceyUnites  ou  spinelles  ooifs  affec-* 
teol  les  terrains  volcaniques.  Le  Vésuve  est  jusqu'à  présent- 
<  le  seul  volcan  en  activité ,  qui  présente  des  cristaiu  de  cey- 
Unite  contenus  dans  des  roches  primitives,  qu'il  a  lancés 
autrefois  sass  Les  altérer  par  l'action  de  ses  feux.  Les  gpinelle& 
du  Vésav£ sont  noirs,  éclataos,  fort  petits,  très-rarement  de 
la  grosseur  d'un  pois^t  contenus  par  myriade  dans  des  bluca 
de  chaux  carbonatée,  ou  bien  ils  tapissent  les  cavilés  de  blocs 
de  pyEfjKèoe,  de  mica ,  de  néphétine ,  de  grenat ,  de  hauyne , 
d'idocrase,  d'amphigéne,  etc. 

La  cerlanite  du  Vésuve  est  toujours  noire  ,  cependant 
Delamétnerie  et  Thompson  disent  qu'il  y  en  a  de  vert  de 
mer  ,  ds  bleu  indigo,  de  purpurines  ;  mais  il  nous  est  d^mon- 
tpé  ,  par  des  pièces  données  par  Thompson  Iji-méme  , 
qu'ils  ont  pris  la  hauyne  pour  du  spinetle  :  il  est  vrai  qne- 
c'étoit  i  nne  époqae  où  l'espèce  hauyne  n'étoit  pas  encore 
établie.  On  était  tombé  dans  une  semblable  erreur  concer- 
n^M  la  hauyne  d'Andenuch.  M.  AUan  soupçonne  que  l'hu- 
iiW«  àfi  U.  BoHfilOD  est  noc  variété  de  ceylanite  -,  mais  cette- 
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pierre  est  transparente  et  d'un  ronge  de  cannelle,  par  consé- 
quent elle  sVloigne  de  la  ceyianile. 

Le  spinelle  blanc  transparent  do  Vésare  est ,  selon  nous  v 
'Aé  ta  cnaux  Haatée.  L'on  sait  que  ce  sel  a  été  signalé ,  pour  U 
première  fois  ,  au  Vésuve  par  M.  Monteiro  ;  nons-mémes 
nous  Tarons  reconnu  ensuite  dans  les  blocs  rejetéa  par  le 
iVésuve,  associé  avec  l'idocrase,  le  mica,  et,  ce  qui  noua 
semble  absolument  nouveau,  avec  le  plomb  sulfuré  ;  cir- 
constance remarquable  et  en  favenr  de  notre  opinion ,  car 
on  sait  que  la  cbaux  fluatée  et  le  plomb  sulfuré  sont  pres' 
qae  toujours  associés  dans  les' mines. 

Nous  rapportons  à  la  sodaliie,  mais  avec  doute,  le  pré- 
tendu spinelle  blanc  dodécaèdre  qu'on  indique  au  Vésuve. 

La  ceylanite  ou  spinelle  naîr  se  trouve  aussi  k  Laach 
près  Andernach,  sur  les  bords  du  Rhin,  dans  des  roches 
volcaniques  qui,  comme  celles  du  Vésuve,  n'ont  pas  été 
fondues.  Les  cristaui  de  ceylanite  sont  associés  au  feld- 
spath, k  la  haayne  ,  au  mica ,  au  fer  oiydulé  tîtané  ,  etc. 

L'on  rapporte  à  la  ceylanite  des  cristaux  qui  ont  les  mé-, 
mes  formes  ,  d'un  noïr  parfait ,  à  cassure  éclatante ,  qu'on 
trouve  dans  les  basaltes,  c'est-à-dire,  dans  les  laves  lithoïdes, 
compactes ,  configurées  en  prismes  ,  et  dans  les  brèches  et 
les  grès  de  Valmaharguea  et  de  Mont  -  Ferrier  près  Mont- 
pellier ;  mais  comme  il  n'existe  point  d'analyse  de  ces  cris- 
taux, on  peut  croire  que  ce  sont  des  cristaux  de  titane  oxydé 
ferrifèré,  ou,  sî  l'on  veut,  de  fer  oxydé  litanifère.  On  sait 
que  celui-ci  n'est  pas  magnétique  lorsque  le  titane  abonde, 
et  qu'il  présente  les  mêmes  formes  que  le  spinelle,  qu'il  a  la 
cassure  éclatante  et  oodalée  comme  Je  pléonaste  ,  et  qu'il 
constitue  une  partie  de  la  pâte  des  basaltes.  Lorsque  l'on 
compare  les  ceylanites  de  Valmahargoes  avec  le  fer'oxydé 
titane,  qui  est  dans  les  lares  basaltiques  d'Unckel  et  dans  la 
lave  du  Puy -de-Coran  en  Auvergne  ,  on  est  sorpris  de  leur 
extrême  ressemblance.  Cependant  il  eft  sage  de  suspendre 
son  jugement  jusqu'à  ce  quon  ait  une  analyse  delà  ceyianile 
de  Montpellier;  mais  cette  retepne  ne  doit  jpas  faire  Wihlier 
les  rapports  nombreux  qui  existent  entre  le  spinelle  noir  ou 
ceylanite  des  volcans  et  le  titane  oxydé  ferrifèré.  L'on  dit  que 
la  roche  granitique  du  Saunalpe,  qui  contient  l'angite  lamel- 
leui  ou  carinthin  de  'Wemer,  contient  aussi  de  petits  spi— 
nellcs  noirs;  c'est  probablement  encore  du  titane  oxydé 
ferrifèré. 

§  III.  Spinelle  bleu  ou  Spinelle  d'ackeb  ,  Berul.  \\ 
est  en  octaèdres  réguliers  d'un  bleu  clair  ou  d'un  léger  vio- 
let bleuâtre  ,  demi-transparent  et  empâté  dans  dé  la  chaor 
carbooatée  laoteUaire.  Il  a  U  cassure  UmeUenie  daiu  le  s*bi 
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des  plans  ie  l'octaèdre  ;  il  a  un  éclat  vif.  Ces  cridUuz  ont 
depuû  une  ligne  jusqa'ii  quatre  de  diamètre.  Sa  pesantenr 
■péciSque  est  de  3,6b  ,  seloD  Berzelins.  L'analyse  qu'en  a 
faite  Benelins  y  a  démontré  laprésencedeaprincipesuiÏTans: 

Alamtne 7>ia5^ 

Magnésie y.     .   -.    .     i4.,63 

SiUce '^.     .     .    .      5,48 

Fer  oxydé 4,a6 

Perte  et  résida 3,38 

Le  spinelle  bleu  a  été  découvert  en  Suède  dans  la  province 
de  Sodermanie,!  Acker.  Snn  analyse  et  ses  autres  caractères 
le  rapprochent  du  spinelle  précédent,  dont  il  difliéroii  seule- 
ment par  sa  transparence  et  son  éclat  brillant;  l'absence 
de  l'acide  chromique  et  la  présence  de  la  silice  l'éloignent 
du  spinelle  rouge. 

§  IV.  Spinelle  zimcip^b  on  I'Autohalitsk  (^utomdïtA, 
Eueberg  ;  Corindon  iMteifhrt,  Ilisinger  ;  AviomaUu  et  Corindon 
xinafèrt,  Delam,;  Autômaliii'  et  t'ahlanil,  KarsL  ;  GaJuùtp 
Hising.  et  Berzel. ,  Moll. ,  etc.  ;  AutomaUik ,  Wern.  ;  Auta~ 
mal^,  Jimes.;  Spiiulie  ziacifirt,  HaUy). 

Le  spinelle  zincifère  est  d'un  bleu  foncé  presque  noir  on 
terne  ;  il  passe  au  vert  grisâtre.  Il  est  opaque ,  escep|é  sur  les 
bords  où  3  a  ane  foîble  transparence  verte  ou  verdltre.  Il  est 
en  cristaux  qui  ont  de  deux  k  quatre  lignes  de  diamètre  et  dont 
les  formes  sont  au  nombre  de  deux  :  l'octaèdre  régulier,  ou 
cunéiforme  *  ou  segminîforme,  et  l'octaèdre  transposé.  U  a 
one  structure  feuiuetée  dans  le  sens  des  faces  de  I  octaèdre. 
Sa  cassure  transversale  est  conchoïde  en  partie ,  luisante  et 
terne,  et  ses  fragmens  sont  anguleux.  Il  a,  à  l'extérieur,  l'éclat 
onï ,  luisant  et  même  perlé  ou  métallique.  Sa  poussière  est 
Tert-grisitre. 

11  est  assez  dur  pour  rayer  le  quara ,  niais  il  est  rayé  par  le 

Siinelle  rouge  et  le  spîneUe  noir.  On  le  casse  assea  facilement, 
a  pesanteurspécifiqueestplus  forte  que  celle  des  autres  Spi- 
nelles  :  elle  est  de  4iaGi ,  selon  Hisinger,  et  de  i,&g& ,  sui- 
TSDt  Hatiy.  11  n'est  pas  conducteur  de  réiectricité.  Il  est  infu- 
aible  au  cbalumeausans  addition.  Arec ie  phosphate  de  soude, 
îl  donne  on  globule  ritrenx  incolore.  Il  est  composé  de 
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Ce  iniD^Jtl  est  Ir^ s -difficile «lebl  attaqdéparWsTfiattlfifv 
'M ,  selon  Vauqnéiin ,  le  aine  y  est  i  l'étal  Ae  ra4fnr« ,  ee  qvî 
a'estpoint  l'avis  de  Berzeliiu  ;  cat  tet  habile  chimiste ,  itxA 
tem  Ëuai  ssr  l'éubiisseinent  4'iia  &ouv«m  S]rstèin«  demi»<^ 
ralogi^i  ne  rapporte  que  l'analyse  de  l'automalite  par  Ecke- 
bei^.  Cette  analyse ,.  comme  celle  de  Tanquelin,  nous  dé- 
montre <)ue  le  spinetle  ziBcifère  ne  saurait  être  joiut  aa 
Spinellc  rouge,  ni  au  spin^llf  noir,  ai  au  (pîaelle  bleu* 
puisque  ces  trois  pierres  contiennent  de  la  magnésie  ,  qui 
P«rolt  être  un  principe  constttnatit  et  esteatiel  de  â'esptèce 
fpinelle  ;  la  présence  da  une  aer oit  eacore  aae  raison  de  lA 
séparer,  si  toutefois  cette  sidutanuc  ne  s'y  trsnre  fioïnt.  •• 
simple  mélange.    • 

he  spiaelle  ziocifère  est  en  cristayi  dissémtoés  dans.na* 
sorte  de  chlorite  schisteuse  ,  rert-sombre  ,  qui  contient  auati 
de  la  lithomarge  et  de  la  galène  ou  plomb  sulfuré.  Il  n'a  été 
trouvé  jusqu'à  présent  qu  k  Fahlun  en  Suède.  Il  est  aussi, 
mais  très-rareinenl,  en  masses  granalaires,  grisâtres  ou  gris 
bleuâtre  :  cette  variété  n'a  pas  encol-e  été  aDalysée.  (i-^O 

SPINELLE.  Synonyme  de  SWniFex.  (b.) 

SPlNELLiNE  de  Nose.  C'est  USeméline  de  Flearian- 
âe-BeUevue  ,  variété  de  TitaSe  silicéo-galcaire.  ^.  ce( 
article.  t'-N) 

SPINIDiA.  C'est,  chez  les  Grecs  modernes ,  suivant 
Belon  ,  le  nom  du  Ventl'ROS.  V.  ce  mot.  (s.J 

SPIMFEX,  Spinlfix.  Plante  de  la  polygamie  monoécit 
et  de  la  famille  des  graminées,  dont  ia  tige  est  grosse  comm6 
le  doigt,  géniculée  ,  et  pousse  à  chaque  angle  an  faisceaiï 
de  feuilles  coriaces,  striées  ,  subatées  ,  courtes,  très-pîquaù' 
tes  ,  duquel  sortent  plusieurs  épis  dé  flenrs  portées  sur  nn  ril- 
chis  (lexueut  et  épineux  à  sa'pointe. 

Cette  plante,  qui  vient  dans  les  Indes,  snries  bords  de  là 
mer,  forme  un  genre  qui  a  pour  caractères  ;  une  balle  calici- 
nale  de  deus  valves  biflores;  une  baie  florale  bivalve  et  mu- 
tique;  trois  étamines  dans  les  fleurs  mâles  et  hermaphro- 
dites ;  un  ovaire  supérieur ,  siA-monté  de  déni  styles ,  dam 
les  fleurs  hermaphrodites  ;  une  semence  renfermée  dans  1& 
balle  florale.  (B.)  .    ,' 

SPIN-MËRLO.  Castor  donne  ce  nom  au  NekpkoR  ttL>- 
THARTIQUE.  (lH.) 
■  SPINOS.  Le  Taïiii*,  en' grec. "(s.)    ' 

SPIN03I  C>nàm>nifêres  ëploeox')' Sous  cette  désigna-    > 
tion ,  Vicq-d'Àzyr  réunît ,  cbnfre  toiïle  analogie  d'Organisa- 
tion ,  lé  HÉHiâsoS  et  le  Porc-épiC.  (Desm.) 

SPlNl'HÊRE.  Il  sera  question'  de  celle  sdbstance  miné- 
rale ,  Ji  l'arlicte  du  TiTiHE.$iacEÛ-CALCUkE.'(Lir.y 
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SPFNUS.  Le  TaIm  ,  en  laUn.  (s.) 

SPINZAGO.  Nomiialien  da  GouIiLls,anrle  Iftc  Majcar. 
V.  ce  mot.  (s.) 

SPINZAtiO  D'AQUA.  C'est  le  nom  de  rAvocETTÉ ,  sur 
le  lac  Majeur,  ^s,) 

SPIO,  Spio.  Gesre  établi  par  O.  Fabricins,  hm  dépens 
des  Néréides.  Ses  caractères  sont  :  corps  allongé ,  anicalé , 
(frêle,  ayant  de  cbaqje  côt^  Hoe  rangée  de  soies  très-conr^ 
les  ;  branchies  latérales  non  divisées,  filiformes.  Dea«  tenta- 
eales  extrâmeniBat  longs ,  filifo  nnes  ou  sétacés ,  tmitaDl  icB 
bras  ;  boache  terminale  ;  deax  ou  quatre  veux. 

liS  Néréide  sÉTrcoHnade  Linn^ns  sert  de  type  aa genre 
qoi  reaferme  de  plus  nne  aalre  espèce  Sgurée  par  O.  I  abri- 
tas dans  les  Mémoira  -eU  Berlin ,  tom.  6.  Lartiarck  leur  a 
dËpuis  réanl  le  Dwlotis  ^e  MontagU ,  et  mon  Poi.VDohe. 
Je  ne  puis  adopter  cette  dernière  rénaion ,  te  polydore  bf- 
frant ,  par  sa  queue  à  veotouse  ,  no  caractère  plus  rniporlaot 
que  beaucoup  de  ceux  journeUemeni  employés  dans  la  cont^ 
(itation  des  genres,  (k.) 
■    SPIONÉHÉIOE,  Synonyme  de  Spio.  (B.) 

SPIPOLA  ALBA.  Âldrovande  désigne  ainsi  i»  fathust 
étaneke,  variété  de  la  Farlouse.  (s.) 

SPIPOLETTO.  Nem  italien  do.PlPl  SMWLETTB.  (v.) 

SPIPOLETTE.  f^.  Pipi,  (desh) 

SPIRANTHË,5/ii>un/ftM.  Genre  de  plantes,  établi  parRî. 
^ard,  Atutotatiota  surks  Orchiâeea  d Europe  ,  pour  placer  l'O- 
PBRYDB  SPisALEde  Linnœua  (  Néotie  spktALE  de  Willde- 
bow),  et  antres  Toisiaes.  Iloffreponrcaractères:  épt  spiral; 
Ovaire  oblique  à  sdQSomttiet;  les  divisions  do  calice  (corolle, 
Lîdn.)se  rapprochant  par  leurs  extrémités;  labelU  (nectaire, 
Lihn.)  obovale  ;  gynise  à  demi-ellipUqae  ;  rostelle  pourra 
de  lames  :  proscole  linéaire,  (b.) 

SPlRË.  On  entend  par  te  mot ,  en  conchyliologie,  ton* 
iea  tours  de  spirale  ,  pris  ensemble  ,  qac  présente  one 
ceMÎIIe  anivalve.  V.  au  mot  CoquitLE.  (b.) 

SPIREA  D'AFRIQUE.  C'est  le  Diosma  vehj.  (b.) 

SPIKEA,  Tbéophraste  donne  ce  nom  à  tin  ailirisBcao 
qti'on  erqit  être  le  spireea  salic^otia  des  botanistes.  Oti 
l^rétend  que  soS  Sorti  vient  d'un  mot  grec  qui  signifie  corde, 
et  cet  arbuste  aUroit  élé  ainsi  nommé  ,  parce  que  ses  bran- 
ches sont  flexibles  et  pliantes  comme  des  Cordes. 

Tournefort  a  fait  de  cette  plante  que  Clusius  et  C.  Bau- 
htn  avoient  déjà  nommée  i/uruMi,  son  genre  «/«iruna  ,  ceract^^ 
lise  par  les  capsules  droites  et  les  tiges  ligneuses  et  (rutesceO' 
tes  ;  mats  ce  genre  ,  comme  ceux  du  même  autear  ,  ulma- 
rîa  ,  fUipenduia  ,  et  baHta  caprœ  ont  été  réunis  en  un  sesl  par 
lâanseus  1  c"e8t  celui  dont  il  est  parlé  dans  ce  fiictiomiaire , 
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Il  TarUclc  ^irée.  Le  genre  giUamu  a  été-  fait  à  ses  iépèna. 
Bai  et  Commelin  ont  rapporté  aux  ^àeea  des  espèces  de 
diosma.  (LN.) 

SPIRËE  )  •S/N'nRi., Genre  de  plantes  de  l'icosandrie  peD- 
tagjrnie  et  de  la  famille  des  rosacëes,  dont  les  caractères  con- 
ùstent  ;eD  un  calice  à  cinq  divisions ottrertes;  enune  corolle 
de  cinq  pétales  ;  en  uq  grand  nombre  d'étamines  attachées 
au  calice  :  de  trois  à  douée  ovaires,  à  style  filiforme, et  k  stig-> 
mate  en  téle  ;  en  (rois  à  douze  capsules  uniloculaires  ,  inté- 
liearement  blralres  et  contenant  une  ou  trois  semences  in- 
sérées à  la  suture  intérieure  des  valres. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  keriiacées  on  fi^tescentes, 
i feuilles,  ou  simples,  ou  (entées,  ou  ailées  avec  impaire, 
et  à  fleurs  aslilaires  ou  terminales,  disposées  or^airement 
en  corymbes  ou  en  .panicules.  On  en  compte  plus  de  (rente 
espèces ,  qu'on  divise  en  deux  sections  ;  savoir  : 

i.'Les/nififueHMis,  parmilesquellesilfantparticulièrçmeDt 
.distinguer  : 

lia  Spirée  a  feuilles  luisantes,  qui  a  les  feollles  laiH 
céolées,  très-entières ,  sessiles ,  et  les  flears  en  grappes.  Elle 
vient  des  monts  Atlaï  en  Sibérie.  C'est  do  ariirisseau  de  trois 
i  quatre  pieds  de  haut,  qu'on  cultive  depuis  quelques  années 
dans  les  jardins  de  Paris  ,  à  raison  d^a  beauté  de  son  feoil^ 
lage  et  de  ses  Seurs.  On  le  multiplie  de  marcolies  et  de  se- 
mences. Ses  tieurs  sont  blanches. 

LaSpiKÉEAF£i]ii.LESDESAULE,quiales[euIllesoblongues, 
dentées,  glabres,  et  les  fleurs  disposées  en  grappes  snrcom- 

fiosées.  Elle  viçnt  aussi  de  Sibérie,  et  est  cultivée  depuis  fort 
ong-temps  dans  les  jardins  d'agrément,  où  elle  forme  des 
toulfes  de  trois  à  qaatre  pieds  de  haut ,  remarquables  par  la 
beauté  de  leur  feuillage  et  leurs  épis  de  fleurs  rougeâtres.  Ses 
tiges  sont  le  plus  souvent  simples.  Elle  fonmit  plusieurs  va- 
riétés.  On  la  multiplie  de  semences ,  de  marcottes  ou  de  re- 
jetons. Elle  ne  craint  point  les  hivers  les  plus  rigoureux,  mais 
elle  perd  quelquefois  ses  feuilles  dans  les  étés  secs  et  chauds. 
La  Spibée  TOHenteusÉ  ,  qui  a  les  feuilles  lancéolées  « 
, inégalement  dentées ,  veines  en  dessous,  et  les  fleurs  surcom- 
. posées.  Elle  est  originaire  de  l'Amérique  septentrionale  ,  et 
ressembla  beaucoup  à  la  précédente  et  se  cultive ,  comme 
elle)  pour  l'ornemeiit.  On  la  multiplie  par  graines  et  par 
déchirement  deS  vieux  pieds.  Elle  veut  la  terre  de  bruyère. 
La  Spibée  a  feuilles  de  xillepebtujs ,  qui  a  les  feuilles 
presque  ovales ,  très  -  entières,  et  les  ombelles  sessiles,  Elle 
se  trouve  dans  te  Canada,  et  se  cultive  dans  les  jardins 
d'agrément,  qu'elle  embellit  de  ses  nombreux  corymbes  de 
fleurs  blanches.  On  la  multiplie  de  marcottes  ou  de  rejetons, 
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•a  ié  «MctWM.  £]le  Vélèrc  k  trois  ou  qutre  pieds.  On  II 
tieot  evdnaireinekt  en  kÙMv. 

La  SnatK  CBÊiTKLâH,  ^i  a  les  fewilea  presque  oralet  ^  < 
aiguës ,  deatées  à  leur  pointe ,  trinervées ,  et  les  Be«rs  di** 
posées  «n  cuijhAhs  irèi^terréa  et  pèâ»aoul^.  Ëlie  est  «rigi- 
sair«  de  k  Siodrie  et  4e  ta  Hantrie.  On  U  ouhirc  ,  ea«afl 
la  précédente,  de  trà>-aiicieii»e  laie,  daos  les  jardnsd'agré- 
ramt ,  et  ardiniireineDt  on  \a  sonfand  avec  elle.  C'est  pro-' 

Ereiaeot  la  a^irtt  du  jariinien.  Sa  culture  ne  coiiRtte  qu'à 
1  tenir ««baûsoii  lia  t>autcurdéaîréfl,et  il'ëimaderdesott 
^19  mort.  On  pent  la  mattipHer  de  sesteoce»,  maie  ordiai»- 
reneM  c'est  oa  de  marcettcs  an  de  drage«iH  qn'on  le  fait , 
eettc  espAee ,  é»c«r<  plos  tm  le»  précridcBtea ,  tendasn 
l>e»ie«iip  à  pousMT  dn  pied.  £lte  «st  ntrCmenaent  communs 
dan»  le»  jardins  de*  ettriront  det  grandes  rrlles. 

La  ^iRtE  A  noiblES  D'OBtEB ,  qni  a  ies  fEailIcs  orales  , 
trilobées ,  4<rM»lées ,  et  Ie4  fleuri  disporées  en  coryaobes 
péd«ncalég.  Elle  rient  de  l'Anériqae  Mpteatrionale ,  cl  s« 
enitire  dans  les  jardint  d'agrément.  Elle  se  reAne  k  former 
des  babsoBs  comme  tes  autres,  wnan  elle  n'en  produit  paa 
moins  an  sg^ésUe  eËTet  d«n>  lei  premiers  ran^  des  nassifa 
par  ses  longs  rameaux  recoarbés  el  garnis  de  bouquets  da 
fleurs  blanchâtres  dans  presqae  toute  lesr  éleodue.  On  i« 
nraltipKe  de  graines.  Ëng^n^al ,  tous  ces  arbnstes  périssent 
souvent  sans  qu'on  puisse  en  deviner  la  canse  et  sans  qu'on 
{Misse  y  apporter  dn  ren)<ède. 
ir.'  Les  bèriacées ,  ait  il  faut  pviu^rrienMnt  reroarifuff  : 
La  Sfi iiiB  BARBE  DV  CHÈTitc ,  qoi  a  les  fenittea  fordécoa»* 
posées;  les  fleurs  disposées  en  épis  panicidés  etdioSqties.  £11* 
esf  virace ,  et  stf  trouve  dans  les  bois  humides  des  pays  mon- 
tagneux de  f  Europe.  On  l'appvUe  valgairement  la  àarte  Je 
chidre.  C'est  nSe  plante  bante  de  qnatre  à  cinq  pieds ,  dont 
les  semences  sont  regardées  eoinnte  astringentes.  Ott  la  éul- 
tire  éstis  quelques  jardins  d'agrément,  k  raison  de  sa  grandeur 
et  delà  beauté  de  Ses  panienlesde  Benr» bianehlires. 

La  Spibée  FiLiPEKDULE,  qui  a  les  fleurs  pinnées  ;  les  Atfioles 
dentées,  égales,  et  les Benrs dispesées  en  corymbes.  Elle  est 
tirace  et  se  trnove  irès-conHnnnément  dans  les  bois  et  dans 
tes  pitarages.  Elle  s'élèré  à  denx  «u  ir(>is  pieds.  L'aspect 
de  ses  fleurs  rougeStrcs  en  dehors  et  blanches  en  dedans,  et 
mèmK  celtri  de  ses  feuilles,  n'eaf  point  désagréable.  On  la 
Toit'  queli^fois  dan*  les  jardins  d'agrément.  Sa  racine  est 
composée  de  fibres  auxquelles  sont  alUcliés  plusieurs  tiritei^ 
cules  de  la  grosseur  et  de  lafermc  d'une  oliTe,  noirâtres  en 
dehors,  Uanchîires  en  dedans  ,  et  d'un  goàt  Acre,  am«r  et 
astrÎDgent.   On  la  regarde  comme'  încisiT*  et  diurétique 
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On  remploie  surtout  fréquet^ment  ed  poudre  dam  les  fleurs 
blanches  et  les  maladies  scrapfauleuses.  Les  feuilles,  qui  sont 
odorantes  ,  gluantes  et  stypttques,  sont  également  osilées  en 
médecioe. 

La  Spirée  ULHAiRE ,  qui  a  les  feuilles  pjnnées ,  velues  en 
dessous ,  avec  une  impaire  trilobée  et  les  folioles  altemati- 
vement  grandes  et  petites.  Elle  est  vîvace  ,  et  se  trouve  dans 
toute  l'Europe  ,  dans  les  prés  marécageux  ,  dans  les  bcris  hu- 
mides. On  l'appelle  vulgairement  la  reine  des  prés,  la  pOile 
barbe  de  ehhre,  ornière  ou  vignetie.  Elle  s'élève  à.  trois  ou  quatre 
pieds  et  n'est  pas  sans  élégance  ;  aussi  la  niultipUe-t-on  dans 
quelques  jardins  d'agrément  -.  elle  y  double  aisément.  Sa  ra- 
'cine  est  assez  grosse  et  odorante.  Ses  feuilles  ont  un  goàt 
d'herbe  salée  et  gluante.  Toute  la  plante  est.cordiale  et  vnl- 
«éraire.  Ladécoctîon  de  sa  racine  est  très-appropriée  dans  tes 
fièvres  malignes  et  pour  déterger  les  ulcères.  Ses  (leurs  ,  eu 
infusion,  sont  sudorifiques  ,  bonnes  contre  la  toux  et  dans  les 
maladies  inflammatoires  ;  mises  dans  du  vin  .  elles  lui  don- 
nent la  saveur  du  vin  de  Crète  ou  du  muscat  de  Frontigaan. 

La  SpiaÉE  DU  KAHTSCBATK«,,qui  a  les  feuilles  à  cinq  lobes, 

fiétiolées,  auriculées  ;  la  tige  hérissée,  et  les  corymbes  pro- 
ifères.  Elle  est  vivace ,  et  se  trouve  dans  le  KamlschaU:a ,  où 
elle  sert  d'aliment  aux  habitans,  sous  le  nom  de  schianida.  Ils 
mangent  d'abord  sans  assaisonnement  ses  jeunes  pousses  qui 
ont  une  saveur  d'amande ,  et  ensuite  ses  feuilles  en  salade  ; 
ses  racines  se  cooservent  pour  l'hiver,  après  avoir  été  séchées. 
Ils  les  mangent  alors  crues  ou  cuites  sous  la  cendre,  ou  mê- 
lées avec  des  œuis  de  poissons  ou  autres  alimens.  Ces  racines 
ont  UD  goAt  de  pistache. 

Les  caractères  botaniques  de  cette  espèce  diffèrent  si  pea 
de  ceux  de  la  précédente ,  qu'on  est  porté  à  croire  qu'on 
pourroit  également  manger  ses  diverses  parties. 

La  SpikÉE  a  THOls  feuilles  se  caractérise  par  sou  nom. 
Elle  est  vivace  et  originaire  de  l'Amérique  septentrionale  , 
où  on  l'emploie  comme  émétique.  On  la  cultive  dans  nos 
jardins,  (s.) 

SPÏRIFÈRE,  Spiri/er.  Genre  de  coquilles  établi  par 
Sowerby,  Conchyliologie  miniraie  de  la  Grande-Bretagne.,  pour 
I'Anouie  CU5P1DATE  qui  s'écarte  des  autres.  Ses  caractères 
sont  :  coquille  bivalve ,  équilatérale ,  à  valves  inégales,  pour- 
vue d'un  bec;  l'une  des  valves  avec  un  large  sinus  sous  le  bec  ; 
charnière  transverse  ,  longue  et  creuse  ;  deux  spirale»  li- 
néaires accessoires  à  la  charnière.  ^ 

La  spinfire  se  trouve  dans  les  terrains  de  transition  avec 
Jes  Térébratules  ,  tes  Anohies  ,  etc.  Elle  est  figurée ,  pi. 
lao  de  l'ouvrage  précité  ,    dans  le  quatrième  volume  de? 
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Transactions  Je  U  Sociétë  Hon^enne  àe  Londres  ,  etc.  (b.) 
SPIRIPLOCO^  Il  paroit  que  c'est ,  à  Surioam ,  le  nom 
que  les  natarels  du  pays  donnent  k  VhéUelère  pehtandre.  Lin- 
nœus  le  c!te  comme  synonyme  de  cette  plante,  d'après  le 
manuscrit  d'Allamand.  (LN.) 

SPIRIVALVES.  On  a  donné  ce  nom  aai  coquilles  onî- 
valres  qui  sont  enroulées  en  spirale' et  non  en  cône  :  ce  sont 
les  moins  communes,  (desh.) 

SPIRLIN.  Poisson  da  genre  CtïhiN.  (b.) 
SPIROBRANCHE  ,  Spimbnmchits.  Genre  établi  par 
Blalnville  pour  placer  la  Sebpule  gigantesque  de  Linoteos. 
Ses  caractères  sont  :  corps  médiocrement  allongé  ;  branchies 
formées  par  nn  ase  autour  duquel  s'enroule  en  spirale  la  ban- 
delette branchiale;  les  tentacules  fermés  ,  ou  mieux,  très- 
probablement  recouverts  par  une  petite  coquille  serrant 
d'opercule  ;  lest  fort  mince,  calcaire.  (B.) 

SPIROGLYPHE,  Spirogfyphm.  Genre  de  vers  marins  , 
dont  les  espèces  sont  logées  dans  nn  tube  calcaire  en  spirale 
irrésnlière, ,  en  partie  creueé  dans  la  surface  des  coquilles. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Daudin ,  et  pourroit  être  réuni 
auzSEKPULES,sîoniie  considéroit  que  la  forme  de  lacoquillei 
mais  le  rer  qui  l'habite  ayant  besoin,  pour  percer  les  an- 
tres coquilles  ,  d'instrumens  d'une  nature  particulière  , 
doit  avoir  des  organes  dilFérens.  Au  reste,,  cect  n'est  qu'one 
conjecture.  On  ne  connott  pas  encore  les  animaux  des 
ipirogfyphea ,  dont  Daudin  a  décrit  deux  espèces  :  le  Spiao- 
OLTPBE  POLI ,  dont  la  spire  est  irrégulière ,  ucie  ,  et  l'ouver- 
ture ronde  ;  et  le  Spikogltphe  cordelé  ,  dont  la  spire  est 
irrégnlière  et  annelée  en  saillie.  Elles  se  tronvent  toutes  deux 
sardes  coquilles  de  l'Océan  indien.  ^.  la  figure  de  la  seconde 
planche  D.  lo.  (b.) 

SPIROGRAPHE,  Spirographa.  Genre  établi  par  Vivianî 
ponr  un  ver  dont  le  corps  est  en  tout  semblable  à  celui  de  i 
Amphithites  ,  mais  dont  les  branchies  sont  formées  par  des: 
lanières  nombreases  portées  par  une  bandelette  contournée 
en  spirale,  et  dont  la  bouche  est  dépourvue  de  tentacules.  ' 
C'est  dans  la  Méditerranée  que  vit  cet  annélide.  (B.)    . 
SPIROLINE,  V'ro^'na.  Genre  de   coquilles  établi  par 
Lamarck.  Il  offre  un  test  univalve,  mulliloculaire  ,  en  partie  ' 
spirale  et  en  partie  droit  ;  les  cloisons  perforées  par  un  tube. 
Ce  genre,  dont  on  ne  connott  encore  que  deux  petites  es- 
pèces fossiles  à  Grigaon,ne  diffère  de  la  Spirule  que  parce  - 
que  les  tours  de  la  spirale  se  touchent,  tandis  qu'ils  sont  écar- 
tés dans  cette  dernière,  (e.) 

SPIRORBE ,  Spiror/iis.  Genre  de  vers  marins  à  tuyau , 
qui  présente  pour  caractères  j^un  corps  cylindrique ,  atténué 
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ÊotlérieureméDt,  a^ant  k  Ml»  atréanti  aatinenre  tfaitrt 
rancbteiplMienaes,  rétr3cfrFe«,eti*ntentAealeépaiStbiflde; 
un  opercale  uei ,  gtaMeux  <  ehafîiu ,  pééontaté ,  télraa'ile  ; 
le  tout  coMaou  dans  va  tufÉa  airliie ,  testée^,  ré^uliërenlent 
contourné  eo  spirale  âiscoïde,  eï  adlxiranl  atw  tordra  marins. 

Ce  genre  at cwl  élé  coi»foo*i  par  Linnfens  srfcc  celnî  des 
serves,  dont!)  ge  rapprtKbe  ta  effet  beaucnup,  niais  dont 
il  difTère  cependant  par  la  coqiMHe  (OujoflfS  i-égnlrèrff  et  par'  ■ 
l'animal  qui  l'haMle.  Daaêift  et  Latiifrrck  tes  onr  séparés  Mus 
ta  seule  cBosidëratioB  ëe  la  entaille.  En  {ahutst  ccmnoîlre 
'  l'anitKil  d'onc  de  ses  espaces,  je  Va)  défini livcmmt  txé. 

Les  spirorbes  sont  toujours  attachés  ifairs  te  sens  de  lear 
targeur  imr  tes  eoq^tles  et  autres  eirrps  qui  se  iroavent 
dans  La  mer.  J*>i  va  les  tarées  qnî  fFoiient  en  si  grande 
jboiâmce  dans  I' AllaDti({De ,  en  être  enrièrement  conrerls. 
Leur  spire  est  régulière ,  à  trois  tours ,  plus  mince  att  centre, 
aariaét  sat  le  àoa;  lesr  (TUverlnre  est  presque  toùSe  et  un 
pen  oUîqne. 

L'anHnal  qui  les  bablfe  a  qnaire  brancFries  phnnetrseï  at- 
tatbéeâïlabase  d'untetiiacnleéfrais  et  bifide,  et  de  plus,  un 
Operctite  demi-ghAuteu»,  ahamn,  pédoncnl*  et  rétraciile.  Cet 
opercale  est  bien  différent  de  la  (rortipC  des  serpales,  quoique 
sen^Iable  an  premier  coctp  d'ceil;  il  n'a  point  de  tentacules 
et  De  sert  absotmnent  qn'ï  feraterla  coquille;  te  qnc  ranimai 
kri  fait  faire  an  moindre  danger ,  comme  je  m'en  suis  sauvent 
assaré.  ■ 

On  connott  eeuf  espaces  de  spirOrbes,  pamri  lesquelles  leit 
de»  pins  connues  sont  : 

La  ânnoABX  stHrillë,  qni  est  demi-transparente,  EIÏE  se 
trouve  dan«  l'Océan,  anaeh^e  ani  seriulaires.  V.  pi.  P.  lo 
de  ce  Dictionnaire. 

La  SpIrorbC  co»Hiiif(c,  qTtrest  canalicnlée  en  dessin'.  Elle 
a  été  figurée  par  moi  dans  l'Wrâf.  Aca.  dts  Vefs,  faisant  suite 
an  Baffon,  éditton  de  Deler*iile.  Elle  se  trouve  dans  tontes 
Us  mers,  atiacttée  auxvarecs.  (b.) 

SPinUSPKBME,  Spirosp»murn.  Arbttste  de  Madxgawar 
à  feuilles  ahernes ,  nerrées.el  à  tkan  en  grappes  pendantes  « 
qui,  selon  Pupeiit-Thonars,  fcfnne  seul  un  genre  dans  la  mo- 
uoécie  heaandrie  et  dans  la  famille  des  ménbpermes ,  fort 

TOisill  des  PàRElKES. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  ËâHce  de  six  folioles  dont 
trois  intérieures  pins  longues  ;  sil  pétales  concaves  plus  cour- 
tes que  les  folioles  ducaliee  ;  sir  étaminesdans  les  (fears  mâles, 
doul  trois  intérieures  et  réunies  À  leur  base,  toutes  k  anthères 
btlobées  ;  huit  noix  monospermes  disposées  et)  ro&d. 
hes  fleim  ftmeiles  n&soat  pas  connues. (B.)  -  ' 
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SPmUIX,  Spifula.  Gemre  »e  itstâcéa  de  la  cla»e  d«ê 
Umvalvvs  ,  qui  eu  iormé  fr  des  ciM(«lies  partieHemênt  o<i  . 
complétemeUen  tfinU  iiaetMe,  à  Iokis  séftarét  ;Ie  dernier 
surloat  fiWloB^aDt  eji  U%ae  droite  H  ajamt  d«s  eioitsons  U-aDi> 
vers4le£simpUj,daj]lle  disque  Cft  percé  par  lia  tabe. 

Ce  ^eare  ne  coaiprend  que  Iroia  •■  quatre  espèces  marines 
bieji  canaérUées;  mue  ileo  reakrme  un piua  Br»mà  nonhi* 
de  fusilcA,  cocor*:iaif)^iUmeM  irritas  parles  oiy^iogra- 
pbes ,  MUS  le  orna  de  6'iwli».  I^a  plw  coiaimaDe  et  en  mêmt 
temps  ta  plus  grande  dee  maniies  ^  est  la  Spiaule  ntAGi4.E  , 
connue  des  marchands  de  coquilles  sous  le  nom  de  eomuJe 
p'ostiilûo,  cl  figurée  pi.  I>.  iS.  EJle  est  très-mioce,  cyllndriqye, 
Doieft  blancoe  en  dehors,  jucrée  en  dedans;  Sies<cr9ÎsoiMSODt 
perforées  par  le  eifiboii ,  jtrès  du  bon] ,  du  côlé  iatérieur,  et 
SOD  ouverture  est  ronde.  LILe  rcuentble  enfin,  par  ta  dïspoN- 
Uon,à  a«  ressorl  qui  se  débande.  On  la  tnoure  Uès-rabosdao»- 
ment  dans  les  mers  d'Amérique  el  de  l'Inde. 

L«s  genres  Scapsite  de  Sowerby  et  UjtÉfcDB  de  Denyt-^c- 
Mouifort  s'en  rapprocheul  beaucoup. 

GuTÎerregarde  cegeurc  comme  dëvantètrerâiBiaiMcNAU-     t 
TILES.  (bO 

SpmUUEIV.  Animal  de  la  Svincif.  Il  a  les  leatacalet 
inhales  «t  la  coquille  cachée  sous  le  maotean.  (s.) 

SP1SSAXYLUN.  iiota  donaé  au  iaù  iUunmtmt:  /ogiile 
on  Kgnite.  (ln.) 

SPlTZ.  Nom  allemand  du  Cbi£1''1<oup  (^Caus  familiarU 
pomeraaus  ,  L.  ).  (DESM.) 

SP1Z\,  Noù»  arec  dn  Pinson,  (a.) 

SPIZA.  Dajjs  les  mines  de  sel  gemme  de  la  Gallicte  ,  on 
donoe  ce  nom  il  la  Soude  mdriatée  sotuiE  mélaogie  d'ar- 
gUe.  (LH.)^ 

SPIZAËTË  ,  SpUaSius,  Vieill.  ;  Faiœ  ,  Lathf  Çesre  de 
l'ordre  des  Oiseaux  accipitbes,  de  latrlbu  desDiuKH££ 
et  de  la  famille  des  AcciPiTHms.  V.  ces  mots.  Caractères  :  bec 
grand ,  presque  droit  et  garni  d'uoe  cire  k  sa  base  ,  comprir- 
mé  latéralement ,  coave^te  en  dessus;  mandibule  supérieure 
&  bords  dilatés,  crochue. vers  le  bout  et  acuminée  ;  l'inË^ 
rieure  droite,  plus  courte  et  obtuse;  narineâ  elliptiques; 
.langue  charnue  ,  épaisse,  écbaacré^  ;  tarses  us  peu  grSles, 
allongés ,  nus  ou  v^lus  ;  quatre  doigts  foibles  et  courts ,  trais 
devant,  un  derrière  ;  les  ectérieurs  unis  it  leur  base  par  une 
membrane  ;  rînicrne  libre;  ongle  postérieur  le  plus  loBg  a 
le  plus  fort  de  tous;  ailes  médiocres;  la  première  rémige 
plus  courte  que  la  huitième ,  les  quatrième  et  cinquième  les 
plus  longues  de  louies. 

Les  spizaëta  sont  des  oiseauK  de  proie  qu'on  nomme  aigle  , 
d'après  leur  taille ,  mais  qui  diifèreat  des  réf-iUbles  ai^» 
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CDceqa^ils  ont  des  ailes  et  des  pieds  dVpeirieroiid'aalour, 
c'est-à-dire  ,  des  ailes  pins  courtes  que  la  qnene,  des  tarses 
élevés  et  gréleSfet  des  doigts  foibles,  d'où  lenr  sont  venus  les 
noms  à'aîgln- autours  ou  i'épeiviers- aigles  (  SpiZAËTES  ).  .A 
l'exception  de  deux  ou  trois  espèces  ,  toutes  les  autres  habî- 
tenl  I  Amérique  méridionale  ,  où  l'on  ne  rencontre  point 
d'aigles  proprement  dits ,  c'est  i-dire  des  accîpiires ,  qui 
réunissent  tous  les  attributs  qui  caractérisent  ceux-ci.  11 
ei^.  est  de  même  des  grands  oiseaux  de  proie  qae  I'ob  ap- 
pelle harpies ,  et  qui  se  rapprochent  plus  des  spisaStes  que 
des  autres. 

A.  Ttanes  nus. 
Le  SpizaËTE  basané  ,  Spiza&as  ambuaius ,  Tieill.  ;  Falca 
ambusùis,  Gm.  ;  f^iillur  ambustas,  Lath.  ;  Illustr.  de  Brown, 
pi.  I.  Cet  oiseau  ,  de  l'Amérique  australe  ,  a  été  donné  pour 
un  vautour  yar  Latham,  et  pour  un  gypaëu  par  Gmelin  , 
DaadiQ  et  SonDÎbi  ;  maïs  ce  n'est  ni  l'un  ni  l'autre.  Le  genre 
dont  il  me  parott  le  plus  se  rapprocher^  est  celui  desspisaëtes, 
si  l'on  s'en  rapporte  ^  son  image  ,  puisqu'il  a  les  pieds  grêles , 
allongés,  et  qu'on  n'y  retrouve  point  les  parties  naes  des  vau- 
tours ,  ni  les  narines  et  la  cire  totalement  couvertes  de  plu- 
mes, ni  les  tarses  emplumés  ,  ni  enfin  la  barbe  du  gypaë'te  t 
quoiqu'on  lui  donne  ,  dans  la  description  ,  un  menton  barbu.' 
Il  a  deux  pieds  deux  pouces  de  longueur  totale  ;  le  bec  d'uQ 
bruD  obscur  ;  la  tête,  le  cou,  le  dos,  la  poitrine  et  les  cuisses, 
d'une  couleur  basanée  pâle  ;  les  courertares  des  ailes ,  mé- 
langées de  brun;  la  queue  longue,  arrondie',  d'un  blanc 
obscur,  et  traversée  par  des  bandes  étroites  ,  obliques.,  et  de 
couleur  brune  ;  les  pieds  bleuâtres  et  un  peu  marbrés  ;  les 
OBgles  longs  et  peu  courbés.  On  le  trouve  aux  fies  Falkiand. 

Le  SPlZAÉTEBLA^CHAIlD,i'^l'taèïuïaMftiCEnI,  VteiU,;  FalcO 

fiibeseens,  Laih.  -,  Hist.  nat.  dès  Oiseaux  ê Afrique,  par  Le-^ 
vaillant,  pi.  i3.  Cette  espèce,  des  déserts  de  l'intérieur  de 
l'Afrique  ,  habite  les  forêts  et  niche  à  la  cime  des  arbres  ;  sa 
ponle  est  de  deux  œufs  blancs  ,  que  le  mâle  et  ta  femelle  cou- 
vent tour  à  tour.  De  même  que  i'aigte  d'Europe  ,  le  blan- 
chard  ne  so.ufTre  point  d'autre  oiseau  de  rapine  dans  le  can- 
ton qu'il  s'est  choisi  et  où  il  veut  régner  sçul  en  tyran  féroce 
et  sanguinaire.  Les  animaux  qui  lui  servent  de  pâture  habi- 
tuelle sont  les  ramiers,  les  perdrix  de  bais  et  une  petite 
espèce  de  gazelle  ;  Toiseau  se  précipite  sur  eux ,  du  haut  des 
plus  grands  arbres,  sur  lesquels  il  se  cache  derrière  une 
grosse  branche,  et  lorsqu'il  a  saisi  sa  proie,  il  l'emporle 
toujours  sur  an  arbre  ,  pour  la  déchirer  ;  les  corbeaux  accou- 
rent autour  de  lui  pour  partager  son  butin  ,  mais  îls  n'osent 
,  trop  en  approcher,  et  se  contentent  de  jeter  des  cris  et  de  5S 
tepir  au-dessous  poar  ramafser  les  débris.  CepcodaDt,  le 
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pins  petits  oiseaoz  ne  redoutent  pas  l'an  des  plus  cniels  enne- 
mis de  leur  tribu  :  ils  peuvent  impanément  voler  et  s'établir 
firès  du'blancbard,  et  même  se  poser  sur  s»n  aire  :  il  ne  leur 
ait  ancan  mal ,  et  proportionnant  sa  générosité  k  leor  foî- 
blesse  ,  H  se  rend  leur  protecteur  ,  et  les  défend  contre  les 
attaques  des  antres  oiseanx  de  proie.  Des  sons  aigus,  répétés 
avec  précipitation,  et  d'une  voix  assez  foible  ,  qu'on  peut 
rendre  par  les  syllabes  cri-qui-ifui-qui-qui ,  forment  son  cri. 
Bruce  a  vu  le  blanchard  sur  les  hautes  moulagoes  de  l' A.- 
byssinîe  ,  et  Levaillant  l'a  rencontré  ,  décrit  et  observé  dans 
le  pays  d'AntenSqaoi ,  vers  la  pointe  australe  de  l'Afrique* 
Une  buppe  de  plumes  courtes  parolt  à  peine  sur  le  derrière 
de  la  léte  de  cet  oiseau;  la  queue  est  fort  longue  et  les  ailes 
pliées  n'aboutissent  qu'à  environ  moitié  de  sa  longueur  ;  il 
est  moins  grand  d'un  tiers  que  le  grand  aigle  ;  ses  plumes 
«ont  douces  au  toaclier  ,  au  lieu  qne  les  aigles  les  ont  en  gé- 
néral fort  mdes.  Le  nom  de  blanchard  indique  les  teintes 
de  son  plumage  :  il  est  en  effet  blanchâtre ,  lavé  de  brun 
fauve  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  marquées  de 
itandes  blanches  et  noires  ;  le  bec  est  bleuâtre  et  les  pieds 
sont  jaunâtres.  La  femelle  n'a  point  d'apparence  de  huppe  ; 
elle  est  d'un  tiers  pins  grosse  que  le  mâle  ,  et  sa  couleur  est 
lus  nuancée  de  fauve  bran.  Dans  les  jeunes  ,  au  contraire, 
\  teinte  fauve  est  plus  lavée  ,  et  les  couvertures  des  ailes 
ont  ane  bordure  roussâtrt.  (s.) 

Le  Sfiî\ËT£  huppast.  Cet  oiseau  ,  que  j'ai  décrit  Ji  l'ar- 
ticle des  Aigles,  me  parott  appartenir  plnlât  au  genre 
Spizaètk.  ^ 

*  Le  Spizaëte  brun  du  Pabaguay  ,  Spizaetusfosctsrmt  , 
Vieîil.  C'est  d'après  M.  de  Azara  que  je  décris  cet  oiseau  , 
qu'il  appelle  agiùta  parda.  Il  a  vingt-cinq  ponces  de  longueur 
totale;  le  tarse  long  de  quatre  pouces  et  demi,  et  couvert 
«n  devant  d'écaillés  aplaties  ;  la  tête  ,  brune  et  variée  de 
blanc  ;  le  sourcil ,  de  cette  dernière  couleur  ;  l'œil ,  entouré 
d'un  Irait  noirâtre  qui ,  en  passant  au-dessus  des  oreilles  , 
se  perd  k  l'occiput  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps  ,  brun  ;  les 
couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  la  queue  ont  des  points 
blancs  à  leur  extrémité  ;  la  gorge  ,  le  dessous  et  les  côtés  ^ 
con  sont  blancs  et  tachetés  de  noirâtre  ;  de  petites  taches 
,  blanches  ,  plus  multipliées  sur  le  ventre  ,  sont  semées  sar  le 
fond  noirâtre  du.  dessous  du  corps ,  et  de's  traits  ondulés  et 
blancs  se  font  remarquer  sur  les  couvertures  inférieures  de 
la  queue  ;  les  ailes  sont  noirâtres  et  ont  du  blanc  sale  à  l'ex- 
trémité de  leurs  pennes  et  de  leurs  couvertures  supérieures  , 
du  blanc  pur  snr  les  tiges  des  pennes  moyennes,et  du  cendré, 
in£lé   en  ondes  au  noirâtre  des  grandes  pennes  et  au  gris 
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Ât  leora  towertirM  tapititmm;  )«•  «EfrÏMint,  itroîr  : 
les  f^anéet  toat  coukrc  narbrM*  de  ^is ,  de  Uace  et  de 
hna  clair  ;  les  ««très  Doirâlru  et  vanées  de  bma  ',  c^es  de 
U  ^He«e  ont  leur  eitréaiité  pmDtilKe  de  bi^ûkitro  et  des 
•odes^oitu  et  ccodr^ea;  les  plumeû  des  janbea  son),  «a 
AAon,  noirAtret  et  terœiaées  de  blanet  et,  ea  lurièrs, 
^arfar^es  de  noîrltre  ,  de  blase  et  de  brun  daiif  {  J«  (arac 
«st  d'an  jaiiDe  paille  >  le  bec ,  aoir  à  «a  pointe  et  ^lea  k  ■• 
base  ;  l'iris  d'uo  row  elair, 

L'oiseaa  ^«e  H-  de  Aura  er«it  iStre  la  fenelle  de  celte 
igfiat  a  les  iB^mes  faratcs  et  dinaensioas  if«e  le  mile;  U 
trait  qui  estoore  Vml  peu  apparent  ;  tautea  les  partie*  sopér- 
licures  d'«n  noir  bleuâtre  ;  un  pea  de  braa  et  quelques  ondes 
cendrées  sur  les  ailes,  «rec  une  tache  agréablement  rsri^ 
de  noirâtre,  de  bmn  roi^eâtre  et  de  blanc,  anprif  de  leor  Mr 
««nde  arliculation  ;  un  peu  de  bUnc  arec  quelques  taches 
ooirea  tn-dessotts,  de  la  léle  et  des  areiHea  ;  tes;  plnaies  da 
derant  du  eau,  et  dn  haut  de  la  poitrine,  d'un  brun  noiritre  ^ 
vt  tcrnsia^es  par  nae  teinte  moias  foncée  ;  le  veçitrc  blases 
le  retie  de  U  poitrine  et  les  parties  posléneurcs ,  raytfi 
de  Boirâiré  ,  sur  un  fond  blanc  teinta  de  brijn.rou|;eAtre  ;  W 

Îrand&s  couvertures  inférieures  des  ailcfi  d'ua  blane  par ,  et 
is  antFcs  Tariées  de  jaune  pâle ,  de  gris  rongeâtre  clair  et  de 
noirâtre  ;  le  reste  do  pin ra âge  comme  dans  le  mile. 

J'ai  rangé  celle  espèce  et  les  spiiai^  nairétn  tt  blam  daas 
ce  groupe ,  parce  .qu'ili  m'ont  para,  d'après  leur  descrip- 
lîoB  I  s'en  rapprocher  plu*  qac  de  tout  antre  ;  fiï  fe  nae  luia 
trompé,  c'est  aux  naturalistes  qui  les  verront  en  natnre  i  les 
.placer  plus  conrénahlenient. 

I^e  Spicaëte  novcBETÉ ,  S^z^tut  maatlosut ,  pi.  S  6U  de 
Vtiitlain  des  oiseaux  ée  rAnrénifue  tepietitniatait  y  sous  la  déno- 
mination i'aig/e  moachtiè.  laCS  tarses  longs  et  grêles  et  \«s 
ailes  moyennes  de  cet  oiacan  que  Perrein  a  tronvd  -dans 
l'Amérique  septentrionale,  ou  il  est  certainement  très-rare, 

Joisqu'on  n'en  eonnott  encore  q«t'un  seul  indiridu,  m'ont 
éterminë  à  le  placer  parmi  les  spizaè'tes.  Il  a  la  tSie ,  la 
'Doque,  le  dessus  du  cou  et  Le  manteau  noirs;  ua  large  sonr- 
'4Î1  blaac,  bordé  d'une  raie  noire,  qui  part  de  l'œil  et  se 
perd  sur  les  côtés  de  la  gorge  ;  le  hmm  biea  et  parsemé 
de  poils  ;  la  cire  de  la  mime  couleur  et  l'iris  jaune  ;  la 
gOige  et  les  panies  postérieures ,  jusqu'au  ventre  ,  tacJie- 
tées  loDgitudiBilement  de  blanc  sur  un  fond  noir;  eebn- 
ci,  BU  contraire,  moucheté  de  noir  sar  an  fond  blanc; 
les  taches  de  U  gorgé  et  du  cou  très  -étroites  ,  celles  de  U 
poitrine  larges^et  de  plus  Les  plumes  de  cette  partie  avec  une 
Bordure  noire;  celleEde  l'anus  et  des  jambes  d'na  ferrugineiu 
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So»cé  4aBa  le  ailieu,  «t  d'une  Bnaacc  ciaire-mr  Unn  con- 
tours ;  tflwtes  les  couv«rtiir«t  it  la  quene  «t  le  croapio* 
blancfii  ftraj'^de  noir  en  traders  i  lee  paanMaliHret  et  cau- 
dales avec  des  bandes  pareilles ,  cor  un  gris  de  plotnb  eo 
fieamfi,  et  un  erû  ble«iàl4-e  daix  en  Cessons  i  les  pieds 
oraagàset  les  opgles  iioirltr«s.  Loc^oear  loisle ,  vîogt'^jiatr* 
po«ce>. 

Le  SpiZ\è.TB  saii,SfizmliUitmger,  Vieil!.  Toul  sos  pla< 
Boa^e  est  noirâtre,  i  i'ezc^ptioa  de  la  queue  qai  ect  blancht 
43m»  lec  deuilierc  4e sa  laogiww-, «nwtte  noifc  et  traversée  , 
4ei>laDe}aiieAtre;  la  cire  «M  ItleuÂtresies  pieds  sonl  ptiacs^le 
)>ec  et  k«  ongles,  oeifs.  Losgoeur  loi^,  vingt-quatre  poucei. 

Je  rapproche  4a  cette  espèce,  conroe  des  jeuucB,  les- 
deux  individus  dont  il  va  iire  quettûn  :  Tua  a  vingt-dras 
pour-es  de  lou^eur  ;  le  Itee  Boirâtre  ;  le  deisMs  de  la  l£le  et 
da  cou ,  bran  et  méhn^ê  de  roi»  ;  une  lacJie  derrière  l'oeil 
ft  tontes  les  parties  supérieures,  biuues  «  nmsces  ,  et  tachfi- 
Hms  Ae  brufl  ;  les  .piuueE  des  jambes  ,  avec  des  raies  iJtter- 
nMQpues  de  la  dernière  couleur  ;  le  dessous  dn  cArps  blanc 
▼arté  de  raies  et  de  zigKags  bruns  ;  la  queue  d'abord  blan- 
che et-lachelée,  en  longueur,  de  brun,  ensuite  noire  et 
lemiqée  de  blanc  \  les  tarses  iaunes  et  les  ongles  noirs.  > 

L'antre  individu  porte  une  livrée  plus  variée  de  ranx,  en 
dessus  ,  qne  celle  du  préeédeni  ;  sa  queue  a  ,  en  dessus  « 
4es  baodes  tnansTecsales  irriigulières ,  sur  un  fond  tacbclé  de 
■air  -et  de  bnio  ;  les  taches  sont  nioine  nombreuses  en  des— 
•OU3  (  et  l'on  n'eu  reuurqne  aocune  sur  le  venire  et  les 
janbes  ;  enfin  .  les  pennesd^s  ailes  sont  noirâtres  n  dessus. 
Cet  oiseau  est  de  la  taille  du  précédeul.  Tons  les  trois  ont 
été  apportés  de  Caycune. 

*  Le  SnZAËTE  noi&tTn£  ET  BLanc ,  Spiza&us  mela- 
'  nalmcus  ,  Vieill.  Cet  oiseau  ,  qne  l'on  trouve  au  Paraguay  , 
a  été  décrit  par  AI.  de  Aiara  sous  la  dénomination  d'o.- 
ftmlu  ohteuray  bLuv.a.  ]1  a  vingt-cinq  ponces  de  Innguenr; 
les  plumes  de  la  téle ,  du  cou ,  da  dfssus  du  corps  jusqu'il 
la  ^oone  ,  d'an  noirâlre  mâié  de  bleu  et  terminées  de. blanc 
*  sale  t  i'  l'eaeeplion  de  celles  du  dos  ;  de  petits  pointa  blaa- 
diitres  soal  partenés  sur  la  qncue ,  dont  la  couleur  est 
noirâtre  ;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  cendrées 
et  leors  tiges  aeiràlres  ,  aioci  que  les  lignes  qni  les  Iraver- 
sent;  mais  les  plus  ^andes,  ainsi  que  les  penses,  sont  d'un 
cendré  plus  ioncé  et  variées  de  sones  étroites  et  noires  ;  toutes 
les  parties  inférieures  sent  d'un  beau  blanc  ,  avec  des  lignes 
transversales  noirâtres  sur  les  couvertures  inférieures  dic  la 
qnene  et  sur  les  grand»  du  dessons  de  l'aile ,  dont  les  pe- 
tilas  ont  BCttlemeot  leur  tige  d'nne  teinte  Bombrej  le  tarée 
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est  d'un  iàane  clair  et  coavert  de  grandes  écailles  aplaties 
«levant  et  derrière  ;  la  membrane  du  bec  est  d'un  jaane  pâle  ; 
le  bec  noir  à  sa  pointe  et  blanc  dans  le  reste  ;  l'iris  est  de 
coulear  noisette  très-foible. 

Le  Spizaëte  noir  huppé  ,  Spiuutus  aier ,  Vieill. ,  pi.  6 , 
Tol.  38  de  l'édilionde  Bulfon,  par  Sonnini ,  saus  la  déno- 
minatioD  d'aigle  noir  huppé  d' Amérique.  Sonniai ,  qui,  le  pre- 
mier ,  a  fait  coDDoilre  cet  oiseau  de  proie  ,  nous  assure  que 
c'est  une  espèce  distincte  ,  de  Vurabitinga  ,  avec  lequel  on  l'a 
confondu.  Ces  deux  spizaëtes  de  l'Amérique  méridionale 
ont  ceitendant  un  plumage  assez  analogue  pour  que  l'on  se 
soit  décidé  à  les  réunir  ;  mais  si ,  comme  le  dit  ce  savant 
naturaliste  ,  l'un  a  une  huppe  et  que  l'autre  n'enta  pas  ,  od 
est  tenté  d'adopter  son  sentiment,  attendu  que  toi)t  oiseau 
qui  a  une  huppe,  porte  cet  attribut -à  quelque  âge  que  ce 
soit;  seulement  elle  est  moins  fournie  et  moins  longue  dans 
sa  première  année.  Au  reste ,  il  faut  connottre  l'urabitioga 
en  nature  pour  décider  cette  question  ;  c'est  pourquoi  je  dé- 
cris l'un  et  l'autre  dans  le  marne  article,  La  taille  du  spizaëte 
noir  huppé  est  celle  du  baibuiarâ ,  mais  beaucoup  plus 
haute. 

Sa  peau  est  nue  entre  le  bec  et  l'ceil,  et  seulement  héris- 
sée de  quelques  poils  courts  et  roides  ;  il  a  une  huppe  courte 
derrière  la  tête  ;  ses  pieds  sont  nus  et  allongés,  et  ses  ongles 
peu  robustes  -,  son  plumage  est  noir ,  avec  une  tache  blanche 
au  milieu  de  la  huppe  ,  des  raies  transversales  de  la  même 
.  couleur  sur  les  plumes  des  jambes,  et  deux  bandes  égale- 
ment btaoches,  l'une  à  l'origine  de  la  queue  ,  et  l'autre  à  son 
extrémité;  le  bec  a  la  couleur  de  la  corne  ^  les  pieds  sont  jau- 
nis et  les  ongles  noirâtres. 

L'Urubitinga.  Tel  est  le  nom  que  cet  oiseau  porte  au 
Brésil,  selon  Marcgrave  {Hist.  nat.  Bras. ,  pag.  3i4).  H  est 
de  la  grandeur  d'une  oie  de  sii  mois  ;  son  bec  est  épais;  ses 
yeux  sont  grands;  il  n'a  point  de  huppe  sur  la  tête;  et  ses 

ttieds,  ainsi  que  le  baç  de  ses  jambes  ,  sont  nus  comme  dans 
e  pygargue.  Son  plumage  est  d'un  brun  noirâtre  qui  est  mfilé 
de  cendré  sur  les  ailes;  les  pennes  de  la  queue  sont  blan-   ' 
ches  et  terminées  par  Bu  noirâtre  bordé  de  blanc;  la  mem- 
brane du  bec  et  les  pieds  sont  jaunes. 

*  Le  SpizaËte  a  queue  blanche,  Spitattiu  Uucurus,  Vieill., 
avingt  pouces  de  longueur  totale;  le  bec  noirâtre  à  sa  pointe, 
et  d'un  bien  clair  dans  le  reste  ;  l'iris  brun  ;  les  pieds  iaunes; 
le  front  d'un  blanc  sale  ;  la  tête  ,  le  dessus  du  corps ,  blancs 
et  traversés  par  des  traits  en  festons;  la  gorge  près  que 'no  ire  ; 
toutes  les  parties  postérieures  d'un  beau  blanc  ,  avec  quel- 
ques festons  étroits  et  noirâtres  sur  les  flanc»,  sur  les  coaTer- 
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tares  inférieures  des  ailes,  el v d'une  nuance  ronsse  sur  les 
petites  ;  la  queue  blanche ,  à  peine  rayée  de  noirâtre  en  des- 
sus, et  terminée  en  dessous  par  une  zone  noire ,  lai^e  d'un 
pouce,  que  suit  une  autre  zone  cendrée  el  delà  mSme  lar- 
geur; les  pennes  et  les  grandes  couvertures  supérieures  des 
ailes,  noirâtres,  terminées  et  rayées  d'une  teinte  plus  foncée; 
les  moyennes  couvertures  du  milieu  de  l'aile,  rougeitres,  les 
autres  d'nn  noirâtre  foncé.  C'est  Vogvila  coli  blanca  de  M. 
^'Azara. 

Lb  Smht-nyKV.ii.avwty  Spiiaetus  variegalùs,  \ieill.; 
FalcoguioMiuis,  Lath.  Cet  oiseau,  que  l'on  trouve  à  Cayenne» 
a  la  lêle  et  tontes  les  parties  inférieures  d'un  beau  blanc  ;  les 
supérieures,  la  huppe  et  les  sourcils,  noirs  ;  cette  couleur  ett 
mélangée  de  gris  bleuâtre  sur  les  ailes,  dont  les  couvertures 
inférieures  sont  blanches,  et  le  dessous  des  pennes  varié  de 
blanc  et  de  noir  ;  la  queue  est  traversée  par  huit  bandes  al- 
ternativement noires  et  blanches ,  et  parsemée  de  tris-peti- 
tes taches  d'un  bran  effacé  £t  peu  apparentes;  le  bec  est 
noir  el  les  pieds  sont  jaunes.  Oeite  espèce,  comme  la  plu- 
part des  oiseaux  de  proie  ,  portant  une  livrée  plus  ou  moins 
dîsAmblable  ,  depuis  son  premier  âge  jusqu'à  l'âge  avancé  , 
il  eu  peut  résulter  des  espèces  purement  nominales.  Le 
jenne  ,  dans  sa  première  année,  esl4)run  en  dessQS  et  varié 
de  blanc  sur  les  côtés  et  sur  le  devant  du  cou  ,  ainsi  que  sur 
ia  gorge  ;  la  couleur  brune  domine  sur  le  haut  de  la  poitrine 
et  sur  le  bas  du  cou;  de  larges  taches  de  cette  dernière  teinte 
sont  répandues  sur  le  fond  blanc  des  parties  postérieures^ 
La  femelle  a  des  couleurs  plus  ternes  que  le  mâle. 

Je  rapproche  de  celte  espèce ,  comme  des  variétés  d'âge  : 
i."  le  ptîil  aigle  de  la  Guiane  ,  décrit  par  Mauduyt  dans 
l'Encyclopédie  méthodique ,  lequel  a  vingt-deui  pouces  dé 
long;  la  tËte,  le  cou,  le  dos,  la  poitrine  et  le  ventre  blancs  ; 
une  huppe  placée  au  bas  de  l'occiput ,  dont  la  plume  la  plus 
longue  porte  une  tache  notre  vers  son  extrémité  ;  cette  plume 
excède  les  autres  d'environ  deux  pouces  -,  tés  ailes  et  la  queue 
sont  entremêlées  de  noir  et  de  gris  disposés  par  bandes; 
ces  bandes  forment,  sur  chaque  penne  caudale,  une  sorte 
d'échïqaier  séparé  par  le  tuyau;  une  hande  noire  externe 
correspond  à  une  bande  grise  interne,  et  une  bande  grise  ex- 
terne à  une  bande  noire  interne. 

3.0  Le  grand  autour  de  Cay  MM  mâle,  dn  même  auteur, 
dont  la  loiteneur  est  de  vingt-lrois  à  vingt-six  pouces.  Ec 
sommet  de  la  tête  est  d'un  gris  cendré  clair,  rayé  de  blanc 
sur  le  bord  des  plumes  ,  et  de  noir  dans  leur  milieu  ;  la  goree 
et  les  joues  sont  blanches  ;  une  raie  noire  part  de  l'angle 
postérieur  dç  l'oeil  et  s'étend  jusqu'à  l'oceipat;  le  haut  du 
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cou,  eDuniire,ertf'ayitr«afveruleioeM4egrâetdeDaîr; 
iea  {tfawBu  ie  roccipntsofitfum  Iviigiiefl.et  «ne  «l'«ntre  elles 
4é^SM  les  Mritie*  etiorme  Doe  espèce  4e  happe  ^acée  an  bas 
ie  «Ue  pallie  i  le  dor,  les  plvntei  «capslaires,  les  peti- 
lei  etWgTADdei  cenvertafKi  in  aiUa  gant  d'un  bran  noif  {  . 
l'aile ,  de|Mis  ««a  )>li  jusi^d'uk  deux  tiers  de  «a  l«Bgiienr ,  est 
rayée  tnmvenaleinent  de  brus  ooir  et  de  gris  centré  ;  le 
reste  des  ailes ,  d'»ii  «oîr  Uvé  ;  le  Tevtre  «(  les  jimbes  sont 
bknca  ,  avec  des  raies  transversales  d  un  bnioroossStre; 
les  covTertnres  isférieurcs  de  la  «(uFae  ,  blanches  et  ses 
pcwtei  travenée*  par  quatre  bandes  fçrises  ,  lOndéet  de  noir, 
et  par  qaalre  baadcs  de  la  dernière  «oalevr  ;  les  pieds 
J4Mnw  et  les  oncles  ooirs. 

Cpaune  la  feoielle  du  spîiaâe  varié  p«rte  nue  Imppe 
ainsi  ^oe  le  mile,  je  ne  pente  pas  «foe  U  (emelte,  donnée  par 
Mdvdnft  pour  celle  de  aoo  grand  autonr  de  Cayenne .  soit 
un  indïndn  de  U  mène  espèce,  puisqu'il  dit  qa  elle  n'en  a 
fa*.  F.  Adtovb  wuk&tke. 

B.  Tarses  viba. 
Le  Spizaëte  BRUit  el  aovfiSATBE ,  SpUoSba/uicm,  Vi^UL  ; 
iSarphnus  fiisciu,  Cuv-  Cet  oiseau,  q«i  est  ati  HnséuM  d'His- 
toire naturelle  i  se  trouve  ,  selon  son  éli^etle,  dans  le  oord 
de  l'Europe  ;  il  a  ie  manteau ,  le  dessus  des  ailes  et  de  la 
queue  bruns;  le  dessss  de  U  tête  d'un  roussâlre  rembrani; 
les  côtés  de  cette  partie  et  le  dessus  du  corn  d'un  roussÂtr* 
clair ,  avec  un  trait  longitudinal  brun  sur  le  milieu  de  cbaqae 

EInme  ;  le  même  trail  se  fait  rconarquer  sur  le  Ibnd  d  u*  . 
lanc  teinté  de  rouK,  des  parties  inférieures  jasqn-'au  bas- 
ventre  qui  est  blanc  de  même  que  les  cuisses,  les  jambes  et 
les  plumes  du  tarse;  les  grandes  pennes  alairea  sont  noires; 
la  queue  est  brune  en  dessus,  d'un  blanc  runssàtre  en  des- 
sons, avec  huit  à  dis  lignes  transversales  d'une  nuance  brane 
ciTacée  ;  le  bec  est,  bleaâtre  et  les  doigts  sont  jaunes.  Taille 
de  l'aigle  moucheté. 

Le  Spizaëte  buvpÉ,  Spi^aSba  «matus,  Faico  tmuaiu, 
Dandin  ■,  pi.  36 ,  des  Oh.  ^Afrùpte  de  JLeraillant.  Cette 
espèce  préseuLaot ,  dans  son  plumage  ,  des  changemens 
assez  notables ,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  son  état  parfait 
(  ce  dont  il  est  facile  de  se  convaincre  puisqa'il  y  a ,  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle  ,  trois  ou  quatre  individus  de 
plBsieBrsâges),lla  dft  en  résulter  des  doubles  emptoîs-Ëu  ef- 
tel,  on  le  décrit  sons  plusieurs  ^nominations  ditTérenies  : 
,  1.^  Maudnyt  (_  Erwyciûpéihe  mébodi^ue),  l'appelle  aigU 
mv/en  de  la  Guytuu,  et  lui  donne  viogi-cînq  pouces  de  loa> 
f ueur  totale  j  le  deuus  de  la  tgte  brun ,  ainsi  que  la  b«ppe 
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^î  est  ccmiposëe  (te  cinq  on  *k  plantes  ;  le  dessous  et  les 
KÔtts  èa  eaa,  fauves  ;  ht  gorge ,  le  devant  da  coa  et  te  liant 
de  la  poitrine,  bl«nc9',  le  ventre  semé  de  taches  noires  ,^ei 
Bue»  rondes ,  its  antres  oblongnes  et  disposées  de  façod 
qu'elles  forment  des  rates  traasrersales ,  mm  ccmpécs  «ar 
û  fond  blanc  ;  les  phtmes  des  jairitres  et  des  tarses,  blanches 
et  rayées  de  noir;  les  ailes  et  le  dos,  de  conl^nr  brime,  ntilé* 
de  qoelqaes  raies  transversales  faovn;  le  dessotis  de  la 
aoeoe,  traversé  Jtar  des  bandes  noires  et  d'nn  brun  lavé; 
Sonnim,  ^ai  a  vu  «et  niseau  rivant,  dam  les  forêts  de  là 
Gtume,  ajoute  qa'il  a  une  sorte  de  jabot  pendant  et  na» 
fn'il  porte  sous  le  cou,  de  mime  qne  quelques  vautours. 
Ce  jalxH ,  dont  Maaduyt  ne  fait  pas  mention  ,  n'est  nulle- 
ment visible  ebéz  l'oîseao  empaillé.  Aussi  fous  ceux  qui  Pont 
décrit  dans  cet  état ,  n'en  font  pas  memion. 

i.o  M.  Levaillanf  le  nomme  autour  huppé.  Il  a ,  selon  la 
description  qu'il  en  fait ,  une  huppe  notre  et  blanche  ;  les 
plumes  de  la  tâle  noires;  le  derrière  du  cou  ij'uo  ronx  foncé, 
et  le  devam  d'un  blatic  roiUïÂlrc  ;  tine  ligne  noire  qui,  des- 
cendant du  coin  de  ia  bouche  sur  les  râles  du  cou,  sépare 
le  rnui  de  la  DU(]De  et  le  blanc  de  la  gnree  ;  toute  la  partie 
antërieuredu  corps,  d'yn  blanc  plus  ou  moins  roussâtreet  ta- 
cheté de  noir;  lasattes  et  le  dos,  d'un  brun  sotnbre  et  nuancé 
d'une  couleur  noirâtre;  la  queue  ,  brune  avec  de  larges  ban- 
des noires;  le  bec  bleuâtre,  mais  roussâlre  àsa  base  ;  Ist 
doigts  jaunâtres  et  les  serres  d'un  noir  de  coriw.' 

3.'-  îj'éperoitr  patlu,  de  M.  de  Azara  (^tipaivera  caltado  ), 
lequel  a  vingt-trois  pouces  de  long  ;  le  dessus  de  la  tète  et  la 
huppe,  de  couleur  noire  ;  la  gorge  et  le  devaatdueoH,  d'un 
beau  blanc  enfermé  entre  deux  traits  noirs  et  légèrement 
variés  de  blanc  ,  qnl  prennent  naissance  au  coin  des  inaodfr- 
bnles  et  descendent  ^sqa'aus  dpaulesi  tuia  tache  blanchâtre 
à  l'angle  postérieur  de  l'œil  ;  le  reste  de  la  télc  et  du  cou  , 
d'un  gris  rougeâire  ;  tes  épaules  noires  ;  le  reste  du  dessus  du 
corps,  brun,  varié  de  bandes  étroites  et  de  festons  d'ime 
nuance  plus  foncée  ;  la  poitrine  ,  les  plumes  des  jambes  et 
des  tarses  ,  traversées  par  des  bandes  noires  et  blanches  ;  le  ^ 
ventre  Liane,  avec  quelques  traits  noirs  ;  les  pennes  alaires^ 
brimes  en  dessus  ,  avec  des  bandelettes  noirâtres  et  trans' 
versales  ;  la  queue  traversée  par  des  bandes  noires  et  cenr- 
drées. 

4-'  \jufata»ana,  Fdrofiarpffa,  Lath,  C'eitValgfeMumnm, 
de  Befibn  ;  Vaigft  huppédu  Bféiil,  de  Brîssott  ;  et  Vaigie  d'O' 
rénaifme,  des  voyageurs  frairçais. 

Vnàawnha  est  le  nom  brasilien  sous  lequel  Marcgrave  l 
dicril  e«  spiHifte.  Les  premiers  habitaas  de  l'Ile  de  T abag* 
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lui  ODt  donné  le  Qom  à'aigle  â'Orëneque;  ■  à  Cftuse  ,  dît  le 
père  du  ïerire ,  qu'il  est  de  la  grosseur  et  de  la  figure  d'an 
aigle  ,  et  qu'on  tient  que  cet  oiseau,  qui  n'est  i^ue  passager 
en  cette  île  ,  se  voit  c om mua é ment  en  cette  partie  de  l'Amé- 
rique méridionale  qui  est  arrosée  de  l.i  grande  rivière  d'Oré- 
noqne  (  Hist.  tua.  des  AntUles.  )  »  L'urutaurana  est  un  peu'ptus 
petit  que  l'aigle  commun  ;  quatre  plumes  noires  et  longues 
de  plus  de  deux  pouces ,  qu'il  peut  relever  k  volonté  ,  lui 
forment  sur  la  lête  une  espèce  de  huppe  ou  de  couronne  ;  ce 
qni  a  engagé  Buffon  à  l'appeler  aî^/e  couronné.  Ses  yeux  sont 
virs  et  perçans ,  et  ses  pieds  couverts  ,  jusqu'à  l'origine  des 
doigts ,  de  plumes  blanches  et  noires  posées  comme  des 
écailles.  11  est  varié  de  brun  et  de  noir  sur  le  corps  ,  et  blanc 
en  dessous  avec  des  taches  noires  ;  le  dessus  du  cou  est  fauve  ; 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queoe  sont  brunes  et  bordées 
d'un  jaune  blanchâtre  ;  le  bec  est  très-noir  ;  les  doigts  et  la 
peau  qni  couvre  la  base  du  bec  sont  jaunes  ,  et  les  ongles 
noiritres. 

Cet  oisean  a  le  vol  très-rapide  ;  il  fond  avec  impétuosité 
sur  les  aras  ,  les  perroquets ,  et  d'autres  oiseaux  dont  il  fait 
sa  proie  ,  et  qu'il  déchire  en  pièces  ,  après  les  avoir  altérés. 
L'on  aremarqué  qu'il  ne  se  jette  pas  sur  ces  animaux  tandis 
qu'ils  sont  posés  k  terre  ou  perchés  sur  les  arbres,  mais 
qu'il  attend  qu'ils  aient  pris  r«ssor  pour  les  attaquer  et  les 

Enfin ,  SoDDÏni  conjecture  que  Vaigle  moyen  de  la  Gitane , 
dont  il  a  été  question  ci-dessos  ,  est  Vouira  ouassou  mm  ,  ou 
ounn  ouassou  pata,  des  naturels  du  Para  ;  mais  Don  Laurent 
Alvares  de  Potllitz  ,  correspondant  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Paris  ,  en  parle  ,  dans  son  manuscrit  portugais  ,  d'une 
manière  si  vague  et  si  obscure ,  qu'on  ne  place  ici  cette  con- 
jectare  que  comme  une  simple  indication  adressée  aux 
voyagears  qui  ge  trouveront  à  portée  de  la  vérifier. 

Ne  pourroil-on  'pas  rapprocher  encore  de  cette  espèce  le 
pelit  aigU  de  la  Gt^ane  ,  décrit  par  Sonnini ,  dans  son  édition 
de  Btiflbn,  mais  comme  on  jeune  mâle?  Il  n'a  que  vingt-deux 
pouces  de  longaeur  :  il  est  huppé  ;  son  plumage  est  presque 
entièrement  brun;  sa  gorge  et  sa  poitrine  sont  blanches  ,  et 
des  taches  de  la  même  couleur  sont  semées  sur  le  ventre  ; 
les  doigts  sont  jaunes. 

Cet  oiseau  parott  moins  rare  an  Brésil ,  où  il  porte  le 
nom  S'yapacani,  qui  exprime  son  cri  plaintif  et  traînant. 
Il  vit  danslesgrandsbois  ;  et  lorsqu'il  est  irrité,  il  redresse 
les  longues  plumes  de  sa  tête,  et  étend  ses  ailes;  mais  il  n'est 
pas  courageux,  ïi  n'attaque  que  de  petits  animaux.  Xe  par-: 
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fiun  de  ses  pennes  brlU^es  passe ,  aa  Para  ^  pour  an  fébrîfi^e 
très-efGcace. 

Le  SpizAtTE  copRONRÉ ,  SpiiaSus  coromUus ,  Vieill,  ;  Falco 
coronatus  ,  Latfa.',  pi.  aa4  des  iGlanures  d'Edwards.  Quoique, 
à  l'exemple  de  cet  ornithologiste ,  j'isole  cet  oiseau,  je  ne 
suis  cependant  pas  convaincu  que  ce  soit  une  espèce  dis- 
tincte de  l'unitanrana ,  quoique  celui-ci  se  trouve  en  Amé- 
riqae  et  l'autre  en  Afrique.  Buffon  est  d'opinion  que  ces 
deux  oiseaux  sont  de  la  même  espèce,  et  il  s'appuie  snr  ce 
que  tons  deux  ont  des  plumes  en  forme  d'aigrettes  ,  qu'ils 
redressent  à  volonté  ;  que  tous  deux  sont  à  peu  près  de  la 
même  grandeur  ;  qu'ils  ont  aussi  tous  deux  le  plumage  varié 
et  marqueté  dans  les  mËmes  endroits  ;  les  jambes  ,  jusqu'aux 
doigts,  également  coavertes  de  plumes  marquetées  de  noir  et 
de  blanc  ;  les  doigts  jaunes  et  les  ongles  brans  ou  noirs  ,  et 
qu'il  n'y  a  de  différence  que  dans  la  distribution  et  dans  les 
teintes  du  plumage.  En  effet,  le  spizaële  couronné  est ,  dit 
Edn'ards,  d'un  tiers  plus  petit  que  les  plus  grands  aigles 
d'Europe  ,  et  il  parott  fort  et  hardi  comme  les  autres  aigles. 
11  a  le  bec  d'un  brun  obscur  ;  l'iris  des  yeux  ,  d'une  comeur 
d'orange  rongeâtre  ;  le  devant  de  la  tête',  le  tour  des  yeux  et 
la  gorge,  couverts  de  plumes  blaocbes,  parsemées  de  petites 
taches  noires  ;  le  derrière  du  eau  et  de  la  tête  ,  le  dos  et  les 
ailes ,  d'un  bran  foncé  tirant  snr  le  noir ,  arec  un  brun  clair 
sur  le  bord  extérieur  des  plumes;  les  pennes  des  ailes, 
d'une  teinte  plus  foncée;  leurs  côtés,  vers  le  haut,  et  les 
exirémités  de  quelques-unes  de  leur  couvertures,  blancs  ;  le 
dessus  de  la  queue ,  d'un  gris  foncé  croisé  de  bandes  noires  ;  le 
dessons,  d'un  gris  cendré  marqueté  de  taches  noires  ;  la  poi- 
trine, d'un  brun  rougeâtre ,  avec  de  grandes  taches  noires 
transversales  sur  les  côtés;  le  ventre,  blanc  et  tacheté  de  noir; 
les  cuisses  et  les  jambes ,  jusqu'aux  doigis  ,'  couvertes  de 
plumes  blanches  ,  joliment  marquetées  de  taches  rondes  et 
noires;  les  ongles,  noirs  et  très-forts  ;  les  doigtsTCOuverls 
d'écatllesd'un  jaune  vif.  (v.) 

SPIZIAS,  SPIZIAS  lERAS.  Nomsgrecs  de  J'Éper- 

VIEB.  (V.) 

SPIZITES  {  Parus  spidies).  C'est,  dans  Aristote  ,  la 
mAange  charionnière.  V.  l'article  des  MÉSANGES,  (s.) 

SPLACHNE,  Splachnum.  Genre  de  plantes  cryptogames 
de  la  famille  des  ]VIoussES,*qni  offre  pour  caractères  :  une 
gaine  polyphylle;  une  urne  terminale,  stipitée  ,  ordinai- 
rement ventrue  à  sa  hase  et  rétréàe  au  sommet,-  un  pé- 
ri^tome  à  huit  dents  ;  un  opercule  nul  ;  une  coiffe  lisse  et 
caduque;  des  rosettes  terminales,  et  des  tiges  simples, 
uniflores. 
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Ce  geare  renAnne  ringt  -  ieaz  «spSccs ,  dont  les  plus 

communes,  el  m  même  temps  les  plus  remarqaaMes,  sODt: 

Le  SfLACHNB  AHPom.Le,  dcrat  (  arne  est  pyrifarme  oa 

presqae  coarqne.  I)  se  iroure  en  Earope,  dans' les  fnaraia; 

nais  il  n'est  GOmmaa  Bulle  part. 

Le  Ï^ACiiitE  RODOE ,  qm  a  Carne  orbîeulaire  ob  héml- 
■phirîqfle.  Il  se  tronve  dans  les  marais  da  nord  de  l'Ëa^ 
wpe.  (B.) 

SPLANC.  K  SM.Aeinre.  (t.) 

SPLEIV.    r.  B*TE.  (DES!*.) 

SPLENDOR.  Synonyme  latin  de  Mica,  (tu.) 

SPODE.  Quelques  auteurs  ODI  donné  ce  nom  k  la  Ttr- 
THIE.  f-  te  mol  et  Zrac.  C^*'*') 

SPODIAS-  Nom  dn  PaimiEB,  dans  Théopbrdste;  oo 
t  écrit  aussi  spondùa.  Ctt  dernier  mot  est  devenn  le  nom 
laiin  dw  genre  des  Monbiîw.  V.  ce  mot.  (lw.) 

SPOIHTE.  M.  Cordier  donne  ce  nom  aux  cendres  rot- 


caniques  blanehei  et  poreuses ,  qni  provienneni  dé  tarei 
vitreuses  h  base  de  feldspath.  V.  Lats.  (lh.)  . 

SPOblUAl  des  Arabes.  K  Itoire,  lom.  XTil,  p.  4a6. 
(BESB.) 

SPODUMÊNE.  r.  Triphane.  (ih.) 

SPONDIAS.  f.  MouBra.  (lb.) 

SPON  bYLE ,  Spomfylas.  Genre  de  lestacés  de  h  tîxsae 
des  Bivalves  ,  dam  les  caractères  consistent  :  en  nne  coquille 
bivalve ,  irrégulière ,  k  cbamière  composée  de  deox  fortes 
dents  crochacs  et  d*une  fossette  intermédiaire  oà  est  logé  te 
ligantent. 

Le  nom  de  spondyle  a  été  donné  ,  par  les  Grecs  anciens  » 
■«coquilles  de  ce  genre,  À  raison  de  la  force  de  lenriiea-* 
ment  et  de  ta  grosseur  des  apophyses  de  la  charnière ,  et  u  a 
élé  transformé  par  les  (ifccs  modernes  en  celai  de  gôiâero*  , 
parce  qu'ils  ont  trouvé  quelque  ressemblance  entre  ces  co-* 
quilles  el  le  sabot  don  9dc. 

Les  spondyles  oot  beaucoup  de  ressemblance  estérienrS 
et  intérieure  avec  les  hattres ,  et  sont  généraleàlent  conftm- 
dus  avec  elles;  ils  s'attachent,  comme  elles,  aux  rochers  * 
mail  leur  forme  est  moins  plate ,  et  leur  charnière  est  etlrê- 
mement  difTérente. 

^  Ce  sont  des  coqoillages  à  ral^  inégales ,  tontes  denz  épi' 
neasf^s  on  fenillelées,  tontes  deox  bombées,  tontes  denl 
épaisses,  mais  Tune,  qu'on  pent  regarder  comme  la  snpé' 
neore,  beaucoup  plus  que  l'antre.  La  valve  inférieure  a  sa 
'charnière  composée  de  deux  dents  épaisses,  recourbées,  de 
deux  cavités  intermédiaires  arrondies  ponr  le  logement  des 
dents  de  l'autre  valve ,  et  d'une  fossette  allongée,  où  est  f  lacé 
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le  ligament  Lavalre  supérieure  a  le  sommet  tari  ^loîg^é  de 
Ja-charnièr^  ,  c'esl-à-dire,  qu'elle  a  un  prolon||;ement  qni  la 
fait  ressembler  à  une  palelte  à  sommet  recourbé;  sa  charaière 
.  est  composée  de  deux  cavités  eiiérieures  pour  I^  logement 
des  dénis  de  l'autre  valve,  de  deux  grosses  deuts  recourbées 
.  et  rapproctièes,  et  d'une  fosseUe  lougiludioale  où  est  placé  le 
JigaiDent. 

X<es  couleurs  blanche  etrougeâtre  dominent  dans  les  cocpiîU 
les  de  ce  genre,  dont  l'animal  vient  d'être  6guré  par  Poli  avec 
des  détail»  anatomii)uei  fort  éleadus ,  pi.  aa  de  son  bel  ouvrage 
sur  les  testacés  des  mers  des  Deui-Sicites.  C'est  un  Argvs  , 
qui ,  comme  la  coquille ,  ne  s'éloigne  pas  cansidérablemeot 
de  l'animal  Aee  builres ,  et  dnnt  la  cbair  est  également  bonne 
à  manger.  Leg  anciens  Romains  en  faisoieni  grand  cas ,  et 
les  Italiens  l'eslimènt  plus  que  celle  d'aucun  autre  coquillage. 
Il  se  forme  des  perles  entre  les  lames  de  son  manteon. 

On  ne  coonolt  qu'un  petit  nombre  d'espèces  de  spondyles , 
mais  elles  varientsi  fort,  qu'on  est  embarrassé  lorsqu-'ou  veut 
les  «aractériser. 

La  plus  connue  est  ; 

Le  SPONDYLE  GAIDERON ,  qui  est  presque  auriculé ,  rugueux 
en  longueur,  «t  garni  d'épines  aplaties.  V.  sa  %  fi,  P.  i8. 
Il  se  trouve  ^ans  la  Méditerranée ,  sur  les  côtes  d'Afrique  et 
dans  la  mer  des  Indes.  (B.) 

SPONDYLE,  Spunàylis.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
coléoptères,  famille  des  toiigiconies ,  tribu  desprioniens. 

Après  avoir  été  successivement  placé  parmi  les  bupralts  , 
les  aUelabes ,  les  capricornes-,  l'inserte  qui  fait  le  sujet  de  ce 
genre  est  devenu,  sous  les  yeux  de  Fabricins,  un  spoadyle. 
Ses  yeux  allongés  eU  sensible  ment  écbancrés  l'associent  aux 
.prûmes,  aux  capricornes,  aux cai/idles.  D'un  côté,  il  se  rappro- 
che des  priones  par  l'avancement  de  ses  mandibules  ,  par  ses 
antennes  aplaties  et  un  peu  en  scie  et  parla  petitesse  du  labre  ; 
mais  il  s'en  éloigne  par  la  forme  arrondie  de  son  corselet  qui 
n'a  point  d'ailleurs  les  épines  ou  les  dents  latérales  qui  carac- 
térisent les  premiers.  La  grandeur  des  mandibules,  les  an- 
tennes aplaties  qui  ne  dépassent  pas  le  corselet ,  et  à  articles 
très-courts ,  presque  grenus ,  sont  des  caractères  qni  ne  con- 
viennent qu'an  spondyle.  Les  antennules  des  callidies  sont 
presque  en  masse ,  tandis  qu'elles  sont  filiformes  ou  peu 
renQées  dans  le  spondyle. 

La  larve  vit  probablement  dans  l'intérieur  du  bois.  Ses 
mœurs ,  ainsi  que  celles  de  l'insecle  parfait ,  sont  encore  îo- 


Spondyix  BUVilESTOÏDE  ,  Spon^ylis  bupresloides  ,    Fab.  ; 
Olîv. ,   CoiéopU ,  tom.  4 1  »■"  7>  t  p)-  '  t  %  '■   ^^^  insecte 
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c>l  long  d'environ  on  ponce  ,  noir  et  ponctaJ.  Son  corselet 
est  globuleux ,  et  il  a  sur  chaque  élytre  deux  lignes  élevées. 
Où  le  trouve  dans  les  forêts  du  nord  de  l'Europe.  It  n'est 
pas  rare  dans  les  bois  de  pins,  sux  environs  de  Bor- 
deaux. (O.L.) 

SPONDTLES  ou  ARTICLÏ^S,  ou  plalAt  SPONDT- 
IjOLITHES.  Nom  que  les  natnralisies  ont  donné  anx  vtr- 
lèbreafossiles.  (PAT.) 

SPONDYLION.  Synonyme  de  Berce,  (b.) 
SPONDYLIUM.  Synonyme  àtSphonàflîmn.  V.  SPHOK-- 

BYLION.  (LN.) 

SPONDYLOCOCCOS.  V.  Sfbondtlococcos.  fis.) 
SPONDYLOÏTËS.  Pétrifications  formées ,  selon  La- 
marck ,  par  des  moules  intérieurs  de  coquilles  da  genre  Bà- 
COLITE.  (B.)  ^ 

SPONGIA.  V.  Eponge,  (desm.) 

SPONGIA.  11  y  a  lieu  de  croire  que  le  champignon  dont 
parle  Pline  ,  sous  ce  nom  ,  est  la  Morille,  (b.) 

SPONGIAIRES.  Nom  donné  par  Blainrille  Jiane  classe 
qu'il  a  établie  pour  placer  les  éponges  et  genres  voisins, 
qu'il  croit  fort  éloignés  des  Alcions.  (b.) 

SPONGIËES.  Ordre  établi  par  LamoA-oui ,  dans  I« 
classe  des  zoophytes ,  pour  placer  les  Eponges  et  les  Ef  HT- 
SaTIes.  Ses  caractères  sont  :  polypier  spongieux  ,  inarticulé  , 
poreux,  formé  de  fibres  entrecroisées  en  tont  sens ,  coriaces 
ou  cornées  î  jamais  tubuleùses ,  et  enduites  d'une  bamear 
gélatineuse,  trës-fiigaces  ,  et  irritables  ,  selon  quelques  ait- 
teors.  (B.J 

SPONGILLE ,  SponffUa.  Genre  établi  par  Làmarck  ,- 
pour  placer  les  EpoNGEsd'eau  douce.EraYDATrEs  de  Lamon- 
roux.  Ses  caractères  sont  :  polypier  fixé,  polymorpbe  ,  f  une 
seule  sorte  de  substance  ,  il  masse  irrégulière  ,  lacnneose  et 
cellulense  ;  constitué  par  des  lames  membraneuses)  subpili- 
fères,  formant  des  cellules  inégales,  diffuses  et  sans  ordre; 
des  grains  libres  et  gélatineux  dans  les  cellules. 

On  trouvera  an  mot  Eponge  ,  les  détails  qui  concernent 
ce  genre  (B.)  • 
SPONGIOLA.  Synonyme  de  Morille,  (b.) 
SPONGIOLE.  Decandollea  donné  ce  nom  anxorganes 
des  végétaux  qoî  absorbent  très -facilement  et  Irès-abondam  • 
ment  Pbnmidité  ,  et  qui  cependant  ne  laissent  vtnr  aacnn 
pore ,  quelle  que  soit  fa  force  du  microscope  avec  lequel  on 
les  observe. 

Des  spongioles  radicales  existent  à  l'extrémilé  du  chereht 
des  Racines  ,  où  elles  absmbent  la  StVE  qui  nourrit  les 
plantes. 
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Oo  ne  peut  douter  de  la  prësence  des  spongioles  pUlilatres 
i  l'extrémité  des  stigmates  ;  car,  antremcnl  f  eommcm  la  fé- 
condation, s'opéreroit-eile  P 

Les  spoD^oles  séminales  se  remarquent  aorla  surface  dei 
GsAmES  ,  et  favoriaent  leur  Cesminatioh.  (b.) 

SPONGITE.  Nom  donné ,  par  quelques  naturalistes, 
h  des  incnuiations  formées  par  les  'caoz ,  sur  des  yé^i- 
taux.  (PAT.) 

SPONGITIS.  Pierre  citée  par  Pline ,  et  qiù  ressembloit 
kane  Éponge.  Elle  nous  est  incanaae.  (ln.) 

SPONGODiËES.  Ordre  établi  par  Lamonroux.  Ann. 
du  Muséum,  dans  sa  famille  des  Thalassiofhttes.  Il  offre 
pour  caractères  :  organisation  spongieuse;  c traie ur  rerte  se 
ternissant  à  l'air. 

Un  seul  genre  le  compose  :  c'est  te  SpOHGODlOH.  (b.) 

SPOISGODION  ,  Spongodium.  Genre  de  plantes  établi 
parLamouroni ,  aux  dépens  des  Yarecs  de  Linnaeus.  11  oSre 

EQur  caractères  :  graines  éparses  dans  toute  ta  substance  de 
1  plante ,  principalement  ï  l'extrémité  des  filameos  qui  cou- 
vrent sa  surface.  ^ 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces  connues  t  dont  l'une  ,' 
le  Vabec  FONGUEUX ,  est  figurée  dans  la  Flore  atlantique  de 
Deafontaines. 

Il  ne  'parott  pas  différer  du  Laharckib  d^Olivi  et 
autres,  (b.) 

SPONGON.  L'on  des  noms  grecs  du  NEaiuu.  (lh.) 

SPONIA.  Genre  établi  par  Commerson ,  mais  qui  ne 
diERre  pas  du  Micocoulier,  (b.) 

SPONSA  ,  Anoi  spwtsa.  Dénomination  spécifique  don- 
née par  Linnteus  au  bieaa  eaitard  Aiipp£  V.  l'article  des  Ca- 
HAKDS.  (s.) 

SPONSA-SOLIS  de  Tragus.  V.  Rorella  et  Bosso- 
ns (lu.)  '     ' 

SPONTON.  Quelques  narigateurs  ont  nommé  ainsi  le 
narhvùl ,  k  cause  de  la  forme  de  ses  défenses.  V.  NaBb- 
WAL.  ^S 

SPOON-BILL.  Nom  anglais  de  la  Spatule,  (t.) 

SPORANGE  et  SPORANGIDIE.  Ce  sont  les  deux 
nembranes  qui  composent  I'Urne  des  housses.  L'extérieure 
porte  lepremiernom,  et  l'intérieure,  le  second,  (b.) 

SPORCHIA.  Nom  iulicn  de  I'Okobadcbe  baueuse^ 
qui ,  dans  le  royaume  de  Naples ,  nuit  beaucoup  À  la  cul- 
ture de  la  Fête  de  habais.  (b.) 

SPORÊE.  Synonyme  de  Sfericle.  (b.) 

SPORIBESMË.J/iorùJ^flnùun.  Genre  douteux  de  plan- 
tes ,  de  la  clane  des  anandres,  i.«  ordre  on  section  (le»  épi- 


68  S  P  R 

phytes), proposé  par  M.  Linl:,  et  ayant  pour  caracUrei  :  spo- 
ridies  presque  cylindriqaes  ,  cloisonnées,  nues,  libres,  par 
rasiles  des  plantes,  (p.b.) 

SPUROBOLË,  Sporobola.  Genre  de  Graminées,  éta- 
bli par  R.  Brown,  ponr placer  quelques  Agrostides  qui  s'é- 
cartent des  autres  parleurs  caractères.  Il  rentre  daiu  le  genre 
ViLFA  d'Adanson.  (b.) 

SPOROCHMUS.  Nouveau  genre  de  plantes  de  la  famiUf 
des  algues ,  section  des  fucoïdes ,  propos^  par  Agac^h ,  com- 
posé d'une  seule  espèce  ,  fiirui  aculeatus  ,\Ànn.  Ses  carac-<- 
tères  consistent  dans  deslubercales  frocliféres,  terraloés  par 
an  pinceau  de  poils.  (p.B.) 

SPORULIE ,  Sparulis.  Genre  de  Coquille^  ,  établi  pac 
Denys'Monifort,  ans  dépens  des  Nautiles  ,  deot  il  dîEfère 
par  ane  ouverture  Iriangnlaire ,  e(  par  an  dos  caréné  et  armé 
d'éperons  inégaux. 

Ce  genre,  qut  se  rapproche  infiniment  des  Phabahes,  «st 
létabli  sur  une  coquille  d'une  ligne  de  diamètre,  qui  »e  trouve 
en  immense  quantité  dans  la  rade  de  Novi.  (b.) 

SPOïTED  OPOSSUM.  V.  D  assure  tacheté.  (de«m.) 
SPRAT.  Nom  du  Cailleu  tassard.  V.  Clupé.  (b.) 
SPRUE.  Nom  brabançon  de  l'ETOuaNEAU,(v.) 
SPREEtJW.  Nom  hollandais  de  I'Etokrneau.  (v.) 
SPREKELIA.  Nom  donné  par  Heister ,  au  genre  qn'A- 
danson  nomme  Acrocorion  ,   et  qui  comprend  le  GalaK' 

THCS,  L.  (LN.) 

SPREO.  Nom  que  M.  Levaitlant  a  imposé  à  un  nuHe  du 
Cap  dt  Bonne- Espérance ,  d'après  sa  dénomination  hollandaise 
abrégée  wil-gat-spreua:  V.  Merle  SPRÉO.  [v.) 

SPREUSTEIN  de  Werner.  V.  Bergmamkite  et  "SViv.- 

»ÉR!tE..(LN.) 

SPREUVE.  Nom  flamand  de  I'Etourkeau.  (v.) 
SPRINBOOK  ou  GHÈVÏtE  SAUTANTE  du  Cap 
de  Bonne -Espérance.  C'est  le  nom  donné  par  les  Hollan- 
dais du    Cap  ,   à    un  quadrupède    du  genre  des  AmiLO- 

MS.  (DESM.) 

SPRINGALIE,  Spriagalia.  Arbuste  de  la  Nourelle-Hol- 
lande  ,  à  feuilles  alternes  ,  amplezicaules  ,  macronées  ,  1 
fieurs  rouges  ,  solitaires  et  terminales  ,  qui  seul  cODstitw 
an  genre  dans  la  syngénésie  monogamie. 

'Les  caractères  de  ce  genre  sont:  calice  k  cinq  divisions 
persistantes  ;,  corolle  en  roue  ,  à  cinq  divisions  aiguës  ;  cinq 
étamines  insérées  au  réceptacle ,  et  réunies  par  leurs  anthèr 
res  ;  ovaire  supérieur  à  style  filiforme  et  k  stigmate  en  têie  ; 
capsnle  à  quatre  loges ,  à  quatre  valves  et  à  piosieurs  se- 
mences. 
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Cet  arbmte,  rp\ise  cnltive  Jàns  nos  jardins,  est  âgor^pL  x 
do  Baianisa  reposUbry  ^'Andrew.  (B.) 

SPRINGELIE  ,  Springella.  Arbrisseau  très-rameos ,  k- 
feuilles  alternes,  amplesicaules  ,  imbriquées  sur  trois  rangs, 
UncébUes  ,  aiguiîs  ,  glauques  et  persistantes ,  et  à  fleurs  ttt 
grappes  lermîuales ,  accompagnées  de  bractées  semblables 
aoi  feuilles,  qui  forme  un  genre  dans  la  peotandrie  mopo- 
gj-DÎe. 

Ce  genre,  qui  se  rapproche  infiniment  dcsEpACBiS,  a  pour 
caractères  :  un  calice  de  cîriq  parties  persistantes  ;  une  corolle 
de  cinq  pétales  ;.cinq  étamines  insérées  au  réceptacle  ,  et  à 
ambères  réunies  ;  un  ovaire  à  style  simple  ;  une  capsille  à 
cinq  loges  et  à  cinq  ralveï^  dont  les  cloisons  partent  du  mi- 
lieu des  valves. 

Le  jpringdie  erott  k  la  Nouvel  le- Hollande.  U  a  é4é  appe- 
lé PoiEETiEpar  Cavanilles.  (11.) 

SPRINGEN.  Selon  M.  Luépide ,  c'e«t  le  nom  nonvé- 

gten  du  D&UFHIM  VULGAIRE,  (de&h.) 

SPRINGER.  M.  Lacépède  dit  que  c'est  le  nom  norwé- 
gten  qui  dés^ne  son  dauphin  orjue,  notre  GaAHCUS.  V,  l'arti- 
cle Dauphin.  (m:sh.) 

SPRÔDE  GLANKERZ  et  SPROEDE  GLAgERZ; 
V.  'AncEin  antjhohiê  auLPuitÉ  noir,  (ln.) 

SPROTERZ.  Nom  allemand  d'une  variété  de  PioMB; 
suLFDHÉ  STRIÉ.  Les  Allemands  disent  aussi.  Sfeoderz  et 
Sprrrehz.  (l».> 

SPRUCE.  Nom  vulgaire  anglais  du  Pin  du  Canada,  (b.) 

SPRUCE-BEER.  Les  Américains  donnent  ce  nom  à 
une  sortedeBtËftEqu'îls  fabriquent,  en  faisant  une  décoction, 
de  jcunesbranchesdupin  jaune,  mËlées  h  une  quantité  suf- 
fisanle  de  mélasSe.  [desm.) 

SPRUDELStElN,  On  donne  ce  nom,  à  Carlsbad  en. 
Bohème,  à  la  Chaux carbonatée  concrétionnée  que  dé- 
posent les  eim  de  la  Sprodel,  principale  source  des  eaux, 
iftinérales  de  Catlsbad.  (ln.) 

SPUHA  ARGENT!.  Nom^  donné  autrefois  au  Mercure. 

TieitËE.  (IB.) 

SPUHA  LUNjffi.   C'est  U  Chaux  sULïATÉe  ou  SÉ- 

lÉNrrE.  (LN.)  '  *    . 

SPUMA  NlTRlou  APHRONITRON  ,  c'est-à-dire, 
écume  de  nitre  des  anciens.  Cest  tantôt  le  nltre  ou  potasse 
nitratée  efllorescente,  et  tantôt  le  patron  ou  soude  carbouat^e 
effiorescenle  naturelle. 

L'aphronitrom  ou  aplironatrnm  de  Lydie  etcelui  d'Egypte, 
'm'eaiionnés  par  Pline ,  appartiennent  à  la  soude  carbona- 
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Ht  ;  maïs  l'aphronitram  qui  se  fonnoît  i  l'hnmiâit  j  ie  II  ro- 
sfe,lorsqa'eUe  tomloit  surles  aitrières^'^toit  de  la  potasse 
nitratéc.  Dans  les  écrit*  des  anciens ,  ces  deux  seU  sont  con- 
linoeUemeiit  confondas.  (lh.) 

SPUMAIBE ,  SpmnaHa.  Nom  donoé  par  Persoon  à  on 
genre  qn'U  a  éti^li  dans  la  famiUe  des  Chahpignohs.  Ce 
genre  ne  contient  qa'une  espèce  ,  gui  est  la  RéticvLAIKB 
BLATICHE.   (B.). 

SPURIE.  La  Spergole  pMte  ce  nom.  (b.) 

SPUTATEUR.  Nom  spécifique  d'nn  Gecso.  (b.) 

SPTR.  Nom  suisse  da  Mastiset.  (t.) 

SQU-NEH.  Nom  arabe  d'nne  espèce  de  Fab&gèle 
C  S-ygopJiyUum  àecumbem,  Delisle ,  JEgypt ,  tab.  a7  ,  fig.  3  ), 
espèce  qui  croit  en  Egypte ,  dans  la  rallêe  dite  El-Tonâreq. 

(LH.) 

SQUALE ,  Squabu,  Genre  d«  poissons  de  la  division  des 
CBOBDSOPTiBYaiENS ,  dont  tes  caractères  consistent  i  avoir 
cipq ,  six  on  sept  oqreriares  branchiales  de  chaque  cAté  da 
corps- 
Ce  genre  ,  Tolgairement  connu  sous  les  noms  -  de 
ckiea  àe  mer  et  de  rfjuin ,  renferme  quelques  espèces  qoi 
sont  fort  célèbres  \  raison   de  leur  voracité   et   de  leur 

Srandeur ,  et  diffère  fort  peu  de  celui  des  raïesi  11  est  mtme 
e  ces  espèces  qu'on  peut  indifféremmeat  placer  dans  l'un  ou 
dans  l'autre.  En  effet ,  les  caractères  dislinctifs  des  raies  sont 
uniquement  tirés  de  l'aplatissement  de  leur  corps  -,  et  on  sent 
que  celles  qui  l'on!  moins  aplati,  et  les  squales  qui  l'ont 
on  peu,  doivent  beaucoup  se  rapprochei^ 

Mais  quelques  rapports  qu'il  y  ait  entre  ces  deux  genres  ^ 
les  espèces  les  plus  éloignées  présentent  une  oi^anisatîon  et 
des  mœars  Irès-dîfférenlcs;  aussi  sont-ils  distingués  par  les 
hommes  les  moins  instruits  ,  et  seront-ils  toujours  conservés 
par  les  naturalistes. 

On  doit  i  Broussoqnet  nne  excellente  monographie  de  ce 
genre,  insérée  dans  les  Mémoires  def  académie  des  scUttçts)fOVX 
1780.  Il  a  le  premier  débrouillé  ses  espèces.  Depuis,  Bloch 
et  Lacépède  l'ont  encore  éclairci  d'un  genre  ,  et  ce  der- 
nier  a  établi  le  genre  squatine  à  ses  dépens,  on  renvoie 
Â  ces  trois  ouvrages  les  lecteurs  qui  ne  se  contenteront  pas  de 
l'extrait  qu'on  va  en  donner. 

Depuis,  Cuvier  a  proposé  l'établissement  de  plusieurs    . 
sous-genres  à  ses  dépens ,  savoir  :  Rhinobate  ,  Roussette  , 
Requin,  Lahie,  Marteau,   Milamobe,  Ehissol ,  Gri- 

SET  ,     PÉLERIH  ,     CeSTRACION    ,     AlCÇILLAT   ,     HUHATmH 

et    Akge  ;  et  Blainville  ceux  Sciliobhih  ,  EcBiKOBaiil , 
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MoHtffTERnnKt  Gai^khim,  Ac*mw)BiH,  Hétérodoeite , 
Cakcarhin  ,  CESTnOBHiN  et  CÉToaniN. 

On  doit  eocore  it  Lesneur  U  formation  du  lotis-geare 

SOHHIOSB. 

Le  corps  des  squales  est  taajours  très-allongè ,  plus  oa 
moins  arrondi,  et  duninne  de  grosseur  à  mesure  qa'tl  s'éloU 
^e  de  U  t£te.  11  est  recouvert  d'une  peau  coriace ,  presque 
toujours  chagrinée  ,  c'est-à-dire  couverte  d'une  infinité  de  pe- 
tits tabercuies  rugueux,  arrondis  et  osseux.  Leur  tête  est 
lonjoars  aplatie  ,  et  elle  varie  de  forme  dans  toutes  les  espè-  ' 
ces.  Tantôt  elle  est  terminée  par  on  museau  arrondi ,  tant&t 

fiar  QD  museau  pointu  ;  quelquefois  elle  se  prolonge  en  iine 
ongne  corne  armée  de  dents  latérales ,  ou  s'élargit  en  forme 
de  T.  Lear  bouche,  constamment  placée  en  dessons,  pré- 
sente nne  large  ouverture  longitudinale.  Leurs  lèvres  sont 
petites  en  comparaison  de  leurs  autres  organes,  et  elles  ne 
sont  point  on  peu  susceptibles  d'allongement.  Leurs  dents, 
SOaveGt  triangulaires ,  aplaties  et  disposées  sur  plusieurs 
rangs,  ne  sont  point  enchâssées  dans  tes  mâchoires,  mai& 
simplement  implantées  dans  nn  muscle  cartilac^neus  ;  elles 
sont  mobiles  à  la  volonté  de  l'animal ,  c'est-à-dire  que,  dan» 
l'état  de  repos,  elles  sont  couchées  en  arrière  les  unes  sur 
les  autres ,  mais  qu'au  moment  de  saisir  la  proie  elles  se  re- 
dressent et  présentent  perpendiculairement  leurs  pointes 
Jtour  pouvoir  l'arrêter  et  la  déchirer.Ces  dents  tombent  ass« 
acilement,  mais  elles  se  reproduisent  de  mSme.  Leur  lan- 
gue est  courte  ,  épaisse  ,  rude  an  toucher ,  et  retenue  en  des- 
Bons  par  nn  frein.  Toute  la  partie  antérieure  de  la  tête  est 
criblée  de  pores ,  d'où  sainte  continuellement  une  liqueur 
huileuse  qui  se  répand  sur  le  corps  pour  le  lustrer  et  faciliter 
son  passage  à  travers  les  ondes.  Les  yeux  sont ,  en  général , 
^tits ,  proportionnelle  ment  k  U  grosseur  totale  ,  et  placés 
Bar  les  cAtés.  Les  narines  se  voient  en  avant  des  yeux ,  et 
sont  organisées  de  manière  à  donner  le  plos  grand  dévelop- 
pement an  sens  de  l'odorat  Leur  orifice  peut  être  diminué 
et  même  fermé  entièrement  &  volonté.  Les  ouvertures  des 
branchies,  placées  au-dessus  des  nageoires  pectorales,  ne 
«ont  pas  très-targes  ;  elles  sont  traosverses  ,  un  peu  courbées 
et  privées  d'opercules,  mais  se  ferment  par  une  peau  mus- 
cnleuse;  rarement  il  f  en  a  plus  de  cinq.  Chaque  branchie 
présente  deux  rangs  de  filamens,  et  est  engagée  dans  une 
membrane  trés-mince. 

La  plupart  des  squales,  outre  leors  ouvertures braQchîa- 
les ,  ont  encore)  comme  les  raies ,  denx  évents  places  der- 
rière les  yeux,  lesquels  leur  servent  à  rejeter  l'eau  surabo»- 
4u>te  ([ui  est  entrée  par  leur  bouche  ou  par  leurs  branchieS' 
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Leur  organîsalioo  est  posilivement  la  mâmâ  que  ectte  des. 
raies-  Toutes  les  nageoires  sont  cartilagïnelisés ,  et  varient 
de  forme ,  selon  les  espèces;  -il  y  en  a  presque  toujours  deux 
sur  le  dos ,  et  quelquefois  point  à  l'anus.  Ce  deroïer  organe 
est  ordinairement  placé  plus  près  de  la  queue'  que  de  la  tête, 
et  il  est  accompagné  d'un  orifice  fermé  par  ddc  valvule  ,  qui 
sert  à  la  sortie  des  eaux  rassemblées  dans  Tabdomen.  La  li- 
gne latérale  est  très-visible,  et  s'étend  ordinairement  en  ligne 
droite  ,  depuis  la  tête  jusqu'à  la  queue. 

Sides'parlies  extérieures  des  squales  on  passe  aux  parties 
intérieures,  on  trouve  que  le  cerveau  est  petit,  que  le  coeur 
u'a  qu'un  veulricule  et  une  oreillette,  maïs  que  celte  der- 
nière a  une  grande  capacité  ;  que  l'aorte  est  fermée  par  une 
valvule  composée  de  trois  pièces;  qu'en  s'avançant  vers  là 
lËte,  elle  se  divise  de  chaque  câié  en  trois  branches,  qui 
aboutissent  aux  branchies  postérieures,  et  que,  parvenue  à 
|a  base  de  U  langue  ,  elle  se  divise  de  nouveau  en  deux  ra- 
meaux qai  se  bifurquent,  et  vont  aux  branchies  antérieures  ; 
là,  les  uns  et  les  autres  forment  d'innomb.rables  ramifica- 
lions  propres  à  absorber  l'oxygène  de  l'air  qui  se  trouve  dans 
l'eau.  L'estomac  est  fort  grand,  plus  long  que  large,  et  se  ter- 
mine par  un  intestin  gr^e  ,  très-petit,  lequel  le  termine  dans 
nu  colon  trësi-eourt ,  mais  trèa-ample ,  replié  sur  lui-même  ca 
spirale  ,<et  fixé,  dans  cette  situation ,  par  la  membrane  in— 
terne  du  péritoioe.  Le  foie  se  divise  en  deux  lobes  inégaui^  et 
allongés;  la  vésicule  du  fiel  a  Va  forme  d'une  S;  la  rate  est 
très-allongée  ;  toutes  les  parties  servant  à  la  digestion  sont 
abondamment  pourvues  de  sucs  gastriques,  qui  accélèrent 
singulièrement  la  décomposition  des  alimens;  aussi  Us  squa- 
les sqnt-irs  insatiables. 

Dans  les  mSles,  les  vaisseaux  spermatîqueâ  on  la  laite* 
soat  divisés  en  deux  portions,  et  ont  une  longueur  égale  it 
celle  du  corps.  Les  ovaires  de  la  femelle  sont  de  la  mSme 
grandeur. 

De  chaijue  côté  de  l'anus ,  et  un  peu  en  arrière ,  on  voit 
dans  les  mâles  des  squales  un  long  appendice  ou  une  fausse 
nageoire,  renfermant  plusieurs  petits  os,  qui  servent ,  en  se 
courbant ,  à  les  Sxer  contre  leurs  femelles.  Leur  organîsatiob 
est  presque  la  même  que  l'appendice  des  raies  mâles  ;  mais 
le  nombre  des  osselets  qui  les  composent  est  moins  considé- 
rable. 

M.  JacobsoD,  en  portant  de  nouveau  son  attention  sur 
des  organes  composés  de  dix  tubes  se  réunissant  dans. 
xute  cavité  sphéroïdale  remplie  d'une  humeur  visqueuse  , 
placés  sous  la  ^eau  de  la  tête  et  de  la  grande  nageoire 
des  squales ,  a  reconnu  qu'ils^  étoîent  ceux  du  toucher^ 
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«AalogtK  k  c«)iû  dta  montlxciiea  dans  les  chats  et  autres 
qftiérupddes.  Scm  mémoitt  est  iaséré  ,  par  extrait,  dans 
1«  ooaveau  BnlleliD  des  sciences  par  la  Société  pbilomathî' 
que,  année  i8i3.      i 

C'est  orâinsiremeot  au  printemps  qat  les  mâles,  et  les  fe^ 
Tnelles  se  rechercheut.  lis  s'unissent  l'an  à  l'antre  de  manière 
k  faire  coïncider  les  onrertures  de  lear  anus ,  et  restent  ainsi 
accouplés  jusqu'à  ce  que  tes  cenfs,  qui  sont  les  plus  voisins 
de  l'ouverture  ,  aient  été  fécondés.  On  dît  les  <eu£)  les  plus 
voisins  de  l'ouverture  ,  parce  qo'oti  est  certain  qu'il  y  a  plit- , 
aiears  acconplemesa  par  saison  dans  ce  genre ,  et  que  les  fe- 
melles mettent  bas  leurs  petits  successivement  et  à  des 
époques  plus  oh  moins  élo^ées  ,  selon  les  espèces,  et  sans 
âooie  selon  la  chaleur  de  l'eau  au  milieu  de  laquelle  elles  vî- 

II  n'jr  a  point  de  constance  dans  les  amours  de  ces  pois- 
sons, comme  on  l'a  écrit;  le  hasard  seul  rapproche  les  indî- 
vidus  des  deux  sexes. 

Les  diverses  espèces  de  squales  qa'on  a  observées  sont 
toutes  ovivipares  ,  c'est-à-dire  que  leurs  œufs  éclosent  dans 
leur  ventre ,  et  successivement;  mais  il  arrive  quelquefois ,  et 
dans  certaines  espèces  plutôt  que  dans  d'autres,  que  ces  œufs 
sont  eipulsés  avant  le  complet  accroissement  de  l'embryon 
qu'ils  contiennent,  ce  qui  n'empêche  pas  ,  pour  l'ordinaire, 
les  embrj'ons  de  parvenir  à  bien. 

On  trouve  souvent,  sur  les  côtes  de  la  mer,  des  œufs  de 
squales  rejetés  parles  flots  et»vides.  Leur  forme  est  presque 
la  mâme  que  celle  des  oeufs  de  raies,  c'esi-à-dire  qu'ils  res- 
semblent à  un  coussin  parallélogrammique  de  couleur  de 
corne,  de  nature  coriace  ,  terminé  à  chaque  angle  par  des 
filamens  fort  longs  et  fort  déliés. 

Il  paroit  que  la  plupart  des  squales ,  surtout  les  grandes 
espèces,  croissent  assez  ientemem  ;  mais  on  Ti'a  pas  de  don- 
nées positives  qui  paissent  permettre  de  fixer  ,  même  par  ap- 
proximation ,  l'âge  de  tel  individu  d'une  de  ces  espaces. 

C'est  toujours  de'  chair  que  vivent  les  squales;  et,  comme 
on  l'a  déjà  dit,  leur  organisation  les  oblige  de  faire  une  grande 
consommation  d'alimens.  Ils  ne  recherchent  pas  seulement 
les  poissons  et  les  mollusques,  mais  les  oiseaux  de  mer,  et  en 
général  tout  ce  qui  peut  les  nourrir.  Les  grandes  espèces  ne 
craignent  point  d'altaquer  l'homme  lorsqu'il  se  met  à  leur 
portée ,  et  on  verra  au  mot  Requin  combien  elles  son*  dan- 
gereuses dans  certains  parages. 

Oh  mafage  habituellement  plusieurs  espèces  de  squales  ; 
mais  toutes  ont,  en  général ,  la  chair  coriace  et  peu  sapide- 
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On  tire  p«ti  de  la  peaa  je  qaelqnet-aiies ,  taxa  le  nom  de 

chagrin  ,  de  peau  de  re^pdn  ou  peau  de  chien  de  mer,  dans  pla- 
flieurs  arls.  Celle  peau  qui ,  comme  ou  l'a  déjà  dit ,  est  co<a— 
verte  de  tubercules  très-durs,  à  surface  inégale,  est  très? 
propre  pour  polir  les  ouvrages  en  bois  et  même  en  métal ,  à 
revêtir  des  bottes ,  des  étuis',  des  fourreaux  de  sabre ,  etc. 
On  en  fait  unegrandecoDSommatioa. 

On  trouve  quelquefois  d^  squales  pétrifiés ,  et  très-fré- 
qnemmentleurs  dépouilles  osseuses.Leurs  dents,  ou  du  moîiu 
celles  de  quelques^une»  de  leurs  espèces,  sont,  depuis 
très-long' temps ,  connues  sous  le  nom  de  glossopilret ,  odoa- 
lopèfres  ,  langues  de  pierre  oa  langue  de  sapenl ,  parce  qu'on  a 
cm  que  c'étoieni  deslangues  de  serpens  pèlriGées.Lasapersti- 
tleuse  ignorance  a  même  voulu  que  ces  pétrifications,  dont 
on  trouve  beaucoup  à  IVÏaltè,  soient  les  langues  des  soi-disant 
^  «erpens  que  saint  Paul  changea  en  pierres  à  son  arrivée  pré- 
tendue dans  cette  !le.  V.  au  mot  Requin. 

Oq  connoît  en  ce  moment  treute-deui  espèces  de  squa- 
le» ,  que  Lacépëde  a  divisées  en  trois  sections.  La  première  "-'■ 
comprend  ceux  qui  n'ont  point  d'évenls ,   qui  par  consé- 
quent s'éloignent  le  plus  des  raies.  Ou  y  remarque  principa- 
lement : 

Le  Squale  asgciM ,  Squalas  careharias ,  Lion. ,  qui  a  Us 
dents  triangulaires  et  dentées  de  deux  côtés.  V.  pi.  P.  38  où 
il  est  figaré.  On  le  trouve  dans  toutes  les  mers.  11  est  connu 
vulgairement  sous  le  nom  de  chien  de  mer  et  de  laiiUe.  Sa 

fraudeur  est  considérable  et  V  vOTacité  extrême.  V.  aa  mot 
Iequin. 
Le  Squale  thès-ghand,  Squalut  maximus.  Lion.,  a  les 
dents  un  peu  coniques  et  sans  dentelures.  On  en  trouve  une 
description  et  une  mauvaise  figure  dans  le  4-*  ^ol.  du  Mé- 
moire des  Curieux  de  la  nature.  On  le  pêche  dans  la  mer  du 
Nord.  Il  parviflut  à  quarante  pieds  de  long.  La  petitesse  de 
ses  dents  ne  lui  permet  pas  d'attaquer  les  gros  poissons; 
mais  la  largeur  de  sa  bouche  doit  faire  croire  qo'il  en  détruit 
immensément  de  petits.  Un  bel  individu  se  voit  au  Muséum 
de  Paris;  c'est  lui  qui  a  servi  à  l'important  travail  anato- 
mique  de  Rlainville.,  inséré  dans  le  iS.'  vol.  des  Annales  de 
cet  établissement. 

Blainvllte  a  reconnu  que  trois  espèces  ayoîent  été  confon- 
dues sous  ce  nom  ;  celai  de  gumrer,  celui  .de  hqmt  et  celai 
ci-dessus  ,  qu'il  appelle  Squale  PÉLtRin. 

Le  Squale  glauque  a  les  dents  aplaties  de  devant  en  ar- 
rière ,  triangulaires  et  sans  deptelures  ;  le  dessus  du  corps 
d'un  bien  blanchâtre,  et  one  fosselte  à  l'extrénùté  du  dos. 
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On  le  trouve  dans  toates  les  mers.  Il  parvient  quelquefois  h 
la  grandeur  du  requin ,  puisqu'on  en  cite  de  sept ,  huit  ei  dix 
brasses  de  long.  Ordinairement  il  a  quinze  pieds.  On  le  con- 
nolt  sous  le  nom  de  paî ,  de  capiot  bleu  ou  blanc ,  de  ehiai  de 
mer  bleu  ,  sur  les  cdtes  de  France.  U  a  les  mœurs  du  requin 
et  est  tout  aussi  dangereux  pour  l'homme;  mais  il  est  beau- 
coup plus  beau  par  ses  couleurs.  Ou  trouve  quelquefois  ses 
âents  dans  la  terre.  Sa  peau  est  moins  rnde  que  celle  de  I» 
plupart  des  aatres  espèces. 

Le  Sqdale  LONG  NEZ ,  Squalus  comuticusî  Linn. ,  a  un  pli 
longitudinal  de  chaque  câ  té  de  la  queue.  On  le  pèche  sur  les- 
côtes  d'Angleterre  et  de  France.  Duhamel  l'a  mentionné 
dans  son  Traité  des  Pèches,  sous  le  nom  de  louiliebœuf.  Son 
mnseau  est  fort  long  et  con'ique;  ses  dents  longues  et  aiguës. 
Sa  grandeur  ne  paraît  pas  être  considérable ,  puisqu'on  n'en 
cite  pas  de  plus  de  trois  pieds  de  long. 

Le  Squale  Psilippe  a  quelques  dents  arrondiesel  un  fort 
aiguillon  à  chaque  nageoire  dorsale.  Il  se  trouve  autour  de 
la  Nouvel  le -Hollande,  où  il  a  été  observé  par  le  capitaine 
Philippe.  Sa  lonsueur  est  de  deux  pieds  ,  et  sa  couleur 
brune  en  dessus.  11  a  dix  à  onze  rangées  de  dents  à  chaque 
.mâchoire,  la  plupart  aignë's,  mais  quelques-unes  arron- 
dies. 

Le  Squale  perlon  ,  Smalus  dnerem ,  Linn. ,  a  sept  oa- 
vertures  branchiales  de  cnaque  cAté.  Il  se  trouve  dans  la 
Médilerranée ,  et  parvient  rarement  à  plus  de  trois  pieds  de 
long.  Sa  peau  est  un  peu  rude ,  et  bleue  sur  le  dos.  Il  se  fait 
remarquer  non-seulement  par  le  nombre  de  ses  ouvertures 
branchiales  ,  mais  encore  parce  qu'il  n'a  qu'une  nageoire 
dorsale  placée  à  égale  distance  de  la  tête  et  de  la  queue. 

Le  Squale  pointillé  a  le  ventre  plus  foneé  en  couleor 
que  le  dos ,  et  parsenié  de  petits  points  blancs.  11  se  pSche 
dans  les  mers  d'Amérique.  Sa  télé  est  déprimée  et  arrondie 
par-devant.  Il  a  une  dépression  derrière  latéie,qui  semble 
indiquer  un  évent.  Sa  couleur  est  rousse. 

La  seconde  division  des  squales  renferme  ceux  qui  ont  une 
nageoire  de  l'anus  et  deux  éveols,  parmi  lesquels  il  faid 

Le  Squale  BOussette  ,  Squaliu  calulits  et  canicula ,  I^no-V 
a  les  narines  garnies  d'un  appendice  vermiculaire  ;  les  dents 
dentelées  et  garnies ,  aux  deux  extrémités  dé  leur  base ,  d'une 
pointe  dentelée.  On  te  trouve  dans  les  mers  d'Europe  et  dans 
celle  des  Indes.  On  le  connott ,  sur  nos  eAtes,sous  les  noms 
de  ehal  marin  ,  roussette  tigrée ,  ou  simplement  roussette.  La  fe- 
melle est  beaucoup  plus  grande  que  le  mâle ,  a  les  couleurs 
dilSéremment  dbposées ,   et  les   nageoires  ventrales  plos 


-.h.Google 


7$  S  Q  U 

écartées.  Aussi  la  plupart  des  adteors  l'oat-ils  prisé  pour 
une  espèce  dUlinclei  et  l'ont-ils  décrite  goos  le  aomàtgraaâ 
chat  de  mer.  Broussonnet ,  le  premier ,  a  sa  recoonottre  eëttO 
erreur. 

Le  mâle  a  la  tête  grande  ;  le  moseau  denti-traDSparetit  ; 
quatre  rangs  de  dents  ;  les  ca^oires  Tcntrales  si  rapprochées 
'  qa'clles  semblent  réunies  ;  le  dos  d'an  gris  bninâlre  ,  tnélt 
de  nuances  rouges  ou  rousses ,  et  parsemé  de  tacbes  irrégu- 
lières blanches  ou  très-foncées.  Sa  langoeiu'  est  ordioairO 
ment  de  trois  pieds. 

La  femelle  a  la  tête  petite;  les  nageoires  ventrales  é<^ar- 
tées  ;  les  taches  du  dos  rousses  ou  noires  ,  mêlées  à  d'antres 
taches  cendrées.  Sa  longaeur  est  ordinairement  de  quatre 

Cette  espèce  est  Irès-Torace  ;  mais  comme  sa  force  ne  ré- 
pond pas  à  son  appétit,  elle  est  obligée  d'user  de  ruse.  Aussi 
se  tient-elle  presque  constamment  cachée  dans  la  vase , 
comme  la  plupart  dés  raies,  pour,  de  là,  saisir  à  l'impro- 
vjste  les  poissons  qui  passent  k  sa  portée.  On  dit  même 
qu'elle  attaque  quelquefois  les  hommes.  Sa  chair  est  dore  et 
répand  une  odeur  masquée ,  qui  n'est  pas  agréable.  Il  n'y  a 
que  les  plus  pauvres  gens  qui  s'en  nourrissent.  Son  foie  peut 
fournir  une  assez  grande  quantité  d'huile,  mais  It  est  quelque- 
fois malfaisant;  témoin  le  fait  rapporté  par  Saurages  dans 
sa  OUsertation  sur  les  aaimaua;  venimeux.  Quatre  personnes 
composant  nne  pauvre  famille  des  environs  d'Agde  ,  qui 
avoient  mangé  un  de  ces  foies  ,  tombèrent,  nne  demi.heure 
après,  dans  un  assoupissement  qui  dura  trois  jours,  et  fut 
suivi  d'une  démangeaison  universelle  accompagnée  de  r6a- 

fcurs  qui  ne  se  termina  que  par  l'eifoliatioD  complète  de 
épiderme. 

Mais  si  le  squale  roussette  n'est  pas  recherché  à  raison  de 
'  sa  ehair,  il  l'est  beaucoup  à  raison  itc  sa  peau.  C'est  en  ef- 
fet elle  qui  est  principalement  répandue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  peuu  de  chien  de  mer ,  de  peau  de  chagrin  ,  de 
peau  de  rousieiie  ,  pour,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dil ,  polir  les  ou- 
vrages en  bois ,  en  ivoire  ,  en  métal ,  etc.  >  pour  couvrir  dif- 
férens  meubles ,  etc.  Lorsqu'on  a  usé  les  tubercules  hérissés 
qui  la  rendent  propre  à  ces  usages,  et  qu'on  l'a  teinte  en 
vert,  elle  sert  à  couvrit  des  éluis  el  autres  petits  ustensiles 
plus  précieux.  Les  gaîniers  l'appelleot  alors  galuchat  com- 
mua ou  galuchat  à  petits  grains  ,  pour 'le  distinguer  de 
celai,  pins  précieux,  fourni  par  la  raie  sephen.  V.  au  mot 
Raie  et  aa  mot  Galuchat. 

Les  anciens  on^  connu  la  rotts3ette,iBaisriése  sont  pas  beau- 
coup étendues  sur  son  compte.  Elle  est  très-féconde  ,  et  met 
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an  jour  ses  petits  sactessiremenl ,  comme  les  anirc s  espèces 
de  ce  genre.  Oa  U  prend  avec  des  filels  et  avec  des  iignes 
garnies  de  fil  de  laiton  et  amorcées  avec  de  la  viande  ou  des 
poissons.  £lle  a  la  vie  si  dure ,  que  lorsqu'on  lui  a  coupé  U 
tâle  et  qu'on  loi  a  dté  les  entrailles  ,  )e  corps  remue  encore 
pendant  qoelque  temps.  ' 

On  trouve  fréquemment  des  dents  de  roussettes  dans  tes 
montagnes  de  seconde  formation.  On  leur  a  donné  les  mê- 
mes noms  qu'à  celles  du  requin  ;  ces  noms  leur  conviennent 
même  mieux,  car  étant  plus  allongées  ,  elles  se  rapprochent 
davantage  de  la  forme  des  langues  de  serpens.  Quelquefois 
res  dents^fossiies  sont  dans  des  dimensions  bien  plus  grandes 
que  celles  des  ^ents  des  individus  qui  vivent  aujourd'hui  dans 
nos  mers.  U  en  ciiste  une  au  Muséum  d'Histoire  naturelle 
de  Paris,  qui  a  un  pouce  dis  lignes  de  haut  sur  deux  pouces 
neuf  lignes  de  lai^e,  qui,  d'après  les  calculs  très  modérés 
de  Lacépède,  a  à&  appartenir  à  un  individu  de  cinquante 
pieds  de  longueur.  Ainsi  on  voit  que  ,  dans  l'ancienne  mer^ 
les  roussettes  étoient  proportionnées  en  grandeur  aux  Re- 

QEINS. 

Le  Sqdale  kocrier  ,  Squaius  sUUan's,  Linn. ,  a  deux  lobes 
auxnarioes;  les  nageoires  du  dos  égales.  Sn  le  trouve  dans 
les  mers  d'Europe  ,  au  milieu  des  rochers  ,  où  il  se  nourrit 
de  poissons,  de  crustacés,  de  mollusques  qu'il  attend  et  qu'il 
surprend  au  passage.  On  lui  a  ,  en  conséquence,  donné  le 
nom  de  ehat  des  rochers,  on  de  chat  rochier.  Il  se  rapproche 
beaucoup  de  la  roasselle  ,  avec  laquelle  il  est  souvent  con- 
fondu ,  et  dont  il  porte  même  quelquefois  le  nom.  Sa  couleur 
varie  beaucoup,  mais  elle  est  cependant  communément 
grise  ou  ronssâtre  ,  avec  des  lacb'es  noirâtres  ,  rondes  ,  iné- 
gales et  plus  grandes  que  celles  de  la  roussette.  Sa  longueur 
est  assez  fréquemment  de  quatre  à  cinq  pieds.  On  le  prend 
de  la  même  manière  que  la  roussette,  mais  plus  rarement , 
quoiqu'il  soit  aussi  abondant.  Sa  peaa  sert  aux  mêmes  usages 
que  celle  de  cette  derniëre,  et  est  généralement  confondue 
avec  elle  dans  le  commerce.  On  mange  quelquefois  sa 
chair  après  l'avoir  fait  tremper  dans  l'eau  pendait  quel- 
que temps. 

Le  Squale  hilandre,  Squalus gaUus,  Linn.,  a  les  dents 
presque  triangulaires  ,  échancré^s  et  dentelées.  Il  se  trouve 
dans  les  mers  d'Europe  ,  et  principalement  dans  la  Médi- 
terranée, sur  les  bords  de  laquelle  il  est  appelé />a/ et  cagnat. 
Son  museau  est  aplati  et  allongé  ;  ses  dénis  sont  nombreuses 
et  placées  sur  plusieurs  rangs  ;  sa  peau  est  chagrinée.  Il  par- 
vieot  à  une  grandeur  considérable,  c'est-à-dire  à  environ 
dodze  pieds.  Sa  chair  est  très-dure  et  répand  une  odeur  dés- 
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agréMt  :  ausl  n'y  a-t-il  que  les  paoTrei  «ns  qaî  en  man- 
geni  ;  ;:epead3nt  on  U  fail  quelquefois  sécncr  ponr  l'expor- 
ter an  loin. 

Rondelet  et  Lacdpède  pensent  que  ce  paûson  est  celui  que 
Pline  a  appelé  canicuia,  et  dont  il  peint  la  férocité,  et  dé- 
'  ciît  les  combats  contre  l'homme  avec  tant  d' éloquence.  Celle 
férocité  ,  ces  combats,  et  en  général  les  mœurs  de  ce  squale, 
diffèrent  peu  de  ceux  du  REguin. 

Le  Sqdale  émissole  ,  Squalus  masUllaSf  Lion.,  a  les  dents 
petites  et  trës-oblases.  On  le  trouve  dans  les  mers  d'Eu- 
rope  et  de  l'Inde.  Il  est  assez;  commun  dans  la  Méâiten-a- 
oée.  Sa  forme  le  rapproche  un  peu  du  milandf  e.  Sa  couleur 
est  d'un  bran  cendré  en  dessus ,  quelquefois  parsemé  d'étoi- 
les blanches ,  ce  qui  forme  une  variété  qu'on  a  appelée 
étoiU  on  hnliUal.  Les  dents  de  cette  espèce  sont  semblables 
à  celles  de  la  plupart  des  raies;  elles  sont  très- courte  s , 
très  -  serrées ,  paroisseut  comme  une  sorte  de  mosaïque 
régulière  incrustée  dans  la  mâchoire  ;  aussi  ne  sont-elles 
pas  propres  à  déchirer  la  proie ,  mais  bien  à  la  broyer.  Ron- 
delet représente  celte  espèce  arec  un  pelit  attaché  ù  sa  ma- 
trice par  un  cordon  ombilical ,  ce  qui  est  assez  dire  qu'elle 
est  vivipare  comne  les  antres. 

Le  Sqvale  BARBILLON,  Sçaaiu3  cùraliu,  Libn. ,  3  un  ap- 
pendice vermiforme  aux  narines;  des  écailles  grandes  et 
unies  sur  le  corps.  Il  se  trouve  dans  la  mer  Pacifique  ,  et  a 
été  pour  la  première  fois  décrit  par  Broussonnet  H  parviest 
à  cinq  pieds  de  long.  Sa  couleur  est  rousse,  tachée  de  noir  ; 
son  corps  est  couvert  d'écaillés  grandes ,  plates  et  luisantes  ; 
son  museau  est  court  et  un  peu'arrondi  ;  ses  dents  nombreu- 
ses, allongées  et  aiguës;  ses  couvertures  branchiales  an 
nombre  de  dix  et  fort  rapprochées. 

Le  Squale  barbu  a  le  tour  de  ronverlnre  de  la  bouebe 
garni  d'appendices  vermifurmes.  Il  se  trouve  avec  le  précé- 
dent ,  et  c'est  également  à  Broussonnet  qu'on  en  doit  la 
connoissance.  .Sa  tête  est  -large  ,  courte  et  déprimée  ;  sa 
bouche  est  située  ^  l'extrémité  du  museaiî  ;  ses  dents  ont  la 
forme  4!ua  fer  de  lance  sans  dentelures  ;  sou  corps  est  cou- 
vert d'écailles  petites  et  luisantes,  et  est  parsemé,  en  dessus , 
de  taches  noires  entourées  de  blanc. 

Le  Squale  tigré  a  des  bandes  noires  et  transversales  sur 
le  corps ,  et  des  barbillons  près  de  l'onvertore  de  la  bouche. 
H  est  figuré  dans  la  Zoologie  indienne  ie  Forster,  lab.  i3  , 
n."  a,  et  dans  Séba  ,  vol.  3,  tab.  34,  n."  i.  On  le  trouve 
dans  la  mer  des  Indes  ,  où  il  parvient  souvent  ji  quinze  pieds 
de  long.  Son  corps  est  noir  en'  dessus ,  avec  des  taches  et  des 
bandes  blanches;  sa  tête  est  large  et  arrondie  pac-derant  ; 
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Ktn  mosean  est  garni  de  deax  barbillons  ;  ses  dénis  sont 
très-petites  ;  ses  ouvertares  branchiales  an  nombre  de  cinq, 
dont  dent  sont  réunies.  Il  vit  de  crustacés  et  de  coquil- 
lages. 

Le  SqdaIB  galonné,  Si/uaîua  africanua,  Linn.,  a  sept  ban- 
des lonàtadinales  noirâtriis  sur  le  dos.  Il  se  trouve  dans  les 
mers  voisines  du  Cap  de  Boone-Espérance.  Sa  téie  est  Ai-^ 
primée  et  un  peu  plus  large  que  le  corps;  ses  dents  longues 
et  aiguës;  sa  langue  et  son  palais  couverts  de  tubercules 
mous.  Il  a  cinq  ouvertures  branchiales  de  chaque  cdié. 

Le  Squale  ŒIllé  a  une  tache  noire  entourée  d'un  cercle 
blanc  de  chaque  cMé  dn  cou.  Il  se  trouve  autour  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Sa  tête  est  courte  et  sans  taches  ;  ses  dents 
sont  aiguës,  comprimées  et  petites.  On  voit  deux  taches 
noires  sur  le  bord  antérieur  de  la  première  nageoire  dorsale. 
C'est  encore  k  Broossonnel  qu'on  doit  la  coanobsance  de 
celte  espèce. 

Le  Squale  Isabelle  a  la  première  nageoire  du  dos  placée 
au-dessas  des  nageoires  ventrales.  IL  se  trouve  sur  les  côtes 
de  la  Nouvelle-Glande.  Son  corps  est  d'un  jaune  bruntris- 
sale ,  avec  des  taches  noires  ;  son  musean  est  arrondi  ;  ses 
dents  sont  comprimées  ,  courtes ,  triangolaires ,  disposées 
ordinairement  sur  six  rangées. 

Le  Squale  habteau  ,  Sfualut  ^gœna,  Linn.,  a  la  tfite  et 
le  corps  représentant  ensemble  la  forme  d'an  marteau,  Vojr. 
pi.  P  38 ,  où  il  est  figuré.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe 
et  d'Amérique.  Il  est  très-abondaut  ,  surtout  dans  la 
Méditerranée.  Les  anciens  l'ont  connn ,  et  le  plaçoient  an 
nombre  des  baleines.  On  i^appèle  poùaou  jiàf  à  Marseille  » 
paniouflier  ans  Antilles  ,  oit  il  parvient  i  quinze  à  dic-huit 
pieds  de  long.  Son  naturel  est  très-vorace ,  et  il  attaque  fré- 
qnemment  les  hommes.  Sa  chair  est  dure  et  de  mauvaise 
odeur  ;  cepèndast  on  la  mange  dans  plusieurs  contrées.  Son 
toie  foamit  une  grande  quantité  d'hnile  ;  et  sa  peau  sert  k 
polir  les  onvrages  en  bois ,  comme  celle  de  plusieurs  autres 
espèces. 

Mais  c'est  la  forme  extraordinaire  de  ce  poisson  qui  le 
rend  principalement  remarquable.  Sa  télé  est  allongée  des  - 
deos  cAtés ,.  nn  peu  arrondie  par  en  haut  el  par  en  bas ,  avec 
un  rebord  mince  légèrement  ^chancre;  ses  ^enx  sont  grands  , 
saillans,  placés surles  cAiés  de  la  tSte  et  dirigés  en  bas;  k  la 
naissance  du  tronc  se  trouve  l'ouverture  de  la  bouche ,  qiù 
est  en  forme  de  croissant  et  armée  de  trois  ou  quatre  rangées 
de  dents  larges,  poimnes  et  dentelées;  son  corps  est  allongé, 
presque  cylindrique ,  gris  en  dessus  et  blanc  en  dessons  ;  ses 
nageoires  sont  grises ,  avec  la  base  noire  ;  la  première  na- 
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geoire  da  dpa  est  grande  ;  celle  de  la  ^ene  est  Idngne  ;  tontes 

les  autres  peliles. 

11  n'esl  point  de  navigateurs  qui  ne  connoissent  ce  poissoD, 
doDI  on  voit  les  dépouilles  desséchées  daus  presque  toutes  les 
collections.  Sa  force,  sa  férocité  et  les  nueurs  sont  presque 
les  mSmes  que  celles  du  requin  ;  il  suit,  comme  lui ,  les 
vàisseaui ,  pour  profiter  des  objets  qu'on  jette  k  la  mer  ;  il 
attaque  ,  comme  lui ,  les  hommes  qui  entrent  dans  son  élé- 
ment ;  on  le  prend,  comme  lui ,  ou  à  U  foèue  ,  oaavec  de 
gros  hameçons ,  amorcés  de  viande  salée. 

Le  Squale  pantooflier  ,  TSqualustihuw,  Linn. ,  a  la  léie 
festonnée  en  derant  et  un  peu  en  forme  de  cœur.  On  le 
trouve  dans  les  mers  d'Europe  et  d'Amérique.  Il  abeaucoup 
de  rapports  de  forme  et  de  moeurs  avec  le  précédent;  mais 
il  parvient  rarement  a  plus  de  trois  pieds  de  long.  Sa  tête  est 
très-aplâlie  ,  et  ressemble  ii  un  demi-cercle  dont  le  rayon 
est  du  côlé  du  corps,  et  dont  la  circonférence  est  festonnée 
-par  six  enfoncemenft  inégaux  ;  sondas  est  gris  ;  son  ventre 
blanuhâlre,'  et  sa  pean  est  couverte  de  très-petits  tubercules  ; 
-l'ouverture  de  la  bouche  est  placée  à  l'origine  da  tronc ,  et 
est  armée  de  plusieurs  rangs  de  dénis  ;  les  yeux  sont  placés 
sur  la  partie  antérieure  des  cftiés  de  la  tâle  ,  et  dirigés  com- 

Les  habitudes  de  ce  poisson  soûl  presque  les  mêmes  que 
celles  du  marteau  ;  mais  comme  il  est  beaucoup  pins  petit , 
elles  sont  moins  féroces.  Sa  chair  se  mange  avec  plus  de  plai- 
sir que  la  sienne. 

Le  SQL'ALECAROUKiEFala  tête  en  forme  de  coeur,  arron- 
die et  sans  festons  en  devant.  Il  se  trouve  dans  les  mers  de 
la  Caroline ,  oà  je  l'ai  observé  et 'dessiné.  L'individu  doat 
-j'ai  ^lé  possesseur ,  n'avoit  que  deui  pieds  de  long ,  et  diffé- 
roit  du  squale  paMoujUef ,  figuré  dans  Lacépède  ,  par  sa  l£te 
plus  saillante  en  devant ,  et  moins  saillante  sur  les  câtés  ,  et 
formant  un  demi-cercle  presque  parfait  «t  sans  irrégularité  ; 
par  ses  nageoires  pectorales,  plus  grandes  et  plus  courbt^s; 
par  sa  première  nageoire  dorsale,  accompagnée  postérieu- 
ment  d'un  appendice  saillant  et  pointu  ;  par  sa  seconde  na- 
geoire dorsale  ,  arrondie  et  non  terminée  par  un  prolonge- 
■ment;  par  sa  nageoire  anale,  pointue  et  non  terminée  par 
un  prolongement  ;  par  sa  nageoire  caudale  ,  d'une  forme 
différente.  Au  reste ,  cette  espèce  se  rapproche  infiniment 
Je  la  précédente  ,  et  doit  avoir  des  mnnrs  k  peu  près  sem- 
blables. 

Le  Sqdale  rehard  a  le  lobe  supérieur  de  la  nageoire  de 
la  queue  de  la  longueur  du  corps.  On  le  trouve  dans  tontes 
les  mers  d'Europe.  On  l'appelle  spaso  sur  les  c6tes  de  la 
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Méâilerrànëe.  Il  est  orâinairement  Ions  (le'sept  i  huit  pieds  ; 
mais  il  parvient  qaelquefois  au  double.  Sa  peau ,  qui  est 
couverte  de  très-peiîts  tubercules  ,  est  bleiiâire  sur  le  dos  et 
blanche  sous  le  ventre  ;  sa  tête  est  courl«;  son  museau  pointai 
nea  màcbôircs  sont  garnies  de  trois  ou  quatre  rangs  de 
dents  I  ri  angulaire  s  ,  comprimées  ,  aiguës  et  non  dentelles; 
■a  quene  est  trés-Iongue  et  garnie  d'une  nageoire  divisée  eni 
deux  lobes,  dont  l'inférieur  est  très-court ,  et  le  sapérieui; 
en  forme  de  faux  et  plus  long  que  le  corps  entier. 

Celte  grandeur  de  la  nageoire  caudale  donne  À  celte  es- 
pèce une  telle  augmentaiion  de  puissance  nageante  ,  qu'elle 
a  toujours  l'avantage  sur  tous  tes  autres  poissons,  aolt  dans  la 
poursuite  ,  soit  dans  la  fuite  :  aussi  fait-elle  de  grands  ravages 
parmi  eux.  Pline,  qui  l'a  connue,  rapporte  que  lorsqu'elle  est 

Î irise  k  l'hameçon,  elle  l'avaie  pour  pouvoir  ensuite  couper 
a  ligne  avec  ses  dents. 
Le  Squale  ghisbt  a  sis  ouvertures  branchiales  de  chaque 
côté.  Il  se  trouve  dans  la  Mëditertanée ,  où  Broussonuet  l'x 
observé.  Sa  grandeur  est  de  deux  pieds  et  demi  ;  sa  t£te  est 
aplatie  ,  obtuse  ;  ses  dents  sont  nombreuses ,  grandes  ,  apla- 
ties ,  presque  carrées  à  la  mâchoire  inférieure,  allongées» 
aiguës,  non  dentelées  à  la  mâchoire  supérieure  ;  il  n'a  qu'une 
seule  nageoire  dorsale.  Son  nom  indique  sa  couleur. 

Cette  espèce  parvient  rarement  il  plus  de  quatre  pieds  de 
long.  Elle  ne  parott  que  rarement  snr  les  rivages  ,  où  on  la 
prend  arec  de  gros  hameçons.  Sa  chair  est  extrêmement  dure*' 
CD  conséquence  les  pauvres  même  la  refusent.  On  tire  de 
l^uile  de  son  foie  ,  et  on  emploie  sa  peau  pour  polir  les  ou- 
vrages en  bois.  Elle  étoit  connue  des  anciens.  Rondelet  as- 
sure qu'elle  fait  des  ceufs  gros  comme  ceux  d'une  poiîle  ,  et 
non  des  petits  ,  comme  les  autres  espèces  ,  ce  qui  n'est  pas 
impossible.  V-  au  mol  Raib, 

Le  Squale  UChe  ,  Squalus  amencanus  ,  Lînn. ,  a  les  deux 
nageoires  du  dos  sans  aiguilloos,  la  seconde  plus  grande  que 
la  première  ;  les  nageoires  ventrales  grandes  et  placées  tfis- 
près  de  la  queue.  Il  est  figuré  dans  Lacépëde ,  vol.  i ,  pi.  lo. 
yn  le  pecke  sur  les  c6tes  de  l'Amérique  septentrionale ,  oA 
il  parvient  rarement  à  plus  de  trois  pieds  de  long.  Sa  tête  est 
grande  ;  son  museau  court  et  arrondi  ;  ses  dents  sont  apla- 
ties, allongées,  pointues,  dentelées,  disposées  sur  plusieurs 
rangs  ;  tout  son  corps  est  couvert  de  petits  tubercules  oa 
d'écaillés  anguleuses. 

Le  Squale  gronoviek  ,  Squalus  inàieus,  Lînit. ,  a  les  deux 
aageoires  du  dos  sans  aiguillons  ;  la  première  plus  éloignée 
d«  U  tête  que  les  reatrales  i  la  seconde  placée  trës-loia  d« 
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la  première.  On  le  ptche  ixai  U  raer  dM  Iodes,  Son  cort» 
Cit  grit  tacheté  de  noir. 

I^SQnkLEDEKTt.LÉaAnera(igée  detabercnlesaBpeaplof 
^roi  ;  des  taches  ocnléei  Ji  la  première  nageoire  dorsale  ;  de* 
tAche>  roasses  et  irrégalières  sur  la  pdrlie  snpërieare  du  corps 
«t  He  ta  qoeoe.  11  est  figuré  dias  Lacépède ,  roi.  i  ,  pi.  1 1 . 
On  ienore  son  pays  natal.  Ses  dents  sont  triangulaires  ;  une 
uembraRe  fertne  l'onrerture  de  chaque  narine  ;  on  compte 
cinq  oarertores  hranchiales  de  chaque  cdté  dn  corps. 

Le  Squalk  bouclé,  Stptaitu  spinosus,  a  des  tsbercules 

Sros  et  épineux  lortoat  le  corps.  On  ignore  son  pajrs  natal. 
I  parrient  à  qnatre  pieds  de  long.  Son  mtisean  est  avancé  et 
oonique  ;  ses  dents  sont  camprimées,  presque  carréesi  décoa- 
pées  sur  le  bord  et  disposées  ■'ur  plnsiears  rangs  ;  ses  tu- 
nercnles  sotitconfoméspositlrcmentcommeccnxdelaRAiB 
«oucUe.  V.  ce  mol. 

Le  Squale  êcaillecx,  S^ualm  s^uamotm ,  a  le  corps  re- 
Tétu  d'écailtes  orales  et  relevées  par  une  arfle.  II  est  de  la 
grandeur  ds  précédent.  Ou  ignore  également  sa  patrie.  Son 
-museau  est  allongé  et  aplalï;  ses  dents  sont  presque  carrées  et 

fins  grandes  &  la  mâchoire  inférieure  i  ce  sont  de  véritable» 
cailles  qui  courrcnt  son  corps. 
La  troÏMémc  division  des  s^ttaiet  est  formée  de  ceus  qiu 
-ÇBt  deux  éventa ,  sans  nageoire  de  l'anus.  On  y  dislingue  ( 
,  Le  SqiiaLE  AIGUILLAT  ,  Sçualus  acanlhita  ,  Linn.,  qui  a  un 
aiguillon  il  chaque  nageoire  du  dos  et  le  corps  Irès-alloùgé. 
iSa.  le  trouve  dans  toutes  les  mers,  principalement  dans  la 
Médîlerraoée.  Sa  tête  est  aplatie,  cunéiforme  et  arrondie 
9ur  le  moseau  ;  ses  dents ,  qui  forment  ordinairement  trois 
rangées ,  sont  allongées ,  et  garnies  de  chaque  côté  de  leur 
base  d'une  pointe  assez  grande.  11  a  deux  ouvertures  à  cha- 
que narine  -,  le  dos  bleuâtre  ,  taché  de  blanc  ;  les  côtés  violets 
et  sillonnés  obliquement  ;  le  rentre  blanc  ;  les  aigtiilIoDs  des 
nageoires  épineux ,  très-gros  ,  très-courts  et  très^blancs. 

narement  le  stptaie  aiguUtat  parvient  à  plus  de  six  pieds. 
U  vît  de  toute  espèce  de  poissons,  mais  principalement,  daiTs 
ta  saisoBjdefflontfoet  de  hetrengs.  Sa  chair  est  filamenteuse, 
dure  et  peu  savoureuse;  mais  comme  son  odeor  n'est  pat 
aussi. désagréable  que  celle  des  autres  espèces,  on  la  mange 
pins  sauvent.  Les  'GroSnlandais  la  laissent  i  moitié  pourrir 
|»our  l'améliorer,  et  les  Irlandais  la  font  sécber  pour  la  con- 
server. Les  Norwégiens  font  dn  caviar  avec  ses  œufs  et  tirent 
nue  grande  quantité  d'huile  de  son  foie. 

Ce  poisson  est  très-anciennement  connu.  Artelote  en  lait 
mention.  Il  met  au  jour  quatre  OU  ak  petîbs  k  la  fois.  Sa  peaa 
est  employée  dans  les  ans. 
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Le  SQtTALE  SACRE,  SijitatttS  spinax,  Lîna. ,  à  le  âesias  dU 
tttTps  noirâtre  et  ïei  narines  placées  à  là  pahïé  antérieure 
de  la  téie.  Il  rit  daAS  la  MédUerranée  et  autres  ifiersâ* 
TEurope.  On  le  .confond  généralement  avec  té  précËdeât; 
dont  il  diffère  fort  peu  et  dâdt  il  a  les  mœurs. 

Le  Squalb  humantih  ,  Sfualascinlnna,  Linn. ,  a  le  corps 
un  peu  triangulaire.  X)n  le  pèche  dans  toutes  les  mers*  et 
principalement  dans  la  Méditerranée.  II  est  connu  sur  bos 
côtes  sous  les  noms  As  porc  ,  lemardtt  et  renard.  Sa  tête  est 
petite,  aplatie  et  terminée  par  une  pointe  émoussée  ;  s4 
bouche  est  fort  en  dessous  ,  armée  en  dessus  de  trois  rangées 
de  dents  ,  et  en  dessous  d'une  seule  ;  son  dos  est  brun  et 
forme  no  angle  obtus  ;  .son  ventre  est  blanc  et  plat  ;  les  (D-r 
beroules  qui  le  recouvrent  sont  gros  ,  durs  et  sailians  ;  il  a 
un  aiguillon  en  avant  de  chacuUe  de  ses  nageoires  dor— 
saks ,  le  premier  recourbé  vers  la  tfile  ,  et  ï%  second  v»rs  la 

Le  Sx}Oii<E  aHgë  ,  S^uallU  Mfua&ia,  Linn. ,  à  léi  itagrioîres 
pectorales  très-srandes  ,  échancrées  par-devant ,  et  le  corps 
«a  peu  aplati.  On  le  pêche  dans  les  mers  de  l'Èarope.  On 
l'appelle  crèac  àe  buse  k  STordeaUs  et  pei  ange  à  Marseille.  \\ 
^arviebï  ordinairement  à  sis  ou  huit  pieds  de  long ,  et  fait 
le  pasïage  des  squales  aux  raies.  Comme  ces  dernières ,  il 
se  tient  habituellement  au  fond  de  la  mer ,  dans  la  vase  ,  oiï 
il  fait  la  guerre  aux  plies  ,  aux  limandes  et  autres  espèces  da 
geArc  PLEtjROHECtt.  On  le  prend  au  filet  et  à  l'hameçon  ; 
mai»  il  faut  s'en  approcher  avec  pré.C3ution  lorsqn'oh  le  tire 
ded'eau ,  car,  dans  ce  cas,  il  cherche  à  mordre  les  pêcheun 
ou  k  les  tuer  à  coups  de  queue. 

&a  tète  est  aplatie,  obfuse,  et  plus  large  que  le  cArps  ;  elle 
est  armée  de  plusieurs  aiguillons  recourbés  ;  rouverlure  d« 
la  bouche  se  trouve  à  son  extrémité ,  ce  qui  l'éloigné  beau-t' 
coup  des  rates  ;  chaque  mâchoire  a  deux  rangées  de  dents 
poinioes  et  recourbées  en  arriére ,  et  dans  la  bouclic  i)  y 
en  a  trois  autres  ;  sa  langue  est  large  ,  mince  ,  unie  et  poiuw 
tae  ;  ses  narines  sont  placées  sur  Te  bord  des  lèvres  supé'*- 
rîénres;  ses  yeux  sont  petits  ;  il  a  cinq  ouvertures  branchiales 
de  chaque  côté  ;  son  corp&  est  gris  en  dessus  ,  blaoc  en  des- 
sous ,  et  couvert  de  tubercules  très-durs  ;  ses  deui  nageoires 
dorsales  sont  sur  la  queue  ;  ses  pectorales  sont  très  graitdes 
et  profondément  échancrées  sur  le  devant. 

Les  anciens  ont  connu  le  xipiale  ange,  et  l'ont  mentionné 
dans  leurs  écrits,  comme  pourvu  de  qualités  et  de  propriétés 
extraordinaires,  mais  auxquelles  on  ne  croit  plus  aujour- 
d'hui. Ils  se  serroient ,  comme  oa  s'en  Krt  «ncar»,  d»  m 
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peau  pour  polir  les  onvraces  de  bob  et  d'îroîre ,  poar  coa- 
Tiir  difFéreas  petib  roeabîes.  Sa  chair  est  dure  et  de  maavais 
coùv,  et  il  D'y  a  que  les  paarrei  qui  en  mangent.  Son  foie 
fonrnit  de  t'baile. 

La  feiaelle  du  tquaie  angt  met  des  petits  an  jour  eu  an- 
lomne  et  au  printemps,  une  douzaine  à  chaque  fois;  aussi 
ce  poisson  est-il  abondant  dans  nos  mers.  H  va  fréquemment 
en  troupes  nombreuses. 

Quant  an  iquale  scie ,  on  en  fait  un  genre.  V.  SciE. 

Risso ,  dans  son  Icblbyologîe  de  Mice ,  a  décrit  trois 
nouvelles  espèces  de  ce  genre ,  savoir  : 

Les  Squales  de  Rokdelet,  fékoce  ,  nicÉsn. 

Les  Squales  obscck  et  uttokal  ,  qui  vivent  aur  les 
cfttes  de  l'Amérique  septentrionale ,  sont  décrits ,  et  le  pre- 
mier figuré  pag.  aa3  du  premier  vol.  du  Joum.  de  FAcad. 
des  sciences  de  Philadelphie. 

Le  Sqcàle  glauque  est  figuré  dans  le  second  vol.  des 
Métmres  delà  société  de  Dnniheim.  (B.) 

SQUAMAIRE ,  Squamofia.  Genre  établi  par  HofTmaan 
aux  dépens  des  Lichens  de  Linnœus.  Il  rentre  dans  le  genre 
Platxphylle  de  Ventenat ,  et  dans  ceux  appelés  Peltidée 
et  Placgde  par  Achard.  (b.) 

SQUAMARIA.  Nom  donné ,  par  Lonicerus  et  Rivin ,  i 
la  Clandestine  écailleuse  [^Latraa  squamaria  ,  L.  )  dont 
Baller  et  Scopoli  ont  fait  nn  genre  qu'ils  ont  nommé  s^ua- 
maria.  (LM.) 

SQU  AM  ARIUS  ,  de  Stotz.  C'est  la  Lépidoute.  (ln.) 

SQUAMMËl  (  écailleox  ].  Vicq  -  d'Azyr  donne  cette 
désignation  aux  mammifères  du  genre  Pangolin.  V  ce  dktt. 

(OESM.) 

SQUAMMEUX.  Traduction  du  mpt  lalin  sguatnosas , 
qu'on  emploie  quelquefois  eo  histoire  naturelle  pour  abréger 
les  descriptions.  V.  au  mot  Ecaille,  (b.) 

SQU  AMMIFÈRE.  Blainville  (Prodrome  d'une  distribu- 
tion systématique  des  reptiles),  appelle  ainsi  une  classe  qu'il 
compose  des  Chélumens  ,  des  Saubiens  et  des  Ophidiens 
^e  Broncniart.  V.  Reptile,  (b.) 

SQUAMMIPENNES.  Famille  de  poissons  qui  rentre 
dans  celle  appelée  Lilptosome  parDaméril.  (b.I 

SQUAMMODERMES.  Nom  d'une  tribu  de  poissons 
établie  parmi  les  Gnathudonthes  ou  Poissons  osseux,  par 
Slaioville.  Elle  renferme  les  poissons  proprement  dits, 
qui  sont  pourvus  d'écaillés.  (B.) 

SQUAMIUOLOMBRIC,  S^uammoluBriciu.  Genre  établi 
par  blainville  ,  pour  placer  les  LouBBlCS  ÉCaillevx,  au- 
viGBaei  autres.  Ses  caractères  sont  :  corps  allongé,  cylin* 
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driqae ,  compoié  d'an  grand  nombre  d'anneftox  pourrai  cha- 
cund'appeadicescomposésd'une  écailla  pellucïde,  recouvrant 
no  fascicule  flabeltiforme  de  soies  dorées  et  un  cirrhe. 

Ce  genre  ne  dîfCère  des  NÉBEIDES  que  par  le  manque  Ai 
tentacules.  Toutes  les  espèces  qui  y  entrent  virent  dans  la. 
m.r.  (.0 

SQUASH.  C'est,  selon Buflbn  ,  le  nom  que  l'on  donner 
i  ia  Nouvelle  -  Espagne  ,  au  quadrupède  qu'il  appelle 
CoASE  ,  et  qui  appartient  au  genre  des  MoupetteS;  (desh.) 
SQUATARtSLÀ.  Cette  dénomination  vénitienne  a  été 
adoptée  par  LiaoKos  ,  poar  dédgner  le  Vanneau  plu- 
TIER.  (s.) 

SQUATINE  ,  SquaUna.  Genre  de  poissons  établi  par 
Dumérîl ,  aux  dépens  des  Squales.  Ses  caractères  sonkcorps 
déprimé;  bouche  à  l'extrémité  d'un  museau  arrondi,  plus 
large  que  le  tronc  ,  et  comme  porté  sur  an  col.  Point  de  na- 
geoires du  dos  ;  pectorales  très-larges ,  mais  éehaacrées  par 
les  trous  des  branchies. 

Le  SQtJAi^  ANGE  constitue  ce  genre. 
La  Squatine  de  Ddhekil  ,  qui  vil  dans  les  mers  de  l'A- 
mérique  septentrionale ,  est  décrite  et  figurée  pag.  aa5  du 
premier  vol.  du  Joui^l  de  r  Académie  des  Sciences  de  Phila- 
delphie. (B.) 

SQUELETTE  ,  Seele/on  ou  Skeleton.  Nons  avons  déter- 
miné la  nature,  les  difTéreoces  et  la  formaliôn  dès  os,  ji 
l'article  qui  en  traite  ;  ici  nons  les  considérons  dans  leurs 
connexions  et  leur  assemblage ,  qu'on  nomme  squelette 

Tous  tes  invertébrés  n'ont  pas  de  sqiuletleosseox.  La  matière 
crétacée  des  zoophyles  ne  forme  point ,  è  proprement  parier, 
ane  ossature  mobile  et  articulée ,  dans  la  ptupart  des  espè- 
ces ;  du  moins ,  le-  fourreau  corné  qui  enveloppe  les  insectes, 
extérieurement,  et  auquel  leurs  muscles  sont  attachés ,  ne 
forme  point  on  vrai  squelette,  bien  qu'il  ait  des  articulai  ions. 
La  coque  des  écrevisses  et  des  crabes  ressemble  au  fourreaa 
des  insectes ,  et  les  coquille»  des  testacés  sont  extérieures  et 
sans  articulations  ,  la  charnière  des  bivalves  exceptée  i  ainsi 
le  sqtielette,  c^est-à  dire,  un  assemblaged'os  qui  s'articutent 
ensemble,* et  qui  sont  recouverts  par  les  muscles  et  la  peau  , 
n'existe  que  dans  des  animaux  pourvus  d'un  coeur  et  d'un 
sang  rouge.  Ge sont  les  poissons,  les  reptilesXqnadfupèdés 
ovipares  et  sei^teos  )  ,  les  oiseaux ,  les  cétacés ,  tes  quadru- 
pèdes vivipares  et  Tbomme. 

Cette  conformation  a  même  fourni  un  excellent  caractère 
pour  diviser  le  règne  animal  en  deux  portions  ;  la  première 
comprend  les  animaux  qui  ont  un  squelette  ,  et  la  seconde  , 
€€ax  qù  n'en  OQt  pas  un  véritable  ;  de  ià ,  les  eipressioss 
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d'aqimatu  nfié^A  <t  MoMA^ind  ,-paroe  qof  les  veFl^brei  «q 
l'iipJBe  dorsale ,  sont  un  caractère  très-constaot  daoa  te$  es- 
pèces qui  fiOBi  pourvues  d'un  squelette.  '  V.  Vertébrés  et  Ik- 
TBBTÉBRÉ8. 

Remarque?!  av^si  que  ces  (très  sqnt  formés  4e  deu*  noî^ 
liés  symétriques  qui  semblent  accollées  dans  leur  longueur, 
tandis  que  beaucoup  d'animau*  invertébrés  ,  on  privés  de 
squelette,  ont  une  forme  qon  symétrique  ou  double  ;  tel? 
f apt  les  coquillages  univalves  ,  les  zoophytes  ,  etc. 

JLe  squelette  Hes  animaux  vertébrés  est  une  charpente  qui 
Eoutiem  toutes  les  parties  molles  de  ces  animaux;  car  sans  os^ 
semens  ,  comment  la  baleine  ,  l'éléphanl ,  le  rhinocéros,  ces 
œonstresde  la  terre  et  de  l'océan,  auroient-îispu  se  mouvoir? 
çommentl'oiseaupourroiE-t-ilfenilre  le  vaste  champ  de  l'air? 
çoiiimenli'homme  se tiendroil'il  debout?  comment porleroit- 
il  sa  tËte  au-dessus  des  autres  créatures  ,  et  teTeroit-^il  S4 
face  auguste  vers  les  cieui? 

L'existence  d'un  squelette  intérieur  osseux  ,  d^ns  les  anir 
maux  ,  tient  h  celle  des  antres  organes;  car  ils  ont  tous  un 
ccenr ,  un  sang  rouge,  une  tâte  dans  laquelle  résident  le^sens 
de  la  vue  ,  de  l'ouïê  ,  de  l'odorat  et  du  goàt.  Le  cerveau  est 
renfermé  dans  U  boîte  osseuse  de  teur*çrâne;  c'est  le  bulbe 
ou  le  sommet  de  l'arbre  nerveux  ,  dont  les  racines  se  distri-' 
buent  dans  tout  le  corps ,  de  même  que  le  cœur  est  le  prin- 
cipal tronc  de  l'arbre  vasculaire  et  des  vaisseaux  sanguins.  La 
conformation  est  bien  différçnle  dans  les  animaux  sans  sque-r 
lette  Qsseip;  ;  car  leurs  nerfs  ef  leurs  vaisseaux  n'ont  pas 
toujours  tm  centre  commua  ponr  la  sensalicm  et  la  cir- 
culation. 

Ordinaireinent ,  les  os  se  tiennent  tous  les  «ns  avec  lc9 
autres,  daps  le  squelette  ;  cependant  l'os  hyoïde  ou  celui  qui 
soutient  la  langue  ,  et  surtout  l'omoplate ,  ne  sont  pas  im~ 
Tpédiatement  attachés  aox  autres  os,  dans  les  quadrupèdes 
privés  de  clavicules.  De  même  ta  rotule  est  comme. un  Of 
sésamoïde  considérable ,  non  articulé ,  au  devant  du  genou. 
Jamais  il  n'y  a  plus  de  quatre  membres  dans  les  animaux^ 
vertèbres  ,  au  lieu  que  nul  inseclf  n'a  moins  de  ûx  patte$. 
Dans  l'homme ,  les  quadrupèdes  ovi|ures  et  vivipares,  le* 
oiseaux  et  quelques  poissons  (les  apodes  exceptés  )  ,  le  troB« 
ou  le  corps  du  squelette  a  deux  membres  antérieurs  et  dçu« 
postérieurs  ;  nous  ne  comptons  pas  la  queue  ,  parce  qu'elle 
n'est  pas  un  membre  ,  mais  un  prolongement  des  vertèbresL 
coccygieones  qui  manque  dans  l'homme,  plusieurs  singes, 
les  roussettes  (espèces  de  chauve-souris),  les grenouUkf 
et  les  crapauds. 
Les  articulaUons  des  os  sont  ^  qu  mobiles ,  comn^e  aa  ^f^ 
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aou ,  etc. ,  QQ  ÛBmobUes ,  et  par«agriaement ,  coniBie  dana 
tes  sulares  de  la  tète. 

Tons  les  aDÏmaiu  vertébrés  ont  une  léte  ou  boite  osseuse 
qui  renferme  le  cerveau ,  puis  des  vertèbres  qui  reçoivent  ta 
tige  loéduliaîre  guiiort  ducràae,  et  forment  le  tronc  ;  et  des 
ezirémités,  c'est-à-dire,  des  jambes  et  des  bras.  Lies  serpens 
'  en  manquent  entîèremen) ,  quoiqu'ils  aient  une  queue.  Lei 

S renoijilies ,  salamandres ,  raies*  cbiens  de  mer,  n'ont  point 
e  cAle*.  l'es  poissons  et  les  sqrpeos  manquent  de  ftassio. 
l^a  premiers  sont  aussi  privés  de  cou  ,  pour  la  plupart  ;  car 
leurs  nageoires  pector^es  ,  qui  représentent  les  pattes  d« 
devant  ou  les  ailes  des  oiseaux  et  des  quadrupèdes  ,  sont 
immédiatement  posées  après  la  téie. 

Aucun  animal  vertébré  ne  manque  de  télé .-  elle  se  divise 
en  boitg  du  crâne  ,  en  os  de  U  face ,  ou  des  sens  de  la  vue,  if- 
l'oiue  ,  de  l'odorat  et  du  goAt,  et  |!u  mîcboïre  inférieure  qui 
est  toujours  mobile.  Les  poissons  appelés  pleurgatcUt ,  tels 
que  les  soles ,  Us  limandes ,  les  turbots ,  eio. ,  sont  les  seul». 
animaus  vertébrés  dont  la  tête  ne  soit  pas  ijunélrique  oif, 
composée  de  deux  parties  semblables.  Dans  ces  espèces  de- 
poissoDS,  les  deux  yeux  et  les  deux  narines  sont  du»  seul 
cdié  ,  cependant  le  reste  de  leur  squelette  est  régulier. 

La  clavicule  mftnque  eoiièrement  aux  quadrupèdes  rumi- 
nana  ;  elle  est  unie  en  V ,  et  forte  chez  les  oiseau^,  à  canse- 
de  la  résistance  d'un  point  d'appui  qu'exigent  les  monvemeus. 
violeos  de  l'aile.  Les  moignons  des  cétacés  contiennent,  tous- 
les  os  du  bras  et  de  l'avint-bras  ,  mais  dans,  un  état  de 
contraction  }Mls  eustent  aussi  dans  l'aile  de  l'oiseau.  Les  os- 
de  l'aile  des  cbauve-souris  se  sont  que  des  doigis  très-allon- 
;és  et  gainia  de  membranes  intermédiaires  ,  ainù  «pie  les 
iras  etTes.jamb>es.  Les  cétacés  n'ont  que  des  vestiges  des  os. 
des  lies,  et  du  bassin  ,  sans  extrémités  postérieures.  L'épine 
dorsale  des  oiseaux  est  immobile  ',  et  leur  large  sternum 
porte  gae  ar^e  intermédiaire.  Quelques  reptiles  n'ont  que 
«eux  pieds;  mais  les  tortues-,  grenouilles  et  lézards  en  ont 
qualre.rlje  dragon  valant  a  des  membranes  arec  des  os  carti- 
lagineux, SBT  ses  c6tés ,  indépendamment  de  ses  quatre  mem- 
Itres*.  Les  nageoires  de  la  poitrine  et  celles  du  vetiire  repré- 
sentent ,  rJiez  les  poissons  ,  les  membres  des  aol^es  animaux 
vertébrés.  Les  poissons  cartilagineux  n'ont  pas  de  fausses 
cAtex  ou  d'arétes  ,  et  leurs  os  sont  mous  et  lisibles. 

Le  squelette  de  t'homoue  se  divise  ordinairement  en  tronc 
et  en  eitrémités^ou  membres.  La  tête  se  partjige  en  crâne  et 
•D  face.  Le  crâne ,  dans  l'individu  adulte ,  et  lor.ique  plu.: 
sieursosdoables  sont  soudés, est  composé  de  huit  os  :  i.*  le 
i()iranaLou.ro3du.&onl,  qui  donne  à  la  figure  un  caractère 
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sublime ,  s^ïl  est  avancé ,  et  ignoble ,  s'il  est  reculé  et  abaissé; 
a."  l'occipllal,  qui  forme  le  derrière  de  la  tête,  est  épais  et 
Aur  ;  il  donne  passage  à  )a  moelle  épinière  ;  3."  et  j.," ,  les 
deus  pariétaux  ou  les  os  des  calés  de  la  tête  ,  qm  sont  fort 
grands  et  bombés  ,  comme  les  précédens  ;  S."  et  6.° ,  les  os 
des  lcmpes,oupétrenii  ils  sont  très -durs  et  épaistleur  par* 
tie  inférieure  ressemble  Ji  un  roeber  dans  lequel  est  une  ca- 
vite  coDienant  les  osselets  de  l'OuïE  (  V,  ce  mot)  ;  j." ,  l'os 
sphénoïde  posé  à  la  base  du  crâne  ;  il  toucbe  À  tous  les  os 
de  la  tête ,  en  est  comme  le  coin  et  le  support  ;  sa  Bgure  est 
très-compliquée  ;  S." ,  l'os  ethmoïde  ou  cribleui  est  de  figure 
un  peu  cubique.  Ces  os  ,  presque  tous  séparés  dans  les  ea- 
fans ,  se  soudent  ensemble  ,  dans  l'âge  adulte. 

Les  os  de  la  face  sont  ceux  des  mâchoires.  La  mâchoire 
supérieure  est  formée  d'onze  os  ,  cinq  de  chaque  côté  ,  cl 
l'os  vnmer  placé  dans  le  milieu.  Ces  cinq  os  sont  :  i."  ,>l'o» 
carré  du  nez,  à  sa  racine  ; 3.°,  l'os  uaguis,  dans  le  grand  an- 
gle de  l'œil  ;  3."  l'os  de  la  pommette  ou  de  la  joue  ;  i.."  l'os 
maxillaire  qui  forme  la  gencive  sapérieure  ,  et  5.'  l'os  du  pa- 
lais. La  mâchoire  inférieure  forme  un  seul  os  dans  l'âge 
adulte  ;  elle  se  divise  au  menton  ,  dans  l'enfance.  On  sait 
le  nombre  des  dents ,  dans  chaque  mâchoire.  Coasuitti  l'ar- 
ticle HoMWE  et  le  mol  Dents. 

L'épine  du  dos  est  une  pile  d'os  ou  de>enèbces  superposés 
enréunispardescHrlilages,  depuis  la  tété  jusqu'au  coccyx.  La 
moelle  épinière  descend  dans  une  cavité  intérieure  de  ces  es. 
Il  y  a  cinq  régions  danï  l'épine  ddrsale  :  i.°  le  cou  qui  a  sept 
vertèbres  (  le  mot  veriHire  vient  de  veriere  t^faurner  ).  La» 
première  soutient  immédiatement  la  tète  ;  on  lui  a  donné  le 
nom  A'atias  ;  la  l£te  tourne  comme  sur  un  pivot ,  au  moyen 
de  la-seconde  vertèbre.  a.°  La  région  dorsale  compie  douze 
vertèbres,  toutes  plus  grosses  que  celles  du  cou;  les  huit  in- 
termédiaires s'articulent  avec  les  cAles.-  S."  Il  y  a  cinq  ver- 
tèbres lombaires  ;  leurs  articulations  sont  moins  serrées  qu« 
les  précédentes.  4*  L'os  jdC/utn ,  large,  im  nubile  ,  def(M-me 
triangulaire  ;  c'est  <)  cet  os  que  finit  la  moelle  épinière.  &."  L« 
coccyx  est  la  dernière  partie  de  l'épine  dorsale  ;  il  te  termine 
à  l'anus.  Dans  les  quadrupèdes,  il  s'allonge,  en  queoe  ;  mais 
il  n'est  pas  vrai  qu'il  y  ait  des  hommes  ainsi  conformés, 
comme  quelques  voyageurs  l'onl  prétendu. 

Nous  comptons  pour  les  os  de  la  poitrine  on  du  thorax  , 
les  côtes  ,  le  sternum  et  les  clavicules.  Le  sternum  est  placé 
au-devant  de  la  poitrine  ,  et  les  vraies  côtes  viennent  toutes 
s'y  joindre.  Cet  os  est  large,  plat,  formé  ordinairement  de 
trois  parties  dans  l'homme  ;  la  portion  inférieure  se  termine 
co  pomte  et  se  noniae  le  cartÛage  liphoïde ,  Ji  cause  de  sa 
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reuemLlance  arec  une  pointe  d'ëp^e.  Les  clavicules  sont,  de 
chaque  cAlé  ,  uu  os  en  forme  d'une  S' qui  s'articule  avec  le 
haut  du  gtemum ,  et  l'apophyse  supérieure  de  l'omoplate.  I^ei 
cdies  sont  des  demi- cerceaux  de  chaque  cAlë  ,  attachés  à 
l'épine  dorsale  et  au  sternum.  Elles  sont  au  nombre  de  TÎDg;t- 
qnatre  ou  de  douze  de  chaque  câté  ;  mais  il  n'y  en  a  que  sept 
entières  de  chaque  cAlé  ;  les  cinq  autres  ,  qui  sont  inférieures , 
n'achèvent  pas  le  cercle  ;  elles  sont  à  demi  cartilagineuses  :  on 
les  nomme  fausses  câtes. 

Au  bas  do  tronc  est  le  bassin  formé  par  les  os  des  hanches/' 
plus  large  aux  femmes  qu'aux  hommes.  L'os  des  hanches  est 
composé  de  l'iléon ,  de  l'ischion  et  de  celni  du  pubis,  qui  sont 
attachés  ensemble  fermement. 

On  divise  les  os  de  reitrémïté  supérieure  ou  du  bras  en 
trois  parties.  Le  bras  qui  est  attaché  à  l'épaule  ;  celle-ci  est 
formée  par  l'omoplate,  os  targc  et  mince.  L'humérus  est  l'os 
du  bras  articulé  avec  l'épaule  ',  l' avant-bras  est  formé  de  deux 
os  longs  ,  le  radius ,  qui  est  en  devant ,  et  le  cubitus ,  qui  fait 
-  lecoude;  la  main  est  composée  des  os  du  carpe  ou  du  poignet, 
au  nombre  de  huit ,  sur  deax  rangées  :  du  métacarpe  ou  de 
la  paumé  ,  qui  a  quatre  os  longs  et  des  doigts  qui  ont  chacun 
trois  articulations  ,  excepté  le  pouce  ,  qui  n'a  que  deux  pha- 
langes hors  de  la  pautâe ,  mais  qui  s'articule  avec  le  carpe 
par  une  troisième  phalange. 
-  Les  os  de  l'extrénùlé  inférieure  sont  analogues  à  ceiK  de 
l'extrémité  supérieure.  Le  fémur ,  ou  l'os  de  la  cuisse  ,  s'ar- 
ticule avec  l'os  des  iles  ;  la  }ambe  est  composée  de  deux  oa 
longs,  le  tibia,  et  le  péroné,  plus  mince  que  le  précédent.  Le 
genou  antérieur  a  un  os  circulaire  non  articulé  ,  appelé  la 
rotule,  he  pied  est  formé:  i."  du  tarse,  qui  est  un  assemblage 
de  sept  os  ,  l'astragale  articulé  avec  tes  os  de  la  jambe  ,  le 
calcaneum  «n  l'os  du  talon  ,  le  scaphoïde  ou  navïcnlaire  ,  le 
cnboïdeet  les  trois  cunéiformes  ;  a."  du  métatarse,  qui  a  cinq 
OS  longs  qui  soutiennent  les  doigts  des  orteils  ;  3.**  les  orteils 
quisout  composés  de  quatre  os  a  chaque  pied  ;  tous  les  orteils, 
excepté  le  ponce  du  pied ,  'ayant  trois  pbatauges  ou  arlica- 
laiîons  ;  les  gros  orteils  n'en  ont  que  deui. 

Quelquefois  on  rencontre  aux  jointures  des  os  des  mains 
ta  des  pieds  de  petits  os  surnuméraires  appelés  sàamobkst 
c'est-à-dire-,  ayant  la  forme  des  graines  de  sésame  ;  mais  ils 
ne  sont  pas  essentiels  au  squelttte  ,  et  ne  s'y  articulent  pas. 

Un  antre  os  non  arlicitlé ,  mars  appartenant  au  squelette  , 
est  l'os  hyoïde  ,  placé  à  la  base  de  la  langue.  Il  a  ta  figure 
d'un  U.  Un  compte  en  tout ,  deux  cent  quarante  os  dans  le 
squel*llehamaiB.  V.  Os  ,  CninE  ,  etc. 

Oa  emploie  les  os  dans  le$  arts  i  aoii  pour  en  extraire  1« 
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gelée  par  rébollîUoa  daos  l'eau  après  les  avoir  râpJs  ,  soit 
pour  en  faire  divers  înitruniena.  On  eo  retire  du  phosphore  ^  - 
en  les  calcinaot,  les  pulvérisant,  les  décomposant  avec  de 
l'acide  aulfurîqne  qui  s'unit  i  la  base  calcaire  et  laisse  l'acide 

t^ho^pborique  libre ,  puis  en  prenant  la  liqueur  évaporée  et 
a  distillant  dans  une  cornue  de  fer  ou  de  grès ,  avec  du  char- 
bon pulvérisé.  Le  phosphore  passe  avec  du  f;az  hydrogène 
phosphore  qui  brûle  en  Ûamme  assez  vive  et  verdâtre.  On  le 
purifie  au  travers  d'une  peau  de  mouton  ,  etc. 

Considilraiions  sar  le  Squelette  des  animaux  vertébrés. 

L'aniiTial  vertébré  (mammifère ,  oiseaq  ,  reptile,  poisjon), 
formé  esseutiellement  sur  un  même  plan  primitif,  doit  être 
considéré  comme  un  tube  digestif  attaché  à  une  colonne  ver- 
tébrale ;  celle  -  ci  recelant  la  substance  médullaire  ou  ner* 
vense  ,  est  destinée  à  servir  de  point  d'appui  à  tons  les  mou^- 
vemens ,  et  à  devenir  la  source  de  ces  mouvemens  par  la  fa- 
culté sensible  et  contractile  que  distribuent  aux  muscles  le» 
nerfs  émanant  de  cette  moelle  vertébrale. 

£n  effet,  pour  que  les  animaux  pussent  affïr,  illeurfalloît 
des  leviers  solides  ou  des  os  articulés ,  mobiles ,  an  moyen 
de  cordes  qui  snnt  les  muscles  et  tendons ,  et  de  poulies  qui 
sont  les  articulations.  11  falloit  on  mAeur  de  tous  ces  appa- 
reils ;  ce  sont  les  rameaux  nerveux  qui  excitent  U  contrac* 
tUité  des  fibres  musculaires. 

Or,  la  disposition  des  os  ,  dans  le  squelette  ,  devoil  être 
appropriée  an  genre  de  vie  auquel  chaque  animal  a  été  destiné 
par  la  nature  ;  c'est  l'objet  de  toute  la  charpente  aitach^e  k 
celle  colonne  vertébrale  »  qui  est  comme  la  carine  solide 
de  tout  l'édifice.  > 

La  portion  la  plus  essentielle  est  U  région  antérieure  de 
cette  colonne  vertébrale ,  qui  devant  servir  de  l6te ,  de  direc- 
teur des  mouvemens  de  l'animal,  avolt  besoin  de  développer 
tous  les  appareils  des  sens. 

Aussi  la  télé  de  tous  les  vertébrés  se  compose  essentieUe- 
ment  de  trois  vertèbres  renflées  ou  dilatées  pour  recevoir  le 
bulbe  cérébral ,  et  porter  en  avant  des  sortes  d'appendice) 
pour  les  sens. 

L'occiput  compose  la  partie  postérieure  d'une  vertèhn» 
cérébrale  ;  les  deux  pariétaui  forment  le  contour  d'une  se- 
conde vertèbre ,  e(  le  corooal  forme  ,  en  devant ,  le  crÂne  : 
c'est  une  partie  delà  troisième  vertèbre  renflée ,  qui  se  re- 
tourne en  devant  vers  la  face.  Pour  compléter  chacune  des 
trois  ceintures  osseuses  composant  le  crâne ,  l'apophyse  ba^ 
■  silalre  forme  la  partie  antérieure  de  la  vertèbre  occipitale  ;  l'os 
ppbéaoïde  est  U  portion  antérieure  delà  vertèbre  pariitale^ 


■  h,Coo'^iz 


s  Q  U  g» 

«R^n  J'«i  «itnoofAe  ior  leipiel  f'appnisDt  lei  dewc  (u  /nut- 
4p)«s  rfuwf  1  est  U  région  antérieure  de  cette  troisième  ver- 
t^r«  repflée. 

.  AiDSJ  l'on  voit  que  oïs  trots  ceintares  ossenses  qu  ces  ié~ 
▼eloppeinens  vertébraux  du  crâpe  se  conlaurnent  autour  d'aq 
4«Btrp  oa  |taint  d'appui  qui  est  le  sphéuoïdç ,  corps  aatérieur 
4c  l'intçrmWîairç,  des  trois  vertèbres  cérébrales, 

JjflS  osiemporaiu,  débris  d'une  autre  vertèbre  retoornée, 
TÏrnqcm  compléter  le  crâne,  et  se  joignent  aux  oa  maxil- 
laire» pai^r  cQmposer  la  face  des  animauS' 

r^ous  devons  considérer  U  mfichoire  inférieure  i  divisible 
•D  deux  ches  les  jeunes  animaux ,  comme  une  première  paire 
.  itt  câfes  attachées  aux  temporaux-  I^'os  hyoïde,  avec  sa  par- 
tie moyenne  ,  q^ie;t  an  véritable  sternum  ,  forme  la  seconde 
paire  de  cAtee  par  l'atlacbe  de  ses  cornes,  dans  U  plupart 
des  mammifères. 

ht»  côtes  ou  ccrceaoi  osseux  de  U  cavité  thoracique ,  sont 
4«s  épipby^es  articulées  des  premières  vertèbres  ;  dans  le» 
poissons,  il  y  a  beaucoup  de  ces  épiphyses,  appelées  «r^'i 
plus  ou  moibs  soldées  anx  apophyses  transverses  pour  sou- 
tenir la  cavité  abdominale  ,  mais  qui  ne  sont  pas  de  vraias 
çâtes.  Il  en  est  ainsi  des  serpens. 

.  {jes  cartilages  de  U  gluUe  ,  le  cricoïde  et  les  deux  aryté- 
noîdes  ,  se  peuvent  considérer  comme  un  sternum  intérieur 
OU  plos  petit. 

Chex  les  vertébrés  k  branchies ,  comme  les  paissons  sur- 
tout et  les  reptiles  batraciens  ,  il  n'y  a  presque  pas  de  eau  , 
les  verlèbres.cervicales  étant  Irès-rapprocbées  et  soudées; 
ainsi  la  paitrine  vient  immédiatement  sous,  la  t£te  ;  oo  ne 
Yoit  pas  de  vraie»  eûtes,  même  aux  salamandres  et  autres 
batraciens.  I«es  arcs  branchiaux ,  d'ordinaire  au  nombre  de 
quatre  ,  de  chaque  cfité ,  peuvent  être  regardés  on  comme 
des  vraies  cdtes  soutenant  les  branchies  (^qui  font  l'ofhce  de 
poumons),  ou  comme  des  divisions  des  cartilages  bronchi- 
que^ ,  suivant  M,  tieafTroy^Saiat-Hilaire- 

Les  vertébrés  pourvus  de  membres  n'en  ont  Jamais  plus  de 
quatrp.  Ceux-ci  sont  attachés  à  deux  ceintures  osseuses  du 
tronc  ,  l'antérieure  ou  thoracique ,  la  postérieure  <xa  abdo- 
mioale.  , 

La  première  ceinture  ,  b  laquelle  sont  aliacbés  les  bras  , 
les  (Mttteg  antérieures,  lesuageoirespectaral.es,  est  compo- 
sée dfi  l'omoplate  et  de  l'os  claviculaire  ,  venant  s'attacher 
ait  sommet  du  sternum,  représentant  le  pubis  supérieur. 

'  La  ceinture  inférieure .  destinée  ji  soutenir  les  pieds  ou 
inembres  postérieurs  ,  est  formée  également  de  trois  os ,  le 
«4ial  m  iléon,  ('ischion  et  le  pubi$ ,  de  chaque  cdté.  Le  mode 
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d'articnlation  dEs  ezlrémitës  anl^rîeares  anpoAérieareii  on 
«les  bras  et  des  pmbea  ,  ta  distribution  des  muscles  qui  les 
font  moaroir,  ont  les  plus  grandes  analogies  de  forme  et  de 
positiao,  chet.  l'homme  et  les  mammifères  les  plus  perfec- 
tionnés ,  ainsi  que  l'avoit  déjà  fait  voir  Vicq-d'Azyr. 

La  ^spositîon  des  os  de  U  lêle  et  leur  transformation  est 
la  partie  la  pins  curieuse  de  Fostéologie  comparée.  Ainsi 
M-  Geoffroy-Saint-Hilaire  a  montré  que  les  osselets  de 
Touïe  ,  si  petits  chez  les  mammifères ,  derenoient ,  dans  les 
poissons,  fort  développés,  au  point  de  composer  les  osoper- 
colaires ,  ou  qui  recouvrent  les  branchies. 

D.e  même ,  chez  tes  oiseaux ,  les  os  maxillaires  ne  forment 

3ue  la  plus  petite  portion  du  bec ,  composé  en  grande  partie 
'os  iniermaxillaires.  Les  reptiles  sauriens  participent ,  k 
beaucoup  d'égards,  de  l'ossature  des  oiseaux,  et  l'on  observe 
aussi  déjà  danslesornitborhynques  et  les  échidnés,  une  dis- 
position analogue,  pour  les  clavicules  soudées  en  fourchette, 
et  la  forme  du  sternum  sur  lequel  s'appuie  noe  longue  apo- 
physe coracoïde  de  l'omoplate. 

c,n  général ,  les  ovipares  vertébrés ,  oiseaux ,  reptiles , 
poissons ,  ont  des  os  du  crâne  plus  multipliés  que  ceux  des 
mammifères  adultes,  mais  analogues  àcenx  des  fœtus,  non 
encore  soudés.  Comme  leur  oreitle  interne  manque  de  plu- 
sieurs osselets  ,  du  cadre  du  tympan  ,  du  marteau ,  etc.  , 
ceux-ci  paroissent  se  transformer  en  autres  os  ,  soit  pour  I2 
face  ,  toit  pour  les  mSc boires.  Ainsi  la  michoire  des  oiseaux 
n'a  pas  moins  de  six  os;  leur  frontal,  cinq  pièces  ait 
moins  ,  etc.  Chez  tes  serpens  et  les  poissons  ,  ces  pièces  os- 
seuses de  la  tète  sont  très-variées  et  multipliées  ,  parce 
qu'un  seul  os ,  cheK  un  mammifère  ,  s'y  partage  en  beaucoup 
de  fragmens  destinés  chacun  à  ta  même  tbnctibn  relative  que- 
dans  le  mammifère. 

Les  cdtes  véritables  des  poissons  paroissent  être  les  rayons 
de  leur  membrane  brancbiostége  ;  leur  sternum ,  un  appen- 
dice  de  la  mâchoire  inférieure  ;  leur  omoplate  est  souvent' 
suspendue  aux  os  occipitaux  Lorsque  des  membres  manquent 
aux  vertébrés ,  ce  som  plmdt  les  postérieurs  que  les  anté- 
rieurs ,  comme  oq  te  remarque  aux  cétacés  et  aux  poissons  ; 
alors  la  queue  semble  hériter  de  la  force  qoî  étoit  destinée 
i  ces  membres. 

Au  contraire  ,  si  les  membres  postérieurs  gagnent  beaa- 
CDOp  en  force  ,  comme  dans  les  languroos  ,  hts-gerbnises  et 
antres  animaux  sauteurs  ,  les  membres  antérieurs  sont  plus 
foibles  et  petits.  Il  en  est  ainsi  de  plusieurs  rongeurs. 

Une  longue  et  forte  queue  nu  appendice  cuccygien  ,  in- 
4iqiw  toujours  une  débilité  relallve  ^ans  tes  membres  dei» 
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ttnis  à  la  progression ,  lémoios  les  reptiles  sauriens ,  les  sin- 
ges à  qseae  longue.  Les  animaux  volans  n'ont  pas  de  long 
appendice  coccygien  fUinoios  les  chauve  -  souns  ,  les  oi- 
seaux ,  etc.  De  lonn  bras  ou  de  grandes  ailes  font  que  les 
Sieds  sont  courts  et  toibles ,  4l  vice  vend.  V.  Mouvehehs  des 
.NIMAUX.   (TIBET.) 

SQUELETTE.  Daobentoo  (  Dict.  Erp.)  donne  ce  nom 
k  une  espèce  de  raine ,  la  Raikettb  obakgée  de  Dau- 
din.  (nESH.) 

'  SQUILACHI.  Nom  que  les  Grecs  douDeol  &  I'Ekdive  , 
selon  Belon.  (ln.] 

SQUILLE ,  Sqialla ,  Fab.  ;  Canctr  ,  Linn.  Genre  de. 
crustacés ,  de  l'ordre  des  stomapodes. 

Les  Grecs  distinguoient  trois  sortes  de  squilles  ;  les  cypkas 
oa  squilUs  bossues ,  les  crangones  ou  craagines,  etïescarides  ou 
petites  squUles.  Les  premières  appartiennent  au  ^enre^mee; 
les  secondes  sont  nos  stfuUtes  proprement  dites ,  et  les  der- 
nières font  partie  des  palémons,.  des  crangons,  et  de  quel- 
![oes  autres  genres  de  notre  sous-famille  des  salicoques.  On 
es  désigne  vulgairement  sons  le  nom  de  aqoilles.  Les  crus- 
tacés, auxquels  F abricius applique  cette  dénomination,  sont 
appelés  sur  dos  câtes  de  la  Méditerranée  ,  maïUes  de  mtr, 
pugodier^,  , 

Dans  la  méthode  de  Degéer ,  le  genre  squîHe  compren4 , 
non-seulement  les  derniers  crustacés ,  maïs  encore  ceux  qui 
composent  notre  ordre  des  amphipodas,  et  mie  partie  de  ceux 
à,'isopades  et  de  iamod/podes. 

Les  squitles  ont  le  corps  recouvert  d'un  test  assex  mince  , 
étroit  ,  presque  demi-cylindrique  ,  et  divisé  en  douze  seg- 
mens.  Le  premier,  beaucoup  plus  long  que  les  autres,  recou- 
vert d'une  tablette  presque  carrée  ,  plus  étroite  en-devant , 
OQ  en  forme  de  triangle  alloi^é  et  tronqué  ,  forme  U  tête  et 
la  portion  antérieure  du  troue.  Avec  le  milieu  de  son  extré- 
mité antérieure ,  est  articulée  une  petite  pièce  en^forme  de 
triangle  renversé,  servant  de  support  aux  yeux,  aux  antennes 
intermédiaires,  et  offrant  en-dessus  une  petite  plaque  trian- 
gulaire', obtuse,  qui  semble  être  un  prolongement  de  celle 
de  la  tête ,  maïs  dont  elle  est  distinguée  par  une  suture.  Les 
yenx  sont  situés  transversalement  ^  l'extrémité  d'un  pédicule 
court,  mobile ,  et  forment  avec  loi  un  coqts  qui  présente  l'ap- 
parence d'unmarteau.  Les  antennes  mitoyennes  sont  insérées 
immédiatement  au-dessous  d'eux  -,  leur  longueur  égale  on 
«orpasse  m£me  celle  de  la  tête  ;  elles  sont  composées  d'un 
,  grand  pédoncule,  divisé  en  trois  articles  cylindriques  ,  et  dé 
trois  filets  séiacés  ,  multiarticulés  ,  et  insérés  A  l'exlrémité 
ia  pédoiicule.  Les  antennes  latérales  ,  plos  courtes  que  les 
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précédentes  ,  sotit  itnpUntéei  ;  de  chique  cAté  ',  i^s  tHté 
échancnire  de  l'estt-émtté  antérieure  ée  la  tête  i  ItHH  ptit 
des  aiitennes  miloyeimes  ,  et  dans  une  lâSine  iigné  horitoû-' 
taie.  Leur  premiet  ariicle  oii  le  radical  est  fort  gfaad  el 
Occupe  l'échancnire  ;  il  forme  le  support  de  l'antetine  |pt^-+ 
prement  dite  ,  et  d'i^i  appendice  eitéricur  qai  l'accoApar' 
gne  ;  cet  appendice  se  compose  d'un  grand  feuillet,  elli^i- 
qde ,  cilié  an  relu  sur  ses  bords ,  et  d'un  article  aïsez  gt-and  f 
anguleux,  lui  servant  de  base  ,  sur  lequel  il  se  meut ,  et  Ir" 
s^ré  à  reitrémilé  dû  snppnrt  ronminn.  L'atilenne  tiatl  de 
l'cïl  ré  mité  interne  de  ce  support-,  elle  est  forrtée  d'ufl  pé- 
doncule cylindrique  ,  de  trois  articles  ,  et  d'un  filet  terrtiinal , 
un  peu  plus  long  ,  sétacé  Ct  divisé  en  un  grand  nombre  dé 
petites  articulations.  Vue  en-deSSOUS,  la  partie  stipérieQre de 
la  tête  présente  la  figure  d'une  pyramide  ,  trbnquée  ait  ïolVi-' 
met  ,  et  fortement  comprimée  ,  de  chaque  côté  ,  dans  sA 
longueur-  Immédiatement  au -dessous  d'elle  softt  situés  el  tréi' 
rapprochés  les  ergancs  de  la  matidibulation  ,  et  les  dif  pre-^ 
ffiiéres  pattes  ;  la  boucbe  est  composée  d'un  labre  ,  iH  deUK 
mandibules ,  d'une  languette  de  deul  t>ièces ,  et  de  èeut 
paires  de  mâchoires.  Le  labre  fofme  le  milieu  de  la  base 
antérieure  de  la  pyramide  ;  elle  est  cintrée ,  entière ,  <t 
fixée  par  une  partie  plus  membraneuse  que  le  reste.  Leâ  maA-f 
difeutes  sontgrandes, presque  ti'i angulaires,  comprimées  et  de 
consistance  écaîlteuse  on  d'émail  à  leur  ejttrémtté,quiï'avaftce,' 
efi  st  bifurquant ,  sous  le  labre  ;  la  branche  inférieure  formef 
avec  l'autre  ou  le  prolongement  terminal  de  la  mandibule  afi 
angle  très-ouvert ,  et  se  dirige  en  s'éleram  de  chaque  cAté  du 
labre.  Son  bord  interne  a  deux  rangées  de  deuts  ;  celui  Aë 
Pautre  n'en  offre  qu'une  ;  les  demt  branches  vont  en  pointe.' 
La  portion  de  la  mandibule  qui  est  en-deçà  est  très-épaisse ,' 
et  occupe  les  côtés  inférieurs  de  la  pyramide.  Sa  face  etfj- 
rieure  est  large  et  ptan'e  ;  h  son  âxtrétAîté  supérieure ,  prèS 
du  point  où  commence  la  dépression  de  la  mandtbnle  ,  éSt' 
Inséré  un  palpe  asse%  lûAg.  filiforme  ,  velu ,  de  trois  articles  ; 

Ïli  remonte  de  cbaqile  côté  du  front,  eu  se  corirbant  vers  lai. 
u-dessous  des  mandibules  est  Située  fa  languette'  ;  elle  ei(  . 
formée  de  deat  pièces  comprimées ,  placées  transversalÈ*; 
Aient ,  Hne  de  chaque  côté  ,  faisant  l'office  de  mâchoires ,  ef 
dont  l'etirémîté  interne  est  garnie  de  cils  roides  et  allongés,' 
on  de  petites  épines  :  vient  ensuite  ,  et  dans  une  direction 
Semblable ,  la  premié're  paire  de  rtiicboires;  chacune  d'elles 
est  composée  de  deux  articles  ;  le  premier  a  ,  au  côté  in-' 
terne ,  un  avancement  cilié  i  te  second  fait  un  coude  avec  le 
précédent,  s'applique  sur  son  bord  supérieur,  porte  sut 
ton  dos  un  petit  appendice  palplforme ,  et  te  termine  avî^'é- 
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rienrement  par  dOk  é{tiÀe  (lias  forte  Oa  one  sorte  d'oDgIet  > 
Bccompagae  de  cila.  Les  éem  mâchoires  snivantes,  ou  celles 
de  la  seconde  paire  ,  sûnt  foliacées ,  en  forme  de  triangle 
allongé  ,  divisa  par  des  lignes  transverses,  en  qnatre  arlica- 
lations  recoarrant  la  bouche  dans  un  sens  longitudinal ,  et 
loi  formant  une  sorte  de  lèvre  supérieure.  Les  dix  premières 
pattes  ,  toutes  terminées  par  une  pince  en  griffe  et  dirigées 
en  avant ,  sont  très-rspprocbées  et  disposées  aulonr  de  la 
bouche  en  manière  d'angle,  dont  le  sommet  est  inférieur. 
liCS  deiis  premières  sont  insérées  près  des  bords  latérauc  de 
U  léte,  à  la  hauteur  des  deux  deftai ères  mâcboiresi  les  inter- 
ralles  qui  séparent  les  autres  pattes  ,  diminuent  ensuite  gra- 
duellement, par  l'effet  de  là  convergence  de  leurs  points 
d'insertion.  La  seconde  paire  ,  ou  les  serres  proprement  di- 
tes ,  conirasteat ,  sons  ptusienrs  rapports  ,  avec  tes  autres  ; 
elles  sAnt  beaucoup  plus  grandes  ;  leur  troisième  article  , 
celai  qnî  répond  au  bras,  est,  à  cet  égard,  très-remarquable  ; 
il  est  couché, dans  le  repos.le  long  descdtés  inférieurs  de  la 
lltc,  sons  les  bords  de  son  test,  el  sa  face  Interne  oH're  à  pea 
de  distance  de  son  eslrémifé  supérieure  ,  une  échancmrt 
Usse ,  qui  correspond  ,  dans  cet  état  d'inaction  ,  aux  angles 
antétieurs  du  test  ;  la  pince  est  allongée ,  ordinairement 
tiés-comprimée  ,  avec  le  bord  interne  très- finement  den- 
telé dans  sa  longueur  et  armé  ,  vers  son  origine  ,  d'épines 
fortes  et  mobiles.  Sons  ce  bord  est  une  rainure  ,  avec  une 
rangée  de  fiMsettes,  propres  à  recevoir  les  dents  de  la  griffe , 
en  de  l'oi>gl«t  mnbile  qni  termine  la  pince.  Cet  onglet  est 
tris-fôrt  »  trèS-açéré ,  d'une  consistance  très-solide  ,  et  qui 
approche  souvent  de  l'émail.  Tantftt  il  a  la  forme  d'un  grand 
crochet ,  dont  lé  côté  int«rne  est  plus  ou  moins  denté  es 
naaniire  de  peigné  ;  tantôt  il  est  rentra  ou  plus  épais  à  sa 
base  ,  et  finit  simplement  en  pointé  ;  le  nombre  des  tro^s 
pratiqnés  dans  la  rainure  de  ta  pince  est  proportionnel  k 
calai  des  dents  de  la  griffe.  La  conformation  de  ces  parties 
BODS  indiqne  que  l'anittial  saisit  et  retient  sa  proie  à  la  ma- 
nière des  insectes ,  appelés  manies.  (  y.  ce  mot.  )  Les  antres 
Satles  onguiculées  sont  bien  plus  petites  et  beaucoup  plus 
libles.  Leur  longueur  ,  à  partii*  des  deul  supérieures  ,  dî- 
nnnae  graduellement  ;  celles-ci  sont  uti  peu  plus  grêles  que 
les  autres.  La  pince  est  presque  drbicnlaire  ,  comprimée  et 
repliée  en-dessous  ,  de  manière  qu'elle  présente  sa  tranche 
ûférieure ,  et  que  la  pointe  regarde  la  tËie.  Les  six  pre^ 
nières  pattes  sont  les  analogues  des  pieds-mâchoires  des 
cmstacés  décapodes  ;  ainsi  que  dans  les  amphipodes  ,  celtes 
de  la  seconde  paire ,  o^  les  pieds-mâchoires  intermédiaires , 
représentent   maintenant ,   à  rfiison  dé  leur  grandeur    et 
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de  leurs  usages ,  les  âeox  serres  det  cnutacJs  précédent; 

Si  l'on  excepte  les  deux  dernières,  tontes  les  pattes  ooguï- 
culéesont,  i  leur  ofigioa  postérieure  ,  un  petit  corps  mem- 
braneux ,  Tésiculaire ,  plus  on  moins  susceptible  de  tuméfac- 
lion,  en  forme  de  coin  ou  de  segment  de  cercle  ,  et  attaché 
au  moyen  d'un  court  pédicule.  Desséchés  ■  ces  corps  ont 
Tapparence  d'une  petite  écaille.  J'avois  soupçonné  qu'ils 
serroient  k  la  respiration  ;  mais ,  d'après  les  observations  de 
M.  Corier,  aucun  vaisseau  n'y  aboutît.  Le  segment  qui  rient 
immédiatement  après  la  tfite,  est  plus  court  que  les  suiraDs* 
et  sans  aucun  organe  spécial  ;  il  lient  lieu  de  col.  Les  trois 
se^ens  suirans  parteut  chacun  une  paire  de  'pattes ,  et  qui 
difiSreut  des  précédentes  tant  par  leur  forme  que  par  leurs 
propriétés.  Elles  sont  grêles  ,  filiformes  et  terminées  par  un 
article  triangulaire  ou  conique,  comprimé,  et  dont  le  câté 
antérieur  est  garni  de  poils  ou  de  cils  nombreux  ;  ils  compo- 
sent une  sorte  de  brosse ,  et  naissent  de  petits  trous  alvéolai- 
res, disposés  par  séries  longitudinales.  A  l'extrémité  supé- 
rieure et  postérieure  du  troisième  article  est  inséré  un  petit 
appendice  ou  rameau  cylindrique  menu ,  linéaire ,  pro- 
longé pareillement  jusques  près  du  bout  de  l'article  suivant, 
et  offrant,  à  son  extrémité,  des  divisions  annulaires  superfi- 
cielles e(  quelques  poils.  On  voit  que  ces  six  pattes  sont  unir 
quement  propres  à  la  natation.  Plusieurs  individus ,  proba- 
blement les  mâles ,  ont  près  de  l'origine  interne  de  chacun  g 
des  deux  dernières  ,  un  autre  appendice  crustacé ,  filiforme, 
mais  arqué  et  sans  articulations.  Les  six  segmens  suivans  , 
et  qui,  avec  les  deux  derniers,  constituent  cette  partie 
qu'on  désigne  improprement  sous  le  nom  de  queue ,  ont 
chacun  en  dessous  une  paire  de  ^ieds-nageoires  ;  ces  orga- 
nes sont  formés  de  deux  pièces  foliacées,  en  partie  meriabra- 
neuses ,  vésiculatres ,  trian^laires  ou  ovales ,  bordées  de  cib 
nombreux  et  plumeux,  situées  sur  un  pédicule  commua  « 
avec  une  braachie  composée  de  filets  très-nombreux,  arti- 
culés ,  remplis  d'une  matière  molle ,  parlant  d'un  axe  cojd- 
mun  ,  et  rassemblés  en  manière  de  houppe. 

L'extrémité  antérieure  et  latérale  du  premier  de  ces  an- 
neaux branchifères  présente  une  petite  pièce  additionnelle  , 
en  forme  d'écai4le  arrondie ,  et  qui  semble  recouvrir  la  base 
des  deux  pattes  postérieures.  Chaque  câté  de  l'avant-dernier 
segment  donne  naissance  à  cet  appendice  en  nageoire,  qui 
caractérise  plus  pardcuilèrement  les  crustacés  décapodes, 
de  la  famille  des  macroures.  Il  est  composé  de  trois  articles; 
le  premier  on  te  radical  se  prolonge  ou  se  dilate  au  cAté  in-, 
terne,  et  s'articule ,  en  dessous,  avec  une  autre  pièce,  ea 
fonne  de  lame  ou  de  feuiUel.  la^aillie  ialeme  de  cet  article 
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se  termine  ordinairement  par  des  dents  très-forte's  et  Irés- 
«iguës  ;  le  c6ié  extérieur  àa  second  oITre  une  rangée  d'épines 
mobiles;  le  dernier  article  est  en  forme  de  lame  orale  ou 
elliptique,  et  bordé,  ainsi  que  le  feuillet  interne,  d'une 
frao|e  du  cils  nombreux  et  serrés.  Le  dernier  segment ,  ou 
celui  qui  estsitué  entre  les  appendices  natatoires,  est  plus 
grand  que  les  anneaux  précédens ,  presque  carré  ,  arec  le 
bord  postérieur  un  peu  arqué  o»  arrondi.  Le  bord  offre , 
dans  son  contour  ,  des  sinus  ou  des  écbaacrures  ,  arec  des 


dents  d'inéf;ale  grandeur,  et  dont  les  plus  fortes  ressemblent 
à  des  épines.  L'anus  est  placé  sâus  le  dernier  segment ,  et 
prés  du  milieu  de  sa  base. 

Le  dessus  du  corps,  ou  du  moins  ses  deux  derniers  an- 
neaux, offrent  des  arêtes  longitudinales,  et  dont  les  extrémi- 
tés forment  autant  d'épines  ou  de  dents.  Aussi  est-îl  néces- 
saire de  ne  saisirces  crustacés,  lorsqu'ils  sont  vivaits,  qn' arec 
beaucoup  de  précautions. 

Leur  intérieur  présente:  i.<>  un  petit  estomac  contenu 
BOUS  le  thorax,  armé,  vers  te  pylore  ,  de  dents  très-petites  et 

S  eu  nombreuses  ,  suivi  d^uo  intestin  grêle  et  droit,  qui  règne 
ans  toute  la  longueur  de  la  queue,  et  accompagné,  à  droite 
-et  k  gauche,  d'un  certain  nombre  de  lobes  glanduleux,  pa- 
Toissant  tenir  lieu  de  foies  ;  a."  on  cceur  en  forme  d'un  gros 
vaisseau  allongé  et  6brenx ,  s' étendant  tout  le  long  de  la 
aartie  darsale  de  la  queue,  et  jetant,  des  deux  câtés,  des 
branches  qui  se  rendent  aux  o^anes  de  la  respiration  et  aux 
autres  parties. 

Selon  M.  Risso,  ces  animaux  se  tiennent ,  le  plus  com- 
munément, dans  les  profondeurs  de  trente  à  eînquante  mè- 
tres, et  cho bissent  les  endroits  sablonneux  ou  fangeuK,  oii 
ils  trouvent  une  nourriture  plus  abondante  et  plus  assurée. 
Les  deux  sexes  s'unissent  au  prinlemps.  Les  femelles  se  ca- 
chent sous  les  rochers,  lorsqu'elles  reaient  se  débarrasser  de 
leurs  œufs.  Au  rapport  de  ce  naturaliste ,  ils  sont  disposés 
-sons  les  appendices  de  l'abdomen ,  comme  ceux  des  lan- 
goustes. 

Mais  sans  prétendre  le  démentir  k  cet  égard  ,  j'observe- 
rai cependant  que,  quoique  j'aie  reçu  un  très-grand. nom- 
bre d'mdirîdus  de  cea  crustacés  ,  je  n  en  ai  jamais  vu  un  seul 
portant  des  œufs.  Ces  appendices  ont  d'ailleurs  ici  une  antre 
destination  que  ceux  des  langoustes.  La  chair  des  squtlles  , 
ajoute  le  même  auteur,  est  fort  bonne,  et  sert  journellement 
'de  nourriture.  Elles  parohsent  être  fort  cramtires  et  fuienc 
au  fond  de  l'eau,  .quand  on  les  poursuit.  Dans  les  enrirons 
de  Villefranche ,  on  les  prend  ii  l'aide  d'un  filet  nommé 
-  rwlro  en  langue  do  pays. 
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Ces  cra^tacës  sont  répandus  dans  ieotet  les  mers  des  pays 
cbauds- 

La  Méditerranée  nous  offre  les  trois  espèces  sniTames. 
C'est  &  M.  Risso  que  nous  devons  la  connoissance  des  deux 
dernières. 

SqV"-*-^ ''^'*''^'  ^tii^maniit,  Fab.-,  pi.  D.  i5,  i3  ,  de 
-cet  ouvrage.  Corps  loog  d'environ  sept  |K>uces  ;  griffe  (  pol- 
lex ,  Fab.  )  des  serres  ayant  six  dents  ;  trois  épines  mobiles  à 
la  base  intérieure  des  pinces;  six  arêtes  terminées  par  une 
-épine  suc  les  segmens  de  l'abdomen,  à  l'exception -du  der- 
nier; une  forte  carène,  avec  une  petite  épine  au  bout,  sur  le 
milieu  de  celui-ci  ;  face  supérieure  du  même  segment  ayant 
de  gros  points  enfoncés ,  disposés  pour  la  plupart  en  séries; 
ses  cAtés  ayant  nn  large  rebord,  deux  fois  interrompue!  ter- 
miné par  une  forte  dent;  bord  posté  riear  élevé,  strié,  den- 
telé ,  avec  deux  saillies  triangulaires  ,  carénées ,  pointues  et 
dentelées  intérieurement  dans  son  milieu. 

Squille  de  Desharest  ,  Squiila  Damansli,  Risso  ,  Hûl, 
nal.  des  crusL  de  Nice ,  pag.  1 1 4  i  pi.  3  «  fig-  ^-  Corps  ayant 
un  peu  plus  de  deuipoucea  de  long;  griffe  desserres  armée 
de  cinq  dents  ;  segmens  abdominaux,  à  l'exception  du  der- 
flier  ,  ayant ,  de  chaque  cdté  ,  deux  arêtes  ;  deux  de  plus  sur 
Je  pénultième  ;  le  dernier  ayant,  dans  sou  milieu ,  une  carène 
terminée  en  pointe  très-aiguë;  contour  extérieur  du  même 
segment  armé  de  six  fortes  dents,  deux  de  chaque  cAté,  et 
deux  postérieures  ;  celles-ci  entièrement  dentelées,  ainsi  que 
les  intervalles  compris  entre  elles. 

Squille  pieuse,  S^ailla  eusehia,Rts3o ,  ibid.  Celle-ci,  de 
moitié  au  moins  pins  petite  que  la  précédente  ,  a  ia  tête  ter- 
minée en  une  longue  pointe ,  et  dix  aiguillons  très-fins  aux 
griffes  des  serres;  les  segmens  abdominaux  sont  .glabres  et 
arrondis  ;  leS  trois  premiers  et  les  derniers  sont  moins  reafiés 
que  ceux  do  milieu  ;  ils  sont  rouges  et  pointillés  de  bnio.  Je 
n'ai  point  vu  cette  espèce.     - 

Le  crusiacé  uominé  Jamaru  gttaca  par  MarcgraTe  est  de  ce 
genre  ,  et  très -rapproché  de  l'espèce  qne  Fabrîcins  désigne 
sous  le  nom  de  S.  tachtiée,  si  ce  n'est  pas  elle-.'CL.) 

SQUILLE.  Plante.  V.  Sai-tE.  (s.) 

SQUILLlAlRES.  Latreille  a  donné  ce  nom  à  nUe  famille 
de  crustacés  dont  les  caractères  consistent  :  à  avoir  le  premier 
segment  du  corps  plus  grand  que  les  sulvans,  et  les  yeux  pé- 
doncules. Elle  renferme  les  genres  Squillr  et  Mïsis.  (B,) 

SQUlNE'ou  ESQUINE,  .ÇmtfaE  CAiM,  Linn.  Nom 
4'une  plante  exotique  du  genre  des.  SALSi^PtBElLLBS.  (  F.  ce 
mot.  )  .Qd  a  donné  le  mame  nom  à  sa  racine  ,  qui  nous  est 
apportée  dei«  CbineeldeVAiBcncpie  ;  car,  il  y  a  deux  cspè< 
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ws  on  plutôt  dcax  rariétéa  de  sqidnes,  l'une  orientale ,  l'autre 
occidentale. 

LaSQurnEORlEHTALEcrohnalnrellemeni  à  la  Chine, d'où 
lui  rieut  sou  nom.  Sa  racine  a  été  apportée  de  ce  pays  dans 
1^  Levant ,  et  de  U  dans  toute  l'Europe. 

<]elte  racine  ,  dit  Geoffroy  f  Mat.  médic.  ) ,  est  grosse  , 
noueuse,  genoatllée  ,  pesante,  ligneuse,  k  tiifoercules  jnâ- 
gatix,  d'uu  blanc  rougeâtre  intérieurement,  et  quelquefois 
un  peu  résineuse.  Qaand  elle  est  récente,  sa  saveur  est  ua 
peu  acre  et  grasse  ;  mais  lorsqu'elle  est  sèche  ,  eHe  a  un  goAt 
lerreui  et  légèrement  astringent.  Son  odeur  est  nulle.  La 
meilleure  est  celle  qui  est  fraîche,  compacte,  solide,  non  ver- 
moulue, non  cariée,  presque  insipide,  et  cependant  remplie 
d'une  certaine  humeur  onctueuse  qui  se  manifeste  par  la 
mastication,  el  surtout^ar  la  décoction.  On  rejette  celle  qui 
est  vieille,  poreuse,  légère  ,  attaquée  de  carie,  et  privée 
de  suc. 

La  plante  qui  produit  cette  racine ,  est  ordinairement 
ïaute  de  deux  on  trois  pieds ,  quand  elle  n'est  pas  soutenue  ; 
mais  lorsqu'elle  trouve  un  appui,  elle  s'élève  beaucoup  plus: 
Ses  sarmens  sont  ligneux  ,  gros  comme  le  chaume  de  J'orgê  , 
d'un  rouge  brun-obscur  dans  leur  partie  inférieure,  et  noueux 
de  deux  en  deux  pouces.  Les  articnlatîonssont  alternativement 
ré(]échies,et  garnies  quelquefois  de  deux  épines  courtes  et  cro- 
chues placées  l'une  vis-à-vis  de  l'autre. Les  feuilles  sont  ovales, 
en  cœur,  à  cinq  nervures  ,  et  portées  sur  des  pétioles  munis 
de  deux  vrilles  ,  au  moyen  desquelles  les  tiges  s'attachent  à 
tout  ce  qui  les  environne.  Les  fleurs  naissent  en  cory.mbcs 
aux  aisselles  des  feuilles  ;  elles  sont  petites,  d'un  jaune 
verdâtre ,  réunies  communément  au  nombre  de  dix.  Le  fruit 
est  une  baie  rouge  ,  qui  ai  ta  forme  ,  la  grosseur  et  le  bril- 
lant de  la  merise;  sa  saveur  est  acerbe  ,  et  il  contient  cinq 
ou  six  semences  très-dures  ,  «rosses  comme  une  petite  len- 
tlUe. 

Des  marchands  mirent  en  vogue,  pourla  première  fois ,  en 
i535,  la  racine  de  la  sijuine.  Ils  la  préconisèrent  comme  ua 
spéciiSque  contre  plusieurs  maladies,  priiicipaleinent  contre  la 
goutte  et  le  mal  vénérien  ,  assurant  qu'elle  étoit  supérieure  au 
gi^an ,  plus  commode  et  moins  dégoûtante  à  prendre,  et 
qu'elle  guérissait  plus  promptemënl.  Dca  Espagnols  ayant 
vanté  son  efficacité  à  Charles-Quint ,  ce  prince  en  fit  usage 
contre  la  goutte  ,  mais  sans  succès  ,  p.arce  qu'il  ne  mit  pas  , 
dit  Vésal ,  assez  d'exactitude  et  dt  suite  dans  son  traitement. 
CeVésal  étoil  le  médeciii' de  l'empereur  ;  et ,  à  ce  titre,  il 
aima  mieux  donner  tort  à  son  auguste  malade,  plutôt  que  de 
chercher  à  s'éclairer  sar  les  prétendues  venus  dé  la  squîût. 
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Bienld(c«  remède  fulgénëralementconDu,  el  prit  rang  par- 
mi cens  doDt  la  pharmacie  commençoil  alors  à  s'enrichir. 
La  aquiw  a  jonî   pendant   long-temps  d'une  répnlatioo 

Sresqae  aussi,  grande  que  celle  de  la  iaUepartiiie.  Aujonr- 
'faai,  les  verias  de  ces  deux  racines  sont  regardées  comme 
douteuses  par  d'habiles  médecins  ;  elles  n'ont  ,  à  la  vérité  , 
rien  de  nuisible  ,  mais  elles  ne  produisent  aucou  c(Tel  scnsi- 
blerdans  toutes  les  espèces  de  maladies  où  elles  ont  été  re- 
commandées ;  et  leur  usage  fait  perdre  un  temps  précieux 
dans  le  traitement  des  maladies. 

La   Squine   n'Ocai>ENT  a  une  racine  oblongne  ,  assez 

S  rosse,  noueuse,  tubéreuse,  et  ne  dîfTére  de  la  précé— 
ente  que  par  sa  couleur  qui  est  d'un  roux-noirâtre  en  de- 
hors ,  et  rougeitre  en  dedans  ;  ses  propriétés  sont  les  mê- 
mes. Elle  est  originaire  des  panies«chaudes  de  l'Amérique, 
dont  elle  nous  est  apportée  pour  l'usage  de  la  médecine. 

■  Les  hafaitans  de  la  Louisiane  et  do  Nouveau-Mexique,  dit 

■  Bomare,  savent  tirer  de  cette  racine  une  espèce  de  farine 
H  rouge,  fine  et  douce  au  toucher,  avec  laquelle  ils  font  de 
1  la  bonillie  ,  des  galettes,  et  des  espèces  de  beignets  frits 

■  dans  la  graisse  d'ours ,  qui  sont  bons  à  manger,  u  (d.) 
SQUINE.  Altération  de  SciLLE.  (B.) 

SQUINË.  C'est ,  i  Cayeane ,  la  racine  du  Pothos  k 

FEITILI.ES  EN  CIEUB.    (b) 

SQUINQUE.  V.  Scis«UE.  (s.) 

SQUIZZETINA.   C'est,  dans  Scopoli,  le  nom  de  l'A- 

LOUETTE  HAUSSE-COL.  (V.) 

5RL  V.  Séei.  (s.) 

SROKOS.  INom  polonais  de  la  grande  Pie  -  obièche.  ' 
(s.) 
_  SSL  C'est ,  au  Japon ,  le  Citronnieb  a  trois  pbuilles 
el  la  Gabdène.  (ln.) 

'  SSIO.  On  donne  ce  nom  dans  le  même  pays,  au  Laubier 
camphrier.  (t,N.) 

STAACKI^RRING.  C'est  le  Maksouiti,  en  langage 
norwégieo.  V.  Davpsin.  (b.) 

STA  AR.  Mom  allemand  de  I'Étourneau.  (v.) 

STAAKSTEIN.  Nom  allemand  du  Bois   de   falhieh 

PÉTRIFIÉ.  (LN.) 

STAAVIE ,  Staaoia.  Genre  de  plantes  éubll  pour  séparer 
des  Brunies  deux  espèces  qui  n'ont  point  tous  les  caractères 
des  autres.  Ce  nouveau  genre ,  que  Schréber  avoit  appelé 
Lensanus,  a  pour  caractères  :  un  calice  commun,  composé  de 
folioles  colorées  ,  ouvertes ,  en  étoile  ;  un  calice  propre,  à 
cinq  divisions  ;  cinq  étamînes;  un  ovaire  inférieur  surmonté 
d'un  style  bifide  ^  oae  capsule  oroïde  g  couronnée  par  les  di-  - 
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vislona  Aa  calice  ,  aDilocttl;iire ,  triralve  et  monogperme. 

Les  deux  espèces  dé  Sta  atie  sont  des  arbrisseaui  k  feuilles 
linéaires ,  éparses ,  souvent  ponctuées ,  qu'on  troure  au  Cap 
de  Bonne -Espérance ,  et  que  nous  cultivons  dans  no»  oran* 
geries.  (b.) 

STACHIDE,  Slaekys.  Genre  de  plantes  de  la  didynamie 
gymnosperinie,  et  delà  famille  (]eslaoiées,doDt  les  caractères 
consistent:ennn calice  tabaleux,anguleux,àcinqdents inégales  , 
et  aiguës  ;  en  une  corolje  tubulense,  btlafaiée ,  à  tubecouri»  1 
oriËce  gibbeui  en  dessous  à  sa  base ,  à  lèvre  supérieure  droite) 
en  voAte  i  souvent  écbancrée  et  variable  dans  sa  forme,  à  lè- 
vre inférieure  réfléchie  sur  les  cfttés,  divisée  en  trois  parties» 
dont  la  moyenne  est  écbancrée;  en  quatre  étaminesrejelées  sur 
le  câté,  après  la  fécondation,  dont  deux  sont  plus  courtes  que 
les  antres  ;  en  un  ovaire  supérieur,  ovale,  sillonné ,  surmonté 
d'un  style  simple  à  stigmate  en  télé  ;  en  quatre  semences  nuea 
situées  au  fond  du  calice  qui  persiste. 

Ce  genre,  aux  dépens  duquel  celui  appelé  Ziétéme  a  été 
établi ,  renferme  des  plantes  à  tiges  carrées  ,  à  feuilles  oppo- 
sées et  k  fleurs  axillaires,  et  souvent  verticillées,  la  plupart 
d'Karope.  On  en  compte  près  de  cinquante,  dont  les  moins 
rares  ou  les  plus  remarquables  sont  : 

La  Stachide  ses  bois  ,  qui  a  les  feuilles  en  cœor ,  pé^ 
tiolées ,  et  les  fleurs  disposées  en  verticiltes  an  nombre  de 
sii.  Elle  est  annuelle  ,  se  trouve  en  Europe  dans  les  bois 
bumides  ,  et  répand,  lorsqu'on  la  froisse ,  une  odeur  forte 
et  désagréable.  . 

La  STAcaroE  bes  uabais  aies  feuilles  linéaires,  lancéolées, 
semi^amplexîcaules  ;  sessîtes ,  et  tes  fleurs  disposées  en  verti- 
cHIes  d'environ  six.  Elle  est  vivace  et  se  trouve  dans  les  ma- 
rais sur  le  b'X'd  des  eaux.  Son  odeur  n^est  guère  moins  dés- 
agréable que  celle  de  la  précédente.  Les  cochons  recherchent 
beaucoup  sa  racine  ,  qui  est  épaisse. 

La  Stacbidegeruanique  a  les  feuilles  lancéolées,  à  den- 
telures imbriquées ,  laineuses  ,  ainsi  que  la  tige  ;"  les  fleurs 
nombreuses  et  disposées  en  rerlicilles.  Elle  est  vivace  ,  et 
se  trouve  dans  tonte  l'Europe  le  long  des  chemins ,  sur  les 
terrains  incultes  ^  où  elle  se  fait  remarquer  par  sa  couleur 
blanche  et  par  sa  hauteur  de  près  de  deux  pieds.  On  t'appelle 
Tulgaîrementrc/ii^euri  et  Vèplaire  ,  et  on  l'emploie  quelque- 
fois en  médecine,  comme  apéritive  et  hystérique.  Son  odeur, 
quoique  forte,  est  moins  désagréable  que  celle  des  précédantes. 
La  Stacsioe  droite  a  les  feuilles  en  cœur  elliptique ,  cré- 
nelées Et  rudes  au  toncher.^es  fleurs  en  épi  verllcillé  et  la 
tige  relevée.  Elle  est  vivace ,  et  se  trouve  très-abondammenl 
dans  les  lieux  stériles ,  sur  le  bord  des  chemins. 
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-  La  Stachide  annuelle  a  les  fei^illea  orales,  UnqéoUes , 
Innervées,  péliolées,  upics,  les  fleurs  au  DOmbre  de  six  à 
chaque  vcrlicille  ,  et  la  tige  droite.  Elle  est  annoelle  ,  et  se 
trouve  fréquemment  dans  les  champs  incultes,  le  long  des 
chemins..  t 

La  Stachide DES  CHAMPS,  doDt ies  feuïllesapnt  obtuses  et 
nues,  les  verlirilles  de  six  (leurs  ,  la  corolle  de  Ta  longueur  du 
.  calice ,  et  la  tige  foible.  fllle  est  annuelle ,  et  se  trouve  dans 
les  champs  argileux  et  un  peu  humides.  Elle  est  en  fleur 
toute  l'année.  C'est  quelquefois  une  peste  pour  l'agricul- 
ture, (b.) 

STACHYARPAGOPHORA  de  Vaillant.  Ce  genre  a 
été  nomménu/ia/parAdansOD.  V.  Pdpal-Walli.  (ln.) 

STA€HYGYNANDRE  ,  SlarJ/ysynandrum.  Genre  de 
plantes  établi  par Palisot-Beauvois,  aux  dépens  des  Lyco- 
PODEs.  Il  ne  difTére  point  de  celui  appelé  ÂNDaoGiNÈTE.  (b.)  ' 

STACHYLIDION  ,  StachyiidLum.  Genre  de  planres  de 
l'ordre  des  anandres  ,"  deuxième  ordre  ou  section,  les  moi- 
sissures, propose  par  M.  LînL  11  a  pour  caractères  :  un  ihal- 
lus  composé  de  filamens  rassemblés  en  gazon,  rameux,  cloi- 
sonnés; les  fertiles  droits,  portant  quelques  rameaux  ohlongs. 

Ce  genre  a  de  l'affinité  avec  le  Botrtttis,  mais  s'en  distin- 
gue par  le  port.  M.  Link  eb  décrit  deux  espèces ,  le  Stachyli- 
dionfeneslre,  qui  croît  sur  terre,  et  le  Stachyli^onhicoîory  ap! on 
trouve  sur  les  liges  de  plusieurs  plantes ,  et  principalement 
de  la  Rhubarëe  ondulée,  (p.b.) 

STACHYOfDES  de  Reneaulme.  C'est  YonàOio^allum 
pyrenaicum  ,  L. ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre'  avec  YorniAo- 
gaUum  pyirnàicum  de  Clusius  ,  Aiton ,  Willdenow,  qui  est 
une  espèce  différente,  (ln.) 

SÏâCHYOPTÈRIDES  ,  StachyopUriâes.  Famille  de 
plantes  établie  par  Willdenow,  aux  dépens  de  celle  des 
Fougères.  Elle  renferme  les  genres  Ltïcopode  ,  DuFouaÉE , 
Tmesipteridë  ,  Bernhardie  ,  Ofbioclosse  et  Botrycbiok. 

STACHYS.  "Le  stachyseslune  herbe  semblable  au /iro- 
sion  (marrube).,'  toutefois  elle  est  plus  échauffante  :  elle 
produit  plusieurs  feuilles  velues  ,  btancbes,  dures ,  fort  odo- 
rantes ,  elle  poussé  ,  de  sa  racine,  plusieurs  jets,  lesquels  sont, 
plus  blancs  que  ceux  du  marrube  ;  et  elle  croît  sur  les  mon- 
tagnes et  dans  les  lieux  arides.  Elle  est  acre  et  échauffante  ; 
la  décocilon  de  ses  feuilles,  prbe  an  breuvage  ,  est  emmé-* 
nagogue.  ■  Diosc. ,  I.  3,  c.  lao. 

Pline ,  qui  n'a  fait  que  copier  les  auteurs  grecs,  dit  que 
le  stach)^  a  les  feuilles  gem1>lâme&  à  celles  au  poireau,  ce 
qui  est  une  erreur  ;  car  ce  naturaliste  a  confondu  lep 
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(  marralM  )  avec  le  proton  (  poireaa  )  des  Grecs  :  pent-êlre 
cette  erreur  provienl-elle  des  copistes  uiciens.  Quant  au  - 
reste,  Pline  s'accorde  avec  Dioscoride. 

Il  est  à  présumer  que  cette  pUale  avoit  àes  fleurs  en  épi  ; 
da  inoiQs  c'est    ce   que    donne    à  penser    son    nom   grec 
slachys,  qui  signifie  épi,  et  qu'on  iroave  quelquefois  traduit  ' 
en  latin  par  spica. 

Selon  Galien  ,  le  stachys  étolt  une.  herbe  semblable  au. 
marrube,el  produisoit  plusieurs  branches  :  elle  avoit  on  go&t 
Acre  et  amer  :  elle  e'toit  chaude  au  troisième  degr^. 

11  parott  bien  que  le  stachys  éloit  une  piaule  delà  famille  des- 
labiées,mais  nous  ne  sommes  pas  du  tout  certains  de  L'espèce. 
L'on  a  successivement  donné  pour  tel ,  les  slachys  germanica 
et  alpma,  le  sideriiis  yriaca  ,  le  saleia  glutiimsa  ,  le  laiiandaia 
ipiea,  et  d'autres  plantes  ,  qui  ont  été  en  conséquence  nom- 
mées ata^ys. 

C.  Bauhhi  réduisit  le  groupe  des  stachys.  à  sept  plantes ,, 
qui  sont  ou  des  stachys  ou  des  siderilh-  des  modernes.  Ces 
deux  derniers  genres  ne  sont  pa-i  exaclemeni  ceux  de  même; 
nom  créés  par  Toumefori  ;  car  Linnseus,  en  changeant 
leurs  caractères  ,  s'est  (rouvé  forcé  de  rapporter  les  sideriiis. 
de  Tonmefort,  à  lèvre  supérieure  de  la  corolle  vefltée  ,  da-ns. 
le  genre  jtl(icA/j  actuel  ;  et  de  porter  dans  les  genres  sidei'llîs,. 
bailela  et  plilomis ,  la  plupart  des  «tocAj'î  de  Plukenel ,  de 
Commetin  ,  de  Kai  et  de  Morisson. 

Le  gepre  î/acfi/î  de  LtoniBus  comprend  ,  outre  i^e  partie- 
des  stecftys  et  des  sideriiis  de  Tournefort,  des  espèces  de- 
galeopds,  de  bttoaica  et  de  mnruhiastritm. ,  du  mSme  botaniste  ; 
mais  le  stachys  de  Linnsus,  ou  épicârt  et  stachide  en  français  ^ 
a  éprouvé  aussi  quelques  modifications;  on  a  faità  ses  dépens 
le  genre  tideniat  fondé  sur  le  slachys  lavatidalœ/olia;  le  frixago  ^ . 
Hall. ,  Moench  ,  fondé  sur  le  stachys  aroensis ,  L.  ;  et  le  na~ 
vicuiaiia  d'Adanson  ,  établi  sur  le  sùiehys  g/ufiaosa  ,  L.  (ln.) 

SÏACHYTARPHETE,  Slachylarpheta.  (ienre  de  pla*. 
les  de  la  diandtie  monogynie  ,  qui  a  pour  Caractères  :  on 
calice  tubuleui  à  quatre  dents  ;  une  corolle  -hypocraléri- 
forme, > recourbée  ,  il  cinq  divisians  inégales;  quatre  éta- 
mines,  dont  deux  stérile^  ;  deuiL  semences  ^u  fond  du  calice 
^ui  subsiste. 

Ce  genre,  appelé  CvHfiUttE  et  ZhPANE  ,  qui  a  été  fait 
au  dépens  des  Verveikes  de  Linnseus  ,  contient  nne  ving- 
taine d'espèces  toutes  exotiques.  On  peut  lui  dopner  pour 
type  la  VerveitjE  ue  l'Inde,  la  plus  connue  d'entre  elles  y 
parce  que  nous  la  cultivons  d'ancienne  date.  (B.) 

STACHYTIS.  L'un  des  "noms  du  Potamooetok  et  du. 
Xhuoilcu  des  aaciens.  (lh.) 
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STACK.  Eipice  Hè  Pleddobecte  fort  commun  sur 
les  cdtta  Ae  Norwése.  (B.) 

STACKHQUSËÉS.  Famille  de  piaules  établie  par  R. 
Brown ,  pour  placer  le  genre  Stackhocsie.  (b.) 

STACKHOCSIE  ,  Staekhùusia.  Genre  de  plantes  établi 
parSmîlh  dans  la  p^ntandric  trigynk  et  dan?  la^famille  des 
ttfrébinthacées  (de  son  nom,  selon  R.  Rrown).  Il  offre 
pour  C3_racières  :  un  calice  divisé  en  cinq  parlies;cinq  péules 
rétinis  par  leurs  onglets  ;  une  capsule  k  trois  coqnes  mono- 
spermes. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce.  C'est  un  petit  arbris- 
seau de  l'Australasie,  à  feuilles  atternes,  entières,  oblongoes, 
glauques,  et  â  tieurs  jannes  disposées  en  grappes,  qui  res- 
semble au  Strutbiole.  (b.) 

STACTE.  V.  SfYHAx  et  Starti.  (ln.) 

STACTEN.  Nom  de  la  Myrube  liquide.  (B;) 

STjffiCHAS.  Plante  du^enre  des  LiVAWOES.   V.  Stœ- 

CHAS,  (ln.) 

STiEHELINA.  Ce  genre ,  établi  par  Linonus  dans  Ja 
famille  des  cinarocéphales,  est  très-mal  caractérisé  :  aussi 
n'est-il  pas  adopté  par  tous  Us  botanistes.  Adanson  ,  La- 
marck ,  le  réunissent  au  serralula  :  quelques-unes  de  ses 
espèces  sont  rapportées  aui  genres  lialris  ,  athanasia  et 
teysera.  Sprengel ,  qui  publia,  dans  les  Actes  de  Stockholm , 
pour  i8i5  ,  des  observations  sur  ce  genre  ,  le  conserve  et  y 
rappoVte  douze  espèces:  les  serralula  alpiaa ,  discohr,  etc., 
et  il  renvoie  :  i."  aut  serralula,  les  stœhelina  dubia,  arbo- 
rea  ,  etc.  ;  a."  au  cirsiian  ,  le  *(.  chamasoeuce  ;  3."  au  chry- 
soconta ,  its  si.  hastala  tlimbricata,  Ibunb.;  1^°  AJiptera- 
m'a  ,  les  si.  camphorata  et  sincta.  Voy.  STÉHÉLtNE.  (ls.) 
.  STAËHELINIA.  Genre  de  plantes  établi  par  Haller  et 
adopté  par  G.  Crantz  ,  pour  placer  le  barisia  alpina  ,  L.  11 
n'a  pas  été  adopté,  (in.) 

STADMANE  ,  Slaàmama.  Grand  arbre  de  l'Ile-de- 
France,  connu  sous  le  nom  de  6oà  de  fer,  à  cause  de  sa 
dureté,  qui  seul ,  selon  Lamarck  ,  constitue  un  genre  dans 
l'octandrie  mooogynie  et  dans  la  famille  des  savonïers.  Ses 
caractères,  fort  voisins  de  ceDxduLiTcni,  sont  :  calice  à  cinq 
dents  ;  point  de  corolle  ;  nnc  baie  sèche  ,  monosperme. 

On  fait  des  charpentes  avec  le  bois  de  cet  arbre  ■  et  des 
confilures-avec  ses  fruits,  (b.) 

SÏAGNO.  Nom  italien  de  I'Etain.  (in.) 

STAHLERZ  (  mine  d'acier  ).  Divers'  auteurs  allemands 
ont  donné  ce  nom  au^r  oxyduU  arénacé  ,  au/er  carbonate  j 
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M  ftf  oHgàte,  ^  Vargeni  giis ,  ao  cuwre  gris ,  an  cuifre  pyiileux, 

au  plomb  sulfuré  à  grains^ns  ,  etc.  {yf.) 

■■    STAHLKNOTEN.  En  Thuringe ,  on  appelle  ainsi  le 

MAKr.ANÈSE  OXTDi-JKUN  IIASSIF.  (Lt«.) 

STAHLKOBOLT.  C'eit  le  Gobait  gkis  ,  chez  les  au- 
teurs allemands.  (LH.) 

STAHLMËRGEL  desAllemands.  C'est  la  Mabde  com- 
pacte, (lnO 

STALACTITES  el  STALAtiMITES  (  V.  pi.  P.  a5). 
Substances  pierreuses,  ordinairement  de  natnre  calcaire  ,  et 
de  forme  cylindrique  ,  qu'on  voit  pendre  à  la  voûte  des 
grottes,  et  qui  descendent  quelquefois  jusqu'au  sol  de  res 
souterrains,  de  manièreà  représenter  des  espèces  de  colon- 
nes :  qoand  elles  ont  peu  de  longueur,  elles  ont  la  forme 
d'un  c6ne. 

Leur  couleur  est  le  plus  souvent  blanchâtre ,  grise  on  rons  • 
sAlre  :  on  en  voit  aussi  de  plusieurs  autres  nuances. 
-    Lear  surface  est  ou  lisse  ou  mamelonnée  ,  ou  quelquefois- 
hérissée  de  cristauK. 

Leur  cassure  est  grenue ,  brillante ,  et  présente  des  signes 
d'une  cristallisation  confuse  :  en  travers ,  elle  offre  des  cer- 
cles concentriques  ;  traversés  par  des  rayons  qui  partent  du 
centre  et  vont  aboutir  à  la  circonférence  :  en  long  ,  elle 
montre  des  couches  parallèles.' 

La  matiùre  des  stalactites  est  ordinairemenl  translucide  sur 
les  bords.  Sa  pesanteur  spécifique  .«st  la  même  que  celle  du 
marbre  blanc, c'est.'à-dire,  d'environ  a,yao.  Elfe  est  moins 
dure  que  le  marbre ,  et  néanmoins  susceptible  d'un  aussi 
beau  poli. 

Elle  a  les  mêmes  caractères  chimiques  ,    et  contient  la 
m£m,e    quantité  d'acide  carbonique  que'  les  autres  pierres 
calcaires  ;  mais  il  entre  moins  d'eau  dans  sa  composition,    . 
Bergmann  en  a  retiré  64  de  cliaus  ,  34  d'acide  carbonique  , 
et  a  d'eau.  (  Le  spath  calcaire  en  contient  1 1.  ) 

11  paroît  queles  stalactites  se  forment  dans  les  grottes  son- 
terrauies,  par  la  stillation  des  eaux  chargées  de  molécules 
calcaires  qu'elles  tiennent  en  dissolution  ,  à  la  faveur  d'une- 
surabondance  d'acide  carbonique ,  et  qu'elles  déposent  à  me- 
sure qu'elles  perdentcet  acide. 

Quand  ces  eaux  suintent  le  long  des  parois  des  grottes , 
elles  y  forment  des  dépôts  de  la  même  nature  que  les  stalac-. 
tiles ,  et  qui  souvent  présentent  des  formes  bizarres  assez  sem- 
blables à  celles  que  prendroit  en  hiver  l'eau  d'une  cascade 
convertie  en  glaçons  :  aussi  leur  donne-t-on  te  nom  de  congé- 
lations ;  et  quand  la  matière  dont  elles  sont  composées  est 
d'une  pâte  fine  et  demi-transparente ,  et  surtout  si  l'on  y  voit 
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des  lODêg  agréaUemeQt  nuancéca  ée  £rertea  coideors ,  c'est 

de  l'albâtre  qu'on  décore  du  nom  à' allàlre  oriental. 

Quoique  la  terre  calcaire  ou  carbonate  de  cbani  soit  la 
matière  la  plaS  ordinaire  des  stalactites ,  on  voit  néaninoiits 
prendre  celte  forme  k  d'antres  substances  minérales  qui  pea- 
tent  Être  dissoutes  par  les  eaux,  comme  la  plupart  des  oxydes  • 
mélalliques.  Celles  qui  sont  formées  d'oxyde  de  fer,  abondent 
dans  presque  toutes  les  mines  de  ce  mel^  :  on  leur  donne  le 
nom  d'kèinalité  :  elles  sont  soureot  mamelonnées  ou  protu- 
bérancées  sons  toutes  sortes  de  formes  bizarres  ;  leur  coutear 
est  brune  on  noirâtro:  Celles  de  maoganèse  sont  également 
mamelonnées  ei  d'un  noir  parfait.  Celles  d'oiyde  de  zinc 
pur  sont  blanches  on  )annâtres  et'  demi- transparentes  :  j'en  ai 
rapporté  de  Sibérie  ,  qui  sont  extérieurement  chatoyantes: 
leur-  pâte  est  bouillonnée  comme  celle  de  l'aftate  orientate  , 
et  prend  un  aussi  beau  poli;  J'ai  trouvé  ,  dans  les  mines  'de 
cuivre  des  monts  Oural ,  une  slalaclile  peu  commune  ,  toute 
composée  d'oiyde  ronge  de  cniin-e  :  à  l'eslériear ,  sa  conlenr 
est  mate,  mais  l'intérieur  est  brillant  el  cristallisé.  La  plus 
belle  atalaetif*  métallnptt  est  celle  de  coivre  carbonate  vert , 
connue  sous  le  ïiom^  de  malaehiu  :  sa  belhe  couleur  verte  ve- 
loutée de  différentes  teintes  ,  agréablement  distribuëes  par 
zones,  tantôt  concentriques  et  tantât  ondoyantes  ,  et  le  beau 
poli  dont  elle  est  susceptible  ,  la  rendent  une  des  plus  pré- 
cienses  productions  du  règne  minéral. 

^Mailles  sliûacliUs  pierreuses',  on  remarque  surtout  celles 
qui  sont  de  nature  qnarzeuse  onsilicée,  comme  sont  les  belles 
stalactites  de  calcédoine  ,  qui  se  trouvent  dans  les  laves  et 
autres  produits  volcaniques  de  l'Islande,  destles  de  Féroë  et 
de  quelques  autres  contrées  :  comme  on  ne  connoît  point , 
dans  la  nature  ,  de  dissolvant  de  la  terre  silicée,  la  formation 
de  ce»  stalactites  est  encore  on  mystère. 

Je  ne  pense  nullement  que  cette  matière  calcèdooiease  f&t 
déjà  formée  dans  l'intérieur  de  la  lave  ,  dont  la  pâte  n'eD 
offre  pas  le  moindre  vestige.  J'ai  fait  voir  ailleurs  que  si  un 
fluide  silice  s'étoit  infiltré  dans  une  masse  terreuse ,  i)  t'anroit 
nécessairement  imprégnée  de  sa  substance  ,  avant  de  s' extra- 
vaser  au  dehors.  Je  pense  donc  que  le  fluide  qui ,  en  suintant 
par  les  pores  de  la  lave  ,  a  concouru  à  former  la  ata/actitede 
etUcidoiae  ,  n'est  devenu  lui  -même  calcédonieux  que  par 
l'action  des  gacqui  l'environnoient,  et  avec  lesquels  il  a  con- 
tracté une  union  à'oii  a  résulté  la  gelée  minérale  qui  est  de- 
venoe  calcédoine^  foyez  Silex,  Calcédoine  et  Pétri- 
fication. 

Oatre  les  concrétions  pierreuses  qsi  se  forment  aux  vefttes 
des  souterrains  ,  on  voit  encore  d'antres  excroissances  mmé- 
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râles ,  qai  sortcBl ,  soit  des  parois  \»téraitè  ,  soit  dû  sot 
même  des  grottes ,  en  s'éleraot  à  la  manière  dès  véf^étitn  : 
<m  donne  à  ces  sût  les-  de  productions,  le  nom  de  Stalag- 
mites. 

Leur  forme  n'est  pas  aassi. simple  qnc  l'est  ordinairement 
celle  des  stalactites  :  elle  se  rapproche  des  formes  ?égétaies. 
Les  unes  ont  la  figure  d'un  champignon  (F.  pi.  P,  ^3,  fig.  i.), 
avec  un  pédicule  cylindrique  ponant  un  cliapean  orbiculairc' 
entouré  d'un  bourrelet,  et  dont  le  diamè ire  surpasse  de  beau- 
coup celui  du  pédicule.  D'autres  représentent  des  têtes  ie 
chouK-flears  ,  etc.  El  il  faut  observer  que  ,  dans  chaque  local , 
ces  protubérances  ,  quelque  mullîpUées  et  dans  quelque  si- 
tuaiion  qu'elles  soient ,  ont  toutes  une  forme  semblable. 

Il  y  a  surtout  une  espèce  de  stalagmites  calcaires,  connue 
sous  le  nom  Aejlosforn  ,  dont  la  structure  est  vraiment  admi- 
rable :  ce  sont  des  touffes  de  rameau^  cylindriques,  d'un 
blanc  éclatant ,  qui  atteignent  quelquefois  plus  â'un'pled  de 
longueur,  quoiqu'ils  p'aieni  que  la  grosseur  d'un  tuyau  de 
plume.  Ils  sont  souveni  géniculés  ,  dichotomes  ou  bifurques  ; 
ils  se  croisent  dans  toutes  sortes  de  directions  ,  sans  se  con- 
fondre :  en  un  mot ,  ces  touffes  de  rameaux  pierre^  ont, une 
certaine  ressemblance  arec  les  toufles  de  gui  qu'on  voit  sur 
les  vieux  arbres.  Celle  belle  et  singulière  production  du  rè- 
gne minéral  ne  se  trouve  guère  que  dans  les  miaes  de  fer  icarr 
bonaté  de  Styrie ,  et  dans  celles  des  Pyrén^s. 

L^s  autres  stalactites  et  stalagmites  se  renconlreni  dansun 
grand  nombre  de  grottes  ,  surtout  dans  les  montagnes  cal- 
caires secondaires.  Celles  qui  sont  les  plus  célèbres  en  ce 
^ore  ,  sont  les  grolles  d'Orselles  ou  AÔuelJe  en  Franche- 
Comté  ;  d'Arcy-sur-Cure ,  près  de  Vermanlon  en  Bourgo- 
fue  ;  de  Caumont ,  près  de  Kouen  ..celle  de  Labalme  sur 
Arve  ,  décrite  par  Saussure;  celle  de  Labalme  sur  le  Bbàne^ 
an-dessus  de  Lyqn;  celle  de  Lombrive  ,  dans  le  pays  de 
FoIk  ;  celle  de  Saumann  ,  dans  le  duché  de.  Kninswîck  ;  lai 
caverne  de  l'île  de  Minorque  ;  le  Poql's-Hole  dans  le  Der- 
bysbire ,  etc.  ' 

Mais  il  n'en  est  aucune  qui ,  pour  la  grandeur  et  la  beauté . 
ies  stalactites  et  des  stalagmites,  puisse  être  comparée  à  la 
famea^  grotte  de  l'île  d'Ânt4.-Paros  ,  dans  l'Archipel ,'  si- 
bien  déenie  par  Tournefort,  qui  crut  y  voir  des  preuves  frap-' 

antes  de  la  végétalion  dea  piems  ,   dont  il  avoit  -déjà  conçu 

idée  ,  d'après  d'autres  faits  de  la  roSme  nature. 

Il  semble  en  effet  que  la  structure  ,  soit  intérieure,  soit 
extéricsre,  de  ces  productions  minérales,  étant  tonioiirs 
constante ,  toajoors  uniforme ,  il  soit  impossible  de  les  consinr 
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dérer  comme  le  prodaît  fortalt  d'une  stillatioD  mécanique  ;  il 
;  semblerait,  au  contraire ,  qu'elles  sont  formées  par  intîu-jus- 
eep&M ,  &  la  manière  des  végétaux ,  et  qae  le  fluide  nourricier 
qni  âbrenve  leur  base  (  qui  fait  les  fonctions  de  racinea 
comme  celles  deschampignont)  se  distribue  par  circulation 
dans  tonte  la  substance  de  chaque  stalagmite ,  et  produit  son 
accroissement ,  d'une  manière  uniforme  ,  dans  toules  &^% 
parties. 

Anti-Paras  est  ane  petite  Ue  qnt  n'a  qne  cinq  à  six  lîeaes 
de  circonférence  ,  et  qui  n'est  sépacée  de  celle  de  Paros  qae 
par  un  canal  assez  étroit  :  ces  îles  sont  célèbres  par  le  beaa 
marbre  statuaire  qu'elles  fournissent ,  et  c'est  dans  une  mon- 
tagne  de  cette  nature  que  se  trouve  la  fameuse  grotte.  La 
ptanclie  P.  a5  ci -jointe  en  offre  les  principales  parties  ,  telles 
qu'elles  furent  dessinées  d'après  nature ,  par  les  plus  habiles 
artistes. 

«Cette  tie,  dtl  Tournefort ,  qui  la  visita  en  1700 ,  quelque 
misérable  qu'elle  paroisse  ,  renferme  une  des  plus  belles 
choses  qu'il  y  ait  peut-être  dans  la  nature,  «t  qui  prouve  \tnc 
âes  grondais  variélés  qu'il  y  ait  dans  la  physi^M  ;  savoir,  LWÉGÉ- 

TATioN  DES  PIERRES Cet  endroit  admirable  est  à  près  d'un 

mille  et  demi  de  la  mer..... 

«  Une  caverne  rustique  4e  présente  d'abord ,  lar^e  d'en- 
riron  trente  'pas,  voâtée  en  arc  surbaissé.  Ce  lieu  est  partagé 
en  deux  par  quelques  piliers  naturels...  Entre  les  deux  piliers 
qni -sont  sur  la  droite ,  est  un  petit  terrain  en  pente«douce  ; 
on  a  gravé  dans  cet  endroit ,  an  bas  d'un  rocher ,  dont  la 
croupe  est  assen  plate  (  l'inscription  que  l'ambassadenr  Noin- 

tel  y  fit  mettre  en  1673  ) On  avance  ensuite  jusqu'au  fond 

de  la  caverne  ,  par  une  pente  plus  rude  d'environ  Angt  pas 
de  longueur  :  c'est  le  passage  ponr  aller  à  la  grotte ,  et  ce  pas- 
sage n'est  qu'nn  trou  fort  obscur ,  par  lequel  on  ne  saurait 
entrer  qu'en  se  baissant ,  et  an  secours  des  flambeaux. 

«On  descend  d'abord  dans  un  précipice  horrible,  k  l'aide 
d'un  câble  que  l'on  prend  la  précaution  d'attacher  tool  k 
l'entrée.  Du  fond  de  ce  précipice  ,  on  se  coule,  pour  ainsi 
dire ,  dans  un  autre  bien  plus  effroyable  ,  dont  les  bords  sont 
fort  glissaos ,  et  qui  répondent  sur  la  gauche  k  des  abîmes 
profonds.  On  place  sur  les  bords  de  ces  gouffres  une  échelle, 
an  moyen  de  laquelle  on  franchit  un  rocher  tout-à-fait  taillé 
k  plomb.  On  continue  à  glisser  par  des  ^endroits  un  peu 
moins  dangereux  ;  mais  dans  le  temps  qu'on  se  croit  en 
pays  praticable ,  te  pas  le  pins  affreux  vous  arrête  tout  court  ; 
et  i'on  s'y  casseroîl  la  tête ,-  si  l'on  n'étoit  averti  et  relenn 
par  ses  guides.  Lcs.nâtres  avoient  pris  soin  d'y  apporter 
uoe  échelle.  Pour  y  parvenir ,  il  fallut  se  couler  sur  le  dos 
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le  long  d'ongrand  rocher;  et  sans  le  leconrs  d'an  cible  qu'on 
y  avoit  accroché ,  nous  serions  tombés  dans  des  fondrièKS 
horribles. 

«  Quand  on  est  arrive  au  bas  de  l'échelle ,  on  se  ronle  en- 
core quelque  temps  sur  des  rochers,  tanl&t  surledoa,  tantôt 
conché  sur  le  ventre 

«  Après  tant  de  fatigues ,  on  entre  enfin  dans  cette  admi- 
rable groite,  que  M.  de  Nointel  ne  pouvoit.se  lasser  d'ad- 
mirer avec  raUon.  Les  gens  qui  nous  cooduisoient  camp>~ 
tdient  cent  cinquante  brasses  de  profondeur  depuis  la  ca- 
verne jusqu'à  l'autel  (  c'est  le  nom  qu'on  avoit  donné  A  an 
grand  amas  de  stalagmites  figurées  en  chouz-Eiears  ) ,  et  au- 
tant depais  cet  autel  jusqu'à  l'endroit  le  plus  profond  où  l'on 
poisse  descendre. 

1  Lebasde  cettegroii^,  surlagauche,  est  fort  scabreux  : 
à  droite  ,  il  est  assez  uni ,  et  c'est  par-là  que  l'on  passe  ponr 
aller  à  l'autel.  De  ce  lieu,  la  grotte  paroit haute  d'environ 
quarante  brasses  (  deux  cents  pieds  ) ,  sur  cinquante  brasses 
(  ou  deuK  cent  cinquante  pieds  }  de  large.  La  vo&le  en  est 
assez  bien  taillée,  relevée  en  plusieurs  endroits  de  grosses 
masses  arrondies ,  les  unes  hérissées  de  pointes ,  le;  autres 
bossuées  régulièrement ,  d'où  pendent  des  grappes  ,  des  fes- 
tons et  des  Tances  d'une  longueur  surprenante. 

«  A  droite  et  à  gauche  ,  sont  des  espèces  de  tours  can- 
nelées,  vides  la  plupart,  comme  autant  de  cabinets  prati- 
qués autour  de  la  grotte.  On  distingue  ,  parmi  ces  cabinets  , 
nn  gros  pavillon  formé  par  des  producilàns  qui  représen- 
tent si  bien  les  pieds ,  les  branches  et  les  IStes  des  choua- 
fleurs ,  qu'il  semble  que  la  nature  nous  ait  voulu  montrer 
par -là  comment  elle  s'y  prend  pour  la  végétation  des 
pierres.  Toutes  ces  figures  soot  de  marbre  blanc ,  transpa- 
rent ,  cvistallisé  ,  qui  se  casse  presque  toujours  de  biais ,  et 
par  différens lits,  cumnie  la  pierre  judaïque  (  baguette  d'our- 
sin convertie  en  spalh  calcaire  ).  La  plupart  même  de  ces 
pièces  lont  couvertes  d'une  écorce  blanche ,  et  résonnent 
comme  le  bronze  quand  on  frappe  dessus.  » 

(  Il  est  évident ,  d'aprÉ«  ces  différens  caractères  ,  que  la 
pierre  que  Tournefort  désigne  ici  sous  le  nom  de  marbre  , 
eit  un  véritable  albdlre  calcaire ,  et  il  faudra  toujours  l'entcn-. 
dre  dans  ce  sens.  ) 

'>  Sur  la  gauche  ,  nn  peu  au-delà  de  l'entrée  de  la  grott^ , 
s'élèvent  trois  ou  quatre  piliers ,  ou  cotoqnes  de  marbre  , 
plantées  comme  des  troncs  d'arbres  ,  sur  la  crête  d'une  pe- 
tite roche.  Le  plus  haut  de  ces  troncs  a  sispieds  huit  pouces, 
sur  un  pied  de  diamètre  ,  presque  cylindrique. 

«  Il  y  a  sur  le  même  rocher  quelques  autres  piliers  n^is- 
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Mue,  'tfM  MM  cowme  des  boats  de  cornes  ;  j'en  examinai 
on  aises- (1*06,  qui  peut-être  fut  cassé  do  temps  de  M.  de 
!Nointel  :  îl  représenle  véritable  me  m  le  tro«c  d'un  arbre 
confié  en  tr«ri;rfi  :  le  milieu  ,  qol  est  comme  le  corps  ligneux 
-de  l'arbre,  est  d'un  maiitre  brun  ,  large  d'enviroo  trois 
pouces^  enveloppé  de  plusieurs  cercles  de  dilTérentes  cou- 
leurs ,  oa  plntm  d'autant  de  vieux  aubiers ,  distingués  par  six 
««rclei  concentriqwes ,  épais  d'environ  deux  on  trois  lignes  , 
dont  lei  fibres  vont  du  Centre  k  lacirconférenre,  11  semble  que 
ces  troncs  de  mai^tre  végètent  ;-car,  outre  qu'il  ne  tombe  pas 
nne  seale  gontte  d'ean  dans  ce  lieu  ,  il  n'est  pas  concevable 
^e  des  gouttes ,  fombant  de  vingt-cinq  on  trente  brasses  de 
^aet ,  aient  pu  former  des  pièces  cylindriques  terminées  en 
calotte ,  dont  la  régularité  n'est  point  interrompue 

"  An  fond  de  la  grotte  ,  sut  La  gauche  ,  se  présente  Une 
pyramide  bien  plus  surprenante,  qu'on  appelle  l'autel  ,  de- 
puis que  M.  de  Noiutel  y  fit  célébrer  la  messe  en    iGtS 

Cette  pièce  est  tout  isolée  ,  haute  de  vingt-quatre  pteds , 
semblable  en  qnelqne  manière  à  une  tiare  relevée  de  plusieurs 
«hapiteaos  cannelés  dans  leur  longnelir  ,  et  soutenus  sur 
leurs  pieds;  d'une  blancheur  éblouissante  ,  de  même  que 
loat  le  reste  de  la  grotte.  Cette  pyramide  est  peut-être  la  plus 
belle  plante  de  marbre  qui  soit  dans  le  monde.  Les  ornemens 
-dont  elle  est  chargée  sont  tous  en  choax-Hetirs ,  c'est-à-dire, 
terminés  par  de  gros  bouquets ,  mieux  finis  que  si  un  sculp- 
teur venait  de  les  quitter. 

'  "  Il  n'est  pas  ptKsible,  encore  un  coup,  ajoute  Toomefort, 
que  cela  soit  fait  par  la  chute  de  gouttes  d'eaa ,  comme  le 
{^retendent  ceox  qui  expliquent  la  formation  des  congela- 
tîonsdant  les'grtrttes.  Il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  qne 
ces  congélations  ,  qui  pendent  du  baut  en  bas  ,  «u  qui  pous- 
sent en  différens  sens ,  ont  été  produites  par  le  même  prin- 
cipe ,  c'est-à-dire ,  par  la  végétation. 

•>  Au  bas'de  l'autel ,  il  y  a  deux  demi-colonnes ,  sur  les- 
-qaetles  nous  posâmes  des  flambeaux  pour  éclairer  la  grotte 
et  la  considérer  à  leisïr 

R  Pour  faire  le  tour  de  la  pyramide  ,  on  passe  sons  un 
massif  ou  cabinet  de  coogélations ,  dobt  le  derrière  est  fait  en 
-voAte  de  fouc  ;  la  porte  en  est  basse  ;  mais  les  draperies  des 
cAlés  sont  des  tapisseries  d'une  grande  beauté ,  plus  bUuches 
qoe  l'albâtre:  nous  en  cassâmes  quelques-anes  ,  dont  l'inté- 
rieur  noQs  parût  comitte  de  l'écorce  de  citron  confite.  Du 
haut  de  la  voùle  ,  qui  répond  sur  la  pyramide  ,  pendent  des 
festons  d'une  longueur  extraordinaire  ,  lesquels  forment*, 
pour  ainsi  dire  ,  l'altique  de  l'autel. 

«  M.  de  ^Nointel ,  «nbastadeurdeTrance  ii  la  Porte  j  passa 
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les  trois  fêtes  de  Noël  dan*  celte  grotte ,  accompagné  dt  fAm 
de  cinq  ceals  personnes.....  Cent  grosses  torches  de  cire ,  et 
quatre  cents  lampes,  ybrûloientjonr  etnuil.....  L'ambassa- 
dear  coucha  presque  Fis-à-vis  de  l'autel ,  dans  an  cabinet 
long  de  sept  à  huit  pas,  toHlé'oaturcllentent  dansanede  ces 
grosses  toursdoiit  on  vieat  de  parler.  »   (pat.) 

<  A  c6té  de  cette  tour  se  voit  un  trou  ,  par  où  l'on  entre 


-  dans  une  aatre  carerne  ^m^soersonne  n'osa  y-descendre.> 

Tournefort  n'est  pas  le  son!  ,  panai  les  naturalistes  ,  qui 
ait  cru  k  la  végéialion  des  pierres  {V.  pi.  P.  a3)  ;  l'iinmortet 
Li^uens  en  éloit  convaincu  d'après  ses  propres  observât! ons; 
et  le  célèbre  Baglivi  en  a  fait  la  oiatière  d'un  traité  particolier. 
L'auteur  de  cet  article  ,  Patrin  ,  étoit  de  celte  opininn.  (lh.) 

STALAGMITE,  Sudagmitis.  Uenre  de  plantes  ^établi  ' 
par  Alurrey ,  et  qui  n'est  autre  que  le  Cauboge.  V.  ce  mot' 
et  le  mot  Mangoustan,  (b.) 

STALAGMITE.  V.  Stalactite,  (lm.) 

STAMMAGATI  des  Grecs  modernes.  Il  est  rapporté  à 
la  CmcoBÊEpar  AdansoD.(Ln.) 

STANGENGRAUPEN.  Aux  canroas  de  Frankcnberg 
en  Hesse  ,  on  nomme  ainsi'des  niâmes  compactes  bkumineusts 
qui  sont  divisées  par  des  retraits  en  prismes  ou  pièces  sépa- 
rées ,  longues  et  étroites.  (LU.) 

STANGENKOHLE  de  Werner.  C'est  la  Houille  ba-  . 
CU.LAIRE,  HaBy.  L'exemple  le  plus  remarquable  de  celle  va- 
riété ,  est  fourni  par  la  houille  du  mont  Meissnertdans  la 
Hesse  ,  et  qui  prouve  tant  par  son  gisement  que  par  son 
tissu  fibreux  ,  que  c'est  un  lignite  ,  et  non  pas  de  l'antfiradtt 
ni  de  )a  houUle.  (ln.) 

STANGEWSCHORLÇ  Scborl  en  barre  ).  Nom  allemand 
des  lounnalines  bacillaires.  Fichtel  le  donne  klagrammaiite.  On 
a  Dommè  aussi  tveisser  stuagauchorl  (scborl  blanc  en  barre  ) , 

la  TOPAZE-PYCNITE,  (LB.) 

STANGENSPATH  de  Werner  et  des  minéralogistes 
allemands.  C'est  la  Baryte  sulfatée  BAciLLAnae.  (ln.) 
STANGEKStEm  (i^V<  M  iû^T*,  en  allemand).  V^;  T6- 

FAXt-PÏCNtlE-  (tN.) 

.STANLEYE,  Stanleya.  Genre  de  planta,  établi  par  Nut- 
tal,  Gênera  qf.norlhamenr.an  Plantes,  pour  placer  le  MÔzam- 
BÉ  piNNATiFiDE  de  Pursb.  Ses  caractères  sont  :  calice  à  qua- 
tre fdUoJes  trèSïUrges  ,  écartées  ,  colorées;  corolle  de  qua- 
tre pétales  relevés  ^  et  se  réunissant  eo  labe  ;  si»  étamincs 
presque  égales  ;  quatre  glandas  ,  deux  en  defiors  et  deux  en 
dedans  de  la  corolle;  siiîque  stipitée,  à  deux  loges  et  à  deux 
valves  ;  semences  oblonguesv  aplaties. '^b.)'  ' 

STANNUM.  Nom  tatia  de  I'Etaih  cbexics  modçrneî. 
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Les  miDëralogistes  anciens  l'ont  appliqué  aussi  <i  Yétain  a-xydé 
et  À  l'âoin  sulfuré,  qulls  oui  désignés  selon  leors  variélés  , 
par  ttanaum  crystaUisaium ,  amarphutn^  cakiforme  ,  achrareum, 
oxjgenatura,  pyrilicosum  ,paiuslre,  etc.  Ils  l'étendoi«ut  aussi  au 
l^ismuth  qui  est  leur  staaimm  ciitereum ,  et  au  schiéelîn  ferru- 
giné,  considéré  par  Wallerius  comme  une  mine  dVtainox)'if^ 
mêlée  de  fer  et  d'arj-enic ,  et  par  Carlhenser,  comme  nnemine 
d'étain  spalhique pesante.  Vogelel  Jostiontété  du  même  sen- 
timent ainsi  que  Lînnœus  et  de  Bom.  Le  ïfdnnum/io^ajruni  rv- 
gidare  de  Gronpviuset  de  Wolsterdorf  se  rapporte  au  grênàl. 

Chez  les  Romains ,  le  métal  qu'ils  nommoient  slannum  et 
plumbum  album  parott  aroir  été  l'étain  qu'on  tiroit  des  mines 
de  U  Galice  en  Espagne,  et  du  Coraouailles  en  Angleterre. 
C'étolt  le  castiteros  des  Grecs,  qui  lui  donnèrent  ce  nom,  de 
celui   des  !les  (  Britanniques  P  )  d'où  on  le  leur  apportoit. 

Presque  tous  les  usages  auxquels  on  employoitl'étain  eiis- 
teut  encore,  et  notammentr^tamure  des  ustensiles  de  caivre. 
Lesarmes  d'Achille  étoientomées  de  lames  de  ce  métal. (ln.) 

STANT.  Les  pêcheurs  de  baleines  donnent  ce  nom  au 
baleineau  de  deux  ans.  (desu.) 

STANZAITE.  V.  à  l'article  Jamesoîiite.  (ln.) 

STAPAZINO.  V.  MoTTEux  a  gorge  noire,  (v.) 

STAPELIË,  Stapdia.  Genre  deplaniesde  lapentandrie 
digynie  et  de  la  famille  des  apocinées',  qui  a  pour  carac- 
tères :  un  calice  persistant  très-petit  et  à  cinq  divisions;  une 
corolle  en  roue ,  grande  ,  plane  ,  divisée  en  cinq  ou  en  dir 
parties  égales;  une  double  étoile,  à  cinq  divisions,  enviroD- 
nant  les  organes  sexuels  ;  cinq  étamioes  à  lilamens  planes  el  k 
anthères  adnées  aux  filamens;  un  ou  deux  ovaires  supérieurs 
.astigmates  sessiles^peu  apparens;  deus  follicules oblongs et 
subtiles. 

Ce  genre,  aussi  appelé  Tridenté  ,  renferme  des  plantes 
succulentes  ou  grasses,  h  tiges  souvent  anguleuses,  et  par- 
semées d'éminences  ou  de  tubercules  coniques ,  à  Deurs  so- 
litaires ou  géminées  sortant  des  aisselles  des  tubercules. 

R.  Brown  a  fait  aux  dépens  des  stapélies  les  genres  HuER- 

niE,   PlARANTIIE  et  CARALLtUE. 

Ces  plantes  sont  presque  toutes  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  et  très-remarquables  par  leur  organisation:  on  en 
connott  près  de  deux  cents  espèces,  dont  plus^de  cinquante 
se  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique. 

La  Stapélie  BÉaiSSEE ,  qui  a  la  corolle  à  cinq  divisionn 
velues  sur  leurs  bords,  la  lige  tétragone,  rameuse  ,  et  llorifère 
i  sa  base.  Ses  fleurs  ont  t[bis  ou  quatre  pouces  de  diamètre* 
sont  rouges  en  leurs  bords,  jaunes  et  rayées  transversalement 
de  rouge  dans  lereste  de  leur  éteigne.  Elles  répandent  nne 
«deoT  cadarâreuse  t^Ut  ailire  ks  mouches  et  autres  insectes 
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qui  vivent  de  viande  pourrie.  V.  pi.  P.  ao  où  elle  est  Ggarée. 

SesfoniaiDes  l'a  troilvée  sur  les  cAtea  de  Barbarie. 

La  Stapklie  variée  a  la  corolle  à  cinq  divisions  ru- 
gueuses, les  (lécoupures  ovales,  aiguës,  les  rameaux  télra- 
eones  et  florifères  à  leur  base.  Elle  se  rapproche  beaucoup  de 
la  précédente  ;  mais  sa  corolle  n'est  pas  velue,  et  elle  est  irré- 
guliérement  tachée  de  rouge.  On  l'appelle  rulgairement_/feuf' 
de  tmpaud,  parce  qu'elle  a  un  peu  l'apparence  de  la  peau  de 
cet  aDÎm^l. 

Thunberg  dit  qoe  les  Hottentots  se  nourrissent  de  la  ra- 
cine de  laSTAPÉLIEINCAANATE  et  de  U  StAPÉLIE  ARTICULÉE. 

Masson  a  publié  la  figure  de  presque  tontes  les  espèces 
nouvelles  qu'il  a  fait  connotlre.  On  rentoie  â  son  ouvrage 
ceox  qui  désireront  de  plus  grands  détails  sur  ce  singulier 
genre. 

Le  genrç  Hoya  de  K.  Brown  ne  parott  pas  suffisamment 
distinct  de  celui-ci.  (b.) 

STAPHISAGRIA.  Dioscoride  compare  les  feuilles  de 
cette  plante,  pour  leurs  découpures, à  celles  de  la  vigne  sau- 
vage. Il  lui  donne  des  tiges  droites j  tendres,  noires;  une  (leur 
semblable  à  celle   de   la  gaède  ,  et  produisant   de    petites 

?ousse9  comme  celle  du  cicer ,  contenant  une  graine  triangii- 
aire ,  rude,  noire,  tirant  sur  le  basané,  blanche  en-dedans  , 
avec  un  goAt  mordant.  Ses  graines  s'empioyOlénl  comme 
vomillves  ,  et  ia  dose  étoit  de  quinze  ;  on  les  administroit 
pilées.  Cependant  ce  remède  exlgeoit  des  p^c^utions ,  car  le 
malade  courolt  le  danger  d'étouîTer  ou  d'avoir  le  gosier  en- 
flammé «  ce  À-quDÎ  on  obvioit  par  desgargarismes  fréquens 
d'eau  miellée.  Le  slapkisagn'a  filé  avec  de  l'huile  ,  faisoit 
mourir  les  pous,  et  disparoltre  les  démangeaisons.  On  en  fai- 
soit osage  comme  d'un  bon  odontalgique ,  pour  arrêter  les 
fluxions  catarrhales ,  guérir  les  ulcères  de  la  bouche ,  ei  com- 
poser des  emplâtres  caustiques. 

Galieo  nomme  celte  plante  oitaphis  agtia  ;  Il  lui  donne  les 
mËmes  vertus,  ainsi  que  Pline: celui-ci  traite  de  l'tutapkisagria 
comparativement  avec  Vuoa  laminta ,  et  s'efforce  de  prouver 
que  ce  sont  deux  plantes  différentes,  bien  que  lui  même  , 
dans  un  autre  endroit ,  les  donne  résolument  pour  la  même 
plante.  iJastaphisagria  on  slaphis,  selon  Pline  ,  poussoil  plu- 
sieurs tiges  droites ,  garnies  de  feuilles  pareilles  à  celles  de  la  ^ 
vigne  lamhrusqne  (sauvage)  ,  et  produisant  de  petites  gousses 
vertes  semblables  à  celles  du  cùer,  et  contenant  des  graines 
triangulaires.  Ces  fruits  mùrissoîent  au  temps  des  vendanges, 
tandis  que  ceux  de  Vuvatamùiia  devenoîent  rouges;  Vastapkis 
agria  se  plaisoit  k  l'exposition  du  soleil,  tandis  que  Vum  tamî- 
nia  aimoit  l'ombrage.  Quant  aux  propriétés  de  la  graine,  Pline 
XXXII.  8 
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ne  passe  point  sous  tileoce  le  danger  que  Taii  court  i  en  faire 
usage  iotérienreinciit ,  et  l'araotage  qu'il  y  a  À  l'employer 
pour  détruire  les  poui  dans  les  maladies  pédiculaires.  Il  est 
questian  du  slapkisagria  dans  HippDcrate. 

Le  stapMtagna,  doat  le  nom  grec  signifie  vigne saiwage ,  est 
une  espèce  du  genre  danphinelle  ,  appelée  encore  a  présent , 
en  Grèce  ,  phUorococcum  (graine  à  poux).  Chez  les  aDcie.ns  on 
lui  doAnoit  aussi  les  noms  suîvans  ;  chez  les  (irecs  ,  ptiliritn  , 
pbtiroctomim  ,  apaniropon ,  pstudomâla ,  anenoU ,  in'phyffoa 
tUsion,  aiiapliii,  staphis;  chez  les  E^ptiens ,  ibtiaadt;  chez 
les  Romains  ,t>e(Ju.Wam. 

Deenndolle  forme  du  dtlphinum  ^mhisagntf  et  de  deux  an- 
tres espèces,  dout  une,  le  delp.piclum  Willd.,  a  été  confondue 
par  les  anciens  botanistes  arec  le  Téritablc  deipiùnum  staphi- 
sagria,  un  sous-genre, désigné  par  sJii/jAùafna, et  qu'il  caracté- 
rise ainsi  :  un  oraire;  3 — 5  pétales  libres  ;  éperon  4oart,  dipé- 
tale  ik  l'intérieur  ;  capsules  ventrues  ;  graines  en  petit  nom- 
bre ,  grosses  ;  plantes  bisannuelles.  V.  Dacphinelle.  (ln.) 

STAPHlS-AlGRE.  Plante  du  genre  des  Daupbikelles. 
qu'on  appelle  aussi  herbe  aux  poux,   et  herée  à  la  pHuUe,    ' 
d'après  ses  propriétés,  (b.) 

STAPHïLE.  Nom  grec  da  Raisiii.  Staphyt  dési^noil  le 
IiAisiN  SEC,  qui  est  Vwapasta  des  Latins  et  des  Italiens  ac- 
tuels, (lm.) 

STAPHYLEA.r.ST4PBYLIEIletSTAPHYL0DEÏlDB0N.  (LU.) 

STAPHYLIE»,  Siaf^Ua.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  trigynie  et  de  la  famille  des  rhamnoïdes  ,  dont  Tes 
caractères  offrent  ;  nn  calice  dirisé  profondément  en  cinq 
parties  concaves  ,  colorées,  et  munies  à  leur  base  înlérienre 
d'un  disque  urcéolé  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ins«!rés 
sur  le  bord  dn  disque,  de  la  même  couleur  que  le  calice  ; 
cinq  élamînes  ;  autant  de  styles  et  de  stigmates  ;  deni  ou  trois 
capsules  connées  dans  lenr  moitié  inférieure ,  membraneuses, 
vésicuteuses ,  s'ouvrant  au  sommet  du  cAlé  de  leur  réunion, 
contenant ,  sur  an  placenta  adné  longitudinaleraent  à  Ja  cloi- 
son ,  un  petit  nombre  de  semences  osseuses ,  presque  globu- 
leuses, tronquées  et  ombiliquées  à  leur  base. 

Ce  genre  renferme  quatre  petits  arbres  à  feuilles  opposées, 
mnnies  de  loi^es  stipules ,  temées  on  ailées  avec  impaire  , 
et  à  fleurs  disposées  en  grappes  terminales ,  garnies  de  brac- 
tées, dont  deus  se  cultivent  communément  dans  les  jardins 
d'agrément. 

Le  premier,  le  Staphylieh  pinii£  ,  a  les  feuilles  pionées 
et  l'ovaire  composé  de  deux  germes.  On  le  connott  vulgaire-    . 
ment  sous  le  nom  de  faux  pistachier  ou  de  itti  coupé.  Il  fait 
on  assez  bel  effet  dans  les  bosquets  da  printemps  par  ses 
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grappes  de  fienra,  qui  paroiisent  un  peu  avant  Uj  iÎEatllei.  Il 
se  trourc  Sosies  Alpes  ;  c'eft  eu  bniuOD  qu'oui  le  cooerre 
-commanénient,  et  alors  il  est  plac^  au  aeconâ  et  troittème 
rang  dans  les  massifs  d'arbres.  Sa  pousse  est  très-rapide.  U 
fenroit  beancoup  de  miel  aux  abeilfes  ,  mais  d'une  trèa-mao- 
vaise  qualité  ,  cest-i-dire  nauséabonde,  comme  tontes  Us 
parties  de  la  plante.  On  le  multiplie  de  semis,  derejetonsetde 
narcottes.  . 

Le  second  est  le-  Staphtlieb  tbifoué  ,  qui  a  les  feuilles 
ternéeset  l'ovaire  à  trois  |^nnes.On  le  cullïre  comme  le  pré- 
cédent, mais  un  peuplas  rarement,  attendu  qu'il  lui  cède 
en  beauté.  Il  se  tronve  en  Caroline ,  sur  le  bord  des  eani ,  oi!i 
il  s'élève  jusqu'i  vingt  i  trente  pieds ,  ainsi  que  )e  m'en  suis 
fii-équemment  assuré  pendant  non  séjour  dans  ce  pays. 

Le  troisième  vient  de  la  Jatnaïqut.  (B.) 

STAPHÏLIN,  .Sto^A^JMj». Genre  d'insectes  del'ordre des 
coléoptères,  section  des  penlamèrcs, famille  des bracbélylres. 

Ainsi  que  beaucoup  de  genres  établis  par  Lionnas^,  celai 
qu'il  avoit  nommtf  ttaphylia  {itaphyUiuu  ) ,  forme  aujourd'hui 
une  famille  ,  etmfime  des  plus  étendues,  puisqu'elle  com- 
prend près  de  «ix  cents  espèces.  Fabricins  sépara  d'abord 
des  staphylinSjles  pèdirts  et  les  oxyports.  J'iatroduisîs  ensaite 
^us  antres  genres,  ceux  de  iatèif  et  éietièiu.  M.  Gravenhorst , 
dans  sa  monographie  des  coléoptères  microptères  ou  des  s/a- 
pAfJÏRi  de  Linnieus,  qui  composent  notre  lamiJle  àei  Irachély- 
tMs,  institua  neuf  genres  de  plus,  savoir  :  ceux  qu'il  nomme 
laûirobit,  caiUcèrt,  tJiochan ,  oaytèU  ,  onudit ,  tackyptire  ,  la- 
chiiu  ,  aOreipée  «1  pinophUe,  Nous  n'avons  point  cité  le  genre 
A'antAophage,  parce  qu'il  est  le  mâme  que  celui  que  nous  avons 
élabli  antérieurement ,  sous  la  dénominalioD  de  /ejf^.Dans 
.  un  supplément  au  même  ouvrage  ,  ce  naturaliste  a  supprimé 
les  genres  astrapet  et /HHophile ,  et  en  a  publié  trois  nouveaux  , 
toixslhile  ,  loméchuse  et  pùiU.  H.  Klrby  a  ajouté  anx  précé- 
.  dens  ,  celui  de  iiagonie.  K.  Léacfa  m'a  communiqué  quelques 
espèces  exotiqaes  qui  sont  autant  de  types  de  nouvelles  coupes 
.  génériques  ,  de  sorte  que  la  famille  des  coléoptères  bracbé- 
Tv très  est  divisée  maintenant  en  une  vingtaine  de  genres. 
Celui  des  sta|AylinB  ,  d'après  ces  réduetions  ,  a  pour  carac- 
tères :  cinq  articles  distincts  à  tons  les  tarses  ;  élytres  très- 
courtes  ;  tâte  dîslii^uée  du  corselet  par  on  col  on  un  étran- 
glement visible  ;  labre  échancré  ou  bilobé  ;  bord  supérieur 
de  la  languette  à  trois  divisions  ;  les  deui  latérales  en  forme 
d'oreillettes  ;  celle  du  milieu  plus  large ,  un  peu  ëchancrée  ; 
palpes  filiformes  ;  antennes  insérées  au-dessus  du  labre  et 
'  des  mandibules  ,  entre  les  yeux ,  filiformes  ou  grossissant  in- 
,  sensiblement  vers  leur  estréi^té;  tarses  antérieuRs ,  larges 
ou  dilatés. 
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Les  partïcidarîl^s  historiqaes  suivantes  sont  presque  tes 
mentes  que  celles  que  feu  M.  Olivier  avoil  données  ,  aa 
infime  article  ,  dans  la  première  édition  de  cetonvrage.  Ëllea 
«ont  probablement  trop  générales.  Mais  je  n'ai  pu  les  res- 
treindre ou  les  modifier ,  fante  d'obserraiions  spéciales  sur 
les  moeurs  des  insectes  de  ces  divers  groupes. 

On  rencontre  les  staphylinsdans  les  lieux  frais  et  humides, 
sous  les  pierres,  sous  l'écorce  des  arbres  morts  et  cariés. 
'  On  les  voit  courir  dans  les  champs  ,  dans  les  jardins  et  sur 
les  chemins  ,  lorsqu'ils  recherchent  leur  proie,  llssont  fort 
courageux  et  très-agiles  :  munis  d'aussi  fortes  pattes  que  de 
bonnes  ailes ,  ils  courent  avec  beaucoup  de  vitesse  ,  et  s'en- 
.  votent  avec  la  plus  grande  facilité.  Ils  détruisent  les  insectes 
qui  vivent  dans  les  fumiers,  dans  les  bouses,  sur  les  plaies  des 
arbres  ,  etc.  Us  leur  f*nt  une  guerre  continuelle  ;  tantôt  ils 
les  surprennent  dans  leur  retraite  ,  tantôt  ils  les  poursuivent 
dans  les  champs  ,  les  attaquent  avec  avantage  et  les  com-- 
battent  avec  achamemenl.  Mais  ils  paroisseot  avoir  été  plus 
parti  eu  liéremeat  destinés  à  réduire  les  cadavres  h  leur  der- 
nière dissolalion ,;  c'est  là  aussi  oit  la  plupart  établissent  leur 
demeure ,  et  où  il  faut  se  résoudre  à  les  chercher.  Cette 
aorte  d'habitation  ,  peu  propre  à  solliciter  les  regards  et  les 
recherches  des  naturalistes ,  a  dû.  long  -  temps  dérober  un 
grand  nombre  de  staphylins,  et  en  dérobe  sans  doute  en- 
core beaucoup  à  nos  connoissances.  Cependant,  on  recan- 
nott  enfin  que  les  objets  que  la  délicatesse  repoussoit  avec  le 
pins  de  dédain  ,  sont  ceuf  qui  doivent  le  plus  récompenser 
le  zèle  des  curieux  observateurs  des  productions  de  la  nature. 

Lalétedes^tapbylins,  ordinairement  fort  large  ,  est  garnie 
eo  devant  de  deux  dents  ou  mandibules ,  qui  doivent  an- 
noncer d'abord  l'instinct  ou  le  caractère  habituel  de  l'animal. 
Ces  dents  sont  grandes,  courbées  et  pointues.  Dans  l'inac- 
tion ,  elles  reposent  Tune  sur  l'antre  ,  et  se  rroisent  par  leurs 
pointés; 'mais  quand  l'insecte  les  ouvre,  elleslui donnent  un 
air  qui  parottroit  bien  terrible  ,  si  l'animal  ^lolt  plus  capa- 
ble d'en  imposer  par  sa  masse.  Leursubstance  est  très-dure, 
et  leur  couleur  en  général  est  noire.  Elles  sont  larges  dans  la 
moitié  de  leur  étendue,  avec  des  inégalités  sur  la  surface  et 
des  dentelures  au  bord  intérieur,  li'auire  moitié  est  plus  dé- 
liée, courbée,  de  figure  conique,  et  se  termine  en  pointe 
fine.  Le  seul  aspect  de  ces  dents  redoutables  doit  indiijuer  que 
le  staphylin  s'en  sert  pour  prendre  et  dévorer  les  autres  in- 
sectes qu'il  peut  attraper.  On  ne  se  trompe  pas  ;  c'est  un 
animal  trè.s-vorace ,  qui  souvent  même  n'épargne  pas  se» 
semblables.  Degéer  rapporte  qu'ayant  présenté  une  mouche 
k  ,une  gr^de  espèce  de  staphylin  ,  celui-ci  s'en  saisit  d'abord , 
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plongea  dans  son  corps  ses  deots  meartrières',  et  ensnite  la 
déchira  avec  ses  dentelures.  Le  natorel  de  cet  insecte  se  dé- 
cèle aassi  lorsqu'on  veut  le  saisir  ^  on  le  voit  tâcher  de  se 
défendre  et  de  mordre  les  doigts  qui  le  tiennent. 

Les  deus  élylres,  fort  courtes  et  coirtme  Ironquéesan  milieu 
dj  dos  ,  sont  un  des  caractères  qui  frappent  le  plus  ,  quand 
on  considère  les  staphylins-,  elles  ne  couvrent  que  la  moilié 
du  corps,  souvent  même  pas  plus. d'un  tiers;  elles  laissent 
ordinairement  tout  l'abdomen  À  décourerl.  Cependant,  les 
âeuK  grandes  ailes  dont  l'insecte  est  pourvu,  plus  longues 
que  le  corps  lorsqu'elles  sont  déployées,  se  trouvent  entière- 
ment cachées,  dans  l'inaction ,  sous  ces  mêmes  élylres;  elles 
y  sont  plîées  avec  beaucoup  d'art  trois  ou  quatre  fois ,  dft 
manière  qu'elles  sont  alors  réduites  à  un  petit  paquet  cbif- 
fooné  et  enlorlillé.  Quand  l'insecte  veut  en  faire  usage  ,  il 
les  étend  rapidement  ;  elles  sont  alors  très-propres  au  vol , 
et  il  est  difficile  d'imaginer  comment  elles  peuvent  trouver 
place  sons  des  étais  d'un  aussi  petit  volume. 

L'abdomen  ,  laissé  ^  découvert  par  les  élytres,  présente 
beaucoup  de  souplesse  et  de  fleiibilîlé.  Quand  on  touche  W^ 
Staphylin  ,  il  reiève  la  queue  ou  le  derrière  ,  et  lui  donne 
toutes  sortes  d'inHesions  ;  il  paroît  vouloir  défendre  une 
partie  nue  et  foible  ,  et  qui  n'est  pas  garantie  par  les  élylres  * 
comme  dans  tes  autres  coléoptères.  La  position  qu'il  donne 
&  l'ahdomen  le  rend  plus  difficile  k  saisir,  et  il  laisse  alors 
moins- de  prise  au  danger  qui  le  menace.  C'est  aussi  au 
moyen  de  l'abdomen  que  i'insecle  ,  après  avoir  cessé  de 
voler ,  voulant  faire  entrer  les  ailes  sous  les  élytres ,  les  y 
pousse  et  les  force  de  se  replier  ;  ce  que  l'on  peut  remarquer 
très-aisément  toutes  les  fois  qu'un  staphylin  vient  en  valant 
se  poser  à  terre.  Deux  petites  pointes  velues  et  mobiles  , 
entre  lesquelles  on  voit  une  partie  conique  également  mobile, 
;  oà  se  trouve  placée  l'ouverture  de  l'anus ,  terminent  l'extré- 
mité du  corps.  Le  staphylin  peut  retirer  ces  trois  parties  dans 
son  corps,  et  les  faire  ainsi  disparoître  entièrement.  Les 
tarses  antérieurs  ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  l'exposi' 
lion  des  caractères  du  genre  ,  sont  gros  et  larges.  Cétie  con- 
formation paroît  bien  propre  à  favoriser  le  staphylin  pour 
fouiller  la  terre  elle  fumier,  afin  d'y  déposer  ses  œufs. 

Plusieurs  staphylins  ont  le  corps  et  les  élytres  très-velus  ; 
mais  il  y  en  a  d'autres  qui  les  ont  lisses  et  garnis  de  peu  de 
poils.  Rai  et  d'autres  auteurs  ont  déjà  observé  que  tous  les 
staphylins,  quand  on  les  touche  un  peu  rudement ,  fontsbrlir 
«ubitement  du  dernier  anneau  de  l'abdomen  deux  peiilej 
ressies  courbées,  ordinairement  jaunes  ou  blanches. 

Les  larres  des  staphylins  sont  longues  ,  et  ressemblent  en 


n,<i,-7=-h,Gt)(.)^le 


iiS  s  T  A 

quelque  manière  à  l'insecte  parfait.    Lenr  télé  est  écaillense 

et  longue.  On  remarque  aa  dernier  anneau  un  mameloa 

qui  peut  servir  comme  de  septième  patte.  Elles  virent  dans 
la  terre  et  dans  le  fumier ,'  où  elles  se  transforment  en  nym- 
phes, qui  sont  semblables  ,  en  général,  k  celtes  des  autres 
coléoptères  :  elles  sont  asatz  rares  ou  difficiles  à  trouver. 

La  forme  des  antennes ,  celles  de  la  tête  et  du  corselet , 
les  proportions  relatives  et  comparées  de  ces  parties  ,  ainsi 
que  des  étytres  et  de  l'abdomea ,  la  ponctuation  et  la  pubes- 
cence  encore  de  quelques-unes  de  ces  parties ,  peuvent  être 
utilement  employées  pour  diviser  le  genre  en  peli  tes  familles. 
C'est  ce  qu'ont  fait  MM.  Gravenhorst  et  Gyllenlial. 

i.  Corselet  plut  large  que  long,  presque  jemi-circulaire.  AnUmies 

plus  evurtes  que  le  corselet,  et  grossissant  trii-seruiilement  pen 

fextrémité. 

Le  StaphIUT)  bourdon  ,  Staphyliaus  hirias,  liait,  t  Fab.  ; 
p).  R.  1,8,  de  cet  ouvrage.  11  est  noir,  très-velu,  avec  la 
t0te  ,  le  corselet ,  son  bord  postérieur  excepté  ,  et  les  trois 
derniers  anneaux  de  l'abdomen  ,  d'un  jaune  doré  ;  la  moitié 
postérieure  des  élytres  est  d'un  cendré  obscur  ;  le  deasovs  du 
<iorps  est  d'un  noir  violet.  Il  a  huit  à  dii  lignes  de  long.  — 11 
se  trouve  aux  environs  de  Paris. 

Le  Staphylin  «AXiLLAinz,  Staphyliaus  maxiUosus  ^  Fab. 
.  La  tète  et  le  corselet  sontnoirs  ,  luisans;  les  élytres  sont 
noires  ,  avec  une  bande  cotonneuse  grise  ,  marquée  de  quel- 
ques points  noirs  ;  l'abdomen  est  noir,  avec  quelques  taches' 
coloniieuses  et  cendrées  en  dessus,  et  unebaude  delà  même 
couleur  eu  dessous  ;  les  ailes  sont  transparentes.  D  se  trouve 
en  Europe ,  dans  les  charognes  et  les  fientes  des  aaùnanx.  Il 
çépand  souvent  une  odeur  forte  ,  un  peu  musquée. 

II.    Tête  transversale  ou  n'élantpas  plus  longueque  large.  Corselet 
carré ,    açec  lé  bord  postérieur  arrondi. 

Le  StaphyunchkysocéPbalb,  StaphyUam  àirysaetfA^tu  ■, 
Fourc. ,  Grav.;  Slaphylin.  puèescent,  Oliv.  11  a  six  lignes  de  , 
long  ,  et  se  reconnoît  facilement  par  le  fond  de  la  couleur  de 
sa  tâle  ,  de  son  cou  ,  et  des  cinq  premiers  articles  des  an- 
tennes qui  sont  d'un  roux  jaunitre.  Son  corselet  et  ses  élytres 
pnt  quelques  petites  taches  d'un  ronssâtre  OBScur;  le  reste 
de  son  corps  est  gris-blanc, 'couvert  d'un  duvet  soyeux.  —  Il 
est  rare  aui  environs  de  Paris. 

Le  Staphylin  odorant,  SlaphyUnus  akiu,  Fab.  11  a  un 
pouce  de  long.  Son  corps  est  entièrement  noir  ;  ses  antennes 
ont  leur  extrémité  brune  et  le  dernier  article  éehancré  ;  la 
tête  est  plus  large  que  lexorselet  ;  rone  et  l'autre  sont  d'un 
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noir  mat ,  ainsi  que  les  élytres,  et  finement  pooctaëa.  —  Il   . 
cil  commun  aux  enriroasde  Paris,  iou  les  picrrei. 

III.  TiUtrtuaoenaU  ,  ou  iHtant  paaplu»  longue  que  large.  Cor- 

sekt  en  oçale ,  tronqué  en  devanL 
Le  Staphtlin  poli  ,  Slaphylinus  poUlus  ,  Linn.  ,  Fab.  ;  le 
Slaphylin  à  ituia  bromes  ,  Geaff.  Il  a  environ  quatre  lignes  4e 
long.  Il  est  noir,  luisant,  avec  la  fêle  ■  le  corselet  et  les 
élytres  d'an  noir  bronzé  ,  et  les  ailes  noires  ;  il  a ,  sur  le  cor- 
selet ,  deos  lignes  dorsales ,  formées  chacune  de  quatre  points 
enfoncés.  ~  Il  est  commun  dans  toute  l'Europe. 

IV.  Télé  iongUudinali ,  ou  ea  carré  long ,  eéparée  tht  corstUt  par 
un  gruad  intervalle.  Cortelet  parallilvgramaique  ;  corps  trèi- 
étroU  ,  linéaire. 

Nota.  M.  Kirfay  forme,  avec  les  espaces  de  cette  division, 
an  genre  propre ,  stih'cus.  Elles  ont ,  en  effet ,  une  forme  qui 
les  rapproche  des  latbrobie».  Lears  antennes  sont  iâriement 
coudées ,  et  aucun  de  leurs  tarses ,  k  ce  qv'il  m'a  paru  ^ 
n'est  dilaté. 

Le  Stsvbtliii  BaiiXAHT,  Slaphylinus  fvIgiAtt,  Payk.  , 
'Gravenh.  Il  est  long  de  cinq  lignes,  noir,  luisant ,  avec  les 
antennes  noirâtres  ;  de  gros  points  enfoncés ,  vagues  anr  U 
tête  ,.et  formant  quatre  ranges  «ir  le  corselet  ;  ses  élytres 
et  ses  tarses  tirent  sur  le  fauve.  — Il  est  commun  en  Europe. 

(O.L.) 

STAPH YLINIENS,  Slapkylim.  Nom  que  i'avois  donnéi 
une  famille  dlnsecles  coléoptères ,  composée  du  genre  Sla- 
phylin de  Linntens  ;  c'est  celle  dés  Bbacbélytkes  du  riene 
animal,  par  M.  Carier,  et  de  ce  dictionnaire.  K.  cet  article 
et  celui  de  Staphtlin.  (l.) 

STAPHYUNUS.  Nom  des  earatUs  chez  les  Grec».  V. 

PASTINACA.  (iN.) 

STAPH  YLODENDRON.  «On  trouve  au-deli  desAipes, 
dit  Pline ,  une  sorte  d'arbre  qnî  a  le  bois  ^lomme  l'érable 
blanc  ,  et  que  les  Grecs  nomment  STAPaYLOOENDKOM.  Il 

Firte  des  gousses  qui  contiennent  un  noyaa  qui  a  le  goUt  de 
aveline.  »  Cet  arbre  ,  dont  le  nom  signifie  raisin  en  arbre  , 
et  qui  l'aura  reçu  sans  doute  À  cause  de  ses  Qeurs  en  grappes, 
est  très-probablement  notre  slaphrliir  pinné  oa  pistachier  sau- 
oage,  comme  le  pensent  presque  tous  le^  botanistes,  en  don- 
nant à  celui-ci  l'ancien  nom.  ^ 

Toumefort  a  fait  de  cette  m£me  plante  le  type  de  son 
genre  tri^^j'^od^iufron,  auquel  on  a  réuni  et  sous  le  m^e  nom: 
Gronovius  et  llcrmann  une  seconde  espèce  de  la  Virginie  ; 
Plumier ,  le  dodoniza  vtscosa  ;  J.  Commelin  et  neruiann,  le 
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-  royaialucîàa.  Mais  Linnants ,  en  llmilant  ce  geare  aux  deux 
premières  espèces  sealenientja  abrëgéson  nom,  et  l'acbangé 
eA  celui  Ae  slaphyUa.  Cependant ,  Scopoli  persiste  à  conser- 
ver le  nom  de  Tonrnefort.  C'est  à  ce  genre-là  qucBunnann 
Ataxi  rapporté,  sous  le  nom  de  slaphylea  indica,  le  leea  s(un- 
hucina,  ou  aquilka  samhuc'ma,  Cav.  V.  Staphtuer.  (lN.) 

STAPHYSAGRIA.  V.  Staphisagria.  (ln.) 
STARBIA  ,  Slariiç.  Genre  de  plantes  qui  ne  diffère  pas 
de  celai  appelé  Bahtsie.  (b.) 

STARDA.  Nom  ilalieo  de  I'Oiitaiide.  (v.) 
STARE.  Nom  anglais  de  I'Étourneau.  (y.) 
STAR1K.I."  L'infatigable  voyageur  Steller  a  fait  meniïon 
d'oiseaux  de  mllr  appelés  par  les  Russes  ilan'kh.  BuffoD,  qui 
n'avoit  vu  qu'un  extrait  informe  du  voyage  de  Steller,  dans 
VHistoire  générale  des  Voyages  ,  a  rangé  les  starikis  au  nombre 
des  oiseaux  incosnus  et  presque  fabuleux  ;  mais  nous  savons 
à  présent  que  ce  sont  les  alt/ues  pernxfueU  auxquels  on  donne 
en  Russie  le  nom  de  slariki,  c'est-à-dire ,  faucille.  V.  l'article 
des  Alques,  (s.) 

STARKÉË ,  Slarkea.  Plante  vtvace  à  tiges  presque  nnes, 
à  feuilles  opposées  ,  ovales ,  velues ,  à  (leurs  jaunes  disposées 
en  ombelles,  que  LipDseus  avoit  placée  parmi  les  Khevlss 
(  V.  ce  mot  )  ;  mais  dont  Willdenow  a  fait  un  nonveaii  genre 
dans  la  syagénésie  supefllue  ,  auquel  il  a  donné  pour  carac- 
tères :  calice  imbriqué;  réceptacle  velu;  aigrettes  sessiles 

-  velues.  . 

Celte  plante  crott  sur  les  montagnes  de  la  Jamaïque,  (a.) 
STARLET.  Synonyme  de  Sterlet.  V.  Estcrgeok.  (b.) 
STARON.  Coquille  du  genre  Volute  (la  valvta  merea- 
tûria ,  Linn.  ).  (B.) 

STAR-SHOT  ou  STAR-GELLY.  C'est,  dans  la  ZooL 
Brilan. ,  le  nom  anglais  de  la  Modette  d'hivek.  V.  ce  mol. 

(V.) 
STARTl  ou  STACTE.  Nom  que  les  anciens  donnaient 
il  un  /laiyîjnt  qu'ils  regardotent  comme  une  myrrhe  liquide.  Ils 
appeioient  myrrhe  Uvglodyte ,  celle  qui  étoit  dans  un  étal  so- 
lide ;  mais  comme  aujourd'hui  l'on  ne  connoît  point  de  myrrhe 
liquide,  il  seroit  difScile  de  dire  quelle  étoit  la  substance  à 
laquelle  on  donnoit  le  nom  de  starti.  D'ailleurs  ,  il  parott  qiie- 
c'étoit  un  parfum ,  et  la  gomme  -résine  que  nous  connoissons 
sous  le  nom  de  myrrhe,  de  quelque  manière  qu'on  s'en  serve, 
soit  en  la  brAJant  ou  autrement ,  ne  pourroit  fire  employée 
en  cette  qualité.  V.  MYHREiEel  Styrax,  (pat.) 

STATiCE  ,  Slatice.  Genre  de  plantes  de.  la  peniaq- 
drie  penlagynie  et  de  la  fainille   des  f  olemonacces ,    qui 
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prëseme  ponr  caractères  :  un  calice  monophylle  ,  enlier ,  à 
limbe  plissé  ,  scarieus  ,  persistant  ;  une  corolle  scarieuse  , 
persislaote  ,  divisée  Irès-profondénient  en  cinq  parties;  cinq 
étamines;  un  ovaire  supérieur  ,  surmonlé  de  cinq  styles  à 
stigmates  simples;  une  capsule  évalve,  entièrement  recou- 
Terie  par  le  calice  et  la  corolle  ,  et  renfermant  uns  seule  SC' 
menée  atrachée  à  un  placenta  filiforme. 

Ce  genre,  dont  le  TasanthÉhe  de  R.  BroWn  se  rap- 
proche beaucoup,  renferme  des  plantes  à  feuilles  toutes  ra- 
dicales ou  alternes  ,  et  à  fleurs  disposées  en  tSle  dans  un  ca- 
lice commua  ou  sur  des  épis  unîlatérauii.  On  en  compte  plus 
de  soixante  espèces,  la  plupart  des  parties  méridionales  de 
l'Edrope  ou  du  nord  de  l'Asie.  Les  plus  communes  ou  les 
plus  remarquables  de  ces  espèces ,  sont  : 

Le  Staticë  des  sables  ,  Stalice  arenaria,  tjui  a  les  tiges  éle- 
vées etlesfeuillesglabresetroides.il  est  vivace,  et  croît  dans 
les  lieux  sablonneux  et  arides.  On  le  trouve  foEt  abondant  aux 
environs  de  Paris.  On  l'employoît  autrefois  en  médecine. 

Le  Statice  a  T.azon,  Slalice  armer'ia  ,  Liiin.,  qui  a  les  liges 
très  b3ases,etles  feuilles  velues  et  molles.  11  croît  dans  le  midi 
de  l'Europe  ,  sur  les  rochers  des  bords  de  la  mer ,  ainsi  que 
j'en  ai  personnellement  acquis  la  preuve  en  Espagne.  Il  sert 
de  type  au  genre  Armeria  de  Tournefort.  fin  l'appelle  vul- 
gairement gu^on  ^Espagne,  gazonS Olympe,  Jierbe  aux  sept  tiges. 
L'emploi  auquel  il  est  consacré,  est  de  servir  de  bordure 
dans  les  parterres.  Il  est  en  effet  très- propre  à  cet  usage,  parce 
que  sa  racine  est  très-vlvacè  ,  que  ses  feuilles  sont  courtes, 
d'un  beau  vert  et  très-nombreuses.  On  le  multiplie,  Ou  de 
semences  que  l'on  répand  sur  une  terre  préparée  ,  et  dont  oa 
repique  le  produit  la  seconde  année,  ou  par  la  séparation  des 
vieux  pieds.  Cette  dernière  méthode  est  la  plus  cipédîtive; 
mais  etle  manque  souvent  son  but.  Le  gazon  d'Olympe,  a  l'avan- 
tage sur  la  plupart  des  autres  plantes ,  qu'on  emploie  en  bor- 
dure ,  de  ne  point  tracer  ,  de  ne  s'étendre  que'lenlement  en 
largeur,  de  durer  fort  long-temps,  de  laisser  jouir  de  ses 
fleurs  pendant  une  partie  de  l'été  :  ces  fleurs  sont  d'un  rouge 
agréable,  mais  inodores. 

Le  Statice  mabitime,  Staline  limonmm  ,  a  les  feuilles 
ohlongues,  obtuses,  ondulées  en  leurs  bords,  mucronées  en 
dessous  à  leur  pointe  ,  et  ses  fleurs  sont  disposées  en  panicule 
lâche.  11  est  vivace  ,  et  se  trouve  dans  les  sables  du  bord  de 
la  uier.  On  le  cultive  dans  quelques  jardins.  Il  sert  de  type  au  . 
genre  Limonion  de  Tournefort. 

Le  Statice  monopétale  a  les  feuilles  lancéolées  ,  engaî- 
nantès ,  la  ti^e  fruliqueuse ,  feuillée  ,  et  les  (leurs  solitaires.  Il 
fStrirace  ,  et  se  trouve  en  Sicile.  On  l'appelle  monopétale  ^ 
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parce  que  ses  coralles  sont  moins  profondément  divisées 
qae  celles  des  antres  espèces.  On  le  cultive  dans  les  oran- 
geries de  quelques-uns  de  nos  jardins. 

Le  StatigE  HUckoné  a  les  feuilles  elliptiques  ,  entières , 
la  tige  crépue,  et  les  fleurs  disposées  en  épi  unilatéral.  Il  est 
vivace ,  et  vient  en  Barbarie.  Il  se  cultive  dans  les  jardins  de 
Pari..  (.,)  N'       ' 

STATION.  V.  MouvEMENs  des  a1!I1M&us  ;  et ,  à  l'égard 
des  lieux  dans  lesquels  stationnent  dîfférens  êtres ,  nous  en 
avons  parlé  aux  articles  Géogbafhie  naturelle  et  Habita- 
tion. (VIREY.) 

STAURACANTHE,  Siaumcanihus.  Arhrisseaa  sans 
feuilles,  .originaire  du  Portugal,  que  Brotero  avoît  placé 
parmi  les  Ajoncs  ,  mais  que  Willdenow  regarde  comme 
devant  former  seul  un  genre  dans  la  diadelphie  décandrie  et 
dans  la  famille  des  légumineuses. 

Ses  caractères  sont  :  calice  à  deux  lèvres  très-distinctes ,  U  - 
supérieure  divisée  en  deus  et  l'inférieure  à  trois  dents  ;  toutes 
les  étamines  réunies  ;  le  légume  aussi  long  que  le  calice,  corn- 
primé,  polysperme.  ' 

On  cultive  cet  arbrisseau  dans  quelques  écoles  de  bola- 
nique.  (b.^  , 

STAUR-HIMING.  M.  Lacépède  dit  que,  en  Nonvége , 
c'est  le  nom  du  Physetèkb  hicropS-  (desh.) 

STAURO-BARYTE.  De  Saussure  a  donné  ce  nom  ^ 
Yhamuaome,  pierre  qui  contient  an  sixième  de  son  poids  de 
baryte ,  et  dont  les  cristaux  sont  croisés  dans  le  seils  de  leur 
longueur,  (lh.) 

STAURULITH,Wemer,  et  Stauroliûie^  Delamétherie. 

V.  STABftOTIDE.  (LU.) 

STAUROLITHË.  Kirwan  a  donné  ce  nom  i  I'Habuo- 

TOME.  (LK.I 

STAUROTIDE  ou  CROISETTE.  Schori  cruciforme, 
pierre  de  croix  ,  Rome  de-1'Isle,  de  Boro.  ;  Gronatiie  et  cristaux 
du  Saint-Gothard,  Reuss;  CraiseUe  ,  Daubent  ;  SiaurvliAe  oa 
Pierre  de  croix  ,  Delam.  ;  GrenatHe  de  Saussure  ,  James.  ; 
Stauroiilh  ,  Wero. ,  Karst. ,  Reass  ,  etc.  ;  Slauroliâe  ,  Haliy). 
lia  staurotide  est  une  pierre  très-voisine  du  grenat ,  qui  se 
présente  ordinairement  en  cristaux  prismatiques  croisés,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  vulgairement  le  nom  àt  pierre  de  croix,, 
.et  celui  de  stmtroliu  oa  sUunUde  tf\\  signifie  la  m£me  chose 
en  grec  Elle  est  d'un  brun-rougeâtre  foncé  ou  noirâtre  et 
opaqne  ,  ou  bien  d'un  rouge-brun  et  un  peu  Iranslncide  , 
semblable  à  celai  de  certains  grenau  avec  lesquels  il  seroit 
.   «ùé  de  ta  confondre  alors ,  si  l'on  n'avoît  pas  égard  à  ses  for^- 


-ivGtiD'^Ie 


s  T  A  "î 

-mes  cristallines.  SeafonnASiontdespnsmes droits, à qnxln 
ou  six  paD9 ,  dont  le  noyau  primitif  est  le  prisme  droit  i  ban 
rhombe  de  iig  d.  3o  ,  et  So  d.  3o' ,  dont  la  haatear  a  le 
sixième  de  la  tongocar  de  la  grande  diagonale  de  la  base.  Le 
prisme  est  divisible  dans  le  sens  de  ses  deax  diagonales ,  ea 
quatre  prismes  triangolaires  à  base  isocèle  ;  ces  coupes  sont 
plufl  nettes  que  celles  qui  sont  parallèles  aux  pans. 

Ces  cristaiu  ont  lenr  surface  communément  rabotense  et 
inégale.  La  variété  qai  se  rappracbedngreoatparai  conlenr, 
a  sa  surface  Mllante  et  polie  :  c'est  elle  que  Saussure  et  les 
minéralogistes  ont  long- temps  connue  sous  le  nom  de  gnna- 
tile  ou  gmnalîle  ;  ses  cristaux  sont  presque  toujours  simples. 

La  Btanratide  se  casse  assez  aisément,  elle  a  une  cassure 
longhadinale  imparfaite  ment  lame  lieuse  ;  la  cassure  iransrer-^ 
sale  est  inégale ,  partiellement  conchoïde  t  Tune  et  l'autre  ont 
un  éclat  luisant  ou  vitreux  ;  ses  fragmens  sont  anguleux  ,  ils 
rayent  fotblement  Je  qa»n.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,386,  selon  Vanqnelin.  Klaprolh  indiqué  3,76et3,Si  , 
pour  la  staarotide  de  Saint- Goihard.  Exposée  k  raclion  du 
chalumeau  ordinaire,  la  stanrotide  commence  par  brunir 
Bans  se  fondre  ,  pois  se  convertit  en  fritte. 

Il  existe  cinq  analyses  de  la  staurotide  :  les  voici. 

Morbihan  S.t-Gothard.  Id.  bmn.  Id.  Doir^ 
.  3o,5q  .  .«SafaS  . .  ^t 
.  4.7,ow  -  ■  ^7  ■  •  37,50 
.3,  .  .  o, 
.  15,3»  .  .  i8,5o  . .  18,35 
Manganèse  oxydé  o,!>o.  i  .  .  o  .  •  Ot^^  •*  o,5o 
U^aésie  .>..  o      ..o        ..o        ..   o,3& 

Perte i       .  5,i6  .  .     ^oS. .  .    3,0     .  .    a,oi> 


Aliuiiiic  .  . 

.  .  «0  .  .  44   .  . 

Silice    ... 

.  .  48  .  .  33    .  . 

Chau  .  .  . 

.  .    ■  .  .    3,84. 

Fer  oiydé  . 

.  .    9,5o.  i3 

DescostiU  Vaaqaelîn   '  Klaprotb. 

Les  variétés  de  formes  de  lastaarotîde,  sont  les  suivantes: 

*CrISTATTX     SIMPLES. 

I.'  Siaumlide  primithe,  Haliy,  TraH.  3,  p.  g5  ,  pi-  55  , 
fig.  xlfi.  C'est  le  noyau  primitif,  en  prisme  allongé.  Cette 
fonne  est  assez  rare. 

a,°  StaoTotkie  penh£xaëdre,n^\^l.  c,  fig.  1^7,  la  forme  pré- 
cédente ,  dont  les  deux  arêtes  aiguës  ,  longitudinales  et  op- 
posées des  prismes  sont  remplacées  par  deux  nouveaux  pans 
inclinés  ,  de  ii5'  d.  i5'  snr  les  anciens,  ce  qui  dnnte  na 
prisme  hexaèdre  irrégnlier.  Cette  forme  est  très- commune. 

3.*  Staun^ide  mOtinain ,  Haity  ,l.c.,  %  148.  Les  formef 
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précédentes  dont  les  deux  pins  grands  angles  salldes ,  aatoai* 
des  bases  ,  sont  remplacés  chacun  par  nntt  facette  trianga— 
laïre  inclîniie  de  laS  d.  16'  sur  la  base  ,  et  de  lij  à.  3^'  sur 
leâ  paDB  âdjaceDS. 

•••Cristaux   croisés. 

i.'  Slaurotide  reclangulalre ,  HaUy ,  l.  c. ,  fig.  149-  Dent 
prismes  semblables  à  l'une  des  deux  dernières  formes  précé- 
dentes, croisés  et  se  pénélram  à  angles  droits,  de  niamère 
que  leurs  axes  sont  réciproquement  perpendicakires  l'un  sur 
l'autre ,  et  parallèles  ï  un  plan  qui  passeroit  par  les  grandes 
diagonales  des  bases  du  noyau  primitif. 

5.°  SiauroUde  ohli^aangU ,  HaUy,  /.  c. ,  fig.  i5o.  Les  deux 
cristaux  se  croisant  et  se  pénétrant  sous  des  angles  de  lao  d. 
d'un  côté  ,  et  de  Go  d.  de  l'autre.  Ces  deux  variétés  de 
staurotldes  croisées  sont  très-communes ,  et  se  présentent 
avec  quelques  modifications  :  par  exemple ,  les  branches  de 
la  croix  ne  sont  pas  toujours  égales  ;  souvent  l'uo  des  cristaux 
est  plus  court,  ou  bien  il  ne  se  présente  qu'en  rudiment  sur 
l'autre  ,  de  sorte  que  celui-ci  est  presque  simple. 

StauroUde  Uraèe ,  HaJiy  ,  Trail.  3  ,  pag-  97.  Trois  cristaux 
dont  les  axes  se  croisent  comme  les  trois  diamètres  d'un 
hexagone  régulier.  C'est  la  stanrotide  obliqnangle augmentée 
d'un  troisième  prisme. 

7.°  SlauroUde  fnixlt.  C'est  une  combinaison  de  la  staaro- 
tîde  rectangnlaire  avec- la  staurotlde  obliquangle. 

Ces  deux  dernières  formes  sont  rares. 
•    La  slaurotide  appartient  aux  terrains  primiliEi ,   et  parti- 
culièrement aux  roches  de  gneiss ,  aux  schistes  micacés  et  aux 
talcs  schisteux.  Elle  y  est  en  cristaux  disséminés ,  associés  le 
plus  souvent  au  grenat. 

C'est  à  Saint-Jacques  de  Compostelle ,  dans  la  province 
de  Galice  en  Espagne,  qu'on  a  d'abord  trouvé  la  staurolide 
en  cristaux  bruns  et  croisés ,  détachés  d'un  schiste  micacé 
jaunâtre  décomposé.  Ces  cristaux,  remarquables  parleur 
forme,  ont  été  l'objet  de  la  vénération  des  pèlerins  ,  comme 
la  mâcle  qui  se  trouve  dans  tes  mêmes  montagnes. 

C'est  encore  à  Saint-Jacques  de  Compostelle  qu'on  trouve 
les  cristaux  de  staurotide  les  plus  volumineux  ;  ils  ont  quel- 
quefois deux  et  trois  pouces  de  long ,  sur  moitié  de  largeur  ; 
mais  ces  dimensions  sont  extraordinaires  ,  les  staurotides 
ayant  communément  la  grosseur  du  petit  doigt. 

C'est  ensuite  en  France  ,  en  Bretagne,  que  les  sUurotides 
ont  été  découvertes  ;  elles  sont  aussi  dans  ua  gneiss  ou  schiste 
micacé  qui  forme  une  petite  chatne  de  collines  peu  élevées, 
qui&'étend  de  l'est  à  l'ouest,  depuis Telleoé  jusqu'à  Quîm: 
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per  et  Conellign^ ,  en  paisanf  près  Baoil ,  Sca'A- ,  Coadrtx  et 
Corraix.  Elles  abondent  sartout  dans  le  voisinage  du  moulin 
à  eau ,  appelé  le  Tellené.  Les  cristaux  les  plus  nets  se  trou- 
vent particulièrement  daas  les  ravina  creusés  par  les  eaux 
ou  dans  les  endroits  où  les  stanrotides  tombent  de  la  rocher 
décomposée.  Elles  ressemblent  à  celles  d'Espagne  ,  sans  at- 
teindre leur  grand  volnme.  Il  y  en  a  de  simples  ,  dé  croi- 
sées, et  des  diverses  formes  que  nqns  avons  décrites.  Les  ba-r 
bilans  des  lieux  où  se  trouvent  les  stanrotides ,  en  Bretagne , 
leur  attribuent  la  vertu  particulière  de  faciliter  l'accouche- 
ment,  et  d'autres  propriétés  aussi  ridicules. 

Ensuite  ,  c'est  au  Saint-Gothard  que  les  staarotides  se 
sont  offertes  aux  naturalistes ,  et  particulièrement  à  Saussure; 
mais  ici ,  elles  se  sont  présenlées  avec  un  aspect  qui  les  a 
fait  distinguer  des  stauTotides  d'Espagae  et  de  Bretagne. 
Saussure  leur  doana  le  nom  de  grtnatile ,  parce  qu'en  effet , 
elles  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  grenat,  dont  elles 
diffèrent  par  leurs  formes.  Nous  les  distinguerons  en  deux 
varié  lés,  La  première  comprendra  les  staurolides  brunes, 
qui  se  rapprochent  le  plus  de  celles  anciennement  connues. 
Elles  sont  empalées  avec  des  grenats  ,  dans  des  gneiss  schis- 
teux, à  feuillets  très-fins,  bruns  ou  jaunâtres,  i  larges  écailles 
de  mica.  Elles  se  trouvent  dans  la  vallée  de  Piora,etaa  nord 
du  glacier  de  Gries ,  en  Valais. 

La  deuxième  variété  renfermera  les  staurolides  ronges. 
Celles-ci  sont  en  prismes  perihexaèdres  et  ucibinaires',  qui 
ont  jusqu'à  trois  et  quatre  pouces  de  long,  sur  trois  lignes  de 
large,  et  sont  rarement  croisés.  Ces  prismes  sont  associés 
-  au  disthène  dans  une  roche  de  talc  écailleux  ou  compacte  ,  et 
schisteux,  satiné  ,  jaune  ou  blanc.  Souvent  même  les  cristaux 
de  slaurotide  et  ceux  de  disthène  sont  accolés  étroitement 
l'un  à  l'autre  dans  leur  longueur,  de  manière  qu'ils  forment 
^es  cristaux  mi-partie  d'une  nature ,  et  mi-panie  de  l'autre. 
Cette  variété  se  trouve  au  Saint-Gothard  même. 

Les  staurolides  ont  été  découvertes  depuis  Saussure  , 
dans  plusieurs  autres  pays,  et  toujours  dans  des  schistes  mi- 
cacés ou  gneiss  feuilletés ,  à  feuilles  minces  ondulées. 

Bernard  ,  Pontier  et  Menard  La  Groye  les  ont  observées 
en  Provence  entre  Toulon  et  la  presqu'île  de  C^valaire-, 
dans  les  roches  micacées  qui  sont  sur  la  route  d'Hiéres,  i 
Saint-Tropez  ,  près  la  chartrense  de  la  Verne. 

Les  staurolides  se  rencontrent  dans  le^  Pyrénées ,  aussi 
dans  des  roches  micacées ,  et  dans  des  roches  comme 
celles  de  Plora  et  de  Provence  :  les  cristaux  sont  bruns ,  le 
plus  souvent  mal  configurés ,  encroAiés  de.  mica ,  et  se  fon- 
dant avec  la  pâte ,  c'est-à-dire ,  qu'on  trouve  des  passages 
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de  la  stanrotide  à  la  pAte.  Ceux  de  tes  pats3ge>,  qui  sont 
les  plus  voUins  de  U  pile  de  la  roche  ,  y  formeat  des  ooyaux 
ou  grains  rembranû  qu'on  reconaoltrait  avec  peine ,  si  l'on 
D'élo!t  guidé  par  les  étals  intermédiaires. 

On  troQve  aussi  des  rodies  micacées  arec  ataurolide  bru- 
ne ,  en  Tyral  ,  en  Transylvanie  et  en  LiToaie.  Les  niâmes 
roches  contiennent  du  grenat;  c'est  ce  qui  se  remarque  aussi 
pour  les  roches  de  staorotides  de  la  baie  d'Alexandreite  en 
Syrie. 

En  Irlande ,  à  Wîcklow,  les  staoratides  sont  associées  aa 
plomb  sulfnré,  dans  un  gneiss  oa  scbiste  micacé. 

Les  premières  s  t  aura  ti  des  d'Amérique,  qa'on  ait  connues, 
ont  été  rapportées  de  ta  (laiane  par  le  chevalier  du  Puget. 
Elles  sont  très-communes  aox  États-Unis.  On  en  Ironre 
dans  le  Maryland  ,  i  sept  milles  de  Baltimore  ,  dans  un 
schiste  micacé  qui  contient  du  disthéoe  :  dans  nne  roche  tal- 
queuse  en  Peniylvanie  ;  dans  le  comté  de  Montgomery,  sor 
la  Schuylkill ,  à  sît  milles  de  Philadelphie  ;  dans  gne-  roche 
micacée ,  i  douce  milles  de  la  même  vide  ;  dans  ie  Connec- 
licai  ;  dans  àa  schiste  micacé ,  arec  ^enat,  et  en  gros  cristam 
«impies  on  croisés,  dans  le  Ëast-Hartfort,  k  Toliand  et  Bol- 
.  ton.  A  Harwingtôn,  mène  province  ,  les  stanroiides  sont 
en  cristam  parfaits  et  associés  au  disthènc  dans  nn  granité  ; 
dans  U  province  de  Maine,  i  Wiolhrop,  Brunswick ,  Hal- 
lowell ,  Sidney,  etc.  A  Winifarop  ,  ellus  abondent  dans  le 
micaschiste,  avec  des  grenats  ;  cites  renferment  fréquemment 
des  écailles  de  mica  ,  et  de  petits  cristaux  de  grenat;  elles 
sont  simples  on  croisées  ,  rectangulaires,  obtiquangles,  ter- 
nées',  etc. ,  opaqoei ,  brunes  ou  nolritres  ou  rougeâtres  ,  et 
il  surface  rude  ,  Ini'sante  ou  terne  ,  etc. 

Enfin ,  la  staorotide  a  été  découverte  à  Manetsok  an  nord 
du  Groenland ,  et  encore  dans  une  roche  micacée,  (lu.)  ' 

STAUTONIË,  ^tou/oAÛ.Arhnste  delà  Chine,  irameanx 
sarmenteux,  à  feuilles  alternes,  pellées,  lobées,  à  fleurs  dis- 

Îioséescn  petites  grappes  dans  les  aisselles  des  feuilles,  lequel 
orme  seul  un  genr»  dans  la  dJaécie  monadelphie  et  dans  la 
famille  des  ménispermes,  fort  voisin  des  Lmidibabales. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  de  sis  folioles  li- 
néaires ,  dont  trois  extérieareS  plus  larges;  point  de  corolle; 
dans  les  pieds  mâles  ,  six  étamines  k  anthères  réunies  et  ter- 
minées par  un  prolongement  charnu  ;  ni  les  fleurs  femelles , 
ni  les  fruits  ,  ne  sont  connus,  (s.) 

STEASCHISTE,  Brongniart.  F.  à  l'article  BtKHE,  pag. 
367.  (i,.s.) 

STËATITE.  ïloas  considérons  ici  la  stéatite  telle  que 
M.  BroBgniart  Ta  préseDlée ,  dans  son  Traité  d«  Hinéra- 
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legie ,  c'est-à-dire  partagée  en  dens  espèces  :  la  sléatite 
commaDe  et  la  sléatiie-^aeodite ,  oa  pierre  de  lard.  Cepen- 
dant il  est  bon  de  faire  observer  qoe  celte  dernière  sons- 
espèce  diffère  essentieliemenl  de  la  stéatite  et  dn  talc ,  avec 
lesquels  les  minéralogistes  l'ont  d'abord  placée. 
§  I.  Stéatite  couhdre. 

(^SUaiàeilaaeheécœiJeuM,craie d'Espagne,  Romé-de-l'blc  »' 
Wall.  ;  Slèaiite  itmi-i/iduniUd,Ji.irw.  i  Specksiein ,  Wern^  y 
Karst.  ;  SUaiiU  or  soofisioat,  James.  ;  SUalite  commune^  Broch.^ 
UroDg,  ;  Taie  steatiiê ,  Haiiy  ).  Celle  substance ,  que  l'on 
confond  sauvent  avec  le  talc ,  et  dont  en  efTet  elle  se  rap- 
proche beaucoup,  est  une  pierre  compacte  ,  blanche,  verte 
de  toutes  les  nuances  ,  grise  ,  brune  ou  marbrée  de  ce»  di- 
verses couleurs ,  et  quelquefois  herborisée  par  des  dendriies 
noires  ;  il  y  en  a  aassi  de  jaune  et  de  bleu  de  cieL  La  stéaiite 
est  très-onctueuse  au  loucher ,  on  la  raie  avec  l'ongle  et  on 
la  coupe  très-ais^meni  avec  un  couteau  ;  elle  prend  alors 
un  éclat  et  na  poli  laisant.  Sa  raclure  estblancbe,  quelle  que 
ftoit  sa  couleur.  < 

Sa  cassure  est  très-irrèguUère ,  mate  ou  un  peu  luisante  , 
terreuse  ou  écailleufe.  Ses  fragmens  sont  peu  translucides 
_sur  leurs  bords.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,383 ,  suivant 
Karsten;  et  de  3,608,  selon  Brisson. 

Exposée  au  chalumeau ,  elle  blanchit  et  se  réduit  en  un 
émail  ou  en  uae  pâte  blanche  selon  M.  Brongniart  ;  mais 
selon  Jameson  et  d'autres  minéralogistes, elle  se  décolore  au 
cbalume^u ,  devient  noire  et  reste  iofusible ,  .à  moins  qu'on 
n'y   ajoute   un   fondant. 

Plusieurs  analyses  font  connottre  que  cette  substance  est 
composée  des  principes  s'"- — —  ■ 
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i.Analyse  de  la  stéaiite  de  Bareilh,  parKIaproth;  3.  Ana- 
lyse Je  la  môme,  par  Bucholz  et  Brandes  ;  3.  Analyse  de  la 
Stéaiite  da  cap  Lizard,  en  Coraouailles ,  par  Klaprolb.  Ce 
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chimiste  ,  par  une  première  analyse,  avoit  tronvë  :  silice, 
48;  alumine,  i4;magnésie,  30, 5  ;  fer  ,  1  ;  eau  ,  i5,5o. 
4.  "Analyse  de  lastéatite  de  Monle-Ramazzo,  parVanqueliD; 
S."  Analyse  d'une  varictii  de  stéalite  rosç  ,  par  le  même. 

Chenevix  a  trouvé  ,  dans  une  stéatile  blanche,  silice,  60; 
alumine  3  ;  chaus,  3,5  ;  magnésie,  a8,5  ;  ,fer,  3,35. 

Selon  SCS  analyses ,  M.  Berzelius  juge  que  ,  dans  sa  mé- 
thode minéralogique  ,  la  sléatile  commune  doit  êlne  consi- 
dérée comme  de  la  magnésie  combinée  avec  le  silice,  fai- 
sant fonction  d'acide  ;  et  que  c'est  <in  magnésium  siliciaié. 

On  peut  diviser  la  atéalite  en  plusieurs  variétés  :    ' 

A.  Ija  Sléatite endurcie.  Celle-ci  est  parfaitement  compacte, 
beaucoup  plus  dure  que  les  suivantes  ;  sa  cassure  est  luisante 
on  terne  ,  irrégutiére  ou  subcireuse  ,  quelquefois  comme 
terreuse  quoique  solide  ;  elle  est  luisante  et  onctueuse.  C'est 
la  plus  commune.  L'on  en  trouve  de  très-helles  variétés 
marbrées  dé  toutes  les  conleurs  ,  en  Corse,  en  Saxe ,  en 
Bohème  ,  en  Sibérie,  etc. 

B.  \ji  SUafite  fibreuse  (^Stéatile  asbaliforme  de  Saussure), 
f|ui  est  plus  rare;  elle  ressemble  à  l'asbeste  ou  amianlbe 
compacte ,  mais  ses  fiiamens  sont  beaucoup  plus  gros  ,  iné- 
gauï  ,  grossiers  ,  fragiles  ou  tendres  ,  parallèles  ou  disposés 
on  manière  de  cdnes  allongés,  ou  de  faisceaux  ou  de  glo-  - 
bules  radiés.  La  cassure  transversale  est  inégale  et  esqull- 
leuse.  Saussure  a  observé  celle  variété ,  qui  n'est  pas  rare  ^ 

'  au  Sainl-Gothard. 

Ce  célèbre  observalenr  ,  en  parlant  des  roches  primitives 
du  mont  Saint  -  Gothard ,  fait  mention  de  cette  stéatite. 
n  Cette  pierre  Cl"''  nomme  sièalile  asbeslifonr.e')  est,  dit  il, 
d'un  gris  qui  lire  ici  sur  le  jaune,  là  sur  le  vert  ;  elle  res- 
semble beaucoupàl'ashesle,  mais  ses  fibmcns  sont  beaucoup 
plus  gros,  piusitendres,  plus  gras  au  toucher;  sa  cassure 
longitudinale  présente  de  grosses  hbres  parallèles  entre  elles, 
irrégulièrement  prismatiques,  ici  droites, 'U  un  peu  courbes, 
qui  ont  jusqu'à  trois  pouces  de  longueur;  leur  éclat  est  mé- 
diocre ;  partout  où  cet  éclat  paroit  très^vif ,  et  presque  mér 
lallique ,  on  peot  reconnottre  avec  cerliturle  que  cela  vient 
d'une  couche  mince  de  talc  qui  recouvre  les  filets  de  la 
■pierre. 

«  J.a  cassure  transversale  est  eitremement  inégale,  esqniU 
leuse  ,  avec  un  mélange  de  lamelles  très -brillantes ,  mais 
qui  sont  d'une  aatr.e  substance.  Cette  pierre  est  translucide 
sur  ses  bords  jusqu'à  l'épaisseur  de  quatre  lignes  ;  «Ile  est 
tendre  ,  se  raie  avec  l'ongle  ;  sa  rayure  est  blatichâlre  ,  içé- 
diocremeot  brillante  ;  elle  tache  un  peu  le  drap  en  gris  ;  elle 
est  un  peu  Sezible  et  assez  pesante.  Au  chalumeau,  elle  se 
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ibnd  en  ira  globnle  noir ,  nais  qui  ne  silrpasse  pas  nn  disii- 
me  de  ligne. 

«  C'est  done  étidemment ,  ajoute  Saossnre ,  ane  espèce 
iDtenit^diaîre  enlre  létale  ,  la  Stéatité  et  t'asbeste  f  §  iqi5).  » 

Cette  strfalite  se  trouve  en  Norwége  et  ailleurs,  et  toa- 
■joilrs  avec  la  serpenline.  H  faut  y  rapporter  celle  observée 

Ear  Patrin ,  près  d'Ekaterinbourg.  Quand  elle  est  polie  dans 
!  sens  de  sej  fibres  ,  et  d'une  manière  que  la  surface  soit  un 
peu  convexe  ,  elle  chatoyé  agréablement. 

C  Stàitàelamelleuse{Èlœtriges  ipeckstàn,  Karst.,  Wern.; 
Schaalatlatk ,  Léonh.  ).  Ce  n'est  qu'une,  simple  variété  d« 
la  précédente ,  formée  de  couches  minces  ou  feuillets  sapér- 

Îosés  et  cOBcrétiopnés ,  quelquefois  fibreni;  ce  qoi  lui  donne 
aspect  ligniforme.  Werner  est  porté  à  la  considérer  Comme 
on  mélange  intime  de  sléatite  et  d'asbeste  ;  et  c'est  d'autant 
ptasprf^able,  que  dans  la  serpentine  commune  on  rencontre 
souvent  des  veines  d'atbeste  ou  d'amiante  soyeuse  et  cha- 
toyante,dontles  fils  sortent  quelquefois  itraversla  serpentine. 

L'eiempie  ique  les  minéralogistes  étrangers  donnent  de 
celte  variété  est  la  stéattte  lamclleuse  ,  tronvée.  près 
Zoeblitz ,  dans  le  Ficbtelgebirge ,  qui  est  en  veines  ou  en 
couches  Jans  la  serpentine  ;  elle  est  aussi  en  masses  ou  dis- 
séminée et  par  nids;  elle  est  estérieurement  éclatante;  à  l'înté- 
riear ,  elle  brille  d'an  éclat  gras  et  résineux  ;  sa  cassure  est 
feuilletée  ,  i  feuillets  régulièrement  curvilignes,  quelquefois 
tendante  k  la  fibreuse  ;  elle  est  aossi  en  concrétions  k  gros 
grains ,  et  étendue,  ou  un  peu  lamellaire ,  plus  rarement  pris- 
matique-, elle  est  translucide  et  verte  sur  les  bords  ;  tendre 
et  d'un  vert  grisâtre  quand  elle  est  rayée.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  a,63i  (Kopp.).  Elle  est mfnsible  au  chalumeau.' 

D.  Stiatile  friable.  Elle  accompagne  la  stéatite  endurcie,  et 
se  distingue  par  sa  mollesse ,  et  par  la  propriété  qu'elle  a  de 
laisser  des  traces  blanches  ou  grises  après  les  corps  sur  les- 
qaels  on  la  frotte  ,  même  sur  le  drap.  Telle  est  la  stéatite 
des  montagnes  de  l'Arragon  ,  appelée  craie  d'Espagne,  et  la 
stéatite  du  cap  Lizard ,  en  Cornouaillcs ,  qui  est  pljjtdt  ter-i 
reuse  que  tendre ,  qu'on  trouve  ,  eut  filons ,  dans  la  serpen- 
line, et  qu'on  emploie  dans  la  fabrication  de  la  porcelaine  » 
à  Worcesler. 

£.  Stéatite  dendrilique.  Certaines  stéalites  présentent  des 
dendrites  noires  très-déliées  i  qui  pénètrent  rinlérieur  de  la 
pierre  et  qui  s'y  développent  en  tous  sens  ;  par  conséquent 
elles  ne  sont  point  superficielles  ;  souvent  elles  sont  rous- 
ses. Elles  sont  dues  il  de  l'oxyde  de  fer,  quelquefois  uni  à 
du  manganèse ,  mais,  en  aucun  cas,  à  des  végétaux. 

Ainsi ,  lorsque  Lenz  et  Esper  prétendent  que  ces  des- 
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drites  ce  sont  point  des  cristallisations  ferraginenses ,  mais 
âe  véritables  varecs  (^Jucus)  et  des  feuilles  de  zoatéresi  ils 
se  sont  assurément  irginpés ,  on  bien  ils  onbpris  pour  atéa- 
'  tite  des  argiles  k  fonlon  ou  autres ,  qui ,  n'étant  pas  toujours 
'  des  pierres  prinûtives ,  peuvent  fort  bien  contenir  des  débris 
de  corps  organisés.  Je  dirai  ici,  comme  Jameson,  que  tontes 
les  vraies  stéatîtes  à  dendrites  que  j'ai  vaes  ne  m'ont  rien 
présenté  de  différent  d'avec  les  dendrites  observées  dans 
d'autres  minëraus.      '. 

F.  SlAuiU  piaidomorphi^ue  (  SUaiite  crùtairisée  ,  Debora  ; 
Delam. ,  Broch.-W. ,  etc.;  Talc  pseudo-motjMque  ^  Hatiy  ). 
Moos  avons  déjifait  remarquer  celte  variété  à  l'article  Pseu- 
DO-HOBPHOSE.  Sans  avoir  une  structure  cristalline  ,  elle  ae 
présente  soùs  des  formes  régulières  ;  mais  ces  formes  ne  sont 
qu'empruntées  ,  car  elles  se  rapportent ,  soit  à  des  formes 
propres  au  quarz,  soit  à  des  formes  particulières  à  la  chaux 
carbonatée  ,  et  quelquefois  au  feldspath  :  par  exemple  ,  an 
quarzprîsmé  avec  ses  deux  pyramides  et  k  la  chaux  carbona- 
tée primitive  et  métastiqoe.  Ces  ps  eu  do- cristaux  sont  très- 
petits  et  groupés  ensemble,  on  disséminés  dans  la  siéatite 
elle-même,  à  la  manière  des  cristaux  de  feldspath  et  de  quarz, 
dans  les  porphyres,  et  leur  origine  est  encore  à  deviner. 

La  sléatile  pseudomorphique  la  plu^  connue  est  celle  qa'on 
trouve  h  GoepfFersgrIin  prés  Wunsiedel,  et  k  Thiersheim  dans 
la  principauté  de  Bareîth  ou  Bareuth  en  Franconie.  Les  for- 
mes de  ces  pseudo-cristaux  sont  celles  du  quarz  prisme  et  de 
la  chaux  carbonatée  primitive.  Ces  cristallisations  abondent 
dans  une  stéattte  tendre  et  friable  ,  de  couleur  blanche  ,  ver- 
dâtre  ou  jaunâtre  ,  quelquefois  dendritée.  On  trouve  dans  la 
même  stéatite  ou  daîis  le  voisinage ,  des  cristaux  de  qnarz  et 
de  chaux  carbonatée. 

La  stéatile  en  forme  de  qnarz  prisme  existe  aussi  à  Allen- 
berg  en  Saxe  :  elle  est  jaunâtre  et  accompagne  le  fer  oligiste. 
£lle  se  trouve  encore  dans  les  serpentines  de  la  vallée  de  Biel 
près  le  mont  Rose,  où  elle  a  été  observée  par  M.  Champeaux. 

LegranitedeCarIsbadenBobème  offre  des  cristaux  de  feld- 
spath changé  en  stéatite. 

Nous  ne  rapportons  pas  à  cette  variété  de  stéatite,  ni 
même  •>  l'espèce  de  stéatite,  legrun-Jôssil  de  Werner ,  men- 
tionné k  l'article  mroxène  volcanique  aÙM,  et  qui  se  trouve 
dans  la  vallée  de  Fassa  en  Tyrol. 

Klaprotb  a  donné  l'analyse  d'une  pierre  onctueuse  qui  se 
présente'en  cristaux  pseudo-morphes  de  feldspath  àFlachens- 
tein  en  Silésie.  Cette  analyse  prouve  que  cette  pierre  n'est 
pas  de  la  stéatite  ;  la  voici  :  silice,  58  ;  alumine  ,  Sa  ;  eau,  ?  ; 
fier  oxydé, a;  perte,  i.  Ces  cristaux  sont  dans  ane  roche 
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àe  porphyre  ,  et  il  esl  très-probable  qne  la  stjalite  psendo- 
xaorphe  de  Carisbad  ,  qae  nous  arons  citée ,  et  celle  'des 
porphyres  de  la  Claytte(  Saône  et  Loire  ),  sont  de  la  mâme 
nature  ,  c^est-à-dirc  an  feldspath  privé  de  potasse  et  dé- 
naturé, qui  se  rapproche  de  la  lithomarge, 

La  stéatite  appartient  aui  mêmes  formations  de  terralo 
qne  la  serpentine  ,  et  les  couches  de  cette  dernière  substance 
en  contiennent  tou}ours  ;  elle  appartient  donc  aux  terrains 
primilifsetdetransition.  Elle  forme  des  reines  plus  ou  moins 
épaisses  qui  suivent  toutes  sortes  de  directions.  On  la  ren- 
contre assez  souvent  dans  les  filons  métalliques  qui  traversent 
les  roches  primitives  et  les  filons  de  diverses  formations  de 
plomb  salfuré  ,  ceux  de  zîne  sulfura  ,  de  cuivre  ,  d'argent  / 
d'étain ,  de  fer  carbonate ,  elb.  On  l'observe  encore  dans  les 
roches  de  typp  de  seconde. formation ,  dans  les  psammites  et 
les  grès  de  transition  ou  autres  qui  contiennent  des  métaux. 

La  stéatite  est  commune  en  Corse;  on  en  voit  de  belles 
variétés  marbrées  de  rouge ,  de  blanc  et  de  vert ,  qui  soutien- 
aent  très-bien  le  tour  et  qui  peuvent  être  travaillées. 

La  stéatite  n'est  pas  rare  dans  les  serpentines  des  Pyrénées,' 
d'Espagne  ,  du  Piémont,  de  U  Suisse,  du  Tyrol,  de  Bavière, 
de  Bohème ,  de  Stlësie  ,  des  environs  de  Zoeblitz  dont  nous 
avons  parlé  à  l'article  serptntiite ,  de  Suède  et  de  Norwége. 
Les  filons  d'étain  des  environs  de  Freyberg,  en  Saxe,  contien- 
nent de.  U  stéatite  qai  y  est  mélangée  ou  accompagnée  de 
quarz ,  d'asbeste  ,  de  mica  ,  d'argent ,  de  fer  oligiste ,  etc. 

La  stéatite  abonde  en  Ecosse  dans  la  serpentine  die  Portsoy 
et  de  ZetUnd ,  dans  le  calcaire  d'Ycolmkill  et  dans  les  roches 
trappéennes  du  Fifeshire  ,  du  Lothian  ,  d'Arran  ,  des  tles  de 
Skie  et  de  Canna ,  etc-  ;  en  Angleterre ,  on  connoît  celle  'de 
la  serpentine  du  cap  Lizard  en  Cornouailles, 

La  stéatite  se  trouve  aussi  dans  plusieurs  endroits  de  la 
âibérie  et  jusqu'en  Chine.  C'est  à  la  stéatite  qu'il  faut  rap- 
porter divers  mstrumens,  bas-reliefs  et  figures  chinoises 
(  autres  qne  celles  en  stéaliu  pagodke  ') ,  d'un  vert  sombre  et 
translucides.  Cette  stéatite  ,  qui  se  rapproche  beaucoup  Aks 
serpentines  nobles  *  c'est-à-dire  ,  homogènes  et  demi-trans- 
parentes,  est  ce  que  Delamétherie  avoit  appelé  n//>Arn!tte, 
et  d'autr-es  auteurs  iaic  néphrétique. 

Suivant  Cleaveland,  la  stéatite  se  rencontre  dans  plusieurs 
provinces  des  Ëtats-Unis  :  en  divers  endroits  de  U  Pensyl- 
vanie  ;  dans  le  !New-Jersey,  sur  la  Delaware ,  à  l'opposé 
d'Ëastott  :  celle-ci  est  blanche  et  se  travaille  fort  bien  ;  dans 
le  Connecticm  près  de  New-Haven ,  etc.  ;  dans  la  province 
de  Vermont ,  k  Oxford ,  Graston ,  Athens ,  etc.  ;  dans  le 
IVlaryUnd ,  à  Barre-Hills ,  près  Baltimore ,  il  y  a  plusieurs 
variétés,  pwmi  lQ«l<KUeis  est  «elle  qui  est  fibreuse. 
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Il  parott  que  c'est  à  la  stéatite  endurcie  qu'il  faut  rapporter 
cetU  belle  pierre  couleur  d'ëmeraude  ,  qai  se  trouve  an 
MexiquCielque  les  Es^aguaU  aoramtat  imeraldiaa;  elle  doit 
sa  couleur  à  l'oïyde  de  chràme  ,  et  est  remarquable  par  sa 
compacité.  On  a  trouvé  aussi  une  stéalite  d'un  beau  vert  an 
Cap  de  Bonne -Espérance. 

Les  usages  de  la  stéatiie  sont  peu  nombrens.  Nous  avODS 
vu  qu'à  Worcester  on  empioye  ,   flans  la  fabrication  d«  ta 

Ïircelaine  ,  de  La  stéatite  de  Corn  dû  aille  s.  L'on  dit  que  les 
rabes  se  serrent  de  cette  substance  an  bain  ;  au  rapport  de 
Sbaw,  ils  s'en  frottent  ta  peau  pour  la  rendre  plus  douce. 
Les  tailleurs  espagnols  emploient  la  stéatite  d'Arragon,  qu'ils 
nomment  craie,  et  nous  craîe  d'Eipagne ,  pour  tracer  des  cou- 
pes sur  le  drap.  On  la  fait  entrer  aussi  dans  la  fabrication 
du  rouge  pour  les  femmes;  mais  son  plusgraad  eiQplffi  est  de 
servir  en  guise  de  terre  i  foulon  pour  dégraisser  les  draps.  La 
propriété  que,  la  stéatite  possède  de  durcir  au  feu  ,  sans  se 
déformer ,  a  suggéré  à  M.  Vilcol.  de  liUetlÎGh,  dans  te  pays 
de  Liège  ,  de  la  faire  servir  k  imiter  les  pierres  gravées  anti.< 
qaes.  A  cet  effet ,  il  grave  le  sujet  sur  la  stéatite  ;  il  fait  durcir 
ensuite  celte  pierre  au  feu,  et  la  polit  après  ;  on  peut  encore 
la  colorer  avec  des  dissolutions  métalliques. 

Les  minéralogistes  sont  portés  à  croire  que  les  substances 
terreuses  dont  certains  peuples  font  usage ,  soit  pour  calmer 
la  faim,  soit  pour  se  nourrir,  appartiennent  k  des  stéatites. 
Golberry  a  maagé  sans  répugnance  et  sans  être  incommodé  , 
le  fiz  préparé  avec  une  siéaitte  blanche ,  molle  et  ooctoease 
comme  du  beurre ,  et  qui  sert  de  nourriture  aux  nègres  qui 
habitent  Los  Idolos^  tles  ï  l'embouchure  du  Sénég^.  Ob  sait 
que  les  nègres,  eu  général ,  mangent  avec  avidité  les  subi- 
lances  terreuses. 

M.  Humboldtnousappreodque  les  Olomagues,  penplesau- 
vage  qui  habite  les  bords  de  l'Orénoque,  se  nourrissent  pres- 
que uniquement,  pendant  trois  mois  de  l'année,  d'une  espèce 
de  terre  ou  d'argile;  et  qu'ils  en  maitgent  jusqu'À  une  livre  et 
demie  par  jour.  Les  seules  préparations  qu'ils  lui  font  sabir 
consistent  à  la  faire  griller  légèrement,  ei  pub  à  l'humecter. 
M.  Labillardière  a  observé  que  les  habitans  de  la  Mourelle 
Calcédonie  mangent  une  quantité  assez  grande  d'une  stéatite 
tendre  ,  friable  et  verdâtre ,  dont  on  a  rapporté  quelques 
échantillons.  M.  Yauqnelin  a  reconnu ,  par  l'analyse  ,  que 
celte  teiire  renfermait  3jr  de  n^nésie  ;  iâ  de  silice  ;  17  de 
fer  oxydé  ;  o,a  de  chaux  ;  4  d'eau  et  une  trace  de  cuivre. 

La  stéatite  se  distingue  du  talc  avec  lequel  on  la  confond 
aisément,  parce  que  sa  structure  n'est  pas  cristalline;  ce  qui 
a  lieu  dans  le  talc  propremept  dit.  Celui-ci  mf  me  cristallise 
rég;aliér«iaeat ,  et  lora^u'il  est  CQ  nuuiea ,  il  est  formé  de 


ivGi:)t)^Ie 


s  T  E  i33 

peiiiesUmelIulea  Iranipsrentes  ;  telle  est  la  craie  de  Brian- 
f  OD,  Fsriété  de^c  qu'on  ne  doit  point  rapporter  it  la  sléatite. 

La  sléatîte  diffère  de  la  cblorite  par  sa  cassure ,  et  des 
serpestînes  par  sa  moins  grande  dureté  et  par  son  onctuosité 
plus  forte.  ' 

-    £iie  est  plus  diiBcile  Ji  séparer  de  la  lilïiomai^e  et  de  quel- 
ques variétés  de  terres  ou  d'argiles  à  faulon  ,  etc. 

Weisse  et  Sléphcns  pensent  que  la  sléalile  n'est  qu'une 
substance  formée  par  certaines  modiGcations  qu'éprou- 
veroient  d'autres  substances ,  par  exemple  ,  le  feldspath  et 
le  mica  ,  et  qu'on  pourroit  comparer  ,  en  quelque  sorte,  à 
cellesquî  convertissent  la  chair  en  matière  grasse. 

L'on  a  dit  que  la  stéailte  se  rencontroit  dans  la  basalte  de 
Lisbonne  ;  mais  nous  nous  sommes  assurés  que  cette  prétei)-. 
due  stéalite  éloitune  substance  particulière.  V.  G^kéolithe. 

§  II.*  StÉATITE  PAGODITB. 

(  SUatites  paHicuUs  impaJpabilihui  moUU  semîptUucidus  ,  lar- 
âUes  ,  etc.  ,  Wall.  ;  Tak  g/aphi'aue  ,  Hauy  ;  Pierre  de  lard, 
Bomé-de-VIsle  :  AgalmatoUth  ,  Klapr. ,  Karst.  ;  Lardiu ,  Pe- 
Irini  ;  Pagodite,  Na^.  \  Induraled  sleàtiies  ,  Kirw.  ;  Figi/re^ne  , 
Thoms. ,  James.;  Bildslein  ,  Wern.  ;  la  Pierre  à  tctdpture, 
Brocb.;  Vulg.,  Pierre  de  lard  de  la  Chine^  Pierre  à  magot,  Stéatlt»  ' 
de  Otine  ).  Elle  est  beaucoup  plus  dure  que  la  stéalite  com- 
mune, et  cependant  assez  tendre  pour  être  rayée  avec  l'ongle. 
HWt  est  d'un  gris  rerdâtre  ou  jaunâtre  ,  ou  vert-pomme  ;  il  y 
en  a  aussi  de  rose  pâle  et  de  rouge.  Elle  est  lantât  compacte, 
tantdt  schisteuse.  Sa  cassure  est  écaîlleuse  ;  elle  est  un  pen 
translucide  sur  les  bords.  Sa  raclure  donne  une  surface  bil- 
sante  ;  sa  poussière  est  blanche.  On  la  brise  aisément.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,617,  selon  Kirwan ,  e(  de  3,78 
onde  3,8t5,  d'après  Klaproth. 

£lle  est  infusible  au  chalumeau.  Il  en  existe  plusieurs  ana- 
lyses que  voici  : 

CO      (a)       (3)        C4)       (5)        (6) 

Silice 56   55         5i,5      54         62         54,5o 

Alumine ....     ag    3o  33,5      36  34  34 

Magnésie    ...      00  o    '       o,;5      o,5o      o 

Cbailz a       1,75      3  o  i  o 

Pousse  -.  ...      7      6,a5      600  6,a5 

Ter I       I  1,75      o  o  0,75 

Eau 5      5,5b      5^3      5,  5   "10  4 

Manganèse   .  .      o      trace-      t,3 

La  première  est  l'analyse  d'une  variété  jaunâtre  par 
M.'Vauqaelitt;le-n.<'  3  d'une  variété  également  jaunâtre  par 
John  ;  le  n."  3 ,  l'analyse  par  John  de  la  variété  ronge  ;  le 
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n,'  i,  l'analyse  d'une  variëié  translacitie  ^ar  Klaprotb  ;  te 
B-"  S,  celle  d'une  variété  opaqne  aassi  par  Klaprotb;  et  le 
0.°  6 ,  l'analyse,  par  Vanquelin,  d'nne  vaciété  commune. 

Ces  analyses  font  voir  que  la  st^atite  pagodite  diffère  en- 
core de  la  stéatite  commnne  par  l'absence  de  la  magnésie. 

Jusqu'à  présent  la  véritable  pierre  de  lard  n'a  été  apportée 
que  de  la  Chine  ;  on  ignore  son  gisement.  Les  Chinois  font 
avec,  toutes  sortes  de  figures  d'hommes  et  d'animaux,  des 
paysages  ,  des  bottes  ,  des  coupes,  des  tasses  ornées  de  sculp- 
ture et  ouvragées  très- délicate  ment.  L'on  nomme  magots  de 
la  Chiue,  ceux  de  ces  objets  qui  représentent  des  figures  gro-" 
tesques ,  lesqoelles  ,  selon  l'usage  des  Chinois ,  ne  sont  qae 
des  caricatures  qui  trouvent  leurs  originaux  en  Chine.  Lés 
Chinois  peignent  aussi  ces  personnages  et  ces  paysages  de 
diverses  couleurs',  ils  les  dorent  et  même  les-argentent  et  leur 
donnent  de  la  dureté  en  les  chauffant  ;  alors  ils  deviennent 
très-durs  i^t  se  cassent  difficilement. 

L'on  a  avancé  que  la  pierre  de  lard  étoit  la  matière  des 
fameux  vases  murrhios  des  anciens  ;  mais  c'est  une  errear  , 
'  comme  on  peut  le  voir  k  l'article  Murrbih. 

On  rapporte  k  la  pagodite  une  variété  de  stëatile  qui  se 
trouve  en  Transylvanie  et  qui  présente,  à  l'analyse,  les  mê-   - 
mes  principes  et  dans  les  mêmes  proportions  qae  la  pierre 
de  la  Chine.  Klaprotb  y  a  reconnu:  silice  55;  alainine,33,; 
potasse  ,  ^  ;  fer ,  o,5o  ;  eau ,  3  ;  perte,  i  i5o. 

A  Ochsenkopf ,  près  de  Sclméeherg  en  Saxe  ,  il  y  a  aussi 
on  minéral  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  stéatite  pago-r 
dite.  John  y  a  trouvé  ,  par  l'analyse,  silice  ,  5i,5o;  alumine* 
3a, 5o  ;  fer  oxydé  ,  1,75  ;  oxyde  de  manganèse,  la  ;  potasse, 
6;  chaux,  3  ;  eaa,  5, i5. 

La  stéatite  pagodite  fait  te  passage  de  ta  sïéalile  ai^  îade 
néphrite,  (ln.) 

STËATITËS'.  I>ansles  ouvrages  des  anciens  minéralo-r 
gistes  ,  on  trouve  désigné  ,  sous  ce  nom  laiin  ,  la  stéatite ,  la 
serpentine  commune,  la  serpentine  o/laire  ,  le  jade  néphrite-,  et 
quelquefois  les  ar^es  ou  terres  à  foulon  et  la  iithomarge.  (ln.). 

STEATITIS.  Wallerius  donne  ce  nom  à  I' Argile  a. 

FOULON.  Mats Forster-,  Yogel,  etc.,  l'appliquent  i.\a  sléaiite. 

Chertés  anciens,  le  steafitis  éiaiXaat  pierre  grasse  ,  ainsi 

que  l'exprime  son  nom  dérivé  du  grec«/Air,  graisse-  ^'  est 

impossible  de  dire  de  quelle  pierre  îl  s'agit,  (ln.) 

STEATORNIS.  Nouveau  genre  d'oiseaux  nocturnes  éta- 
bli par  M.  de  Humboldt.  Caractères:  bec  égalant  en  longueur 
<k  peu  près  la  moitié  de  la  tête,  depuis  le  fi'ont  jusqu  à  son 
extrémité,  fendti jusqu'au-dessous  delà  parlie  postérieure 
de  l'œil  i  mandibule  supérieure  courerle,  asa  base,  de  longs 
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poilsràîdes  dirigés  en  arant,  recourbée  forlement  en  crocKet 
''assez  aigu ,  et  armée ,  à  peu  près  vers  son  milieu,  de  deux 
petites  dents  ;  rinférieure  garnie  en  dessous  de  poils  plus 
courts  vers  son  extrémité  antérieare,  large  et  même  dilatée 
vers  sa  base,  comme  dans  les  engouleveus ,  droite  et  assez 
eréle  ;  narines  placées  à  moitié  du  bec;  pieds  courts  ,  fai- 
bles ,  à  quatre  doigts  séparés  jusqu'à  leur  base  ,  garnis  d'on- 
gles non  arqués,  etfoioles;  œil  grand;  queue  canéifonne. 

L'espèce  que  décrit  cet  illustre  royageur,  est  ta  seule 
qui  soit  encore  connue  dans  ce  genre;  ce  savant  la  n,omme 
sUaiornii  caripenaU  (  goacharos  de  Caripe].  Son  plumage  est 
d'un  gris  brunâtre  sombre ,  mélangé  de  petites  stries  et  de 
points  noirs  ;  on  remarque  sur  les  plumes  de  la  tète,  sur  les. 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  de  grandes  taches  blanches 
bordées  de  noîr,et  en  forme  de  cœar;  sa  taille  estcelle  du  coq  ^ 
son  envergure  est  plus  d'un  mètre. 

Le  steatomis  a,  comme  l'observe  l'auteur,  des  rapports, 
assez  nombreux  avec  les  çngouleveâs  par  la  Largp  ouverture 
de  son,  bec  ,  les  poils  de  sa  base  ,  la  proportion  des  pattes,, 
des  ailes ,  de  la  queue  |  et  même  par  la  couleur  de  son  pla— 
mage  ;  il  s'en  rapproche  encore  par  ses  habitudes  nocturnes; 
mais  il  en  diffère  par  les  autres  caractères  tirés  des  mémes- 
.  parties,  et  surtout  par  son  genre  de  nourriture.  Il  se  nourrit 
de  fruits  très-durs  et  de  péricarpes  osseux  ;  c'est  en  ouvrant 
le  jabot  des  jeunes  guacharos,  et  en  remarquant  le  grand 
nombre  de  ces  fruits  qui ,  tombés  à  terre  dans  la  caverne 
de  Caripe  ,  -y  germent  de  toutes  parts,  qu'on  s'est  as- 
suré de  ce  genre  de  nourriture  si  singulier  dans  un  oiseau 
nocturne,  particularité  qui  distingue  cette  espèce  des  autres 
oiseaux  nocturnes  connus  jusqu'à  présent,  lesquels  vivent  on 
de  chair  ou  d'insectes  ,  et  la  place  dans  une  des  familles  des- 
oiseaux  granivores  ,  ou  au  moins  frugivores.  Il  diffère  aussi 
des  engonlevens  par  son  cri  extrêmement  fort  et  aigu  ;  mai» 
lise  rapproche,  par  les  mêmes  particularités,  de  quelques 
espèces  dasenre  des  corbeaux,  oiseaux  généralement  poly- 
phages,  mais  dont  quelques-uns, tels  que  le  comis  caiyocatac^ 
les  et  le  connu  gtandariai  ,  se  nourrissent  presque  exclusive- 
ment de  fruits  durs. 

Les  guacharos  se  trouvent  au  Pérou ,  où  ils  se  tiennent, 
dans  les  cavernes  de  Caripe ,  situées  dans  la  partie  mon- 
lueuse  de  la  province  de  Cumaoa ,  le  seul  lieu  où  on  les  con- 
noisse;  ils  n  en  sortent  que  le  soir,  y  habitent  en  nombre 
prodigieux  ,  et  y  font  leurs  nids  vers  le  sommet  de  la  vofite-, 
dans  le  creux  du  rocher  ,  i  près  de  vingt  mètres  d'élévation. 
Les  Indiens  vont,  unç  fois  par  an  ,  vers  la  fin  de  juin  ,  cher* 
cJier  les  petits  du  guacharo,  c^a'îls  font  tomber  de  la  ¥OÛte.> 


-ivGtiD'^Ie 


i36  S  T  E 

à  l'aide  de  longoei  perches.  Ui  oal  pour  bm  de  rscoeiUîr  1* 
graiste  abondante  qui  charge  le  péntoiae  de  cet  Qiseaus ,  et 
y  forme  comme  une  pelote  entre  les  jambes;  celte  graisse 
fournit ,  par  l'action  d'une  légère  chaleur ,  wne  cspice  de 
beurre  ou  d'huile  (  manitca  ou  aceile  )  k  de  ni:- liquide  «  trans- 
parenie  et  inodore  ,  qui  se  conserve  au-deli  d'uB  an  ,  lans 
devenir  rance.  Elle  est  employée  au  couvent  de  Caripe,  dwis 
la  cuisine  des  moines,  et  ne  donne  aux-alioiens  bschd  go6t 
nî  aucune  odenr  désagréable.  Extrait  d'an  Mémoire  lu  à  la 
classe  des  sciencet  de  tAi:adêmU ,  par  M.  de  Huraboldt.  (v.) 
STEBÈ.  y.  Stœbé.  (b.)  ■ 

STÉCHADE  CITRINE.  C'est  le  (isAPHiLE  stécBade. 
V.  Peruère.  (lu.) 

STËCHAS.  Nom  T»i$;alre  de  ptusîenrs  pUnies  du  genre 
des  Pebliëres ( fnt^Wium,  Linn.],  actnellemeni  desELY- 
cHHYSES.  On  donne  aussi  ce  nom  à  une  espèce  de  Lavande. 
^.  STŒcaAS.(B.) 

STEENBOK.  Quadrupède  ruminant  du  genre  des  An- 
tilopes, (desu.) 
STEEVIE.  V.  Stevie.  (b.) 

STËGAÎf  lE  ,  SUgania.  Genre  de  fougères  ëlabli  par  R. 
Brown  ,  mais  qui  ne  diGTère  pas  du  Lohaike.  (b.) 

STËGANOPE,  SUgam/tua,  Vieill.  Genre  de  l'ordre 
des  oiseaux  Echassieds  et  de  la  famille  des  HÉLOifoiiES. 
V.  ces  mois.  Caraclèret  :  bec  très-foible,  droit ,  cfSIé  ;  nari- 
nes linéaires  et  sitnées  dans  une  rainure  ;  langue  pointue  , 
menue  et  étroite;  tarsestrés-compriméspar  les  côtés;  qua- 
tre doigts ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  l'intermédiaire  joint  k 
l'externe  jusqu'il  la  première  articulation  et  k  l'interne  un' 
peu  à  sa  base  par  une  membrane  qui  borde  ensuite  les  doigta 
dans  toute  leur  étendue  ;  la  première' rémige  la  plu  longoe 
de  toutes. 

Ce  genre  n'est  établi  qae  d'après  la  description  que  M.  de 
Aiara  donne  d'un  oiseau  qu'il  a  vu  au  Paraguay ,  et  qu'il 
regarde  comuH  une  espèce  bieu  distincte  et  éloignée  de  ses 
chotlitos  (  chevaliers  et  tringat  ) ,  non-sealement  par  la  cnn> 
formation  de  son  bec  ,  mais  aussi  par  ses  tarses  si  aplatis 
parles  cdtés,  qu'ils  n'ont  pas  une  éemi-ligne  d'épaisseur, 
et  par  ses  doigts  bordés  d'une  membrane  ;  mais  il  s'en  rap- 
proche par  les  autres  caractères.       i 

Le  StÉqanope  TKICOLOB  ,  Sùaganopus  incohr,  Vicîll.  Cette 
singulière  espèce  ,  que  ce  savant  appelle  ch»tiilo  larso  compri- 
menia,  a  les  yeux  un  peu  petits,  et,  devant  leur  angle  anté- 
rieur ,  une  ligne  noire  verticale  et  une  antre  brune  qui  va 
de  l'angle  postérieur  k  l'occiput  ;  le  front,  les  sourcils ,  les 
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cAtJs  de  la  Ute ,  le  dsvaitt  Aa  con ,  les  parties  postjrîeares 
et  le  croupion ,  blancs  ;  te  dessus  de  la  itle,  du  cou  ,  et  les 
plumes  sC3pulair«s,  d'un  brun  clair  ;  les  plumes  du  dos  et  les 
pennes  des  ailes,  noirâtres  ,  blaucbee  à  leur  eitrémîté  ;  ies 
deux  pennes  inlermédiair^s  de  la  queuc,  un  peu  plus  courtes 
que  les  autres,  très*pointues,d'ua  brun  clair  etterminées  du 
blanc;  les  autrv^i  Brunes  en  dehors  el  blanches  en  dedans;. 
les  petites  couvertures  'inférieures  de  l'aile,  de  la  dernière 
coareur,  et  quelques-unes,  avec  une  bande  bmne  ;  les  gran- 
des couvertures  inférieures  et  le  dessous  des  pennes,  de  cou- 
leur d'argent,  et  terminées  de  blanc;  le  bec  noir;  le  bas 
des  ïambes  et  le  >arse  d'un  jaune  obscur,  (v.) 

STËGIE,  Stegi'a.  Genre  établi  aui  dépens  des  LatatÈ- 
R£S ,  mais  non  adopté  par  les  botanistes.  V.  Lavatera.  (b.) 

STKGIK..  Geare  de  plantes  proposé  par  le  docteur 
Fries  ,  dans  la  famille  des  GhauMGNuns.  Il  ne  coBliendroit 
qu'une  seule  espèce  ,  qui  a  pour  caractères  :  des  tëles 
cupuliformes,  ayant  un  opercule  convexe  et  caduc-  (P-B.) 

STËGITëS  de  Forster.  C'est  la  chaux  carbonaUe  à 
Structure  cristalline.  (i-nO 

STËGOSIË,  ^^é'^'M'a- Genre  de  plantes  établi  par  Lou- 
reiro  dans  la  trîândrie  digynie  et  dans  la  famille  des  gra- 
minées. Il  a  pour  caractères  :  une  balle  calicinale  ,  biralre  « 
uniflore ,  une  balle  florale,  trivalve,  plus  courte  que  le  calice. 
Il  ne  renferme  qii'une  espèce  ,  qui  a  les  épis  laiéraux  el  sim- 
ples ,  et  qui  parott  ne  pas  devoir  Stre  séparée  des  BoTTBOir- 
Lss.  On  la  trouve-  à  la  Cochlnchine ,  où  ses  tiges  servent 
à  couvrir  les  maisons,  (b.) 

ST£H£LIN£,  Stabilina.  Genre  déplantes  de  la  syn- 
sénésie  égale ,  dont  les  caractères  consistent  :  en  un  c«lice 
Ëéniispfaérique ,  imbriqué  d'écaillés  arrondies  ;  en  un  récep- 
tacle couvert  de  petites  écailles  ;  en  une  dent  à  la  base  de 
chaque  anthère  ;  en  aigrettes  velues. 

,Ce  genre  renferme  une  dizaii^e  d'espèces,  la  plupart  pro- 
pres aux  parties  méridionales  de  l'Europe  ou  à  l'Afrique.  Ce 
sont  des  sous-arbrisseaux  à  feuilles  alternas,  velues,  et  à  fleurs 
disposées  en  corymbes  lâches,  dont  le  plus  commun  est  la 
I^TSHELiNE  souTEVse ,  qop  a  les  feuilles  sessiles  ,  linéaires  , 
et  les  écailles  iniérieurea  du  calice-lancéolées.  Elle  croit  ans 
enyirqss  dt  Narbonse  ,  en  Espagne  et  en  Italie  ,  dans  les 
lieux  incultes  et  arides.  On  la  cuuîre  très- difficilement  dans 
les  jardins. 

Les  genres  t>A£RKOSFEiiHB  et  Svk4;ahpbe  ont  été  établis 
aux  dépen  s  de  celui-ci,  V.  St^heijna.  (p.) 

STEIFS  FUSS.  Nom  allemand  des  GbÈBES.  (v.) 

STEILE  D 'O  R.  Nom  du  Roitelet  ,  en  Piémont.  (v.J 

STËIN.  Synonym  e  allemand  de  noire  mot  Pierre.  Cln.) 
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STEINAtUN.  C'est ,  en  allemand,  le  synonyme  d'a/ii» 
àe  roche.  V.  Alumike  sclfatée.  (Ld.) 

STËINBOK.c'en-à-dire,  bpuc  des  nchen.  Nom  da 
BvtiQDETiK ,  en  AUeiriagDe  et  en  Suisse. 

Les  Hollandais  du  Cap  de  Bonne-Ëspërance  ont  appliqué 
la  même  dénomination  à  une  espèce  d'atUifooe  (le  Kevel). 

(s.) 
■  STEINHEILITE.  Sid>stance  minérale,  connue  d^a- 
bord  sons  le  nom  de  quart  bleu  de  la  Noweile-Fînlande ,  étudiée 
et  décrite  par  M.  le  comte  de  Steinhéil ,  puis  par  M.  le  pro- 
fesseur Gadolin.  M.  Pansner  a  inséré ,  dans  l'Annuaire  de 
minéralogie  de  M.  Léonhard ,  pour  iSi5  ,  b  descrîjtîoQ  de 
cette  substance,  faite  par  le  minéralogiste  dont  elle  a  reçu  le 
nom.  Nous  en  extrairons  les  indications  suivantes. 

La  couleur  du  steinheîlite ,  d'an  bleu  foncé ,  passe  quelque- 
fois au  grisâtre,  au  verdàtre,  au  brun  rougeâtre.  II  se  présente 
en  masse  ,  ou  cristallisé  en  prismes  à  huit  pans  ,  dont  alter- 
nativement deux  Icmgs  et  deux  étroits.  Les  premiers  forment 
entre  eux  nn  angle  très-obtus  qui  disparott  souvent  presque 
entièrement,  soit  par  la  convexilé  des  faces  ,  soit  par  des 
stries  nombreuses  ,  dirigées  suivant  la  longueur  du  prisme. 
Les  faces  étroites  ,  au  contraire,  sont  rarement  convexes ,  et 
leurs  angles  sont  rarement  tronqués.  Les  cristaux  sont  tanlût 
assez  gros  ,taDtât  assez  petits.  IJans  le  dernier  cas,  ils  sont 
moini  aplatis  ;  ils  tiennent  quelquefois,  par  une  de  leurs  ex- 
trémités ,  dans  la  substance  massive.  La  surface  des  cristaux 
est  souvent  couverte  d'un  enduit  calcaire ,  noir ,  gris  oa 
rerdâtre. 

La  surface  est  peu  éclatante,  d'un  éclat  gras.  L'inlérienr 
est  éclatant ,  d'un  éclat  vilreox. 

La  cassure  est  concboïde  ou  esquî lieuse  ,  quelquefois 
foiblement  lamelleuse  ■  souvent  garnie  de  stries  verdàtres 
qui,  au  chalumeau,  se  font  reconnoitré  pour  du  mica. 

Les  fragmens  sont  indéterminés,  à  bords  plus  ou  moins 
aigus. 

Le  steinheilite  est  demi-transparent ,  passant  an  trans- 
lucide. 

Sa  dureté  est  celle  du  quarz.  Il  est  cassant ,  aigre  el  peu 
pesant.  Sa  pesanteur  spécifique,  selonM.Pansner,eEt3,5;'^. 

Chauffé  au  chalumeau,  soit  seul,  soit  avec  le  borax,  il 
pllit ,  mais  ne  se  fond  pas. 

M.  le  professeur  Gadolin  en  a  fait  une  analyse  dont  non» 
ne  conooissons  pas  les  résultats.  M.  Pansner  dit  seulement 
qu'il  y  a  reconnu  la  présence  de  l'urane. 

Le  steinheilite  a  été  trouvé  à  la  mine  de  cuivre  d'Ozyjar- 
wiâcb ,'  en  Finlande ,  dans  des  filons  de  pyrite  cuirreuse , 
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qui  courent  dans  le  micaschiGte  primitif.  Une  substance  qui 
paroît  dfi  nature  analogue ,  a  été  trouvée  k  l'tle  Miolo ,  près 
de  Swenborg. 

Oa  avoil  cru  d'abord  que  le  yiwn  bleu  de  la  Nowelle- 
Finlande  dernit  être  rapporté  au  dichroïle  ou  cordiérite  -,  mais 
la  description  précédente  ,  ei  parLicoliërement  les  caractères 
tirés,  soit  de  la  cristallisation,  soit  de  l 'in fusibilité,  ne  parois-^ 
sent  pas  permettre  de  faire  ce  rapprocbemenl.  (bdO 

STEINKOHLË  de  Wemer.ou  Charbon  oe  piërke. 
V.  Houille,  (ln.) 

STËINMARK.  Nom  allemand  adopté  parWerner,  et 
qni  désigne  la  Lithoharge.  Vt  ce  mot ,  et  Argile  litbo-  ' 
n&RCE.  (ln.) 

STEEN-RAPP  on  WALD-RAPP.  Noms  suisses  du 

COR&CIAS.  (V.) 

STEINSALZ  des  minéralogistes.  C'estle  Sexcenheod 
la  Soude  MURiATÉE  solide.  V,  cet  article,  ^h.) 

STEINSCHMATZER.   Nom  allemand  desMoTTRUX. 

(V.) 

STEIPE-REYDUR  ou  STEYPE  REYDTJR.  Nom  b- 

landaîs  de  la  RAbEinoPTÊBE  horqdal,  selon  M.  le  comte  de 
Lacépède.  (desm.) 

STÊLËCfilTE.  On  donne  ce  nom ,  dans  les  pharmacies 
d'Allemagne  ,  à  une  espèce  A' osiéacoUe  on  âicrustuUon  qui  so 
forme  autour  des  racines  des  végétaux,dans  quelques  terrains 
sablonneux  mâles  de  molécules  calcaires,  r.  Coe4CRÉtioh  et 
Incrustation,  (pat.) 

STËLËPHUROS.  Adanson  croit  que  ce  nom,  qu'on  lit 
dans  Théophraste ,  appartient  à  la  FléOle  des  PEÉS.  (lh-) 

STÊLIDE.  r.  Stellis.  (B:) 

STELIS  de  Pline  et  de  Théophraste.  V.  ViscoK.  (m.) 

STELLA  AVIS.  Aldrovande  rapporte  que  les  pêcheurs 
de  Rome  ont  donné  le  nom  de  sletta  à  un  oiseau  que  ce  natu- 
raliste ne  fait  pas  coonoUre  ,  et  qu'il  aroît  pris  d'abord  mal  à 
propos  pour  la  petite  outarde  ou  canepeifire.  Malgré  l'aveu 
qu'AIdrovande  a  fait  de  sa  méprise,  plusieurs  ornithofoeis tes 
n'ont  pas  laissé  de  confondre  l'oiseau  stella  avec  la  peiiu 
^outarde,  (s.) 

STELLA  TERRiE.  On  a  donné ,  autrefois ,  ce  nom  k 
une  variété  de  Talc  lahelleux  ramé,  (ln.) 

STELLA  CHILLl  iAsUrehillos,  entrée).  Ce  nom  est 
rapporté  comme  celui  que  les  Africains  donnoiênt  ancienne- 
ment à  VackiUea.  (lN.) 

STELLA  LEGUMINOSA  de  Lobel.  C'est  Vastra^aus 
sesameus ,  L.  (ln.) 

iStTEUiAIRE ,  SieUana.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie 
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trigynîe  et  de  la  famille  des  caryophyll^es ,  dont  les  carac  - 
tèfes  consistent  ;  en  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ;  en  une 
corolle  de  cinq  pétales  profondément  bifides;  en  din  étamines; 
en  un  ovaire  sii[^rleur  ,  sormonti!  de  ,lrois  styles  ;  eu'  une 
capsule  uniloculaire  et  à  six  valves,  renfermaat  un  grand  nom- 
bre de  petites  semences  attachées  à  un  placenta  très-court. 

Ce  genre,  qui  diffère  extrâmement  peudes  SABUiNBSet  des 
Cê&Mstes,  renferme  des  plantes  herbacées  ordinairement 
très-grëles  ,  à  feuilles  opposées  ,  et  k  fleurs  très  -  souvent 
terminales.  Ou  en  compte  plus  de  trente  espèces ,  toutes  pro- 
pres à  l'Europe,  et  dont  les  plus  coniaunes  sont: 

La  Stell^lIBB  UOLOSTÉE,  quia  les  feuilles  lancéolées  et 
finement  dentelées.  Elle  est  vivace  ,  et  se  trouve  dans  toute 
TËurope,  au  bord  des  bols,  sur  les  pelouses,' le  long  des 
chemins,  etc.,  qu'elle  embellit  au  premier  printemps  par 
l'abondance  de'  ses  (leurs  d'un  blanc  de  lait.  Il  semble  qu'elle 
concourt ,  par  s^^ratchcur  ,  à  la  douceur  des  sentimens  qui 
affluent  à  cette  époque  de  Tannée  dans  Us  âmes  sensibles , 
et  qui  gonflent  le  coeur  des  amans  de  la  nature. 

La  Stellaike  gbahisée  a  les  feuilles  linéaires  ,  très- 
entières  ,  les  fleurs  en  panicule  ,  et  les  pétales  de  la  longueur 
du  calice.  Elle  est  vivace,  et  se  Irouvc  dans  les  bois  taillis,  sur 
le  bord  des  haies.  Elle  fleurit  presque  en  même  temps  que  la 
précédente  ;  mais  elle  est  moms  commune ,  el  ses  fleurs  sont 
de.  beaucoup  moins  belles. 

La  StELLAiELEMÉMoa^LB  a  Us  feuillesen  coeur ,  pétiolées; 
et  les  fleurs  en  panicule,  Elle  est  vivace ,  et  se  trouve  sur  les 
montagnes  arides.  CTest  la  plus  grande  espèce  du  genre.  Elle 
n'est  pas  commune. 

-  La  Stell&ibe  alsine  a  tes  feuilles  oblongues ,  lancéolées , 
les  pédoncules  ordinairement  géminés ,  les  pétales  plus  courts 
que  le  calice  ,  et  la  tige  couchée.  li^He  est  annuelle ,  et  se 
trouve  dans  les  bois  marécageux.  Elle  est  commune  dans  la 
forêt  de  Montmorency. 

La  Stellaike  aquatique  forme    aujourd'hui  le  genre 

STELLARIA..  Cenom,  qui  dérive  du  latin  sldla,  étoile, 
a  été  donné,  avant  Llnnreijs,  à  plusieurs  plantes,  soit  à  cause- 
de  leurs  feuilles  disposées  en  rosette  en  forme  d'étoile  ,  ou 
bien  verticlllées,  soit  à  cause  de  leurs  fleurs,  dont  les  pétales 
s'étalent  en  façon  d'étoile.  Ainsi  le  sUUaria  de  Hatthiole  et 
d'autres  auteurs  du  même  temps,  ^siValchimiUa  vulgariS;A.om 
les  feuilles  sont  formées  de  plusieurs  folioles. 

Le  sullaria  tvgentea  de  J.  Camerarius  est  ïalchimiUa  alpioa, 
par  ta  même  raison. 

Le  siellaria  de  Bninfelsins  CSl  Vasoerula  odonUa-,  parce 
qoc  ses  feiûtles  sont  verticillées. 
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Le  sUUaria  a^uaUca  de  Lobel ,  comprend  tes  caUlttichei  i 
herbes  aquatiques  ,  dont  les  feuilles  forment,  à  l'extrémité 
de  la  plante  ,  aae  touOTe  étoilée  et  flottante. 

Enfin  le  sldiaria,  Lugd. ,  est  probablement  \'arenaria  mira  y 
dont  les  pétales  forment  une  petite  étoile  rose  lorsqu'ils  sont 
épanouis. 

Vaillant ,  Bai ,  flaller ,  le  donnèrent  exclusive  ment  an 
genre  calUlricke.  Cependant ,  Linnieus  a  cru  derair  le  fixer  k  - 
on  genre  de  la  famille  des  caryapbyllées  ,  le  sttUaria ,  chez 
lequel  les  fleurs  forment ,  laraqa  elles'  sont  bien  étalées  ,  au- 
tant d'étoiles  blanches.  Scopoll  l'augmenta  de  plusieurs  es- 
pèces à^arenaria ,  de  cerastium  et  du  tpergula  nodosa  ;  mais 
ces  changemens  n'ont  pas  été  adoptés. 

Adanson  confundoit ,  avec  son  centimculus  ,  le  genre  std— 
laria  ,  L.  On  a  fait ,  sur  le  slellaria  aquatica ,  L. ,  le  genre 
larireoy  en  l'honneur  de  Délabre  ,  auteur  d'une  Flore  d'Au- 
vergne. Schlectendal  a  donné  une.  monographie  des  genres 
STELLABiiet  Arenakia  dans  le  Magasin  de  Berlin  ,  année 
i8i3,pag.  193.  Il  indique  quatorze  nouvelles  espèces  de 
Stellakia.  r.  Stellaibe  ci-dessus.  (IN.)     - 

STËLLARIS.  Moench  donne  ce  nom,  avecDillen,  à  an 
genre  intermédiaire  entre  Vorniihogalam  et  le  sciila,  et  qui 
s'en  distingue  par  les  étamines  égales  ,  étalées ,  dilatées  à  la 
base  ,  atléaaées  dans  leur  partie  supérieure,  et  à  anthères 
droites.  Les  omitfiogalum  lûleum  ,  umbtUatum  ,  pyreaaiatm , 
lalifolium,  et  [ei  sciila  blfoliaet  mitnUma,  en  font  partie;  ce  qui 
sniîît  pour  faire  reconnoitre  que  ce  genre  est  très-arlillciei. 

Helster  avoit  déjà  tenté  d'établir  les  genres  steltaria  et 
steilauer  sur  les  mêmes  plantes;  l'un  comprenoit  \&  scUla 
bifolia ,  l'autre  Vurnùfiogaium  pyrenait:um  ,  L.  (LN.) 

STELLARIS  TRANSYLVANIE.  Louis  Gmelîn  donne 
ce  nom  ji  une  variété  rayonnante  de  gramma^te  ou  amphibole 
blanc  qui  se  trouve  en  Transylvanie.  (LN.) 
SÏELLASTER.  V.  Stellahis,  (ln.) 
STëLLËRË.  m.  Cuvier(i%m!  anùnaî)  donne  ce  nom 
au  lamantin  du  Kamstchalka,  observé  et  décrit  par  le  voya- 
geur Stellcr ,  et  dont  Illiger  a  formé  un  genre  particulier 
sous  le  nom  de  Rtttine  ,  Rytina.  Nous  renvoyons  ^a  descrip- 
tion de  cet  animal  à  ce  dernier  article,  (de^h.)    , 

STE,LLËRE,.SfaiJ!«ni.  Plante  annuelle, àtigegréte, haute  . 
d'iin  à  deux  pieds,  k  EeutHcs  alternes  ,  linéaires,  très-courtes 
et  glabres ,  k  Seurs  disposées  en  épis  ou  sessîles  dans  les  ais- 
selles des  feuilles  supérieures ,  qui  forme  un  genre  dans  l'oc- 
tandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  dnphnoïdes. 

Ce  genre  olïre  pour  caractères  :  une  corolle  à  tube  fili- 
forme, divisée  en  quatre  parties;  huit  étamines  k  anthères 
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presque  sessiles  et  sur  deiu  rangs  ;  lui  ovaire  sapérienr ,  sur- 
monte d'un  style  i  stigmate  capité  ;  âne  noix  lerminée  en 
pointe  recourbée,  recouverte  par  la  caroile  ^ui  persiste. 

Lastellère  se  trouredanstoutel'Ëurope,  dans  Uï  champs 
arides.  Oa  en  indique  deux  autres  espèces  originaires  de  Si- 
bérie, mais  qui  sont  peu  connues.  (B.) 

STELLERIDES.  Famille  établie  par  Lamarck  dans  les 
radiaires  écl)i  no  dermes.  Elle  a  pour  caractères  :  peaa  non 
irritable  ,  mais  mobile  ;  corps  déprimé  ,  à  angles  on  lobes 
Tayonaans  et  mobiles  ;  point  d'anus. 

Les  genres  qui  entrent  dans  cette  famille,  sont  les  sui- 
vans:  Comatule  ,  Eurvale  ,  Ophidhe  et  Astérie,  (b.) 

STELLIFËRË  ,  SteUifenu.  Poisson  de  la  mer  du  Cap 
de  Bonne-Espérance ,  que  Bloch  avoit  placé  parmi  les  Bo- 
BIAHS  ,  mais  dpnt  Cuvîer  a  cru  devoir  former  un  genre  parti- 
culier, dont  les  caractères  sont  :  tête  nue  et  caverneuse  ; 
sons-orbitairesr  préopercules  et  opercules  garnis  d'épines; 
quatre  rayons  branchiaux  ;  bouche  bombée  ;  dents  très- 
petites  et  très -nombre  use  s.  (b.) 

STëIXION  ,  Sldlio.  Genre  de  reptiles  de  la  famille  des 
LtZARDS,  qui  offre  pour  caractères  :  on  corps  aplati,  couvert 
d'écaillés,  celles  du  ventre  pas  plus  grandes  qae  les  antres  ; 
point  de  goitre  sons  la  gorge  ;  une  langue  courte  ,  libre  et 
arrondie  à  sod  extrémité  ;  quatre  pattes  à  cinq  doigts  libres , 
longs,  grêles  et  onguiculés;  une  queue  ordinairement  courte, 
grosse  et  hérissée  de  pointes. 

hts  stellioni  faisoient  partie  du  genre  des  Lézahds  de  Lin- 
nseus,  dont  ils  ont  été  séparés  par  Brongoiart.^  Ils  se  rap- 

firochent  des  létard»  proprtmeat  dùa ,  par  la  forme  générale  de 
ear  corps  ;  mais  ils  en  diffèrent  par  celle  des  écailles  de 
leur  ventre.  Ils  se  rapprochent  encore  plus  des  Scimques; 
mais  ces  derniers  sont  cylindriques  ,  ont  les  pattes  très- 
courtes  ,  la  langue  échancrée  et  la  queue  unie. 

Daudin  et  Cuvier  ont  encore  subdivisé  ce  genre  en  éta- 
blissant ceux  qu'ils  ont  appelés  Agahe  et  F o dette-queue. 

Les  steiliona  se  trouvent  dans  les  pays  chauds ,  sOos  les 

erres ,  les  écorces  d'arbres,  dans  les  vieilles  masures ,  parmi 
les  rochers ,  etc.  Ils  se  nourrissent  d'insectes  et  de  vers ,  qu'ils 
saisissent  comme  les  Lézards.  Plusieurs  ont  ,  le  long  des 
cuisses  postérieures  ,  un  cordon  de  tubercules  glanduleux 
semblables  à  ceux  des  Geckos.    V:  ce  mot. 

Lalreille  ,  dans  son  Histoire  naturtUe  des  Reptiles,  faisant 
suite  au  Buffoa ,  édition  de  DeterVille  ,  mentionne  qaiaze 
espèces  de  sleliions, ptrmi  lesquelles  il  faut  seulement  remar- 
quer: 

Le  Steluqn  cohhur  ,  qui  a  le  corps  marbré  ;  itacié ,  coa- 
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vert  de,  tnbercoles  et  de  piquans.  V.  pL  P.  13.  Il  se  tronre 

dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe ,  en  Syrie  et  en 
Egypte.  C'est  dans  ce  dernier  pays  qu'il  est  le  "pins  abon- 
dant. La  base  des  pyramides,  surtout,  en  est  peuplée  à 
nn  point  dont  on  ne  se  fait  pas  d'idée.  C'est  dans  ces  rastes 
restes  de  la  vanité  humaine  qu'on  va  aujourd'hui  ,  com- 
me du  temps  des  Ptotomées ,  ramasser  leurs  escrémens , 
que  l'on  vend  au  Caire  sous  le  nom  Aecrocodiita,  pour  servir 
de  cosmétique.  Les  Turcs  font  une  grande  consommation  de 
cette  sobstaaae ,  de  sorte  qu'elle  se  soutient  à  dés  prix  élevés. 

Le  Stsluon  PINNIPÈDE  ressemble  beaucoup  au  précédent; 
mais  il  n'a  d'épines  que  sur  l'extérieur  des  cuisses.  Il  se 
trouve  aussi  en  Egypte  ,  et  est  figuré  pi.  a  du  grand  ouvrage 
de  la  commission  de  l'Institut  d'Egypte. 

Le  Stellion  cordyle  a  les  écailles  du  dessous  du  ventre 
disposées  en  bandes;  celles  des  flancs  ont  une  arËte,  et  celles 
de  la  queae  forment  des  anneaux  larges  ,  festonnés  ,  et  sont 
,  terminées  en  pointe.  Il  se  trouve  eo  Asie  ,  en  Afrique ,  et 
ro^me  ,  mais  rarement  ,  dans  les  parties  méridionales  de 
l'Europe.  Lacépède  en  a  donné  une  description  fort  détaillée 
dans  son  Hisl.  nal.  des  Quadrupèdes  empares.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  la  Uragone  qui  a  été  aussi  appelée  coràfU. 

Le  Stelliok  orbiculaihe  a  le  corps  arrondi;  le  sommet 
de  la  tète  et  le  dos  garnis  d'aspérités  ;  la  queue  moyenne.  11 
se  trouve  dans  l'Amérique  méridionale  ;  sa  forme  ramassée 
et  sa  couleur  grise  maculée  de  brun  fe  font  un  peu  ressembler 
à  uo  crapaud ,  d'où  vient  le  nom  de  crapaud  épineux  qu'il 
porte.  Il  a  six  pouces  de  long. 

Le  Stellion  plissé  a  une  callosité  à  l'occiput ,  une  verrue 
près  de  chaque  oreille,  et  d'autres  sur  les  côtés  du  cou,  dont  le 
dessous  est  plissé  ;  sa  queue  est  à  peine  verlicillée  et  une  fois 
plus  longue  que  le  corps.  Il  se  trouve  dans  l'Inde  et  en  Amé- 
rique; sa  longaepr  est  celle  du  doigt.  V,  pi.  P  la  où  il  est 
£gîiré. 

Le  Stellion  couete-queue  a  les  écailles  du  corps  très- 
petites  et  rudes,  la  qaene  de  moitié  plus  courte  que  le  corps, 
et  garnie  d'écaillés  pointues ,  redressées  seulement  en  dessus 
et  verticitlées.  Il  a  encore  une  tache  rayonnée  sur  le  front, 
et  des  bandes'sur  la  partie  supérieure  du  corps.  Il  se  trouvé  î 
Cayenne  ,  et  est  figuré  pi.  ^7  de  l'ouvrage  de  Daudin.  V.  pi. 
P.  ta  où  il  est  figuré. 

Le  Stelliun  bélioscope  a  la  tête  hérissée  de  callosités  ;  na 
pli  sousla  gorge  ;  les  écailles  de  la  queue  imbriquées  et  le  corps 
moucheté.  Pallas  l'a  trouvé  dans  la  Sibérie  Australe.  Lacé- 

Ïëde  pense  qu'il  ne  diffère  pas  du  plissé  ci-dessus  mentionné. 
I  est  de  la  longuear  du  doigt. 
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Le  Stelliom  SEXAfiONE  a  les'  écailles  âa  dessus  da  corps 
eariaëes  et  pitiuantes  ;  la  hoeue  hexagone  ,  une  fois  et  demie 
plas  loDgiK  que  le  corps,  ifesl  bran  en  ddssous.  On  le  trouve 
dans  l'Amérique  lOëridionale.  ' 

'  ^  Stellion  AzùflÉ  est  d'rAi  bleu  d'azur  en  dessus;  sa 
queue  est  courte ,  verticUléo  ,  et  ses  écailles  sont  en  formé 
d'épines  relerées.  11  est  figure  dans  Séba  ;  tome  2  ,  pi,  62  ^ 
n.'6,  et  dansDaudln,  pi.  46-  On  le  trônve  au  Brésil. 

IiC  Steluon  Nègre  a  las  écailles  dj'dessus  du  corps, rhom- 
boïdales  et  d'un  noir  foncé;  nne  tacbu  blanche  A  large  à  cha- 
que côté  du  cotk  II  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Le  Stf.llion  goutteux  a  les  bords  de  la  mâcnoire  !nf£- 
,rieure  d'un  jaune  Ttf,  rayé  de  noir;  un  gros  tubercule  écait- 
leui,  rade,  à  chaque  articulation  des  phalanges.  On  ignore  le 
pays  d'où  il  vient. 

Le  Stelliun  pelluha  a  le  corps  bigarré  en  dessus;  I3 

J'ueue  de  longueur  moyenne,  rertlciUée  et  à  écailles  rhom- 
(âdales.  Il  se  trouve  au  Chili  ;  on  se  sert  de  sa  peaa  pour 
faire  des  bourses. 

Le  Stelliom  de  l'Oural  est  d'un  cendré  ronssâtre  eo 
dessui  avec  des  rides  petites  et  raboteuses  ;  la  tête  grosse ,  ar- 
rondie ;  un  pli  sous  ta  gorge  ,  et  la  quene  fasciée  de  noir.  If 
se  trouve  en  Sibérie  ,  et  est  figuré  dans  le  Voyage  de  Lepe- 
cbin,  tome  i,  pi.  33  ,  n."  i.  Daudin  pense  que  celui  qui  est 
figuré  n."  a  et 3  ,  n'est  qne  le  jeune  du  précédent,  quoiqu'il 
ait  été  regardé  comme  espèce  ,  et  "décrit  sous  Iç  nom  de  la-  ■ 
eerla  bigûtlata  par  Gmelin. 

Le  Stellion  sjllqîine  a  le  dos  strié ,  la  queue  de  longueur- 
iboyenne  ,  avec  deux  arêtes  en  dessus.  Il  se  tronve  dans  1  Inde 
et  snr  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique-    1 

Le  Stelliom  onpÛlé  a  le  dessus  du  corps  gris ,  ondb!^  de 
brun  ;  scS  écailles  ont  une  carène  piquante;  sa  queue,  de  Ion— 
gneur  moyenne,  aftre  onze  arêtes  ou  câlcs.  lise  trouve  es 
Caroline  ,  où  je  l'ai  observé  ,  décrit  et  dessiné.  Il  habite  dans 
les  grands  bois ,  se  cache  sous  les  écorces  d'arbres  pendant  lit 
nuit,  et  cônri  avec  une  grande  vélocité.  Sa  description  absolue 
se  trouve  dans  VHtttoire  des  Reptiles  de  Latreille.  (B.) 

STELLIS ,  SleUis.  Genre  de  plantes  établi  par  Swarte 
dans  sa  Monographie  des  Orchidées ,  aux  dépens  des  Amghecs 
ie  Linnaeus.  Il  ne  diGTère  pas  de  t'H uuboi.dtie, et  offre  paor 
caractères  :  une  corolle  presque  double ,  à  pétales  extérieurs 
réunis  par  la  base  ,  à  pétales  intérieurs  formant  une  ToAle  sur 
le  pistil  ;  l'anthère  est  operculée  et  caduque. 

L'Angrec  OPHiocLOssoïnE  sert  de  type  i  ce  genre,  qui 
renferme  une  vingtaine  d'espèces.  (B.) 

STELLITES.  Nom  donné  par  quelques  natoralistes  aux 


■  ivGt)<-)^Ie 


s  T  E  145 

arliculalionsâ'encrines  fossiles,  lorsqu'elles  ont  lafbràie  d'une 
dtoile.  Il  ne  faul  pas  les  confondre  avec  les  éloifes  de  mer  ou 
astéries  qui  sont  irès-rares ,  à  l'élal  fossile.  On  donne  aussi 
ce  nom  à  des  empreintes  végétales  qu'on  trouve  dans  les 
scbistes  des  houillères,  et  qu'on  rapporte  à  des  gaillets,  et  jt 
la  passe  d'eau  ou  hippiiris.  (tN.) 

STELLORKIS  .  Stethrkh.  Genre  établi  par  Aubert 
Dupetit-ThouarS  dans  la  famille  des  orchidées,  il  paroîl  pea 
difîéreot  des  AhÉTHUSES.  Une  seule  espèce  le  compose  ,  et 
eile  est  remarquable  ,  parce  qu'elle  n'offre  qu'une  hampe 
uniflore  et  irès-ped  élevée,  (B.)- 

STELSTEtN.  Nom  que  les  Suédois  donnent ,  dit-on  , 
à  une  roche  quarzëuse  et  micacée.  (paT.) 

STEMMAÇANTHE,  Slemmacanlha.  Gcore  déplantes 
établi  par  H.Cassini  dans  la  famille  des  synanthérées;  tribu 
des  carduacées.  Il  a  pour  type  la  Sehratule  cyuaroÏde. 
Ses  caractères  sont  :  graine  bordée  au  silmmet  d'une  cou- 
ronne d'épines  ,  et  portant  un  plateau  entouré  d''in  anneau 
d'où  sortent  les  aigrettes,  dont  les  écailles  iniérieures  sont 
très-larges  inférieurement.  (b,^ 

STëMMATES.  On  a  donnd  ce  nom  ans  petits  yeux 
lisses  des  insectes.  (DKSM  ) 

STEMMATOSPERME,  SUmmataspermûm.  Genre  de 
la  famille  des  graminées, établi  par  Palisot-deBeaovois,  pour 
placer  quelques  espèces  qui  ont  fait  partie  des  Roseaux  , 
des  NAstes  et  des  BaHbocs. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  épillets  sessites ,  mnlti- 
flores  ;  les  fleurs  inférieures  ,  neutres;  les  intermédiaires 
hermaphrodites  ,  et  la  supérieure  avortée  ;  balle  calicinale; 
de  deux  valves  coriaces,  courtes;  balle  florale  de  deux  valves, 
l'inférieure  trîdeniée,  la  supérieure  entière;  trois  écailles  con- 
caves ,  veines  ;  six  étamines  ;  ovaire  turbiné,  sillonné, 
pourvu  d'uAe  demi- coiffe  coriace,  luisante  ;  style  à  trois  di- 
visions, (b.) 

STEMMODONTIE  ,  SUmmoâontia.  Genre  de  plantes  , 
dont  celai  quia  été  appelé  HÉUCTÈ  par  H.  Cassini  parott 
se  rapprocher  beaucoup,  (b.) 

STE!VIODE,5/e/Mo(iii.  Genre  de  plantes  de  la  didyha- 
mie  angiospermie  etde  la  famille  des  personnées,  dont  les 
caractères  consistent:  en  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ; 
en  nne  corolle  bilabiée  ;  en  quatre  étamines  didynamiques  , 
dont  les  filamens  sont  bifides  et  portent  chacun  deux  anthères; 
■  en  un  ovaire  supérieur,  ovale  ,  surmonté  d'un  style  à  stig- 
mate bifide  ;  en  une  capsnle  à  deux  loges. 

Ce  genre  renferme  huit  plantes  à  feuîMes  opposées  et  à 
fleurs  aiillaires,  qui  croissent  sur  le  bord  de  la  mer  dans  les 
xxxii.  10 
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parties  les  plus  chaudes  de  l'Amérique  et  de  l'Inde.  I^ph» 
connue  Ae  ces  espèces  est  la  Stehode  haritihe  ,  qui  a  le» 
feailles  demi-amplexicaules ,  et  les  fleurs  sessiies  et  solitaires. 
Elle  est  nu  peu  frutescente  ,  et  répand ,  lorsqu'on  frotte  ses 
feuilles  ,  une  odeur  agréable.  On  la  trouve  i  la  Jamaïque 
et  lies  voisines,  (b.) 

STËMODIACRA  de  P.  Bromne.  linnœus  a  abrégé  ce 
nom  en  celui  de  Stemodia.  V.  STÉHonE.  (ln.) 

STEMONë,  ^ïnnona.  Plante  à  racines  tubéreuses,  fasci- 
culées,  fusiformes;  àtige  frutiqueuse, grimpante, sans rrille»; 
i  Feuilles  opposées  ,  ovales ,  aiguës ,  entières  ,  glabres  ;  à 
fleurs  d'un  rouge  jaunitre,  solitaires  sur  de  longs  pédoncules 
asillaïres  ,  qui  Tonne  un  genre  dans  la  monadelphie  té-> 
trandrie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  une  corolle  de  quatre  pé- 
tales suhuUs  ,  recourbés  ,  très-grands,  les  deux  extérieurs 
couvrant  obtîqWmeat  les  autres  ;  quatre  étamines  semblables 
aux  pétales,  c'est-à-dire,  dont  les  filets  sont  larges  et  les  an- 
thères grandes  et  adnées  dans  leur  longueur  ;  un  ovaire  supé- 
rieur, comprimé  ,  à  stigmat^  sessile  ,  émarginé  et  coniiirent 
avec  les  étamines  ;  une  baie  sphérique,  uniloculaîre  et  po- 
1  y  sperme. 

La  sUmont  se  trouve  à  la  Chine  et  à  la  Cochinchîne,  ait 
on  mange  ses  racines  qui  ressemblent  À  une  botte  de  Na- 
vets, et  où  on  l'ordonne  comme  adoucissante  dans  les  ma- 
ladies du  poumon  ,  telles  que  la  phtbisie  ,  la  toux  invétérée , 
etc.  Elle  se  rapproche  du  Tauinier  par  son  ensemble  et 
ses  fruits  ,  mais  s'en  éloigne  par  ses  fleurs  et  la  disposition 
d.e  ses  feuilles.  Elle  se  rapproche  également  du  CaI4jai.at.  (b.) 

STEMONITE ,  SUmmiOs.  Genre  de  plantes ,  de  la  fa- 
mille dçsCHAHnGNONS,dontles  caractères  olTrent  desfango- 
silésstlpitées;  à  aie  traversant  le  capitule,  à  enveloppes  très- 
légères,  remplies  de  soies  en  réseau,  $ur  lestpelles  sont 
attachées  les  semences.  Ce  genre  est  formé  de  la  réunion  de 
TrIChies  ,  de  Capiluhes  et  de  Sphérocarpes  de  Bulliard, 
Les  EuBOLLES  de  Batsch  et  les  Abcyrles  de  Persoon  s'y  réu- 
nissent. V.  ces  mots  \  où  les  espèces  les  plus  communes  on 
les  plus  remarquables  sont  mentionnées,  (b.) 

STEMPHTS  des  Egyptiens.  V.  Polygomos.  (lu.) 
'     STENANTHÉRE ,  Sùman  hera.  Arbuste  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  à  feuilles  très -rapproché  es  et  il  fleurs  axillaires  , 
qui  seul,  selon  R.  Brown,  constitue  on  genre  dans  la  pentan- 
drie  monogynie  et  dans  la  famille  des  épacrides. 

Le«  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  entouré  de  beau- 
coup de  bractées  ;  corolle  tubuleuse,  k  limbe  court,  ouvert, 
légèrement  barbu  ;  cinq   étamines  dont  les  filamens  sont 
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plus  Jargçs'qne  les  anthère^»  ;  i  ovaire  à  cinq  loges  >  à  drape 
osseux  et  solide.  (B.) 

STËNARAH.  Nom  arabe  à'aneZosTtTi.K,2iBiraoceani- 
na,  dont  MM.  Kœjng  «I  Sims  ont  fait  un  g«tre  qu'ils  ap- 
pellent POSIDONIA.  (LB,) 

ST£NCOBE,  Stenocoms.  Genre  d'insecies  coléoptères^ 
.  établi  par  Geoffroy,  et  qui  comprend  les  genres  de  rkagium, 
leptara  cldonacia  deFabricias.  Olivier,  en  adoptant  ces  trois 
derniers  genres,  a  conservé  la  dénomination  de  steneore  an 
premier ,  oa  celui  de  rkagium.  Mais ,  à  moins  qu'on  ne  le  res- 
treigne à  trois  ou  quatre  espèces  dont  les  antennes  sont  plus 
courtes  et  plus  rapprochées  k  leur  base  ,  le  passage  de  ce 
genre  à  celui  des  hplures  est  si  graduel,  qoe  je  nevois  pas  de 
moyen  d'établir  entre  eux  des  limites  certaines  :  c'est  pour 
cela  que  nous  avons  réuni  ces  deux  genres  d'insectes,  soUs  la 
dénomination  générale  de  Itplurt.  V.  ce  mot.  (L.)  « 

STÈNE,i(eni«,  Latr, ,  Grav.  ,  Fab.  Genre  d'insectes 
coléoptères ,  de  la  famille  des  brachélylres ,  qae  j'ai  séparés 
soit  des  tiaphylim ,  soit  des  pédires ,  avec  lesquels  ils  avoîent 
été  confondus.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  ;  cinq  articles 
distincts ,  à  tous  les  tarses  ;  corps  long  et  très-étroit  ;  élytres 
très-courtes  ;  tête  entièrement  découverte  ;  labre  entier  ;  pal- 
pes maxillaires  presque  aussi  longs  que  la  tËle  ^  comme  ter- 
minés en  massue;  leur  quatrième  article  caché  ou  peu  dis- 
tinct; mandibulesfoarchues;  antennes  insérées  près  dubord 
iaieme  des  yeux ,  leurs  trois  derniers  articles  plus  gros  , 
formant  une  massue  ;  yeux  très-saillans  et  globuleux. 

IjCS  slina  sont  des  insectes  de  très-petite  taille  ,  et  quî ,  de 
même  que  les  pédires^  vivent  habituellement  dans  les  lieux' 
aquatiques.  Fabrîcius  en  mentionne  six  espèces  ,  maïs' leur 
nombre  est  plus  considérable,  puisque,. d'après  M.  Gyllen- 
bal ,  on  en  trouve  déjà  quatorze  en  Suède.  Nous  citerons 
parmi  elles,  i-'le  Stène  ^Kavca&tà  ,Siatus  bigustatus.  Son 
corps  est  noir,  très-ponctué  ,  avec  des  poils  argentés;  le 
front  a  nne  excavation  ,  avec  une  carène  peu  marquée.  Les 
élytres  ont,  à  leur  extrémité  postérieure ,  un  point  d'un  jaiï- 
nâtre  fauve. 

a.o  Le  Stènb  JUNON ,  iSfaniu /uffo  ,  Fab., Il  est  noir,  avec 

des  points  profondément  enfoncés  ;  la  base  des  palpes  roos- 

sâtre  ;  le  corselet  allongé  ;  les  élytres  marquées  de  diverses 

'  .  impressions  ;  deux  sillons  sur  le  front ,   et  I  abdomen  bordé. 

3."  Le  StéBE  ciCiNDÉLO'ùïE  ,  Sienui  cîcindeloïda ,  Grav, , 
Gyll.  Il  est  noir,  un  peu  luisant,  avec  des  points  profonds; 
les  palpes  et  les  antennes  pâles;  l'abdomen  sans  rebords,  et 
les  pieds  roussâtres  ;  les  genoux  sont  noirs. 

Ces  trois  espèces  se  trouvent  aux  environs  de  Paris,  (l.) 

STÉNÉLYTRES,  Slendylra.  Famille  d'insecies,  de  l'or^ 
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df«  icÉ  calëoplènts  ,  seetian  des  iiétëromèr«s  ,  dent  les  ca-  ' 
ractères  sont  :  cinq  articles  aus  quatre  tarses  aDtérienrs  y  et 
^H^iwauMt^tlérieBrs;  t^(e  ovoïde,  e'enfoiiçaut  postérienre- 
wenl  dans  M  corselet,  saos  étranglement  brasqae,  en  forme 
de  cou  ,  à  sa  base  ;  point  de  crochet  an  cMé  inlerne  Aes  mir- 
cboù'es';  aotenneg  ÉUforme«  ou  sétocées.  Cette  faaiîUe  est 
eoeapoeée  de  deux  tribw  :  les  HtlOPlENS  et  les  <llBÉHÉ- 
MTES.  y.  ces  articles  (L.) 

STEN  NECTERGAL.  Nom  sa^dois  M  Msrie  soli- 
■  rtàlRS.  (  Acia  upsal.  )  i\.) 

STENOCARPE  ,  Stenocarf^.  Genre  itatlJ  par  ». 
Browo,  pour placer^deux  espèces  d^EuBOTHBiOBs  gui  s'é- 
toigoeot  des  autres  par  leurs  caractères. 

Ceux  de  ce  nouveau  genre  sont  :  ralice  irrégulier  à  divi- 
gions  touruèjBs  du  Eoème  cdté  ,  et  portant  les  élamîoes  j  lenr 
extrémité  :  glande  unique  ,  entouranl-presque  le  germe ,  qui 
est  pédicell« ,  .polysperme ,  qui  a  un  style  caduc  ,  un  stig- 
mate oblique ,  orbiculaire  et  aplali  ;  follicule  linéaire  ;  se- 
mences ailées  à  leur  base,  (s.) 

SiTEWiCHlLE^SlmocMius.  Genre  de  plantes itablî  par 
R,  BrovvD  ,  pour  placer  deui  ai4irifiseaui  de  la  Nouveile- 
Koll^sdie,  à  feuilles  alternes  A  à  fleurs  solitaires.  Ses  carac- 
tères sofll  .-  calice  divisé  en  cinq  parties  ;  corolle  en  masque, 
ilçat  La  lèvre  supérieure  est  droite ,  et  offre  quatre  ^iri- 
ffiOfls  ;  dont  l'inËérieure  entière  ,  aiguë  ,  pendante  ;  étamines 
didynamea,  saillnptes;  ovaire  à  stigmate  obtus  ;  baie  sè- 
cbe  t  ik  quatre  loges  renfermant  chacune  une  seule  semence. 
Ce  gefire  se  rapproche  du  Daphnot.  (s.') 

STENOCORDS.  K  Stekoobe.  (desm.) 

STENODER,ME,  Slénoderma.  Genre  de  mammifires  car- 
nassiers ,  de  la  famille  des  chéiroptères  ,  établi  par  M.  le 
professeur  Geoffroy  Saint.*HilBire ,  dans  le  second  vefajme 
de  la  partie  d'histoire  natbrellc  du  g^and  ouvrage'  de  l'Ins- 
titut d'Egypt«. 

Ce  genre,  sur  lequel  nous  n'avons  d'antres  renseigne  mens 
que  ceux  que  M.  Geoffroy  lui-même  a  publiés  ,  offre  les  ea- 
ractères  snivans  :  quatre  dents  incisives  ,  deux  canines ,  tant 
en  haut  qu'en  bas,  et  quatre  molaii'es  à  couronné- garnie 
de  tubercules  aigus,  de  chaque  côlédes  deux  mâchoires  ;  nez 
simple;  oreilles  petites,  latérales  et  isolées;  oreillon  inlé- 
neur  ;  membrane  îuterfômorale  mdïmenlaire  ,  bordant  les 
Ïambes  ;  queue  nulle. 

Dans  la,  description  des  genres  de  chéïroptères ,  M.  Geof- 
froy place  les  stenodermes,  entre  les  TfïCTiNoïiES  et  les 
VavLifisrouES. 
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H.  Covier  {JÙgme  tmbtuit'}  ibi/M  i  e«a  aiHiifaitt  Aeùj. 
inclûn»  ea  faànt  et^Mtre  e&  be^  Ne  léf  svartl  pas  toS, 
nous  ne  pouvons  afiGriD«i<'  ^lel  Ml  Ic'  rért[aï(l«  nombre'  âe 
ces  dents. 

SekoB  M.  Gnrffroy,  il  n'yaqa'anesetite  espèce  âe  sténo- 
dtnne  ,  «etfe  ^«'il  nomme  Sténodïwhc  ftorx,  Nous  îgno- 
r»o»  ^'«Iteesisa  potm,  et  qneltesparticularitéSoii  observe 
dans  ses  habitudes  natureRcs.  (VCSH.) 

STE"N0flLOSSE  ,  Sttaoghssum.  Plante  parasite  dea- 
CordiRèresda  Pérou  ,  £  racines  fibreuses  ,  à  liges  féuillées, 
ï  fleurs  disposées  en  épis  ,  qui  seule  ,  selon  Humboldt ,  Boa- 

rland  et  Hunih  ,  dans  leur  bel  ouvrage  sur  les  Plantes  dt 
AmMque  Méridionale ,,  où  elTe  se  iroure  figurée  pi.  87  , 
constitae  nn  genre  dans  la  gynandrie  diaodrie ,  et  d^os 
la  fàmifle  des  orchidées.  Les  caractères  de  ce  genre  ,  sont  : 
calice  divisa  en  six  parties  renversées^  et  fermées  ;  les  folid- 
.  W  lalérates  extérieures  unies  à  la  base  des  iabelles  et  du 
pistiF;  la  terre  siipérieurc,  qui  ici  est  l'inférieure  ,  libre  et 
concave  ;  Tes  folioles  latérales  intérieures  plus  étroites  et  li- 
bres ;  la  sixième ,  qui  est  le  labelle ,  iormani  à  sa .  liase  une 
oree  avec  le  pistil',  et  se  terminant. en  spUule;  pistil  court, 
terminé  par  aoe  anthère  operculée  contenant  quatre  nutsses^ 
de  pollen  globuleuses  ef  scssiles;  (b.) 

STENOMARGA.  Agricola  a  indiqué  soa»  cette  déoo- 
inioaiîoD  le  laïi  de  luné  ou  lait  de  monlasii&,  variété  de 
chaux  carbonatée-  (ln  J 

STËNOPS.Nom  donné  par  Illig^v  au:  genre  qai- rea- 
ferme  les  mammifères  quadrumanes  du  genre  des  Loms, 
(DES».) 

STEÎfOSIS,  Senosh.  V.  Tagékie.Cl.> 

STËNOSOMË ,  Sitmmim  ^  Léaeb.  Gemw  d«  cnntacé». 

V.  I&OTÉE,  (l.) 

&TENOSTOHË,.iSr0nBKonM.  Je  dé«ig;nfl  :âDsr  an  genre 
d/inseCles  eoléoptèrvs ,.  de  la  section  des  hétéromères  ,  trë^ 
Toiain  de  celui  dt^s^ipifémifKsdfOiivkrf  mais' qui  en  diffère  par 
les  caractères sulrans:eitrémité  antérieure  de  laiËte prolon- 
gée en  forme  de  museau,,  aussi  long-  que  le  reste  de  cette' 
partie  duicorpi,  etportant  les  antennes;  dernier  article  des 
palpeamaibHaires,  presque  cylindriqae. 

Ce  genre  a  poun  typ«  la  LePTunE  A'  bec  ,  teptura  ro$'ra'a 
de  Fabrictu».  Cet  insecttt  cM  blenàtre,  avec  les  pattes  fauves. 
On  le  teoure  aar  les  Qears  dans  les  déparlemess  méridio- 
Dans  de  la  France  ,  en  Espagne  et  en  Baii>arie.  Le  Sénégal 
en  oEifre  une  seconde  espèce,  (u) 

STEUSQUETTA^  Mo«  laédois-da  Motteux.  (v.) 
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STENTOR.  Nom  latin  du  genre  Hurleur  ie  M.  Geof- 
froy, qui  compread  les  singes  d'Amériqae  connus  sous  le  - 
nom  d'ALOUATEs.  V,  ce  mot.  (desu.) 
STÇNUS.  V.  Stébe.  Cl.) 

STÉOU,  Nom  du  PETIT  PlUViEH  ,  en  Piémont,  (v.) 
STEPHANE ,  Siephanus,  Nom  donné  par  M.,J'iFiDe  k  un 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères ,  famille  des 
pnptrores,  tribu  des  ichncumonides. 

Ces  insectes,  voisins  iea  pimpies  deFabricias,  ontuneléte 
presque  globuleuse  ,  couronnée  de  tubercules  ;  des  antennes 
sétaè&es,  très-grêles  et  composées  de  trente-deux  articles; 
les  mandibules  courtes,  terminées  en  une  poioie  entière  on 
sans  richancrure  sensible  ;  les  autres  parties  de  la  bouche  sem- 
blables à  celles  des  pimpies  ;  le  corselet  rétréci  en  devant  ; 
une  cellule  radiale  et  deux  cellules  cubitales,  dont  lapremière 
reçoit  une  nervure  récuirente  ,  la  seule  qui  existe ,  et  dont  la 
seconde  atteint  le  bout  de  l'aile  ;  le  corselet  aminci  en  devant; 
l'abdomen  inséré  à  l'extrémité  postérieure  et  supérieure  du 
métathorai,,  paroîssant  presque  sessile  et  terminé  par  une 
tarière  très-saillante ,  «l  les  jambes  postérieures  renflées. 
'  Ce  genre  se  compose  àatracansermlorde  Fabricius,  espèce 
Indigène  ;  du  pimpla  coranalor  du  marne  auteur ,  qui  se  trouve 
à  Java ,  ¥(  d'une  troisième  espèce  qui  est  inédite  et  de  l'Ile 
de  la  Guadeloupe,  (l.)  ' 

STEPHANE.  L'un  des  anciens  noms  grecs  du  Roscus. 
V.  ce  mot.  (IN.) 

STÉPHANIE,  *<yiA«TOO.  Arbrisseau  à  feuillesallerties, 
lancéolées;  aiguës,  très -entières,  ondulées,  veinées,  lui- 
santes, pubescentbs  dans  leur  jeunesse,  et  longuement  pé- 
violées;  i  fleurs  jaunes,  axiUaires,  solitaires  ,  penchées  ,  si-. 
Inées  aux  extrémités  des  rameaux  ,  qui  forme  un  genre  dans 
l'bexandrie  monogynie  et  dans  la  Ikmille  des  capparidées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  campanule  ,  bilobé  ; 
une  corolle  de  quatre  pétales  ;  six  étamines ,  dont  les  deux 
inférieures  plus  longues  ;  un  germe  supérieur  pédicellé ,  k 
Stigmate  sessile  en  tête  ,  et ,  à  ce  qu'on  croit ,  une  capsule> 
La  Stéphanie  crott  dans  le  Mexique.  Elle  a  été  figurée  par 
Jacquin  sous  le  nom  de  capparix  para^xa.  (b.)  ■ 

STÉPHANIE ,  SUphania.  Genre  de  plantes  de  la  dioécïe 
monaidrie ,  établi  par  Loureiro.  Il  offre  pour  caractères  :  un 
calice  de  six  folioles  un  peu  aiguës,  dont  trois  exiérieures  plus 
petites  ;  point  de  corolle  ;  trois  écailles  corolliformes  très- 
pelites  ;  dans  les  fleurs  mâles,  une  étamine  épaisse,  tronquée,  ' 
terminée  par  une  anthère  circulaire  couronnée  de  filamens  ; 
dans  les  fleurs  femelles,  un  ovaire  supérieur  à  stigmate  allongé 
f\  sessile  ;  une  baie  ovale,  mooosperme  et  très-petite. 
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Ce  genre  renferme  ieax  arbrisseaux  voluLIcs ,  k  feuilles 
peltéts  et  i  fleurs  disposées  en  siHbelles. 

L'un  ,  le  Stéphanie  rond  ,  qui  a  tes  feuilles  rondes  et  les 
ombelles  composées:  sa  raciUe  est  tubéreuse  ,  irés-grosse 
«l  très-amëre.  L'autre ,  le  Stéphanie  lobg  ,  qui  a  les  feuilles 
oblongues  et  les  fleurs  eu  tête  ;  sa  raciue  est  très-longue  et 
filiforme.  Tous  deux  se  trouvent  à  la  Cochinchine.  (B.) 

STËPH  ANION  ,  Stephamam.  Genre  de  plantes  établipar 
Aublet,  sous  le  nom  de  Palicoure,  appelé  SuiBE  par  Jussien^ 
«t  réuni  aux  Psychotres  par  Willdenow.  (b.) 

STÈPHANOÉ,  Mirbel.  Sorte  de  Fhuit.  H  difRre  peu 
Ae  l'AcHÉNE.  (b.) 

STÉPHANOMATICE  des  Grecs.  V.  Lychnis.  (ln.) 
STËPHAN01VllE.5^g>AaRomia..Genreâ'anImaus  marins 
dont  la  counoissance  est  due  à  feu  Pérou  et  à  Lesueur.  Il  ap- 
partient, selon  ce  dernier,  &  la  famille  des  radiaires  mollasses 
composés ,  et  à  la  tribu  qui  comprend  ceux  de  ces  animaux 
dont  les  iodiTidus  sont  réunis  en  sociétés  plus  ou  moins  nom- 
breuses. 
^  .Ces  sociétés  on  réunions  sontflottantes  au  gré  des  flots ,  et 
forment  comme  de  longues  guirlandes  composées  de  parlies 
tris-variées  dans  leurs  formes  et  offrant  des  couleurs  <Ha- 
pbanes  plus  on  moins  brillantes.  Un  tube  central,  crenx  dans 
toute  sa  longueur  et  comprimé,  sert  de' base  il  cette  réunion. 
Sa  paroi  extérieure  est  composée  de  lamelles  musculaires 
longitudinales  ,  appliquées  les  unes  sur  les  autres  ,  et  l'in- 
térieure est  tapissée  de  petites  papilles.  A  la  partie  antérieure  ' 
de  la  guirlande  se  trouvent  groupées  autour  du  tube  les  pièces 
les  plus  grosses  de  tout  l'ensemble  :  ce  sont  des  espèces  de 
capsules  ouvertes,  creuses,  contractiles,  qui  servent  d'or- 
ganes de  locomotion  ;  chacune  d'elles  est  pourvue  de  quelques 
tentacules  assez  gros  et  forts ,  dont  l'extrémité  est  I  ermioée 
par  nne  sorte  de  petite  ventouse  propre  à  se  fiser  sur  les  coq>s 
solides.  Après  cet  appareil  locomoteur ,  on  trouve  une  vessie 
aérienne  ,  pyriforme  et  assez  petite  ,  puis  tout  le  restant  de  la 
stéphanomie  se  compose  des  divers  animaux,  toujoursgroupés 
à  l'eniour  du  tube  central.  Chaque  groupe  distinct,  qu'on  peut 
regarder  comme  un  animal  particulier ,  présente  les  parties 
suivantes:  i.**  deux  communications  ouvertes,  avec  l'inlérieur 
du  long  tube ,  à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre  et  placées  aux 
deux  bouts  d'une  légère  cavité  creusée  dans  l'épaisseur  dés 
parois  de  ce  tube  ;  a.°  un  gros  suçoir  cylindrique ,  épais,  en 
forme  de  coing  allongé  dout  la  base  est  appliquée  sur  le  tube 
et  dont  l'intérieur,  qui  est  creux,  communique  par  l'une 
de;  ouvertures  arec  ce  tube  ;  3."  de  huit  on  dix  filets  ttès- 
loogs   et  déliés  prenant  attache  anionr  dn  pédicnle  de  ce 
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gros  suçoir,  1«  plus  grioà  nofi^>re  ëlant  simples  cl  Ua  antres 
noduleux,  conime  cela  s$  tçniarqae  dans  les  Blets  des  pl>y- 
sales  ;  4"  "R  ovaire  ou  groupe  de  petits  grains  arrondis,  liés 
entre  eut  par  des  pédicules  extérieurs  cowiDie  les  longs  fiiels 
et  insérés  à  la  même  place  ;  5."  des  suçoirs  bien  aw'xtu  longs 
qoe  les  filets,  plus  gros,  serpenliformesi  aïknombrede  donze 
à  quinze,  et  commuDiquant  tous  ^vec  la  seconde  ou>^eiiurc  dn 
.tube  central;  ces  organes  entoure»!  le  gros  suçoir,  et  n'en 
laisscot  voir  que  la  pointe  ;  6.*^  des  parties  globuleuses,  dia- 
phanes ,  plus  ou  moins  développées ,  placées  autour  du  tube 
central  assez  près  des  deux  points  d'insertion  des'suçoirs  gros 
ou  petits ,  des  filets  et  des  ovaires ,  et  paroissant  destinées  à 
remplacer  Ifs  organes  locomoteurs  qui  vienneol  à  maaquer. 

Cette  description  es)  particutièrenieDt  celle  de  la  StéPBA- 
BOMIE  A  ghains  ïts,  hliis,\ti ,  SUfibaaoaiia  uvaria ,  àac  à  L»- 
.  sueur.  Cet  babile  naturaliste  Igi  a  joint  une  très-bonoe 
^ure  qu'il  a  gravée  lut^mânie  avec  une  finesse  de  détails 
aamirable.  L'aniniai  ,  qu'il  a  observé  dans  W  Méditer- 
ranée ,  près  de  Nice  ,  n'étoit  pas  entier ,  la  partie  posté- 
cieijre  inaijquoit  ;  aassi  n'est-îl  pas  possible  d'in4tqaer  quell^ 
est  la  terminaison  du  grai^idl  tube  central,  ce  ^w  seroU  surtout 
important  à  conuoltre.  ' 

L'A.tlas  du  VùfùgedêiUcou&eiiUmus  l'uni  .^wrira^,  pi.  3g, 
renferme  la  figure  d'une  portion  d'une  seconde  espèce  de  ce 
genre,  la  S>TtvnKiiOiait.ri''\iAV^\jtdys.,SUphanomiaAmphitn- 
dis ,  de  l'Océan  Atlantique  austral.  Ici  on  apecçoîi  le  cordoQ 
.central  de  couleur  jaune,  ainsi  que  les  suçoirs  grois  et  moyens; 
les  grappes  d'œuFs  offrent  upe  multitude  de  pointa  d'^uB  rouge 
vif;  les  fileta  sont  de  deux  sortes ,  car  il  y  en  4  de  tfès-courls 
qui  sont  simples,  et  de  fort  longs  qui  ont  une  couUurderose; 
ceux  ci  ont  nue  lon^e  tige  mince  sur  laquelle  viennent  s'at- 
tacherde  petites  branches  sinip^fs  aussi  fines  qu'elle^  courtes 
et  toutes  de  même  longueur  ;  enfin  ,  les  parties  diaphaaes  et 
comme  gélatineuses ,  qui  sont  analogues  au^  corps  globuletu 
destinés  à  devenir  des  organes  natatoires  dans  L'espace  pr^ 
cédente ,  sont  ici  comprimées ,  aigné's  ,  échaocrées  sur  leurs 
bords  et  comme  imbriquées  entre  elles. 

Ces  deux  espèces  sont  asse?  grandes  et  leurs  parties  sont 
faciles  ji  observer. 

On  ne  peut  disconvenir  que  les  stéfAanomies  n'aient  beau- 
coup de  rapports  communs  avec  les  physsophores.  La  différence 
principale  qu'admet  Lesueur  consiste  en  ce  que  la  vessie 'aé- 
rienne est  antérieure  aux  organes  natatoires  dans  les  physso- 
phores,  et  qu'elle  est,  an  contraire,  postérieure  dans  les. 
stéphanomics.  Ces  menées  apimagz  ont  «nssi  une  analogie 
marquée  avec  lesphjsaies ,  Us  ri^xopbytti ,  les  porpilts  et  le» 
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Ptlièks;  mais  ceaxM^  S41U  Jet  asiniam  simplea  et ,  en  cela, 
faciles  à  distinguer.  Lear  mode  d'âggréf;aiii>a  (endroit ,  an 
•  contraire  ,  à  les  rapprocher  des  protom^ea  et  des  amphiraët 
de  Lie&ueurj  niais  ces  anintaox  radtaires  n'ont  point  de  vessie 
aérienne  apparente ,  «t  te^premiers  sont ,  en  outre  ,  carac- 
térisés par  l'exisiencc  d'une  membirane  à  l'ouvertnre  des  or- 
ganes natatoires  ,  sans  valves,  taBdi»qti«  les  derniers  ont  ose 
membrane  garnie  de  valves. 

.  M.  de  Lamarck ,  daui  ion  Hisloûv  natwtUi  de*  animaina 
sati  turtèhies  ,  admiitle  genre  siéphan^nù,  et  Le  place  dans  la 
division  des  radiaires  mollasses,  dans  la  section  des  anomalei 
et  dans  le  groupe  du  celles-ci  dont  les  bouches  soat  en  nom* 
bre  déterminé.  Ëofin,  il  donne  la  nom  d«  stép/uuunu'e  hé- 
rissée k  celle  qui  ayoit  re^H,  de  Péron  et  Lesu«ur,  le  nom  àtt 
S.  ampi^ùydU,  et  celui  de  stèphanoaùt  gnippt^  à  la  S.,  uoaria  de 
Lesueur. 

H.  Cuvier  range  le  g«nre  St^hammie  dans  aa  famille  des 
Zoophytes  acaièphes  iiùrrs. 

Lesuear  a  découvert  et  dessiné  trois  antres  espèce*  de  ce 
genre,  qu'il  doit  pnltlier  Incessanuuent  ;  il  les  nowOK  S.  corn-, 
pressa  ,  S.  pediculaià  et  5.  cppendicuiaia.  (D^&BI.) 

STEPHANOÏIS.  K  Wubr.  (»-) 

STEPBION  des  Grecs.  C'est  un  sj-nonyme  icsylphium 
OK  de  laserpiiion.  (ln.) 

STÉPHYLLE,  Suphylla.  Genre  établi  dans  la  classe  des 
mollusques  céphalés  par  M.Bafînesque,  (|ui  lui  a  donné  pour 
caractères  :  un  corps  oblong,  déprimé  ;  une  bouche  entourée 
^'une  couronne  de  tentacules laciniés  et  Toliacés  ;  deiis  appenT 
diccs  sur  la  partie  postérieure  du  dos;  un  anus  postérieur 
et  k  droite. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  que  leur  couleur  distingue 
■  sufBsamment  :  ce  sont  les  Stépbylles  pale,  jaunâtre. et 
BRUH£.  On  les  trouve  dans  les  mers  de  Sicile,  (b.) 

STEPOIËB  ARANI.  Quelques  peuples  de  la  Sibérie  mé- 
ridionale ,  au  rapport  de  tàjDcliD,  do  nue  nt  ce  aomauMoi}!'- 
FLOM  ou  bélier  sauvage.  (B.) 

STEPPES.  Déserts  salés^  V'Asîe  septeirtrioBale.  Voyez 
Désert,  (pat.) 

STERBECKIA  de  ■Wiltdeoow.,Ce  genre  est  le  sin^na 

d'Aublet.  V.  SlMGANE.  (LK.) 

STERCACANTHE,  Slercacanthus.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  LtCHENS  de  Lionœus.  (B.) 

SERCHI.  Nom  d'une  Cigogne  totalement  blanche ,  qui 
se  tcoare  sur  les  bords  du  Valg^.  (v.) 
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STERCORAIRE  ,  Sttrrorarius  ,  Briss.  ;  Lanu,  Lath'. 
Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  nageurs  et  de  la  famille  des  péla- 
'  giens ,  V.  ces  mois.  Caractères  :  bec  médiocre  ,  robuste* 
couvert  d'une  membrane  depuis  sa  base  jusqu'aux  nari- 
nes,  presque  cylindrique,  entiy  ;  mandibule  supérieure 
articul<!e  ,  cro'chne  vers  le  bout  ;  l'inférieure  arrondie  i  sa 
pointe  ',  narines  linéaires  ,  perforées  ,  latérales  ,  situées  ao- 
delà  du  milieu  du  bec;  langue  cannelée,  pointue,  un  peu  bi- 
fide à  son  extrémité  ;  pieds  à  l'équilibre  du  corps  ;  quatre 
doigts,  trois  devant,  on  derrière  -.les  antérieurs  palmés;  les 
latéraux  bordés  en  dehors  par  une  petite  membrane;  le 
postérieur  lisse  et  portant  à  terre  sur  te  bout';  ongles  cro- 
chus ;  ailes  longues  ;  les  i-"*  et  a.«  rémiges  les  plus  grandei 
de  toutes  ,  et  i  peu  près  égales  entre  elles. 

Latham  fait  des  sUreoraira  une  section  des  mouelles  ;  Grae- 
lÎD  ne  les  a  point  distingués  de  celles-ci  ;  llrisson  eo  a  fait 
UD  genre  particulier  ,  qui  a  été  adopté  par  Illiger  ,  sous  la 
dénomination  grecque  de /M/hi.  Ils  diffère  ni  des  mouelies, 
en  ce  que  leur  bec  est  presque  cylindrique  ,  et  couvert  à  U 
hase  de  sa  partie  supérieure  ,  d'une  membrane  qui   s'élend 

i*usqu'aux  narines  ,  tandis  que  les  mouettes  et  les  goélands  ont 
e  bec  nu  à  sa  base  et  comprimé  latéralement.  Ils  en  dif- 
fèrent encore  par  leur  queue  inégale;  les  pennes  caudales 
de  ceux-ci  étant  de  la  même  longueur.  Si  i'on  consulte  le 
genre  de  vie  et  les  mœurs  des  uns  et  des  antres ,  od  voit 
qu'ils  sont  irès-dissemblables  ;  en  effet,  lesmouettes  passent 
pour  des  oiseaux  lâches;  au  conlfairc,  les  stercoraires  sont  cou~ 
rageux,  les  poursuivent  avec  acharnement  pour  leur  enlever 
Idur  pâture  ,  les  forcent  de  la  dégorger  et  s'en  emparent 
aussilât  :  quelques-uQs  ont  dit ,  inais  mal  à  propos  ,  qu'ils 
dévorent  leur  fiente  :  de  là,  leur  nom  àe  stercoraire ,  on 
les  appelle  aussi  leslris  ,  prœdatrîx,  parasilir.us. 

On  rencontre  les  stercoraires  sous  les  latitudes  élevées  des 
deuxpAles;  ils  s'en  écartent  à  Tautomne  et  en  hiver,  époques 
où  l'on  en  voit  sur  nos  cales  maritimes  ,  mais  rarement  :  on 
les  dit  plus  communs  sur  celles  de  l'Angleterre,  et  particu- 
lièrement aux  Orcades  et  aux  Hébrides. 

he  Sl'ERCOHAïKE  BBliK,  Stercorortus  calarrka^s,  Vieill.; 
Larus  catharracles ,  Lath.  —  Brit.  zool. ,  pag.  i^o  ,  pi.  L.  6. 
Brisson  et  Bnffon  l'ont  décrit  sous  le  nom  de  goéland  brua. 
Cet  oiseau  a  vingt-un  à  vingt-deux  pouces  de  longueur  totale  ; 
le  bec  et  la  cire  noirs  ;  toutes  les  parties  supérieures  et  les 
ailps  d'un  brun  très-foncé  ,  bardé  d'un  brun  ferrugineux  ;  la 
couleur  de  la  tête  et  du  cou  ,  principalement  du  front  et  du 
menton,  iaclinant  au  cendré  ;  la  poitrine  et  les  parties  pos- 
térieures d'un  fernigineui  sombre  et  pâle;  les  pennes  prU 
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çuu'reB  des  ailes  Hanches,  depuis  lenr origine  jnsqu^lU  moitié 
de  leur  loagaear;  la  qaeue  Lruiie  ;  les  tarses  noirs,  verru- 
qUeux  et  longs  de  deiupoucessii;  lignes  ;  les  ongles  très-cro- 
chus ;  le  doigt  postérieur  très-court ,  son  ongle  aigu. 

Cette  espèce,  fière  et  vorace,  se  précipite  avec  tant  de  ra- 
pidité sur  le  poisson  que  les  pêcheurs  altachentsur  une  plan- 
che pour  l'attirer,  qu'elle  s'y  casse  la  tête.  £tle  est  commune 
AUX  îles  Féroë  et  sur  les  cÔles  de  l'Ecosse  ;  elle  est  éga- 
lement répandue  sur  les  plages  boréales  de  l'océan  austral. 
Les  Anglais,  qui  l'ont  rencontrée  au  Port-Eguiout ,'  aux  (les 
Falkland  on  Malotiines ,  lui  ont  donné  le  nom  de  poules  du 
PorUEgmonl.  Elle  y  fait  son  nid,  ainsi  qu'à  la  Terre-de-f  eu, 
dans  les  herbes  sèches.  Sa  ponte  est  de  trois  on  quatre  waÙ 
olivâtres  et  tachés  de  brun. 

Le  Stercokaibe  Labbë,  SUrcorarîus  crepidalia ,  TietU.  ;  ' 
Laru»  crepidabu ,  Lath.  ;  pi.  E  34- ,  hg.  i  de  ce  Dictionnaire. 

Les  pécheurs  du  ?4ord  ont  imposé  à  cet  oiseau  le  nom  de 
tranàjager ,  auquel  répond  celui  de  stercorairt ,  sons  lequel 
B  ri  sson  l'a  décrit  ;  ces  pêcheurs  le  nommentaînsi,  parce  qu'ils 
croient  que  cet  oiseau  mange  la  fiente  delà  ^(<ifamouea<!feff- 
irte  tacbelie;  cette  idée  leur  est  venue  de  ce  que  le  poissoà 
que  celle-ci  est  forcée  d'abandonner  aux  persécutions  et  i  la 

Eoursuite  àalabbe,  parott,  en  réElécUissant  la  lumière ,  lottt    ' 
lanc  lorsqu'il  est  à  l'air ,  et  semble ,  à  cause  de  la  roideur  , 
du  vol  de  la  mouette ,  tomber  derrière  elle.  Afin  d'éviter  que 
le  nom  de  itercoraire  puisse  induire  en  erreur  sur  le  naturel  et 
les  habiludes  de  cet  oiseau  ,  Buffon  a  dû  préférer  celui  de 
labbe,  par  lequel  d'autres  pécheurs  le  désignent. 

Nous  devons  la  connoissance  du  genre  de  vie  de  celte 
mouette  à  Ghister  (  Mémoires  Je  rAr.adémie  de  Slorkholm  ,  tom. 
9,  pag.  5i).  «  Le  vol  du  labbe,  dit-il,  est  très-vif  el  balancé 
comme  celui  de  l'autgur  ;  le  vent  le  plus  fort  ne  l'empêche 
pas  de  se  diriger  assez  juste  pour  saisir  en  l'air  les  petits  pois- 
sons que  les  pêcheurs  lui  jettent  :  lorsqu'ils  l'appellent  laè,lai, 
il  vient  aussitôt ,  et  prend  le  poisson  Cuit  ou  cru,  et  lesautres 
alimens  qu'on  lui  jetle  ;  il  prend  même  des  harengs  dans  la 
barque  despêcheurs ,  et  s'iU  sont  salés  ,  il  les  lave  avant  de 
les  avaler.  On  ne  peut  guère  l'approcher  ni  le  tirer  que  lors- 
qu'on lui  jette  un  appât  ;  mais  les  pêcheurs  ménagent  cet  oi- 
seau ,  parce  qu'il  est  pour  eux  l'annonce  et  le  signe  pres- 
que certain dç  la  présence  du  hareDg;«t en  effet,  lorsque  le 
lahbe  ne  paroîl  pas  ,  la  pêche  est  peu  abondante.  Le  labbe 
est  presque  toujours  sur  la  mer  ;  lorsqu'il  n'y  trouve  pas  de 
pâture  ,  ilvient  surle  rivage  attaquer  les  mouettes,  qui  crient 
dès  qu'il  parolt  ;  mais  il  fond  sur  elles ,  les  atteint  ,  se  pose 
«ni-  leur  dos,  et  leur  donnant  deux  ou  trois  coups ,  les  force 
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h  rendra,  |kir  le  liée,  k  ^^mod  fa'cUË««MdaMl*«Ismaef 

qu'il  avaie  k  rkutant.»  Ce  tyrm  âc  la  mer  a  iaa^  te  port  ef 
l'air  de  sa  Ute «|uel(|uje  chose  de  l'otseaade  proie  ;  ilmanfte 
le  corps  droit  :  mm  cri  est  fort  haal  ;  il  soioU^prMMaeer  ija 
aajuh»a ,  dit  Marteos. ,  quand  c'est  de  ^Îd  qi^on  rcntend. 
Ces  oncaiK  virent  isolés ,  ^  rarencM  oo  en  voit  plineurs 
ensemble. 

Celle  espèce  nicfae  à  la  baie  d'HodscM  et  compose  «m  ma 
de  gramen  ;  ses  œufs  sont  coulew  de  rooillc  pAle  ,  avec  des 
taebes  noires. 

Le  Labbe  habite  ordinaireKient  l^s  contrées  borëaHes  ;  teai» 
il  est  quelqaefois  jeté  au  lo'io  partes  venlsora^cu*.  Kn  *77^> 
il  parut  de  ces  oiseaDs  sur  les  cAtes  d»  Picardie  :  on  en  a  va 
même  dans  l'intérieur  des  terres.  Maodnyt  (  Entyiiop.  mé^.  "J 
parle  d'un  qoi  fat  pris  prèsde  Paris  ;  enfin  c»  a- FcncuâlM  de 
ces  habiuns  du  Nord  aux  iles  Ténériffe  et  Bonavista. 

Sa  longueur  .est  d'un  pied  six  pouces ,  tont  son  plumage  est 
brtœ  (noirâtre  dans  le  mâle) ,  mais  cette  leÎMe  est  pkHr  â^tV 
sur  las  parties  inférieures ,  el  plus  foncée  sur  les  convvrMreSf 
les  pennes  des  ailes  el  de  la  quene  ;'  k  bec  est  noir ,  la  cirtf 
falaacbilre  ;  l'iris  jaune  ;  le  tarse  d'un-  vcrdâtre  rembruni  et 
long  d'un  pooce  Irait  à  neuf  lignes;  ks  doigts  et  leur  menr- 
braoe  sont  blanchâtres  à  lenr  base  ,  ensuite  noirs. 

L'individu  décrit  par  Latbaia  présente  des  ^îfêttrOtea 
que  M.  Tamnànck;  aDribne  à  on  jtuae.  11  a  la  tête  et 
le  cou  d'un  blarnc  sale  ,  avec  des  tactMS  noirâtres  sur 
les  cfriés.  de  la  dernière  partie  ;  f«  ponrin«  et  le  ventre 
blancs  ,  traversés  par  on  grand  nombre  de  lignes  noirâtres 
et  jaunâtres;  les  flânes  et  les  converluves  inférienres  de 
la  queue  ,  rayés  transversal  entent  de  blanc  et  de  noir;  le 
dos,  les  scapalaires,  les  cou  ver  tsTM  supérieures  des  asies 
noices  et  bordées  de  blanc  on  d'une  couleur  de  rouille  pâte  ; 
la  tige  et  la  pointe  des  pennes  primaires  des  ailes,  blan'àes  ; 
tes  barbes  extérieures  et  moitié  des  intérieures ,  noives  et 
blanche»;  la  queue  ,  n4ire  et  terminée  de  blanc;  les  déun, 
pennes  dnmilieaont  près  d'oD  pouce  de  phas  que  les  auVres, 
;Gt  leur  tige  blanche  ;  les  tarses  sont  d'une  couleur  de 
plomb ,  el  longs  de  vingt  à  vingt-nne  lignes  ;  1»  partie  tmté- 
riearedesdoigls,  leurs  membranes  elles  ongles,  noirs.  Cette 
emileur  étant  celle  de  l'ongle  postérieur ,  distingue  ,  selon 
M.  Temminck ,  cette  e^âce  du  stercoraire  pemaria  qui  l'a 
blanc  ,  mais  qui ,  do  reste  ,  lui  ressemble  parfaitement  lors- 
qu'il est  adultCL  Cependant ,  M.  Bâillon  ,  que  j'ai  consulté 
ponr  mon.  travail  sur  les  stercoraires  ,  parce  qu'il  a  souvent 
occasion  d^  les.  observer  sur  les  cAtes  maritimes  de  la  Pi-  . 
cardie ,.  m'anurt  qoele  earaclëre,  tiré  de  la  coolear  dé  cet 
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ongle  ,  BC  peat£tre  admis  comme  on  caraclère  dislinctif^ 
piûsqu'U  possède  no  labbe  qui  l'a  de  ceUe  coulear  blanche. 
De  plus  ,  cet  GKcelleiit  obicrvaleur  m'a  certifia  que  le  sUr-, 
cataire  rojft  de  Brisscw  (pi.  \i,  fig.  a)«s[  un  iad!vida  de  l'es- 
pèce du  labbe  daassA  première  anoée  ;  au  canlraire  ,  H. 
TeawiiKile  donne  fMMM-  ob  jeune  potnarln.  Brisson  ea  fait 
aoe  espèce  particolière  eldiciuiete  ,maîsAoiiaeiUîmeDtn'cgt 
pas  adopté  par  les  ornithologistes  moderuef.  Il  n'est  pas  inu- 
tile de  rcuarquer  «pjie  ce  savant  inéthodisle  cite,  dans  la 
sysAayaie  de  sou  starcorairt  rayé^  la  pi.  n.'  i  ^9  des  Oiseaux 
d  Edwards  qui ,  selon  rorai^oiogiste  hollandais,  représente 
OB  jeune  de  l'espècf.de  ion  stenarain  paratile,  oa  àa  sterco- 
raire à  longue  ^eue,  à  l'article  duquel  je  t'ai  décrit.  Cepen- 
dant, il  résulte  de  ces  dLrarsea  opinioas  ,  ai  celle  de  Britsoa 
cstibadée,  qoand  il  dit  que  Boa^rcomire  rayé  est  celui  de  1a 
planche  n.*  1^9  d'£dwards  ,  qu'il  ne  peut  apparieuir  ea 
même  temps  i  deni  eapièces  (ÊstindES  ,  savoir  :  an  lahhe, 
selon  Baîlloa  ;  anp>DMna  ,  suirant  Tetnminck.  De  quel  c6ltf 
vîeat.  la  «éprise  ?  C'est  ce  qu'on  ne  peut  dire ,  tant  qu'«n 
a'aurajMiur  guides  que  les  figures  indiquées  cî'-dessus. 

Le  &r£llCOBJtiaE  A10KGUEQUEUE,££erron]mu/MtfrcâuJks, 

Briss.  ;  Larva partuiticus ,  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Bk^Edu  ,  n,"  763. 
\i  a  les  mêmes  habitudes  et  les  mêmes  mœurs  que  le  labbe; 
lesdeusloDgues  plumes  intermédiaires  de >a  queue  sont  un 
d£s  caractères  qui  l'en  distinguent.  Ces  deux  pennes  sont 
beaucoup  plus  longues  que  les  autres ,  et  celles-  ci  dirainaent 
de  longueur  jusqu'à  la  plus  extérieure  qui  est  la  plus  courte  de 
toutes.  11  a  dix  neuf  pouces  de  longueur  ;  le  bec  d'une  couleur 
sombre;  le  dessus  de  la  tête  noir  ;  les  cAtés,  le  front,  le  cou  et 
toutes  les  parlies  inférieure» ,  blancs  ;  une  bande  transversale 
d'une  teinte  sombre  sur  la  poitrine  ;  toutes  les  parties  supé- 
rieures du  corps  ,  les  ailes  et  la  queue,  noirs;  les  pennes 
alaires,  blanches  sur  leurs  barbes  intérieures  ;  les  larses  , 
noirs.  Oihon  Fabricius  nous  assure  que  le  mile  et  la  femelle  . 
aaat  pareils. 

Latbam  a  observé,  dans  le  Muséum  Lévérian  ,  un  autre 
individu  qui  diCEère  du  précédent  en  ce  qu'il  a  le  menton  et 
le  derrière  du  cuumélangés  de  noirÂlre  et  de  blanc,  le  devant 
du  cou  d'une  teinte  sombre  qui  s'avance  sur  ses  cAtës  ;  toutes 
les  parties  supérieures,  d'un  brun  noirâtre  ;  la  poitrine  et  les 
parités  postérieures  blanches,  avec  des  stries  obscures  trans* 
rersales  et  irrégulières;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
qtutue  '  dépassent  très-peu' les  autres.  '  Cette"  deacriptian  si- 
gnale on  oiseau  dont  le  plt^age  n'a  pas  atteint  1  toute  saper- 
Cection.  L'individu  figar<S  sur  la  plancbe  s49  des  Uiseatà 
4'£dvrards,  que  M.  i'einmiD^ . donne  pour' un  jeune  de 
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cette  espèce ,  diffère  de  celaî-ci;il  a  les  plames  du  front  ^de  Ig 
télé  et  do  dos,  d'unbrua  clair,  et  terminées  par  du  rougeâtre  ; 
le  devant  da  cou  et  les  parties  postérieares  jusqu'au  ventre  , 
4'un  gris  bianc  ;  les  flancs  ,  le  bas-ventre  et  les  courenures 
ûaférieures  de  la  qaeue  ,  rayés  transversalement  de  ooir, 
de  brnn  et  de  blanchâtre  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de 
la  queue  n'eicédani  les  autres  que  de  trèï-pèn. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  le  nord  de  l'Europe  ,  de  l'Asie 
et  de  l'Amérique.  On  l'appelle,  k  la  baie  d'Hudst»),  man  qf 
çeia  (  le  guerrier)  ,  et  les  naturels  de  cette  contrée  la  nom- 
ment via^'keeaik.  Elle  place  son  nid  sur  les  petits  terires^aï 
s'élèvent  au-dessus  des  marais ,  et  le  construit  d'herbes  et  de 
mousse.  Sa  ponte  est  de  deui  oeufs  gros  comme  ceux  d'une 
poule  ,  et  tachés  de  noir  sur  un  fond  cendré. 

Le  Steecobaihe  a  lungue  queue  de  Sibérie.  V.  le  pré- 
cédent. 

Le  STEacoRAiRE  TOH ARiM  ,  StenoraHus  pomaiinus,  Lacé- 
pède.  Deux  individni  de  cette  espèce  sont  au  Musérnn  d'His- 
toire naturelle  ;  l'un  est  vieux  et  l'autre  jeune  :  le  premier-  a 
toutes  les  parties  supérieures  d'un  rouge  brun  ;  les  inférieures 

'  d'un  brun  plus  clair  ;  tes  pennes  alaires  ,  blanches  à  leur 
base  sur  leur  bord  intérieur,  le  reste  d'un  brun  noirâtre  quî 
est  la  couleur  de  la  queue  ;  le  bec  bleuâtre  ;  l'iris  jaune  ; 
les  tarses  couleur  de  plomb ,  et  longs  de  vingt-cinq  à  vingt- 
six  lignes.  Longueur  totale  ,  dii-hnit  k  dix-neuf  pouces.  Le 
pomarin  et  lelabbe  se  ressemblent  tellement  dans  l'état  adul- 
te,qu'onne  peut  les  distinguer  si  l'on  s'en  rapporte  à  leurs 
couleurs;  mais,  suivant  M.  TemmincI: ,  le  premier  a  l'ongle 
postérîeiir  blanc,  et  l'auti'e  l'a  noir;  cependant  cette  dis- 
tinction n'est  pas  admissible  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  puisque 
H.  Bâillon  possède  ,  dans  sa  collection  ,  un  labbe  quia  aussi 
l'ongle  blanc.  Le  caractère  ,  tiré  de  la  longueur  du  tarse  et 
indiqué  par  M.  Temminck ,  est  celai  auquel  on  doit  s'en  rap- 
porter pour  bien  distinguer  ces  deux  espèces ,  lorsqu'elles 

,  sont  dans  leur  jeunesse  :  car  alors  on  les  distingue  facilement. 
Le  jeune  pomann  a  les  plumes  de  la- télé  et  du  cou  d'un  brun 
terne,  et  terminées  par  an  liseré  d'un  brun  plus  clair;  le 
Amun  noir;  le  dos,  les  scapulaires  et  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes,  d'nn  brun  foncé,  avec  une  lunule  ronsse  k 
l'extrémité  de  chaque  plume  ;  celles-  de  la  poitrine ,  du  ventre 
et  des  flancs ,  d'un  gris  rembruni ,  varié  de  roux  sur  leur  mî-^ 
lieu;  le  croupion,  le  bas-ventre  et  les  couvertures  de  la 
queue ,  rayés  de'  noirâtre  et  de  roux  ;  la  base  du  bec  verdâtra 
et  sa  pointe  noir«.  Cette  espèce  babite  les  régions  boréales 
de  notre  contiïieBt',  et  se  montre  quelquefois  sar  les.cdtea 
maritimes  de  la  Picardie.  -C'est  &  cette  espèce ,  comme  ]<: 
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raidéjïdit  à  Tarlicle  da  «fereoniiw  laibe,  qne  Teiàmînck 
rapporte,  comme  un Jenne,  le  stercoraire  rayéAe  BrbsoD.  (v.) 

STERCORAIRE.  Oa  désigne  sous  ce  no/n  les  insectes 
qui  font  leur  demeure  dans  la  fiente  des  animaux,  mais  plus 
particulièrement  les  xarabéet  de  Linufeus  qui  en  forment  de 
petites  boules  qu'ils  roulent  jusqu'au  trou  qu'ib  ont  creusé.  . 
V.  AtÉuchus.  (l.) 

STERCORAIRE  On  adonné  ce  nom  à  un  CaœToDon, 
Chaelodon  argus.  (SESH.) 

STERCTJLIA,    dérivé    du  latin  sferew.    Ce  genre    de 

{liantes  a  été  ainsi  nommé  ,  par  Lïnnseus,  à  cause  de  l'odear 
étide  de  l'espèce  commune.   C'est  le  caealam  d'Adanson. 

V.  TONG-CHU.  (LW.) 

STERCULIACÊES.  Nouvelle  famille  de  planies  pro- 
posée par  Ventenat.  Elle  tient  le  milieu  entre  les  Malt  a- 
CÉ£S  et  les  TiLiACÉES,  et  est  principalement  caractérisée 
par  les  étamincs  monadelpbes  et  par  le  périsperme  qui  en- 
toure l'embryon.  Elle  comprend  les  genres  Tohg-chu,  Val- 
tbAre  ,  Herhane  ,  Maherne  ,  MoLLATi ,  et  quelques-uns 
de  ceux  qui  entrent  dans  les  dernières  sections  des  mahacèea. 
Tous  les  botanistes  ne  l'adoptent  pas.  (B.) 

STERCULIER.  r.ToNG-CHc,(B.) 

STERÊbCADLE,  Stereocaulùn.  Gtate  de  plantes  4e 
la  famille  des  Lichens  ,  proposé  par  Acharius  ,  dans  son 
Mefkodus  Lichenum ,  et  conservé  dans  la  Lichénographie 
nniverselle.  Il  est  composé  de  dix  espèces,'  et  a  pour  carac- 
tères :  une  substance  solide,  rameuse,  presque  frutes- 
cente; des  écussons  turbines  ,  durs  ,  sessiles,  d'abord  mar- 
ginés  ,  puis  hémisphériques  et  globuleux. 

L'espèce  la  plus  remarquable  est  le  lichert  paschalis  de  Lin- 
nseas,  dont  la  substance  est  rameuse,  granuleuse,  couverte, 
dans  sa  longueur  et  aux  extrémités ,  n'écussons  conglomé- 
rés. (B.) 

STEREON ,  SUreum.  Genre  de  champignons  établi  par 
Lïnk  ,  pour  placer  I'Adsiculaire  tannée  de  Bulliard ,  la- 
quelle est  le  Tbélephore  rubigineux  de  Persoon.  Ce  genre 
ne  parott  pas  dans  le  cas  d'être  adopté,  (s.) 

STÉREOXYLON  ,  Slertaxylon.  Genre  de  piaules  établi 
par  Rniz  et  Pavon  ,  dans  la  Flore  du  Pérou.  11  offre  pour 
caractères  :  un  calice  à  clnqdîvisions  ;  une  corolle  de  cinq 
pétales;  un  germe  inférieur  à  stigmate  pelté;  une  capsule 
ovale  ,  tronquée  ,  c(^ronnée  par  le  calice ,  terminée  par  le 
style,  et  biloculaire.  Il  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  Jun- 
CIES  et  avec  les  Escalones.  Aussi  les  douze  espèces  qu'il 
contient  oot-eUes  été  réunies  à  ces  dernières,  (b.) 
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STERIGONE,  Mirbel.  Sont  éc  FilolT.  II  est  propre 
aut  MALVàcÉES  et  auK  Gbiaiiiées.  (k.) 

STERILE^ISIGRUM,  d'AgricoU.  C'est  U  Blemde  oa 
Mine  sulfaté.  (t.V.) 

STERILITE  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 
(  Économie  ritmU  ). 

Ou  a  doDiié  le  nom  de  HérSitê  &  l'impossibiltlé  de  repro- 
duire son  semblable  par  la  voie  de  l»  {;én^raiion. 

Cette  infécoodité,  oucette  impuissance,  qui  lient  ordinai- 
rement à  la  vioUiton  des  lois  de  la  nature ,  lorsqu'elle  n'est 
pasdueà  une  coaformalioD  vicieuse  on  à  quelque  accident, 
et  qui  peut  être ,  par  conséquent ,  relative  ou  absolue ,  se  re- 
marque quelquefois  dans  les  animaux  domestiques,  quoi- 
qu'elle soit  beaucoup  mains  fréquente  parmi  eux  que  dans 
l'espèce  humaioe  ,  parce  qu'ils  sont  pips  rapprochés  de  l'élit 
de  nature  ,  et  qu'ils  obéissent  plus  sourent  à  ses  lois  ,  ce  qui 
fait  qu'ils  produisent ,  aussi ,  plus  rarement  des  M<JNSTRe& 
(  Vofez  ce  mot.  ) 

Les  causes  les  plus  ordinaires  de  la  stérilité  de  ces  ani- 
niaux  proviennent  de  la  mauvaise  conformation  >  de  l'altër»- 
lion  ou  de  l'absence  de  quelqu'une  des  parties  de  la  géné- 
ration ,  dans  le  mâle  ou  dans  la  femelle  \  comme  lorsque  les 
testicules  sont  foibles,  atrophiés,  oblitérés  ,  désorganisés  ,- 
ou  qu'ils  manquent  entièrement  aux  mâles,  naturelle ntent 
ou  par  l'effet  d'accidens,  de  maladies,  et  de  la  castration; 
lorsque  l'épldidyme  ou  les  canaux  déférens  sont  obslrués, 
ou  que  les  vésicules  séminales  n'existent  pas  ;  lorsque  la  sé- 
crétion du  sperme,  l'érection  et  l'éjaculatlon  ne  peuvent 
avoir  lieu  ;  ou  lorsque  cette  liqueur  n'est  pas  sufâsamnient 
élaborée,  et  n'a  pas  les  qualités  prolifiques  convenables,  par 
l'effet  de  l'âge  ,  des  maladies,  ou  autrement;  lorsque  la  fe- 
melle ne  la  retient  pas  et  la  rejette  peu  de  temps  après. le 
COÏT  ;  lorsque  ses  ovaires  manquent  ou  sont  altérés  ;  et  lors- 
qu'elle est  imperforée,  ce  qui  arrive  plus  fréquemment. 

L'examen  de  la  conformation  des  organes  sexuels  exté- 
rieurs ,  dans  ces  animaux ,  est  une  chose  essentielle  qu'on 
ne  doit  jamais  négliger. 

Il  existe  cependant  un  assez  grand  nombre  d'autres  cau- 
ses du  vice  capital  de  la  stérilité,  et  qui  sont  plus  ou 
motos  snsceplibles  d'èlre  combattues  avec  succès.  Les  princi' 
pales,  que  nous  devons  faire  eonnoltre  ici,  afin  qu'on  puisse 
les  prévenir  ou  essayer  d'y  remédier,  sont  ; 

I.*  'l'ouïes  les  disposillonsoulensations  excessives,  comme 
nne  très-grande  irritabilité,  un  tempérament  très-lymphi- 
tiqne ,  une  apathie  très-prononcée ,  et  une  flaccidité  extrême, 
qui  en  sont  les  suites  ordinaires  ;  les  conirariélés  dans  toaiei 
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les  habîtsdês  et  qai  s'opposent  an  vœu  de  ta  nature  ;  la  foi- 
blesse  êe  la  constitution,  qai  y  derient  également  nuisible;  et 
les  excâs  do  chaud  ,  dn  froid  ,  de  la  sécheresse  et  de  l'humi- 
dité ,  qui  deviennent  encore  de  puissans  obstacles  à  la  pro- 
création. 

Il  est  souvent  facile  de  modifier  avantageuse  ment  ces 
causes,  et  même  de  les  faire  dispàrottrè  entièrement,  par 
ane  étude  convenable  des  dispositions  naturelles  des  sujets  , 
par  des  attentions  sontenues ,  et  par  des  soins  donnés  à 
propos. 

3."  Les  discDuvenances  trop  prononcées  dans  le  tempéra- 
ment dn  mâle  et  de  la  femelle ,  qa'il  fanl  étudier  et  rappro- 
cher autant  que  possible  sous  ce  rapport,  en  évitant, 
lorsqu'on  le  peut ,  les  tetnpérameos  eitrémes  ,  très-secs  ou 
très-humides  ;  très  irritables  ou  très-lents. 

Ces  causes  sont  trè»'actives ,  quoiqu'on  les  soupçonne 
rarement  ;  car  il  faut ,  {>our  que  la  fécondation  ait  lieu ,  une 
certaine  harmonie  de  dispositions  entre  les  deux  sexes  ,  sans 
laquelle  il  ne  pciit  exister  de  procréation. 
'  3,0  La  répugnance  que  certains  individus  manifestent  les 
uns  k  l'égard  des  autres  ,  et  qui  n'est  pas  toujours  invincible  ^ 
avec  de  la  patience  et  de  bons  traitemeas. 

11  existe  une  sorte  d'instinct  qui  écarte  on  ^approche  na- 
turellement les  individus  les  uns  des  autres  ,  ^t  il  peut. deve- 
nir fort  utile  de  l'étudier  ,  dans  certains  cas,  et  de  chercher 
même  k  le  tromper  avec  adresse  et  i  vaincre  la  répugnance  , 
comme  on  le  fait  souvent  avec  succès  pour  déterminer  les 
accouplemens  qu'on  désire  obtenir  entre  les  individus  d'es- 
pèces distinctes  mais  rapprochées  ; 

4-°  L'épuisement  et  la  maigreur ,  ainsi  que  la  faiblesse 
et  le  dégoût  qui  en  résultent  ordinairement,  et  qu'on  peut 
corriger  par  de  bons  alimeos,  qui  deviennent ,  en  ce  ca^ ,  de 
grands  moyens  de  fécondité. 

On  observe  que  les  animaux  domestiques  sont  générale- 
ment plus  féconds  que  ceux  des  ro£mes  espèces  qui  sont' 
sauvages ,  parce  que  ,  dans  l'état  de  nature ,  ces  derniers 
sont  fréquemment  exposés  à  des  abstinences  plus  ou  moins 
prolongées  et  qui  s'opposent  à  leur  fécondité.  Il  est  donc 
essentiel  de  ne  pas  exposer  aux  mêmes  inconvénîens ,  les 
animaux  qae  nous  élevons ,  ou  de  les  faire  cesser  prompte* 
ment  dés  qu'on  s'en  aperçoit. 

La  nature  des  alimeus  aniquels  les  animaux  sont  soumis, 
exerce  aussi  une  assez  grande  iofluence  sur  leur  fécondité  ; 
caroQ  observe  encore  que  les  carnivores  sont  plus  prolLfi- 
gues  et  plus  féconds  que  les  herbivores. 

On  regarde,  en  outre, cpmme  de  puissans aphrod'tsiaques* 
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très-propres  à  «citer  les  organes  de  là  reprodnctiân  des 
animaux,  lee  bulbes  d'alliacées,  les  racines  d'ombellifères, 
les  tubercules  d'orcbidées ,  les  Semences  de  crucifères ,  les 
grains  de  sarrasin ,  le  cbènevis ,  le  sel  commim  ;  tandis  qu'on 
a  reconnu  que  le  seigle  ergoté  frappoit  de  stérilité  les  poules 
qui  en  maogeoient.  Les  prenUères  de  ces  substances  peuvent 
donc  quelqnefDÎs  leur  être  administrées  arec  avantage  ,  sur- 
font aux  complexions  lymphatiques  et  dans  des  climats  bru-' 
meux,  humides  et  froids  ,  qui  exigent  des  moyens  d'excita- 
tion ;  car  dans  les  climats  chauds  ,  et  toutes  les  fois  qu'il 
«siste  trop  d'irritabilité ,  tous  les  moyens  de  rafraîchissement 
deviennent,  au  contraire ,  d'excellcns  agens  pour  détermi- 
ner la  fécondité. 

5."  La  disposition  à  l'obésité,  qui  eiige  des  privations 
sagement  calculées  et  modifiées,  afin  que  la  graisse  ne  se' 
forme  pas  aux  dépens  de  la  faculté  reproductive. 

Ou  remarque  que  les  volailles  grasses  pondent  peu  d'œafs, 
«1  que  les  mammifères  devenus  très-gras  sont  également 
peu  productifs  ou  stériles.  On  observe  aussi  que  les  animaux 
bien  conformés  et  bien  traités  sont  rarement  gras  à  l'époque 
du  rut,  qui  les  maigrit  ordinairement,  et  il  canvient  de  se 
diriger  d'après  ces  indications  naturelles, 

6.°  L'exercice  forcé  ,  au  le  repos  outré ,  qn'on  peut  aussi 
ériter  ,  par  un  ^ste  milieu  entre  ces  denx  extrêmes. 

Ces  causes  opposées  entre  elles  ont  des  résultats  anssî 
fâcheux  l'une  qœ  l'antre ,  et  il  est  prudent  de  les  pré- 
venir. 

^.'L'insalubrité'du  genre  de  vie,  qni  occasionne  la  lan-. 
guenr  et  les  maladies  ,  et  qu'il  est  encore  facile  de  prévenir  * 
mais  quelquefois  très-difGcile  de  guérir. 

C'est  ici  le  cas  de  dire  qu'il  vaut  beaocoup  mieux  aller 
au-devant  du  mal,  ou  l'arrêter  au  moins  dans  son  principe  , 
que  de  s'exposer  i  l'obligation  d'avoir  i  le  combattre  pins 
lard  i  et  souvent  sans  succès. 

8."  L'extrême  jeunesse  ou  la  caducité  de  l'âge  ,  qui  sont 
également  à  éviter. 

On  peut  remédier  au  premier  cas  par  le  temps ,  mais  le 
second  n'est  que  trop  réellement  incurable  pour  tous  les 
animaux ,  quoiqu'on  en  ait  dît. 

g."  L'influence  de  ta  localité  sur  les  individus ,  qu'on  soup- 
çonne rarement  encore ,  et  qui  agit  cependant  d'une  manière 
très-prononcée , -comme  plusieurs  exemples  frappons  l'ont 
prouvé. 

Bourgelat  rapporte  ,  dans  ses  Eiémtns  de  Part  vélirinmre , 
pag.  5i4  r  qu'un  étalon  ,  placé  dans  la  paroisse  de  Marcilly 
d'Asergne ,  appareillé  deux  année*  de  suite  avec  un  nombre 
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médiocre  de  jumcBs ,  ee  domtoit  auciiae  prodocUon  qn'aU 
antre  étaloa  ,  placé  dans  la  paroisse  de  la  Grolle  ,  se  trou- 
vait p^rcfllenjent  infécoed  et  stérile  ;  qu'il  chaDgea  le  place- 
méat)  (fs'il  fit  conduire  celui  qgi  étoil  ^am  ii  première  de 
ces  paroisses  daos  la  seconde  ,  et  que  celui  qui  étoit  dansU 
seconde  fut  conduit  dans  la  première.  L'anode  suivante  * 
l'uQ  produisit  dix  poulains  et  a«pt' ponliches ,  et  l'autre  donna 
onze  pouliches  et  sept  ponlai».  Lep«ndant,  ^jonte-t-il ,  c«l 
deuK  paroisses,  stluées  dans  les  environs  de  Lyon,  Tùne  en 
plaine  et  l'aalre  dans  la  moniagoe  ,  ne  sont  distantes  que  d« 
trois  lieues  f  un  myrivnèii-e  ei  demi  ).  Et  cette  observation 
m'auroit  échappé  ,  si  je  s'eusse  pas  été  le  maître  de  disposes 
de  ces  chevaux  ,  et  si  les  gardes  en  avoient  Hé  les  proprié- 
taires incoinmutables;  car  alors  ,  je  me  serois  vu  coatraiat 
de  les  réformer  comme  stériles ,  <t  je  n'aurois  pas  «u  les 
moyens  d'interroger  la  nature. 

En  générvi,  les  plaines  humides  et  abritées  sont,  ainsi 
que  les  bords  de  la  mer  ,  plus  favorables  à  la  fécondation 
que  tes  pays  élevés ,  froids  et  venteux  ,  surtout  pour  les  ani- 
maux qui  recherchen  t  l'humidité,  coniaie  le  porc  ,  la  canard, 
l'oie  ,  etc. 

lo."  L'existence  d'une  mâle  ou  {;erme  avorté ,  et  le  séjour 
prolongé  d'mi  fœtus  mort  et  conservé  sain ,  cependant ,  dans 
rménis. 

Ces  cas  sont  sssce  rares,  k  la  vérité  ;  mais  la  médecine 
vétérinaire  en  offre  plusieurs  exemples  bien  constatés  ,  com.. 
me  la  médecine  humaine  ,  et  ils  doivent  naire  nécessaire- 
ment k  une  nouvelle  conception  cliec  la  femelle  qui  !«« 
éproare. 

Nous  terminerons  cet  article  éo  observant  que  dans  tons 
les  animaux  la  stérilité  se  iremarque  pluï  souvent  dans  lel 
femelles  nue  dans  les  mâles,  probablement  parce  qu'elles 
sont  pluï  tffibles  ,  el  aussi  parce  qu'elles  ont  souvent  un  tem- 
pérament trop  humide  ou  trop  sec,  trop  excitable  ou  trop 
lent ,  ce  qui  rentre  dans  les  causes  que  nons  avons  exposées 
et  développées. 

Souvent,  anssi,  les  femelles  de  quadrupèdes  rejettent  Iç 
sperme  ,  et  la  fécondation  n'a  pas  lieu  ,  parce  que  la  matrice 
reste  dans  un  état  d'insensibilité  et  d'alonie  :  des  nourri- 
tures stimulantes  et  quelques  excitations  peuvent  quelquefois 
devenir  utiles  dans  ce  cas.  Lorsqu'il  existe  ,  au  contraire ,  un 
^tat  spasmodique  résultant  d'excès  de  sensibilité  et  de  lascî- 
veté,  de  l'eau  froide  jetée  sur  la  croupe  après  le  coït,  peut 
Faire  retenir  les  femelles,  en  calmant  leurs  mouvemens  désor- 
donnés. On  assure  anssi  que  les  Arabes  fatiguent  à  la  course 
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leurs  jumens  i  penuaiés  qoe  celles  qui  sont  moins  lascive» 
retiennent  mieux. 

'  Noos  dironi  encore  qu'on  remarque  ,  en  général ,  que  la 
fin  de  l'hiver,  le  printemps -el  le  commencement  de  l'été  i 
sont  les  époques  de  l'année  les  pins  favorables  k  la  coficep- 
tion  pour  les  animaai  domestiques  ,  et  que  les  climats  modé- 
rément chauds  et  humides  tout  à  la  fois  ,  y  contribuent  plus 
aussi  que  ceux  qui  sont  secs  et  froids,  comme  les  lieux  tres- 
sées ,  très-chauds  ou  très-froids ,  lui  sont  ordinairement 
contraires.  Le  matin  est  encore  le  plus  propre  k  la  généra- 
tion ,  parce  qne  le  corps ,  réparé  par  le  repos  ,  jouit  de  la 
plénitude  de  ses  facultés;  elle  coq,  ainsi  que  d'autres  ani- 
maux en  liberté,  s'y  lirrent  ordinairement  alon  dans  nos 
basses-cours.  C'est  donc  celui  qu'on  doit  choisir  pour  réunir 
tous  les  animaux  dont  on  peut  soupçonner  ou  craindre  la 
stérilité.  Vqyei  les  articles  Animal  domestique  ,  Accovple- 
MEfT  et  Castkation.  (yvart.)  , 

STEBILITE.  Vcy.  aux  mois  GéhIiiation  et  Fécondité. 

(VIREY^ 

STERIPHE ,  Sleiipha.  Genre  de  plantes  établi  par  Gart- 
ner ,  dans  la  pentandne  digynie  et  la  famille  des  nerpruns. 
Il  a  pour  caractères  ;  nn  calice  de  cinq  parties  persistante; 
une  corolle  monopètale  ,  înfundibnliforme  ,  à  tiibe  court ,  et 
à  limbe  divisé  en  cinq  parties  oblongues,  lancéolées  ;  cinq 
élamines.;  deux  ovaires  supérieurs,  plans  convexes,  surmon- 
,  tés  de  deux  styles  à  stigmate  en  t£te  ou  concave  et  pelle  ;  deux 
capsules. 

Ce  genre  ne  diffère  Sa  DicaoNDSE  que  parce  qu'il  a  une 
étamioe  de  plus,  ce  qui  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour 
le  conserver,  (b.) 

STERIS  ,  Steris.  Nom  d'un  genre  de  plantes  établi  par 
Linmeus  ,  mais  qui  a  été  reconnu  ne  pas  différer  du  Naua 
on  da  CoQTABDE.  y.  ce  mot  (b.) 

STERIS ,  de  Dioscoride  ,  est  rapporté  par  Adanson  au 
fycknh  vhcaria ,  dont  il  fait  un  genre  particulier ,  caractérisé 
par  les  pétales  qni  n'ont  point  d'écaillés.  (LN.) 

STERLET.  V:  au  mot  Strelet.  (b.) 

STERNA.  C'est,  dans  Linnseus,  le  nom  générique  des 
hirondelles  de  mer.  T.  Stkrke,  (v.) 

STKRNARACHE,  Sttmarachus.  Genre  de  poissons, 
synonyme  d'APTÉnoNOTE.  (b.) 

SïERNBERGIE  ,  SUmiergia.  Plante  vivace  ,  bulbeuse, 
des  montagnes  calcaires  de  la  Hongrie,  fort  voisine  du  Col- 
chique, mais  dont  les  feuilles  et  les  divisions  de  la  corolle 
sont  linéaires.  Seule,  elle  constitue  nn  genre  dans  l'beiandrie 
moRc^ynie  et  dans  la  famille  des  liliacées. 
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Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  corolle  in  fandihnli forme 
divisée  en  six  parties  ;  six  étamioes  insérées  à  l'ouf  erture  du. 
tube  1  un  oraire  inférieur  ;  une  capsule  bacciforme.  (B.) 

STERNE  ou  HIRONDELLE  DE  MER  ,  Suma,  Lalh. 
Genre,  de  l'ordre  des  oiseaux  Nagecbs  et  de  la  famille  des 
PÉLfLGiENS.  V.  ces  mots.  Caradères  :  bec  entier,  plus  long  que 
la  tête,  robuste,  subulé,  comprimé  iatéralemeat ,  pointa, 
droit  ou  na  peu  courbé  à  sa  pointe;  narines  obiongues  ^ 
étroites ,  percées  h  jour,  et  situées  vers  la  base  du  bec,  lao-  . 
goe  grâU,  fendue  et  pointue  à  son  extrémité  ;  pieds  il  l'équi- 
libre du  corps  -,  jambes  courtes  et  en  partie  nues  ;  tarses  an 
peu  comprimés  sur  les  câtés;  quatre  doigts,  trois  devant.' 
réunis  p9r  une  membrane  échancrée  dans  le  milieu  ;  les  la- 
téraux bordés  en  debors  ;  le  postérieur  portant  A  terre  sur 
le  bout;  ongles  falculaires;  aiies  longues;  la  première  ré- 
mige la  plus  allongée  de  toutes;  queue  fourchue,  irés-rarc- 
lAent  entière.  Ce  genre  est  susceptible  d'être  divisé  en  deux 
sections ,  diaprés  le  bec  droit  ou  courbé ,  el  la  forme  de 
la  queUe. 

'  Le  nom  d'hirondelle,  tramporté  d'oiseaux  lejrrestres  à  des 
oiseaux  de  mer,  quoi  qu'ils  différent  par  leurs  mœurs,  et 
essentiellement  par  la  forme  du  bec  et  la  conformation  des 
pieds,  paroit  indiquer  des  rapprochemeos  entre  les  deux  fa- 
milles  ;  aussi  les  hirondelles  de  mer  ont,  comme  les  hiron- 
delles de  teirt ,  l'aile  très-longue  ,  échancrée,  et  ont  presque 
toutes  la  queue  fourchue.  Ainsi  que  celles  -  ci ,  elles  volent 
constamment;  tantôt  elles  s'élWent  très-haut  dans  les  airs  , 
les  coupent  de  mille  manières  ;  tantdt  elles  se  rabaissent  à 
la  surface  des  eaux,  la  rasent  avec  rapMité,  et  saisissent 
leur  proie  au  roi ,  comme  les  martinets.  Les  hirondelles  de 
mer  jettent,  en  volant,  des  cris  aigus  et  perçans ,  surtout 
.lorsque,  par  un  temps  calme,  elles  s'élèvent  à  une  grande 
hauteur,  et  qu'elles  s'attroupent  pour  faire  de  grandes  cour- 
ses; on  a  remarqué  qu'elles  ne  sont  jamais  ai  criardes  nî 
si  inquiètes,  et  qu'elles  ne  se  donnent  jamais  autant  de  mou- 
vement que  dans  le  temps  des  nichées.  Ainsi  que  les  hiron- 
delles de  terre,  elles  arrivent  au  printemps  sur  nos  côtes 
maritimes.  Au  commencement  de  mai ,  on  les  voit  en  grand 
nombre  ;  la  plupart  y  restent  pendant  l'été,  et  les  autres  se 
dispersent  sur  les  tacs  et  les  grands  étangs  ;  partout  elles  vi- 
vent de  petits  poissons  qu'elles  pèchent  ou  en  valant  ou  en 
se  laissant  tomber,  comme  une  balle,  de  vingt  Jt  trente  pied» 
de  hauteur ,  ou  en  se  posant  un  instant  sur  l'eau  ,  sans  les 
poursuivre  à  la  nage ,  car  elles  n'aiment  point  à  nager  ;  elles 
mangent  aussi  les  insectes  ailés  qu'elles  saisissent  en  volant 
à  la  surface  des  herbes.  Xiles  déposait  ordinairement  lears 


-ivGtiD'^Ie 


»66  S  T  E 

mafà  k  terre ,  éaaa  une  petite  cavité  sans  apparence' de  nid. 
.  La  faniUle  des  sternes  est  répandue  dans  les  deai  contî- 
nens  ,  an  aerd,  au  midi,  et  dans  Us  parties  intemédiaires ; 
ffo  la  reUouve  encore  ans  Terres-Australes  et  dans  les  Hes 
dcJa  utcr  Pacifique. 

I.™  Sectiow.  Bei  Awft, 
A.  Queue  fourchue. 

*  Le  StE&HE  ou  l'HlBONOELLE  DE  HEK  ABOVti'uflAS,  SUrna 

jûlofica  ,  Latfa. ,  a  ta  grosseur  d'un  /ugeoa  ;  ia  léte  e\  le  coa 
^rjsâlres,  avec  de  petites  lackçs  noires;  un  cercle  de  cette 
couleur  ,  poipiillé  de  blanc  autour  des  yeux  ;  le  devant  du  coa 
é\  le  .ventre  blancs  ;  les  ailes  et  la  queue  grises;  le  bec  , 
et  les  ongles  noirs;  lespieds  couleur  de  chair.  On  trouve  cat 
oiseau  sur  les  borda  du  NiL 

Le  nom  qde  l'on  a  conserva  k  cefte  espèce  est  celui  qu''etls 
porte  en  Egypte.  £lle.  arrive  en  lr«upes  au  Caire  même,  dès 
le  commencement  de  janvier,  e|  se  lien^  sur  tes  bords  du  ca- 
nal de  Trajan ,  oà  elle  fait  sa  proie  des  peiiis  poissons  mûris 
que  le  Nil  y  dépose ,  .d'iuaKcteS'  aquatiques  et  d'autres  îm~ 
Biondîces.  :    ,,, 

*  Le  Sterne  ou  l'|1i&oiii>i;lle  de  mer  a  bandeau,  Siema 
viUaîa ,  Lalli.  Cet  oiseau ,  que  l'on  a  trouvé  a  l'île  ^e  ^oël , 
a  sur  te  haut  de  1<^  lâte ,  qui  est  poire ,  un  bandeau  blapc  ;  le 
croupiûn,  le  bas-ventre  et  les  peimes  de  la  guette  sont  de  celte 
dernière  couleur;  le  reste  du  plumage  est  cendré; Je  bec 
rouge-sanguin,  et  les  pieds  som  fauves  :  il  y  a  upc.  variété  k 
pennes  de  la  queue  cendrées,  arec  la  tige  blauebe  ;  longueur, 
quinze  pouces. 

*  Le  StERN^  pu  l'HtRONDELLE  DE  HEK  à  BEC  OHIKT  ,  iSterna 

Irefirostrk ,  Vieill.  Ç.'t&l\e  halis  pko  çurio  de  U.  de  Aaara.  Os 
le  trouve  au  Paraguay.  Les  plumer  du  dessus  et. du  darrière 
de  la  tête  sout  terminées  de  roux  blanrhâlre  ;  les  qouveriures 
supérieures  de  la  partie  extérieure  de  l'aile,  noires,  avec  du 
blanc  sale  i  leur  extrémité  ;  la  nuque,,  le  dessus  du  cou  et  du 
corps,  les  penpes  intermédiaires  de.  ta  queue  et  une  parlio 
des  cbuverture&  supérieures  de  l'aile  ,  d'un  bleu  blancbâire, 
avec  une  légère  ieiule  de  roux  à  l'eiirémité  des  plumes;  le» 
quatre  pennes  les  plus  extérieures  de  la  queue,  brunes.  Les 
proportions  et  les  dimensions  de  cet, individu  sont  les  mâmiîft 
que  dans  VhirondeiU  tie  mer  pierre-gwin,  Ne  serait  -  ce  pas  ua 
jeune  oiseau? 

*  Le  Sterne  ou  rHiRO»o£U.E  ds  ver  blakçbe  ,  Slerna 
alba ,  Lath.  Un  plumage  totalement  blanc,  avec  le  bec  el  les 
pieds  noirs,  dislingue  ce  sterne  qui  a  la  taille  et  le  port  de 
yhimadeUe  de  mer  i^immbùl,  et  qui  fréquente  tes  rivages  dv 
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l'Océan  indien  et  ausUal.  On  dît  qu'il  se  Ironre  amai  au  Cap 
de  Sonne- Espérance. 

*  Le  SxfiaNE  ou  rHiKOHDILLE  DE  WEB.  BOÏS,  Siena  Boysii, 
Lath.  ;  Stema  cauUaca,  Gm.  Latham  ayant  coogacré  ce  sterne 
à  M.  Boys ,  naturaliste  anglais,  en  lui  donnant  son  nom,  fa! 
cru  ne  pas  devoir  le  rejeter,  ainsi  que  l'a  fait  M.  Temminck 
qui  l'appelle  c(u^<A,dénDinii)aiioD  dont  il  ne  donne  pas  l'éty- 
niolDgie.  Cette  espèce ,  qu'on  voit  sur  les  bords  de  nos  taen 
ceptcntrionales ,  se  seroit  népàndue  dans  des  piya  très-éloî- 
^és  ,  si  réellement  Vldrtmdtite  dt  mtr  rofie,  que  Latham  dit 
aroir  été  trouvée  à  la  Noavellc-ZélaKde ,  est. un  jeune  iiidi-; 
vidu  de  cette  race. 

Le  sUrne  bays  a  le  bec  noir  avec  du  jaune  pâle  i  sa  pointe  ] 
la  léle«  jnsifa'aur-dessous  de  l'oeil ,  d'un  noir  foncé  pendant 
l'été,  et  varié  de  blanc  pendant  l'iurer  ;  la  nuque  ,  le  cou  en 
entier ,  le  faant  du  dos  ,  le  croupion ,  U  poitrine ,  les  parties 
postérieures ,  les  couvertures  et  les  penoea  de  la  queue,  d'ua. 
blanc  de  neige  ;  le  reste  du  dos  ,  les  scapulaires ,  jes  couver- 
tures supérieures  et  les  pennes  des  ailes,  d'tio  j^i  grisbleuâlre 
clair  ;  la  première  rémige  d'un  gris  noirâtre  à  rezlérieur  et  le 
long  de  la  tige  en  dedans;  la  seconde  du  même  gris  à  Vioté- 
rieur  seulement ,  el  tontes  ant  leur  bordure  intérieure  d'un 
beau  blanc  ;  l'iris  est  noirâtre  i  le  tarse  noir,  et  le  dessous  de 
la  membrane  des  doigts,  jaunâtre;  la  queue  estlongue  eLtrès- 
fonrcbue;  longueur  totale  ,  seice  pouces. 

Le  jeune ,  sous  son  preaùer  plumage ,  a  te  dessus  de  La  létc 
varié  de  noir  et  de  blanc  ,  mais  la  dernière  couleur  est  domi- 
nante ;  le  dessus  du  corps  est  obscurci  de  bruu.  Latham  rap- 
porte à  cette  espèce ,  comme  un  jeune  oiseau ,  la  giàffeite  de'- 
là-plancbe  enluminée  de  BuCfon  ,  11.°  624  >  >Urna  luxxiia  ;  mais 
je  crois  q«'il  se  méprend. 

Le  Stekne  on  l'Hibonbelle  os  uer  g&ugek.  V.  UtBOH- 

BBLLE  DE  HER  BOYS. 

*  Le  Steuie  ou  I'Hirondelle  bb  heh  ceeidhée  ,  Slema 
eùierta,  Latb. ,  se  trouve  en  Italie  ;  elle  a  la  tête  el  la  gorge 
noires;  dans  quelques  individus  celte  couleur  est  variée  de 

blanc;  Je  dessus  et  le  dessous  do.  corps  cendrés  ;  les  couvertu- 
res'du  dessus  de  la  queue,  blanches;  les  pennes  caudales  et  les 
ailes  pareilles  audos  ;  le  bec  noir  ;  les  pieds  rougis;  Jougueur, 
treize  pouces  ;  tes  ailes  pliées  ne  s'étendent  pas  jusqu'au  bont 
de  la  queue.  D'après  ces  caractères ,  Bnffon  a  séparé  cet  oi- 
seau d«  la  famille  des  hirondelles  de  mer.  Les  Génois  l'appel- 
lent martin'pmcao ,  et  tes  Boulonnais ,  roudone  mariao. 
Le  Sterke  ou  I'Hirondelle  de  mer  à  couleur  plombée, 

-Sltrniisimpttx,  Laih.  Cette  b'ron^//«<^e'n«r  vient  de  Cayenne. 
£Ale  est'de  la  taille  du  aadtify,  et  a  près  de  quinze  pouces  de 
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longaenr  josqa'à  l'exlrëmlté  des  ailes  qui  d^pastenl  la  qoene 
d'environ  trois  pouces;  le  dessas  du  corps  de  couleur  de 
ploinb;  le  dessous,  le  sommet  de  la  tête,  les  grandes  et 
moyennes  couvertures  des  ailes  ,  blancs  ;  les  pennes  et  une 
tache  placée  derrière  chaque  oeil ,  noires  ;  le  bec  et  les  pieds 
rôiKes.  Une  variété  de  cette  espèce ,  qui  ne  dififère  que  par- 
son  Dec  et  ses  pieds  noirs,  sei,trouve  entre  l'île  de  Madère  et 
l'Amérique. 

J'ai  sous  les  yeur  un  individu  venant  de  Cayenne ,  dont  le 
sommet  de  la  tête  est  pareil  au  dos. 

Le  Sterne  on  la  grakoe  Hirondelle  de  mer  de 
Cayenne  ,  Slema  cayana  ,  Lath.  ;  SUrna  cajtnenàs ,  Linn., 
^dit.  i3;  pi.  enl.  de  BufT. ,  n."  gS8.  Cette  espèce  ,  que  l'on 
trouve  k  Cayenne,  surpasse  de  plus  de  deai  pouces  le  pierrt- 
gann  ;  toot  le  dessous  du  corps  est  blanc  \  ane  calotte  noire 
est  derrière  la  tËle  ;  le  manteau  est  gris  bleuâtre  ;  le  bec  , 
jaune  ;  les  pieds  sont  d'un  brun  jaunâtre. 

Ije  jeune  a  le  dessas  de  la  léte  varië.degris;  l'occiput  noir; 
le  manteau  d'un  gris  plus  clair  que  chez  l'adnlte. 

Le  Sterne  ou  la  grande  Hirondelle  de  her  de  nos 
CÔTES.  V.  Sterke  ou  I'Hirondelle  de  mer  pierre-garin. 

*  Le  Sterne  ou  I'Hirondelle  se  heb  à  dos  et  ailes 
BLEDA^REs ,  Sttrna  africana  ,  Latb.  Cet  oiseau ,  que  Latham 
dit  être  d'Afrique  ,  a  le  sommet  de  la  tSle,  le  bec  et  les  pieds 
noirs;  le  dos  et  les  pennes  des  ailes  d'un  cendré  bleuâtre; 
des  taches  brunes  sur  la  tËte  ,  les  ailes  et  la  queue  ;  le  reste 
du  plumage  blanc  ,  et  la  taille  de  rhiroodellç  de  mer  à  grande 
«Dvergore.  Ce  n'est  point ,  suivant  Temminck  ,  une  espèce 
particulière ,  mais  l'hirondelle  de  mer,  boys  qui  conserve  en- 
core quelques  plumes  de  son  jeune  âge. 

*  Le  Sterne  ou  I'Hirondelle  de  meb  à  grande  enveb- 
GUBE,  Sfernafuligiaosa^  Lath.  Toutes  les  hirondelles  de  mer 
ont  une  grande  envergure  ;  mais  ce  caractère  distingue  celle- 
ci,  car,  sans  être  plus  grande  que  \t  pieree-garin  ^  elle  a  de ax 
pieds  neuf  pouces  d'envergure  ;  un  petit  croissant  blanc  est 
sur  son  front;  le  dessus  de  la  léte  et  de  la  queue  est  d'un 
beau  noir ,  ainsi  qae  le  bec  et  les  pieds,  et  tout  le  dessous  du 
corps  est  blanc. 

On  trouve  celle  espèce  à  l'tle  de  l'Ascension ,  oà  elle  est 
si  nombreuse  ,  que  l'air  en  est  quelquefois  obscurci  :  son  cri 
ressemble  à  celui  de  ia^Âuai'e.  Les  nids  sont  faîta  k  plaie- 
terre  ,  auprès  de  quelques  tas  de  pierres,  et  très-près  les 
uns  des  autres  :  la  ponte  est  d'un  on  de  deux  œufs  jaunâtres, 
avec  des  taches  brunes  et  d'un  violet  pâle,  plus  nombreuses 
au  gros  bout.  Les  petits  ,  dans  leor  premier  âge  ,  sont  cou- 
verts d'oQ  duvet  gris-bUoc. On  rencontre  encore  celte  hirua- 
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dellc  à  grande  enver^re  sur  les  cdtes  et  les  Iles  de  l'Amj- 
TMue  ;  elle  fréquente  aussi  la  Nouvelle-  HolUnde  et  la  Non- 
velle-Gnioée. 

Le  Sterne  ou  THirordelle  db  mek  de  l'Jle  Pahat.  V. 
Sterne  du  I'Hirondelle  de  her  dfs  Philippines. 

Le  Stertsc  oo  I'Hixondelie  de  »er  LEUGOPTtiRÉ ,  SUma 
teacofOtra,  Temm. ,  se  trouve  sur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée ,  sur  les  lacs  et  les  rivières  de  l'Italie  ,  et  se  montre 
quelquefois  sur  le  lac  de  Genève.  Elle  a  la  tête ,  le  ccm ,  le 
haut  du  dos ,  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  Doir  foncé  ;  le  bas 
du  dos  et  les  scapulatres  d'un  cendré  noir  ;  les  petites  et  les 
moyennes  couvertures  des  ailes ,  le  cronpion ,  les  pennes  de 
la  queue  et  les  plumes  qui  les  recouvrent  dessus  et  dessous  , 
d'un  beau  blanc  ;  les  grandes  couvertures  et  les  pennes  se- 
condaires des  ailes  d'un  cendré  bleuâtre;  une  bande  longi- 
tudinale d'un  blanc  pur  à  l'intérieur  des  deux  première» 
rémiges  ;  l'iris  noir  ;  le  bec  et  les  pieds  d'un  rouge  de  corail  ; 
la  membrane  des  doigis  irâs-échancfée  ;  la  queue  peo 
fourchue  et  dépassée  de  deox  pouces  quatre  lignes  par  les 
ailes  en  repos  ;  longueur  totale,  neuf  pouces  trois  on  quatre 
lignes  ;  la  coulear  cendrée  domine  sur  le  plumage  des  feunes  ; 
elle  nuance  le  blanc  île  l'aile  ,  couvre  les  pennes  de  la  quene 
et  le  front ,  et  est  répandue  sur  les  parties  qui  sont  noires 
chez  l'oiseau  adulte. 

Le  Sterne  ou  rHiRonDEixE  de  her  des  marais,  Stema 
amnea,  WiUon,  f\.  y3,ù§.  6  iesonJmerican  omiAotogy.  C'est 
le  Tem-guli-biiled  {stema  aag/ica,  Su/tpi.  la  the  omit,  tlictionaiy  de 
Montagu.  On  trouve  cette  espèce  dans  lesËials-Uois  oùelle 
ae  tient  sur  les  côtes  maritimes  du  cap  May  ;  elle  y  fréquente 
■  tes  marais  salés,  surtout  à  l'époque  où  l'on  y  vOit  en  abon- 
dance une  espèce  de  grande  araignée  noire  qui  construit  sa 
toiie  dessus  et  dessous  l'eau,  et  dont  cet  oiseau  fait  sa  princi- 
pale nourriture.  11  a  douze  pouces  quatre  lignes  de  longueur 
depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  la  pointe  des  deux  pennes  les 

Fins  eitérleures  de  la  queue;  onze  pouces  et  demi  jusqu'à 
extrémité  des  deux  intermédiaires ,  et  quatorze  pouces  jus- 
qu'au bout  des  ailes  qui  dépassent  d'environ  deux  pouces  les 
deux  recirices  les  plus  longues;  le  bec  est  noir,  épais,  robuste, 
anguleux  ,  pareil  à  celui  de  la  mouette ,  long  4p  quinze  lignes 
depuis  les  plumes  du  capislmm,  et  de  deux  ponces  dcpui»les 
coins  de  la  bouche  ;  le  dessus  de  la  tête  jusqu'au^  yeux,  l'oc- 
ciput et  le  dessus  du  cou  sont  noirs  ;  le  reste  de  la  léte  ,  la 
gorge  ,  les  cAtés  et  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  les  par- 
ties postérieures,  d'un  blanc  de  neige,  de  même  que  le  des- 
sous de  la  queue  et  les  tiges  des  pennes  alaires  et  caudales  ; 
■les  primaires  des  aUes  sont  S'ait  cendré  sombre  à  leur  «x- 
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tréaùté  et  spr  le  bord  inleme  le  long  â«  leur  l^e  ;  le  âps ,  les 
iiCApulaires,lecroupîoa,  les  couvertures  su p^ricnres  et  les  der- 
nières pennes  des  ailes,  d'un  joli  cendrébleuâire  ;  cette  teinte 
rs^  plus  foible  .S)ir  le  dçtsos  des  pennes  d«la^euoi  les  pieds 
Eopt  d'un  ro^x  noir,  et  assez  roi>iistes. 

La  femelle  et  le  mâle  portent  la  nËme  livrée.  Les  jeunes  t 
dans  leur  première  année  ,  ont  les  pUunes  du  sommet  d«  I4 
tête,  blanches  à  leur  eUréœilé,  et  noirâtres  dan^  le  reste; 
one  ligne  noire  k  travers  l'œil ,  laquelle  descend  sur  les  côtés 
de  la  gorge  et  la  couvre  sur  no  espace  de  trois  lignes .;  le  beç 
poir,  et  les  tarses  d'un  orangé  terne  tacbeté  de  noirjttre  ;  les 
pennes  primaires  de  la  dernière  teinte  sur  leurs  bords  et  1 
Jeur  pointe. 

Celle  espèce  pond  dans  les  marais  salés ,  sur  un  tas  d'her- 
bes sèches,  sans  aucune  apparence  de  nidi  ses  oeufs  sont  d'un 
pUveverdâtre  tacheté  de  brun.  Elle  n'est  pas  étrangère  ài'£u- 
rppe  ;  car  AI.  Jules  de  Lamotle ,  naturaliste  très  -  zélé  pour 
leS'pri^rès  de  l'ornithologie,  a  eu  la  complaisance  de  me 
jconfier  un  individu  qui  a  été  tué  le  >3  mai  i8t8  eo  Picardie, 
iajit  des  -prairies  assez  éloignées  de  la  mer ,  où  il  prcnoit  as 
vol  des  gros  insectes  qui ,  à  ce  qu'il  parott ,  composent  s« 
nourriture  principale ,  car  cet  amateur  n'a  trouvé  dans  soa 
lEftomac  que  des  débris  de  gros  scarabées,  et  nul  vestige  de 
poisson.  On  la  rencontre  aussi  en  Angleterre,  mais  très- 
rarementt  et  elle  est  très-commone  dans  les  parties  sud  des 
Etats-Unis.  Ce  sterne  a  beaucoup  àe  rapports  avec  le 
t/eme  boys,  ce  qui  peut  donner  lieu  de  les  confondre  ;  mais 
celui-ci,  ontre  qu'il  est  plus  grand,  que  sa  queue  est  très- 
fourchue  et  que  ses  deoK  plumes  latérales  sont  beaucoup  plus 
longues  que  chez  l'autre,  a  le  bec  plus  allongé,  grfile  ^t 
|>resque  régulièrement  sobulé,  avec  sa  pointe  coulear  de  corne 
jaunâtre;  les  pieds  et  les  doigts  pins  courts,  surtout  celui  d« 
milieu,  et  enfin  les  ougles  plus  crochus  i  il  y  a  encore  des 
différences  dans  le  ploinagc.  V.  Steknb  noïS. 

Le  Sterne  ou  rHiito»oEU.£  de  hek  noire  dite  tooxi~ 
VAKT41L,  Sigma  Jissipts  et  Stema  nigra,  Lath.,  pi.  enl.  de 
Suff.,  n."  gSd.  Le  nom  à'époui'OMtmt ,  qu'on  a  donné  à  cet 
oise^au ,  vient  sans  doute  de  la  teinte  obscure  d'une  graode 
partie  de  son  plumage.  Buffon  l'appelle  encore  gtâffetie  noire. 
il  a  ^la  tète  ,  le  dessus  àa  cou,  noirs  ;  la  gorge,  le  devant  dn 
coa  et  les  parties  postérieures  d'un  cendré  très-foncé  et  tirant 
au  noir  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queae ,  blanches  ; 
SCS  pennes  et  celles  des  ailes,  cendrées;  le  becnoir;  les  pieds 
d'un  rouge  obscur,  et  neuf  pouces  trois  ligues  de  longueur 
tolale.  Ce  sterne  se  trouve  en  double  erapLoi  dans  Buffon , 
car  on  recoutoït  aiijouod'bui  VàinntkHeiie  mer  à  (^f  nUre  on 
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le  gachêl  pour  un  iadividn  de  U  même  Mpiee- Cependant 
l'observerai  que  les  gachela  que  j'ai  trouvés  dans  l'A'mérique 
çeptentrioQale  ,  ont  six  pouces  deplusde  longneorilagorgef 
le  devaat  dn  cou  et  le  kaat  de  la  poitrine  décidément  noirs. 

Ces  sternes  portant ,  dans  leur  îeuSetse  ,  une  livrée  dilTé- 
rente  »  et  leur  pluoiage  présenlaul  encore ,  à  l'époque  de  la  ' 
mue ,  d'autres  dissemblances  ,  il  eu  est  résulté  deux  espèces 
puremenl  nominales;  savoir  :  les  sieraa  lumatt  oixura  de  Gm. 
JiB  premier  est  la  gfèfme  de  Buff. ,  pi.  enl.  o.^  ga4^  Son 
piuiifage  est  varié  de  noir  derrière  la  bête  ,  de  gris  ou  de  roua- 
^ilre  sur  lesîuciput,  de  brun  nuancé  deroussâtre  sur  le  dos  , 
d'un  gris  frangé  de  blancfaStre  sur  les  ailes;  te  dessous  du  corps 
est  blanc,  avec  une  teinte  roussâtresnr  les^côtés;  le  croupion 
C(  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  sont  cendrés  ;  une 
grande  tache  noire  est  derrière  l'ceil  ;  les  coarertures  supé— 
rjeuces  .des  ailes  sont  grift^lanc  ,  ainsi  que  les  pennes  à  l'ex- 
I4ri«ur  ;  la  queue  est  d'un  cendré  clair,  et  fourchue  ;  le  bee 
brun  noîrilre,  et  les  pieds  sont  d'un  gris  verdâtre.  Longueur, 
dix  pouces  sis  lignes. 

'  Céltehirooderiedemereslpeupîscivorceltrès-însectivOre. 
ï^llc;  se  Dourril  autant  de  mouches  et  d'antres  insectes  volans 
qu'elle  saisit  en  l'air,  que  de  ceux  qu'elle  va  prendre  dans  lea 
«aux.  £lle'ne  pond  point  sur  le  sable  nu,  mais  elle  cfaoîùt 
dans  )tfi  marais  une  touffe  d'bei^e  ou  de  mousse,  sur  quelque 
loelte  isplée  au  milieu  de  l'eau  on  sur  ses  bords,  et  y  fait  ua 
nid  avec  quelques  brins  d'herbe  sèche.  La  ponte  est  de  trois 
«o  quatre'  éeufs  d'un  vert  sale ,  avec  des  taches  noirStres  qui 
forment  une  EOoe  vers  le  milieu,  et  l'incubaiion  dure  dix-sept 
jours.  1^1  petits  ne  peuvent  voler  qu'an  bout  d'un  mois.  Elle 
a  le  mâme  vol  des  autres ,  rase  souvent  l'eau  ou  les  herbes  , 
«'élève  aussi  fort  haut  et  tr^s-rapidemenl.  On  voit  ces  oiseaux 
sur  la  Seipeet  la  Loire  dans  les  temps  de  leur  passage.  Cette 
espèce  se  trouve  sue  les  cAies  de  Picardie  ,  est  commune  en 
,  Angleterre  ,  sur  les  bords  des  Oeuves  et  dans  lea  marais.  On 
la  relrxtuve  sur  les  lacs  salés  de  la  Tartarie  et  de  la  Sibérie  , 
ainsi  qu'au  nord  de  rAmérique  septentrionale.  Elle  s'avance 
dans  les  terres  jasque  dans  les  Vosges  lorraines,  mais  elle  y 
est  'plus  rare  que  les  autres  hirondelles  de  mer. 

♦  Le  StEKSE  ou  L'HtRUnOELLE  DE  MEH  AUX  PIEDS  VÏR- 

SATRES,  Slema  chiaropoda,  Vieill.,  se  trouve  an  Paraguay,  et 
«9t  décrite  par  M.  de  Azara,  sous  la  dénomination  de  kaik 
COgoU  obicun.  Elle  a  deux  taches  noires  sur  les  càtdg  de  la  télé; 
l'une  entoure  presque  l'œil ,  et  l'autre  part  de  sa  partie  pos- 
térieure ,  couvre  l'oreille,  et  se  termine  sur  les  côtés  de  l'oc- 
ciput qui  est  d'une  teinte  sombre  ;  le  iomm ,  lei  côtés  de  la 
tâle  ,  u  gory  t  touet  les  pattics  postérieures,  tes  grandes 
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convertares  supéçîenres  des  ailes  et  les  inf^frieurei  sont  i'aa 
beaii  bUnc  ;  le  dessus  de  la  titc,  dn  cou,  du  corps,  xme  partie 
des  cônrertures  ,  et  les  pennes  des  ailes  d'un  blanc  pfas  oo 
moins  mélangé  de  bleu  ;  il  en  est  de  même  pour  les  huit  pan- 
nes intermédiaires  de  la  qaeoe,  les  autres  sont  brunes;  les 
pieds  sont  d'un  jaune  verdâtre  ,  et  le  bec  est  jaune;  longncùr 
totale,  quatorze  pouces.  '  ' 

M.  de  A z ara  fait  mention  d'une  autre  hirondelle  de  mer; 
et  soupçonne  que  c'est  nne  variété  de  seie  ou  d'^e  de  l'es- 
pèce qui  nous  occupe;  elle  çp  diffère  parunebâDdeletteblan- 
che  et  très-étroite  qui  ceint  le  front;  par  sa  tète  très-noire; 
par  une  bande  de  cette  couleur  qui  s'étend  vers  l'œil ,  passe 
sous  l'oreille  et  se  termine  à  la  nuque  ;  par  les  convertiirèx 
supérieures  de  la  partie  externe  de  l'aile  ,  qui  sont  blanclies, 
et  enfin  par  la  couleur  noire  qui  se  rtiit  snr  les  grandes  cou- 
vertures et  le  fouet  de  l'aile-  Sonnint ,  dans  sa  traduction 
des  Oiseaux  du  Paraguay  ,  présente  cet  oiseau  pour  être  de 
Vesyhce  au  purre-garin,  et  1  autre  comme  une  espèce  Ifès- 
rapprochée  de  la  grande  hirondelle  de  merde  Cayenne. 

Le  Sterne  pierre  -  garin  ,  Slenta  hirundo ,  Laih. ,  pi.  enl; 
de  Buff. ,  n.'gSy.  Cet  oiseau  aune  calotte  noire  snrlatête; 
le  manteau  d'un  joli  gris  ;  tout  le  devant  dn  corps  d'un  beau 
blanc  i  les  pennes  des  ailes  grises;  les  pennes  de  la  queue 

fiareilles au  ventre;  les  latérales  bordées  de  noir  àl'exArieur; 
e  bec  et  les  pieds  rouges ,  et  environ  quatorze  pouces  de  loU' 
gueur. 

Cette  hirondelle  de  mer  habite  nos  c6tes  maritimes  ;  eJle 
remonte  dans  les  (erres  en  suivant  tes  grandes  rivières,  et 
s'arrële  sur  les  lacs  et  les  grands  étangs.  La  femelle; dépose 
dans  un  petit  creux  ,  sur  le  sable  nu ,  deux  à  trois  œms,  gros, 
bruns  ou  gris  ou  presque  verdâtres,  car  leur  couleur  est  sujette 
à  varier  :1e  terrain  qu'elle  choisit  est  toujours  à  l'abri  du  nord^ 
et  au'dessous.  de  quelques  petites  dunes. 

Les  petits  éclosenl  couverts  d'nn  duvet  épais,  gris-btanc  et 
semé  "àc  quelques  Jacbes  noires  sur  la  t£te  et  le  dos  ;  ils  quit- 
tent le  nid  dès  qu'ils  sont  éclos  ,  mais  ils  ne  volent  que  plus 
de  six  semaines  après.  Ils  ont,  i  cette  époqoe,  le  front  et  ont 
partie  du  sommet  de  la  tête  d'un  gris  blanc  ,  avec  des  taches 
noirâtres  vers  l'occiput  dont  les  plumes  sont  d'un  brun  noir 
terminé  de  blanchâtre  ;  celles  des  parties  supérieures  ontdes 
taches  d'un  brun  clair  ,  et  du  blanc  sale  sur  leursbords  et  à 
leur  extrémité  ;  les  parties  inférieures  sont  de  cette  teinte  ; 
les-pennes  de  la  qu.eue  cendrées  et  terminées  de  blanchâtre. 
Cette  espèce  arrive  en  France  au  printemps,  et  part  vers  U 
mi-août. 
Le  Sterne  on  petite  Hibondeixe  de  UEfti,  Stema  mi- 
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tmia,  Laih. ,  pi.  ad.  de  St^n,  H."  ^&  ',  n'est  guère  plus 
grosse  qse  l'alouelte  de  mer  :  elle  a  huil  pouces  neuf  lignes 
depuis  le  bout  du  bec  fusqu'à  celai  àe  la  queue  ;  un  pied  six 
poaces  et  demi  de  *ol  ;  le  froni ,  le  dessous  du  corps  et  la 

3ueae  ,  blancs  ;  le  sommet  de  ta  têle  ,  l'occiput  et  le  haut 
Il  ceu ,  en  dessus ,  soirs  ;  le  reste  du  cou  ,  eu  dessus , 
les  autres  parties  supérieures ,  les  couvertures  de  la  queue 
et  des  ailes  ,  cendrés  ;  les  ailes  variées  de  blaflc  ,  de  neir 
et  de  cendré  ;  les  pieds  et  le  bec ,  d'un  rouae  orangé. 

L.e  jeune ,  selon  M.  Meyer ,  a  le  bec  et  les  pieds  coulear. 
Ae  chair  ;  la  idte  et  la  duque  braniires  1  et  rayées  transver- 
salement de  noir  ;  une  tache  de  cette  couleur ,  derrière  l'ceil  ; 
le  front  ombré.de  jaune  rembruni  ;  le  dessous  du  corps  ,  en 
général ,  d'un  gris  ronssltre  ,  écaillé  de  brun-noirâtre.  Un 
individu  jeune  qui  est  au  Musdum  d'Histoire  naturelle ,  a  la 
t^te  grise  ,  #vec  quelques  plumes  noires  en  avant  de  l'occi- 
put ;  les  joues  grises. 

«  Cette  hirondelle  de  mer  est  si  criarde  ,  dit  Belan ,  qu'elle 
»  en  estonne  l'aer  ,  el  fait  ennui  aux  gens  qui  hantent  l'esté 
»  par  les  marais  et  le  long  des  petites  rivièces.  »  £lle  fréquente 
aossî  les  côtes  de  nos  mers  «  les  lacs  et  les  grandes  rivières  , 
et  elle  en  part  aux  approches  de  l'hiver.  L'espèce  est  ré- 
pandue en  Russie  ,  sur  la  mer  Blanche  ,  la  mer  Caspienne  , 
en  Sibérie  et  dans  l'Amérique  septentrionale.  Ses  œuls  ont 
ou  pouce  et  demi  de  longueur  ,  et  sont  tachetés  de  brun  et 
de  cendré  ,  sur  un  fond  jaunâtre. 

SoDoini  rapporte  à  cette  espèce,  tout  au  plus  comme  des 

variées ,  les  stema  siaensîs  et  metopoleutfis  de  l.alham.  ^ 

Le  Stern£  ou  la  petite  Hikonuelle  de  hek  de  la  Chinb  , 

Slerna  sineiuis ,  L  a  th. ,  est  regardé  comme  une  foible  variété 

de  notre  petite  Hirondelle  de  heu. 

Le  PETIT  Sterne  ou  la  petite  Huiondelle  de  mes  db  la 
KussiE  et  DE  LA  SlBÉKlE  ,  Stema  metopoleucos ,  Lath.,  est  la 
même  que  notre  Petite  Hikomdelle  de  mbr. 
.  *  Le  Sterne  ou  la  petite  Hibondells  de  her  des  tes- 
tes AUSTRALES ,  SUrao  auslralis ,  Lath.  ,  a  sept  ponces  de 
longueur  ;  le  bec  noir  ;  le  front,  d'un  blanc  jaunâtre  ;  le  dos, 
les  coarertures  des  ailes  et  la  queue  ,  d'un  cendré  sale  ;  le 
dessous  du  corps  ,  gris  ;  les  pennes  des  ailes  ,  blanches  ;  les 
pieds  assez  longs  ,  d'un  noir  sombre  ,  el  les  membranes 
orangées. 

On  trouve  cette  espèce  k  l'île  de  Noël. 

.      Le    StEBTIS  ou  l'HlBONDELLE  DE  HER   DES  PHILIPPINES  , 

SUraa  Panaya ,  Lath.  ;  S.  Panaye/isis ,  Linn.,  édil.  i3.  Cette 
hirondelle  de  merde  rîleFanay,oà  elle  a  été  trouvée  par  Son- 
nerai, est  de  U  taille  du  pitrrt'garm  ;  le  desson»  de  la  tfiie 
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est  tacbeté  de  noir  ;  tout  le  derint  ds  corps ,  bianc  ;  lés  «lin 
et  Ix  queue  sont  grisâtres  en  dessous ,  et  d'un  bron  de  terr* 
d'ombre  eu  dessus  ;  te  bec  et  les  pieds  soii(  noirs. 

Le  STExtfE  on  I'Hiroho£Li.k  de  hi»  a  qitzue  courte, 
Stema  plumhea,Vfilsoa  ,  pi.  ^ ,  êg.  3  ,  àe  soo  ÂmericM  Of- 
lùUuUogy  I  sous  la  d^BonioaiioD  de  ShoH-lai/ed tem.  On  ponr- 
roil,  dit  Wilson,  soupçonner  ^e  cet  oiseau  est  un  jeuDC 
de  l'espècff  de  la  peliir  hirondetie  de  mtr,  qui,  comme  Celle-  ei, 
babïte  ^ans  l'Amérique  Septentrionale-,  mais  il  ne  les  a  fa- 
mais  vus  ensemble  ;  en  outre ,  l'espèce  de  cet  article  a  -  les 
ailes  plus  larges  de  trois  ponces ,  et  ne  se  montre  dans  les 
liens  où  oD  trouve  l'autre  ,  que  lorsque  celle-ci  les  a  quittés. 
£Ue  a  huit  ponces  et  demi,  de  la  pointe  du  bec  à  t'eilrémîlé 
de  la  queue  ;  le  bec ,  d'un  noir  fartcé  ;  le  dessns  de-  la  tSie  , 
les  oreilles,  le  lof  um  et  l'oceipat,  de  cette  couleur  ;  tefrmit^ 
les  côtés  du  cou  ,  et  tontes  les  partîiB  isférieure* ,  d'un  blane 
pur  ;  les  plumes  du  dos ,  d'un  cendré  sombre  ,  et  larfjement 
terminées  de  brun;  les  ailes  d'une  couleur  de  plomb  obs- 
cure ;  la  qneue  de  la  même  teinte  ,  et  peu  fonrcbne  ;  elle  est 
dépassée  par  les  ailes ,  d'un  pouce  et  demi  ;  les  épaulettes 
sont  d'un  cendré  brunâtre,  et  l«i  pieds,  coqietir  de  tan. 

Le  STEBNEoul'HiflONBELrs  DE' M  Bit  RAYÉS,  Stemas^no^t 
liath. ,  pi.  g8 ,  de  son  Synopsis.  Le  fond  du  plumage  de  cettt 
hirondelle  de  mer  de  la  Nourelle-Zélande  ,  est  blanc  ;  le  der-^ 
rièrede  la  tdte  et  le  haut  du  coti  sont  noirs;  cette  coulesr 
forme  des  raies  transversales  sur  le  dos,  borde  les  couvBrtn- 
res  des  aUes  ,  les  pennes  ,  celles  de  la  quene ,  et  termine 
quelques-unes  de  ce»  dernières;  elle  tcinl  aussi  le  bec  et  lei 
pieds  ;  longneur  ,  douze  pouces. 

Quoique  Lalham  aroue  que  cet  oiseau  ressemble  beau- 
coup  à  une  jeune  hirondelle  de  mer  boys,  il  en  fait  néan- 
aïoins  une  espèce  distincte.  Est-il  foAdéF 

Le  Sterne  oul'HutoNDEiLEDEMERaosÉe,  Sl^Tia Nougat' 
/»  t  Montagu  ,  Omilh.  DiMûmnary ,  Stippl.  Celte  rare  espèce 
se  tient  non-stnlcmcat  sur  les  cfllés  de  l'Angleterre  ,- maïs 
encore  dans  les  îles  de  la  Bretagne ,  surtout.,  celle  4(u«  t'oii 
appelle  l'Ile-aux-Bai^es,  6ù  l'a  troiivtie  H.  Jule^de  Lamotlef 
naturaliste  irès^di^lingué  ,  que  f'an'  ed  occasion  de  citer  dans 
ce  Dictionnaire,  etqni  a  bien  voulu  me  confier  l'individu  qui 
a  servi  ï  la  description  qui  va  siitvre.' Cette  espèce  place  sob 
nid  à  la  cime  des  rochers  \  son  cri  diffère  un  peu  de  celui'dK 
pierre- gitrin ,  et  ses  ceufs  sont  pluspetks.  ' 

Elle  a  quinze  pouces ,  du  bùilt  dU  bec  k  ttloi  de  là  qOMe, 
etoeufpouces  dix  lignes  jusqu'à  l'extrémité  des  doigts  v  fé 
bec  long  de  vingt- quatre  lignes  depuis  les  coins  de  la  bouche, 
un  peu  courbé,  orangé  ,  à  sa  base  ,  ensuite  noir;  les  pieds* 
d'un  rouge  de  cerise  clair  ;  les  ongles  et  l'iris  noirs;   cette 
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coolcnr  couvre  le  Cessas  ie  Is  lite  ,  j/àeqa'anx  yeax ,  et  a'é' 
tend  jutqne  lurlea  longues  plnmes  de  rOGcipilt  et  de  là  Qdquei 
qni  sont  blanches  h  leur  base.  Un  blaac  éclatant  règne  anr 
lehrum,  les  cftlés  delà  t£te,  au-dessoasdeiyenx,U^orge, 
le  cou  en  entier ,  toutes  les  parties  iQférîeores  ,  le  dessoas 
des  ailes  ,  les  couverliffeB  et  Us  pennes  de  la  queue.  Cellâ 
couleur  est  rosée  sor  le  devant  du  cou  et  sur  le  dessous  du 
corps;  elle  est  remplacée  par  un  joli grii  très-clair  et  un  pert 
bleuiire,  vers  le  bas  du  cou,  en  dessus,  sar  ie  dos,  les  cou- 
vertures supérieures  et  les  pennes  alaires  ;  elle  prend  un  ton 
plus  foncé  sur  les  pennes  primaires  ,  dont  la  première  est, 
bordée  de  noir  ,  à  l'extérieur,  et  seuientem  en  dedans  le 
long  de  sa  tige ,  qui  est,  ainsi  qae  celles  des  aulres,  d'un  beau 
blanc.  Les  ailes  ont  huit  pouces  et  demi  de  longueur,  deptrîs 
leur  ori^e  jusqu'à  l'extrémité  de  la  première  rémige  ,  et 
s'étendent ,  étant  en  repos ,  jusqu'à  un  demi-pouce  au-delà 
de  la  cinquième  rectrice.  Les  deux  pennes  les  plus  eilériéu- 
res  de  la  queue  ont  sept  ponces  de  loi^ueur ,  et  près  de  cinq 
de  plus  que  les  deux  îmermëdiaires  ;  elles  sont  très-étroites  , 
très-gréles,  dans  la  partie  qut  excède  les  deux  plus  proches 
d'elles.  Celles-ci  ont  un  ponce  de  plus  que  les  troisièmes,  qui 
outrepassent  les  quatrièmes  d'enriron  neuf  lignes;  les  cin- 
quièmes ont  un  demi-pouce  de  moins  querelles-ci,  et  sont  un 
peu  plus  longues  «[lie  Us  deux  du  milieu,  les  plus  tourte*  de 
toutes.  La  queue  présente  une  échancrure  de  cinq  pouces  dé 
profondeur,  lorsqu'elle  est  étalée.  La  partie  nue  de  la  jambe 
a  hait  lignes  ;  le  tarse ,  sept  ;  le  doigt  du  milieu,  avec  l'on" 
gle  ,  dis  ;  l'extérieur ,  huit  ;  rintérieur  ,  sept  ;  le  postérieur  ^ 
de  ai. 

Tous  ces  détails  m'ont  paru  très-aécess aires  ;  car  si  l'on 
ne  Gonsaltoit  que  le  plumage  de  cet  oiseau  ,  on  pouiroit  le 
confondre  arec  les  hinmdeliesilemer,&tas  plare-gariHKtboys; 
mais  il  diffère  essentiellement  de  la  première ,  par  beau- 
coup moins  de  grosseur ,  par  la  couleur  âo  bec ,  par  ses  pieds 
et  ses  doigts  moins  longs  ,  par  toutes  ses  dimensions  et  pro- 
portions plus  courtes  ;  par  les  deux  brins  de  sa  quette ,  beau- 
coup plus  allongés  et  plus  grêles.  La  couleur  des  pieds  suffît 
pour  ns  pas  le  rapportera  la  seconde,  qui  d'ailleurs  a  une 
taille  plus  forte  ,  les  ailes  et  les  tarses  pins  longs  ;  les  deux 
pennes  extérieures  de  la  queue  plus  courtes ,  et  toutes  ses 
dimensions  plus  grandes.  Un  individu  ,  d'une  race  très-roi-' 
sine  ,  a  été  âernièremeiit  rapporté  du  Brésil  par  M.  de 
Lalaade  fils  :  |e  dis  race  très-voisine ,  car  il  n'en  dtfi'ère 
qu'en  ce  qu'il  a  le  bec  rooge. 

*    Le     StERKE    ou     I'HiROHBELLB    DE     HER>  ROUGE-Btl  , 

Stenui  ^MttScea,  Lath, ,  a  quatorze  ponces  de  longueur  totale  ; 
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le  Cessas  du  corps ,  d'an  ronee-bai  ;  Je  desaoïu ,  de  la  tn'ëitie 
teinte  ,  mais  plus  pâle  ;  les  piumes  du  dos  et  des  couvertares 
alaires  bordées  de  blanchâtre  ;  le  bas-rentre ,  blanc;  les  sca- 
pulaires  et  les  peoues  seeondaires  des  ailes,  bianches  à  leur 
eitrémîté ,  et  ooires  dans  le  reste  { les  pennes  caadales  de  U 
dernière  couleur  ,  ainsi  que  le  bec  et  les  ongles  ;  les  pieds  , 
d'un  brun  rougeâtre.  Des  iodivîdus  ont  les  pluiaes  da  con  et 
de  la  poîtriney  liser^es  de  brpn.  On  le  trouve  à  Cayenne. 

*  Le  Sterne  ou  I'Hirondelle  de  ueb  a  soukcil  blanc  , 
SUma  iuperciliaris  ,  Vieill.  S  on  ninî  rapproche  cet  oiseau  de 
V Hirondelle  de  mer  à  doi  et  ailes  hleuâiresÇSUmaafrieana);  mais 
il^'a  que  huit  pouces  de  longueur  totale  ,  tandis  que  celU-«i 
en  a  seize.  Cette  grande  dii!férence|dans  teur  taille  ne  per- 
met pas ,  selon  moi  ,  on  pareil  rapprochement.  L'individu 
de  cet  article  est  le  kaiis  ceja  blaaea  de  M.  de  Azara  qui  le  dé- 
crit ainsi:  «  De  la  base  dubec,  part  une  bandelette  blanche 
qui  surmonte  rcetl ,  en  forme  de  sourcil  ;  une  autre  variée 
de  blanc  et  de  noir ,  est  au-dessons  ,  s'étend  depuis  les  na- 
rines .  et  entoure  l'œil  ;  le  dessus  de  la  tête  est  marbré  de 
noir  et  de  blanc  ;  l'occiput  noir  ;  le  dessus  du  cou ,  le  dos  « 
les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  blanc-bleuâtre ,  lustré  et  agréai- 
blei  à  l'exception  des  quatre  premières  pennes  de  l'aile  et 
de  leurs  couvertures  supérieures ,  lesquelles  sont  noirâtres'; 
les  joues  ,te  devant  du  iy>u,  le  dessous  du  corps  et  des  ailes, 
d'un  très-beau  blanc. 

*  Le  Stëkise  ou  Hirondelle  de  mer  tachetée  ,  Suma 
macuiala,  Yieill.  M.  de  Azara  nomme  cet  oiseau  halis  man- 
cA(ui>,et  ledonnepouruaeespèceparllculière;  mais  il  parett 
£tre  ,  à  Sonnini ,  une  simple  variété  d'âge  ou  de  sexe ,  dans 
l'espèce  du  sterne  à  sourcil  blaae.  Il  est  vrai  que-ces  deuK 
oiseaux  ont  eiactement  les  mêmes  dimensions;  mais  celuL 
de  cet  article  a  le  bec  long  de  huit  lignes;  vingt-sept  ou  vîi^- 
huit  pennes  aux  ailes  ;  douze  à  la  queue  ,  dont  l'extérieure 
est  plus  longue  de  quatre  lignes  et  demie  ,  que  ta  deuxième  , 
laquelle  a  quatre  lignes  de  plus  qae  les  deux  du  milieu  ;  les 
autres  sont  étagées  ,  tandis  que  chez  le  sterne  à  sourcil  iilenCf 
le  bec  est  long  de  seize  lignes  un  tiers  ;  l'aile  ,  composée  de 
vingt-deux  pennes.;  la  queue ,  de  dix  ;  sa  penne  extérieure, 
de  dix  lignes  et  demie  plus  courte  que  la  seconde  ,  laquelle 
est  de  huit  lignes  plus  longue  que  les  deux  du  milieu  ;  les  au- 
tres formantun  enfoucemenL  S'il  n'y  a  pas  d'erreur  dans  ces 
diverses  mesures  ,  on  ne  peut  adopter  le  sentiment  de  Son- 
nini ,cartoutes  ces  disproportions  ue  sont  point  des  attributs 
qui  distinguent  les  sexes  et  les  âges  ,  quelque  rapport  que  le 
plumage  présente  entre  eux.  Au  reste  ,  le  sterne  tacheté  a 
un  sourcil  blanc ,  et  au-dessous ,  un  trait  varié  de  noir  cl  de 
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blanc  «mj  «otonre  l'«U ,  comme  dans  le  sterne  i  îonrcil 
blanc.  Quelque^  tachés  noîrftires  sont  semées  sur  le  fond 
roMssâtre- clair  do  dessus  de  la  tête  ;  les  plumes  de  l'occiput 
sont  noires  et  bordées  finement  de  blanc  ;  la  nuque  est  de 
cette  couleur  ;  les  cAlés  de  la  tète  et  le  devant  du  cou  sont| 
d'un  beau  blanc-,  le  dessus  du  cou  et  les  moyennes  cou- 
vertures supérieures  de  kl  partie  interne  des  ailes ,  roussi- 
très,  avec  de  petites  taches  noires  ;  le  dos,  le  croupion, 
la  queue  ,  ses  pennes  et  ses  couvertures  supérieures  ,  d'un 
blanc  bleuâtre  ;  le  reste  du  plumage  blanc ,  avec  un  peu 
de  rouï  à  la  naissance  des  ailes  et  sur  la  poitrine  ;  le  bec- 
est  noirâtre  en  dessus  et  à  sa  poînle  ,  olivâtre  sur  le  reste. 
Longueur  totale  ,  huit  pouces  et  demi. 

Le  Sterne  ou  Hirondelle  de  meh  a  tête  noibe,  dite^ 
le  Cachet.  V.  Stekne  éfuuvadtaii.  " 

*   I,e  StERNK  ou  l'HiaONDELLË  DE    MER  A   TÊTE   ET  POI-' 

TBINË  NOIRES,  Suma  surinamensU  ,  Latb.  Tirmin ,  qui  a 
donn^une  notice  de  cet  oiseau  (/fût.  «le  Surinam)  ,  dit  qu'il 
a  le  bec  ,  la  tête ,  le  cou  ,  la  poitrine  et  les  ongles  noirs  ;  le 
-dos,  les  ailes  et  la  queue  cendrés;  le  ventre  ,  d'un  blanc 
sale  ,  et  les  pieds  rouges;  qu'il  est  de  la  grosseur  du /ou, -qu'il 
fréquente  les  câtes  de  la  Guiaoe  holkndaise  ;  qu'on  le  ren- 
irontre  à  deux  cents  lieues  au  large  ;  qu'il  se  pourrit  de  pois- 
sons ,  et  que  souvent  il  les  enlève  à  déplus  petits  que  lui,  à 
riosiant  où  ils  viennent  de  les  saisir.  Est-ce  une  hirondelle 
iemerf 

!•>  Sterne,  ou  l'HiROMOELif  de  mer  tschegbava  ,  Stema 
cespia  ,  Lath. ,  Muséum  Caris. ,  fasc.  3  ,  n."  &a.  Le  nom.  que 
l'on  a  conseiTé  ^  cette  espèce  ,  est  celui  que  les  Bgsses  loi 
ont  imposé  ;  elle  se.  trouve  sur  la  mer  Caspienne  ,  enjSibé- 
rie ,  dans  tousses  bas-fonds  de  l'irtisch,  et  elle  descend 
quelquefois  parle  fleuve  Ob ,  jusqu'à  la  mer  Glaciale.  Elle 
se  nourrit  de  poissons ,  et  niche  avec  les  mouettes ,  sur  les 
rochers  et  les  tlots  déserts.  Sa  ponte  est  de  deux  œufs  tachés 
de  brun  sur  un  fond  grisâtre.  On  lui  donne  plus  de  vingt-deux 
ponces  de  longueur.  Elle  a  le  bec  rouge;  l'iris  jaunâtre  ;  les 
pieds  noirs  ,  et  le  dessus  de  la  t£te  noir  ;  toutes  les  parties  su- 
périeures, d'un  gris-bleuâtre  ;  les  côtés  delà  ifite,  la.gbrge  et 
les  parties  postérieures,  d'un  blanc  de  neige  ;  les  pennes 
alaire»,  d'un  gris  rembruni  ;  la  queue  ,  d'un  cendré-clair. 
Dans,le  jeune  âge  ,  ce  sterne  a  les  plumes  du  front  blanches, 
et  çcHes  de  l'occiput  variées  de  noir  et  de  blanc  ;  le  coa 
rayédebmn;  les  petites  ceureriures  des  ailes,  avec  des  ti^ches 
noirâtres  ,  en  forme  de  Ëer  de  lance  ;  le  bec ,  d'an  rouge 
,    terne  ;  la  queu^  <  courte  et  fourchue. 

Ladiam  et  Gmeliii  lui  donnent  trois  variétés  ;  mais  j'ai 
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'  ^tibi'  J  A-oirti  qu'elles  appàrtléntietit  à  àetle  és^tct.  Aa  ^(!1^ 
tfc,  U  prémièi-c  qoi  a  été  observée  dans  l'Ilide  ,  aat  environX 
it  Bombay  oh  elle  porte  le  nom  de  taSa ,  a  le  dessus  et  les' 

Îdilés'  de  la  tfite  fusqu'aux  ytui ,  rioirs  et  lacbelës  dé  blaûc  ; 
b  ivsié  &é  la  lêté,  le  coiiét  les  parties  poslérléures,  blancs; 
le  dOs  grisâtre  ;  lés  pennes  alaires  i^'un  gt'is  p3te  ,  et  leurs 
tlgèlt  blanchèa  ;  quelques  tacbes  nolrâlres  sur  lés  scapulaî- 
rn  ;  la  qùéuê  courte  et  traversée  de  quelques  ban'des  noires , 
^étiaon  crtrémilë.  La  seconde  ,  que  l'oii  suppose  Se  Iroorer 
jtia  Cbine,  tl'a  gnère  que  dix  huiï  polices  dé  longueur.  Sou' 
liïcestjâmie.  Les  plantes  du  deSsuitoe  la  tâte  s'ont  noires,  lôn- 
gàelti^i'  él  forment  niie  petite  buppe  qui  s'arance  sur  ta 
nuque;  le  reste  de  la  tfte  ,  le  cou  etle  dessous  du  corps  silnt 
lAaiicsiledosetles  ailés,  d'nn  cendre  pâle;  lés  penoes  grises 
et  sombres ,  i  leur  extrémité  ;  là  pliis  extérieure  de  cbaqué 
t6iè  ai  lai]uéuéest  à  moitié  blanche,  le  reste  de  cette  penne 
^  fautes  tes  antres soDt  eHséï.  LatKain  ajoute  que.  ce  stem'*! 
sï!  iiôUve  ausïi  auï  Iles  des  Amis  et  àui  îles  SàndWicfi.  L^ 
troiisîéiiie  rdriété  a  été  décHté  par  Sparmann ,  et  figurée  àAai 
H:i^aselim  Carb. ,  fasc.  3  ,  n>  61 ,  Vâr.  Etle  a  le  haut  de  la' 
tïte  rari^  de  noir  et  de  blanc  ;  ta  région  (fes  oreilles,  ùoi^e, 
le  dos  et  lés  ailés  cendrés  ;  tes  peifnes  primaires ,  Boîre'i 
jl  Unr  pointe ,  et  lé  bec  blanc. 

B .  Sic  droit  ;  penaa  de  la  ^utue  y  égaies. 

LeSTEBNEnonni,5tema^/ûia,  Latb.;(jr.3pl.fig.  3decélïié- 
fiOnnairé.  Le  nom  de  cet  oiseau,  nodrfy,tiaiiigù\ûe  en  anglais, 
m,itiaii,  a  rapport  i  son  naturel;  les  nodUû  sont  d'une  telle 
itu^ldîté  j  qu'ils  se  laissent  prendre  sur  les  rergnes  et  les  au- 
tres agrfes  du  vaîssseau  où  ils  Tiennent  Se  reposer.  Leur  sécu- 
^éest  telle  r  qu  ils  se  posent  même  sur  ia  main  que  léut 
«énd  lë  hiàtéldt  ccfàché  sur  le  haut  dé  là'  dunette.  Ils  nemon- 
It'^iit  pçki  plus  de  défiancé  à  territ  où  on  tes  tue  facilement  i^ 
coups  de  Mton  :  de  là ,  tenf  est  veAu  le  nom  dé  moiUtUs 
foUei, 

De  lods  les  oiseaux  pétagirts ,  céux-ci  Sont  tes  plus  nonx- 
bï«ni.  A  Cayenne  ,  dit  Laborde  ,  il  y  a  cent  aoddis  ou  Aout^ 
toai,  pour  ^afou  ou  anefrrgàtè;  ils  coûvren':, surtout  le  ro> 
>cfaerduGrand-Connétable,etlot-squ''bn  vient  à  tirer  un  coup 
de  eaïiOD,  Us  se  lëVent  ti  forménl  par  leur  multitude  un 
ttnage  épais.  Ils  ne  sont  pas  en  moiojlre  nombre  i  l'tte  de 
Babama,  où  lis  pÀndent  sur  la  roche  toute  bue  ;  maïs  c'e^t 
«éuiémetit  dans  le  temps  des  ifîthées,  qu'ils  vivent  en  ausii 
■^tandé  société  ;  dès  qu'elles  sont  finies,  cbacim  s'tSdle  ,  de 
porte  an  large  et  erre  seul  sur  l'Océaci.  On  retrbtJve  entof  e 
*  cette  tipitv  à  l'Ile  de  l'Ascémion,  tor  lei  cdtès  de  ta  Koa- 
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velié-Itollantle ,  i  la  NouveUe-Gnin^e ,  àl'Jie  de  Noël  Oi^ 
elle  est  Irès-commune  ;  k  l'île  J'O-Taïli  oh  etie  est  iésifftéc, 
par  le  nom  à'oiyo.. 

Le  no<1di  forme  ,  selon  Bulïbn  ^  une  espèce  interm^dUirt 
tAIre)'hirondeUe  de  mer  et  la  moueile.  Il  ak'  faecde  (a  pre- 
mière et  les  pieds  de  Ja  seconde  i  aussi  ,  Brisson  l'a-til  «•• 
socïé  vix  moiielles  ,  et  Laiham ,  aux  slernes.  Sa  taille  est 
celle  de  la  grande  hirondeile  de  mer  ,  et  sa  longueur  d'enviroa 
quinze  pouces.  Un  brun  noir,  plus  foncé  sur  les  ailes  et  U 
queue,  est  répandu  sur  tout  son  piumage ,  à  TeiGeplioa  d'un« 
plaqaé  Mancbe  qui  couvre  le  somme!  de  la  tête  «l  qui  pren^ 
une  nuance  cendrée  fiur  l'occip ut  ;  le  bec  et  les  pieds'ioot 
tioirs. 

Il/"*  Section.  Bec  courte  ù  sa  pointe. 

Le  SteRTE  *t  le  Petit- ï'oUQUET,  Slema  phUippina, 
Lath.  ,  p\,  85  du  Voyage  de  Sonnerai  à  la  Nuuoelle-Guinée,  Cet 
DÎseaa,que  l'on  trouve  aux  Philippines, a  été  souvent  rencon- 
tré en  mer,  k  une  irès-grande  dislance  de  la  (erre.  Il  a  le 
t>ec,  les  pieAs  ,  les  ailes  et  la  queue,  noirs  ;  le  dessus  de  la 
tfte  ,  le  tour  de  l'œil ,  de  couleur  blanche  ;  une  petite  bande 
noire  &  la  racine  du  bec,  laquelle  se  lermiae  vers  l'oeil;  le 
cou  ,  la  poitrine  et  le  ventre  ,  d'un  gris  vineux;  les  parties 
ïQpérieures ,  de  la  m&me  teinie ,  mais  plus  foncée;  la  mem- 
brane des  dûigis  ,  étendue  jusqu'à  leur  eitrémilé  ,  «t  les  jam- 
lies  cOiivéïles  de  plumes  jusqu'au  talon,  (v.) 

S'FERNICLE.  Nom  d'un  poisson  du  genre  Salmone, 
qui  âvoît  été  plac^  par  Linnœus  parmi  les  clupéEs,  par  dou- 
ble emploi,  sous  les  noms  de  clvpea  stemida  tt  de  dupeasima. 
Cronovius  en  avoil  faîl ,  par  erreur  d'observaliouj^ungenro 
sous  le  nom  de  gasteropîecia.  (s.)  . 

StËRNOPTY^^ES.  Ôr^re  de  poiïsoqs  élabt!  par  Du- 
méril ,  et  dont  les  caractères  sont  :  poissons  osseiu ,  a  fran- 
chies operculées,  sans  membranes.  Cet  ordre  ne  contiens 
qu'un  ednre ,  qui  est  le  suivant.  (B.) 

STERNOPTYX  ,  Sirmop^x.  Genre  de  poissons  de  la 
dlrision  des  Apodes,  élablî  par  Hérmann  ,  et  qui  offre  pour 
CitraËtères  -.an  corps  comprimé ,  couvert  d'une  peau  épaisse , 
sans  écailles  ,  caréné  par  deux  plis  en-dessous  ;  une  tdte 
obiase  ;  des  dénis  Irès-petïtes  ;'  point  de  membrane  brai^ 
chiostége.  -, 

Ce  genre ,  dont  Cuyîer  a  fait  un  "sons-genre  parmi  lea 
Sai-hoses,  ne  renferme  qu'ilte  espèce,  qui  vient  d'Amé- 
rique. Sa  longueur  ne  surpasse  pas  deux  pouces  ;  elle  est 
argentine  ,  demi-transparente  dans  sa  partie  inféi^ieure  ,  siin» 
ligne  latérale  ;  sa  nageoire  dorsale  a  tui  rayon  aigiiillonhé  'très-; 
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^aisetimmoliile;  seinageoirespectoralejMnl)atisei,elsa   . 
caudale  fonrchue  ;  les  opercnlei  de  ses  branchies  sont  mollet 
et  plissées.  (b.) 

STERNORHYNQUE ,  SUmotynchus.  Genre  de  plantes 
établi  aox  dépens  des  Néotties.  J'ignore  sar  quels  caractères 
il  est  fondé,  (b.) 

STERNOXES,.y/<"io*'-  Nom  qaç  j'avois  donné  à  une  fa- 
mille d'ÏDseties  coléoptères  ,  de  la  section  des  pentamères  , 
ayant  les  caraclères  suivans  :  tarses  à  cinq  arlicfe^;  antennes 
filiformes,  très-rarement  en  massue,  ordÏDairement  en  scie  ou 
ncciinées ,  de  la  longueur  du  corselet ,  insérées  devant  les 
yeoij  et  se  logeant  souve.nt  sous  les  côtés  du  corselet  ; .  man- 
dibules cornées  ,  pointues  ,  sans  grandes  dentelures  ;  palpes 
asses  courts  ,  filiformes  ou  renBés  à  leur  extrémité  ;  lèrre  in- 
férieure reçue  en  partie  ,  du  moins  dans  le  repos ,  dans  une 
mentonnière  ou  cavité  antériei^re  4»  sternum  ;  pénutiiètae 
article  des  tarses,  bilobé  ou  simple;  corps  ellipsoïdal,  cylio-  , 
drique ,  conique ,  triangulaire  ;  tête  courte ,  enfoncée  josqu'auç 
yeux  dans  le  corselet;  slernom  formant  postérieurement  tinc 
pointe  reçue  dans  une  cavité  de  la  poitrine ,  et  rendant  le- 
corps  de  plusieurs  proprei  sauter;  élytres  allongées  ;  pattes 
courts,  s'appliquant  contre lecorps;hancbesdespaltes  an- 
iérieores  elobuieuses  ou  arrondies. 

Cette  umille  n'est  plus  qu'une  division  de  notre  famille 
'  des  serricomes  ;  elle  se  partage  en  deux  tribus  ,  les  Buphes- 
TiDEs  ei  lés  ÉLATÉRinES.  La  première  comprend  les  genres 
BoPRESTB  ,  Tbacbïs,  Apeakistique  ,  Mélasis  et  CÉHO- 
MïTE!  la  seconde,  les  genres  Taupin  et  Throsque.  Vayet 
ces  mots,  (l.) 

STERNSCHOUL  de  Fichlel.  C'est  la  Grahhatits 
BADIÉE,  variété  grise  de  l'ampliibole,  (LW.) 

STERNUÏA  MENTOR!  A.  de  Lobel.  C'est  TAcBiLiil 
PTARUIQUE  OU  keiie  à  itemutr.  (tH.)        ' 

STÊROPE,  S/erofM.  Nom  donné  par  M.  SteTen,ian 
genre  d'insectes  i  très-voisin  des  noloxn  d'Olivier  ,  ou  dej 
anthicus  de  Fabricius  ,  mais  qUi  en  diffère  par  les  antennes , 
dont  les  trois  derniers  articles  sont  beaucoup  plus  longs  que 
les  antres^  On  n'en  connaît  encore  qu'une  seule  espèce  ,  et 
qui  est  particulière  k  la  Russie  méridionale.  V.  le  second 
volume  de  la  Synonymie  des  itueetes  de  M.  Scbonher ,  p.  54  t 
genre  antkieus.  (tN.) 

STëROPHURE,  Stenphora.  Genre  fait  aui  dépens  des 
Ijcbeiss,  mais  dont  l'exposition  caractéristique'  ne  m'est  pas 
connue,  (s.) 

STERPSICEROS.  V.  Strepsiceros.  (besm.) 

STEStQN.  L'on  de»  noms  grecs  du  tfo^Aûspû,  (lv.} 
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-  STÊYENSIE  ;  SUvensia.  Genre  de  plantes  ^ubli  par 
Poitean ,  dans  l'heptandrie  monf^nie ,  et  daos  la  fainiUe 
des  nibiac^es.  Il  offre  pour  caractères  ;  un  ulice  divisé  en 
deox  parties  et  entouré  de  quatre  bractées  ;  use  corolle  tnbu- 
lée ,  divisée  en  six  ou  sept  parties  ;  six  à  sept  étaroines  ses- 
xilesanhaut  du  tube,  et  non  sajllaiites;  un  ovaire  inférieur , 
surmonté  d'an  style  de  la  laugneor  du  tube  ,  fit  bîlatnelié  à 
■on  sommet  -,  une  capsule  arrondie ,  couronnée  par  le  calice» 
fonnée  de  deux  valves  divisées  au  sommet ,  et  renfermant 
deux  osselets  qui  s'ouvrent  au  sommet ,  et  contiennent  uue 
grande  quantité  de  petites  semences  atiacbées  a  un  récep- 
tacle centra) ,  et  dont  l'embryon  est  entouré  d'un  péri^enne 
cora^ 

CaAenre  ne  contient  qu'une  «spèce ,  la  Stévemsie^  a. 
lEuIiRs  DE  BUIS ,  qui  a  les  feuilles  opposées,  ovales,  cotoo- 
neu^s  en-dessous,  et  Us  Ueurs  blanchâtres,  solitaires,  pres- 

Îue  sessiles  aoi  aisselles  des  feuilles.  On  la  trouve  à  Saint- 
)ominsne.  (b) 
STËVIË,  SUmo.  Genn  de  plantes  établi  par  Cavanilles, 
dans  ta  syngénésie  polygamie  égale  ,  et  dans  la  famille  des 
corymbtfères  ,  furt  voism  di:s  Agératres.  Il  ofî're  pour  ca- 
ractères :  un  calice  commun ,  simple  ,  oblong  et  polyphylle  ; 
nn  réceptacle  nu,  portant  d'abord  un  petit  nombre  de  nev- 
rons  à  cinq  dents ,  et  ensuite  aulaut  de  semences  oblongucs , 
couronnées  de  paillettes  anstées. 

Ce  geDi;e  ,  qui  a  été  établi  par  Cavanilles  ,  renferme  nne 
trentaines  d'espèces ,  toutes  vivaces ,  et  toutes  du  Mexique. 
On  eu  a  cultivé  plusieurs  dans  nos  orangeries  ;  une  d'elles  a 
servi  de  type  an  genre  Mustelie  de  Sprengel  ,  une  autre 
aux  genres  Falafoxie  de  l^gasca ,  et  îlokéstine  de  H. 
Cassini.  (b.) 

STEWARTIE.  V.  Stuabtie.  (b.) 
'  ST1BA5  de  Commerson.  C'est  te  même  genre  que  le 
phyliachne  de  Forsler,  onforsUra  de  Willd.  (jus.) 

STIBIUM  ou  STIMl.  Il  parolt  que  les  Latins  ont  connu 
V antimoine  sulfure  saui  czi  deux  dénominalîoi».  Chez  les  mo- 
dernes, itibîum  est  devenu  le  nom  latin  de  l'antimoine.  (LN.J 
STICHADES  de  Césalpin.  F.  SioECBAS,  (lk.)  '. 
STICHAS  de  Dioscoride.  V.  Stoechas.  Clw.) 
'  STICBIS.  Synonyme  de  Cotylb  dans  diverses  copies 
de  Dioscoride.  (ln.) 

STICHORKIS  ,  SiichorkU.  Genre  établi  par  Aubert  du 
Petîl-Tbouars  dans  la  famille  des  orchidées.  Il  ne  contient 
que  deux  espèces  qui  paroissent  devoir  convenir  au  genre 
Malaxis  de  Swariz.(B.) 
STICKADORÊ.  Un  du  nonu  dtfla  Latihdb.  (b) 
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STÏCTE,  Slida.  Genre  de  piaules  cryptoganiK^é  Ufa- 
inillé  des  Algues  ,  établi  aux  dépen»  des  LifîHBT^S  de  LÎR<- 
Bœus.  Il  ofTre  dés  scutettes  niari^inales,  concaves  ou  planeSt 
^  forme  de  boactier  j  des  feuilles  coinme  meiuhr^iMiwest 
lobées,  dirfuses,  libres,  ayaat  leur  surface  in£é;-ieure  velue, 
pBbcsceQle  et  remarquable  par  de  peiïtea  fosseltf»  bUn* 
elles. 

Les^LiCBENs  DES  BOIS  et  Croate  serrent  de  type  à  c« 
genre,  ({ui  prend  quelques  espèces  dans  le  genre  C>£BMA* 
ton*  de  Ventenat.  (b.) 

STICTIS  de  Persoon.  Genre  différent  da  précédent 
établi  sur  .la  Vesseloup  radiée  de  Lïniv.,  le  SpaSRO- 
■OLE  ROSACÉ  de  To'le.  (b.) 

STIEKNSTERN  des  irlandais  ,  ou  piem  MoUèt  tàmA  U 

MisOTYl'E  BAlilÉÉ,  OU  plulât  la  ScOLÉtlTE  BADIÉE.  (*.") 

STIGMANTHE  ,  Sogmanlkus.  Grand  arbrisseau  de  I« 
Gochinchine  ,  grimpaai ,  sans  vrilles ,  ^  feuilles  opposées  f 
lancéolées ,  très-ënlières  ,  glabres  -,  à  (leurs  blancbes ,  dispo- 
sées en  grandes  cimes  asillaircs  et  terminales  ,  qni  forme  * 
Kton  Loureiro,  un  genre  dans  la  peniandne  mODOgynie  et 
flans  la  famille  des  rubiacéej. 

Ce  genre  o(Tré  pAut. caractères  :  oa  calice  ioférieur,  tiiba- 
lénx ,  à  cinq  divisions  filiformes;  une  corolle  infundiboli- 
fbrme  supérieure,  à  tube  loi^  el  k  limbe  divisé  en  cinq  parties 
ovales  oblongues  el  ouvertes  ;  cinq  étamines  ;  un  ov^àre  sur- 
monlé  d'un  style  à  stigmate  sillonné  et  très-gros  j  une  baie 
comprimée,  tuberculeuse,  unlloculaireetpolysperme,  forioéa 
par  Je  calice  qui  s'est  accru,  (b.) 

STiGMAROTE ,  SligmJnMa.  Genre  de  plantes  établi  par 
Lonreirodansladioécie  polyao^ie.  UoETre  pour  caractères  : 
dans  lesHeors  mâles,  un  calice  campanule  à  quatre  ou  cinq 
divisions  aiguës  ;  point  de  corolle  ;  une  trentaine  d'étam^nes. 
Dans  les  fleurs  femelles  ,  un  caljce  à  cinq  ou  sii  divisions  ai- 
guës ;  cinq  ou  sli  écailles  réutùes  à  leur  base ,  tenant  lieu  de 
corolle;  an  ovaire  supérieur  surmaotié  d'un  style  coqrt  i 
stigmate  très-grand  ,  orbiculaire  et  à  six  dents. 

Le  fruit  est  une  baie  presque  globuleuse  »  uailocolaire  et  h 
six  semences  ovales  et  comprimées. 

Ce  genre  diffère  fort  peu  dallAMONTCHi  el  du  RcHÉl.  Il 
renferme  deux  arbres  épineux  ^feuilles  éparses,  dont  raa  a 
les  fieurs  disposées  sur  des  pédoncules  ranteux  ,  el  croît  i  U 
Cncbinchiae  el  pays  voisins.  C'est  le  bucam  fi|uré  dans  Rum- 
phius  ,  pi.  ig  du  Sapplémeni.  Ou  mange  ses  fruits,  qui  'Sont 
savoureux  el  asiringeas.  L'autre  se  trouve  sur  la  côt^  orientale 
6'AfnqRe  ,  et  a  les  fleurs  solitaires.  (B.) 
■  STIGMATE.  PoÎMon  iu  genre  Lutjah.  (b.) 
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STIGMATE.  On  a  donné  ce  nom ,  çn  eqlomdlone  i 

ans  petites  nareriares  latérales  àa  corps  des  arachnides  «t 

des  insectes,  par  où  l'air  nécessaire  à  la  vie  de  cet  petits 

animanx  est  introduit.  ' 

Quelques  philosophes  anciens  «Mit  douté  qae  les  însect^ 
respirassent,  parce  qu'ils  ne  leur  reconnoîssoient  pas  des 
organes  propres  k  la  respiration ,  comme  dans  les  grandis 
animaux  :  la  machine  pneumatiqae  a  dû  mieux  instmire  Us 
modernes.  On  sait  que  si  on  met  an  insecte  sons  le  récipient 
it  celle  machine,  et  qu'ensuite  on  en  pompe  l'air,  bientôt 
il  s'afiToiblit  et  il  meurt: 

-Svrammerdam ,  Malpighi ,  et  après  eux  Réanmur ,  ont  dé- 
couvert dans  le  corps  des  chenilles  deux  vaisseaux  à  air  p[it- 
cés  tout  le  long  de  chaque  cftté  ,  et  qu'ils  tint  désigités  sons 
le  nom  de  trachées.  Ils  ont  encore  observé  que  lés  trachées 
commaniqoent  A  des  ouvertures  particulières  qui  $e  trouvent 
àlape'au  de  ta  chenille,  et  dont  il  y  en  a  neuf  île  rhaque  cb\é 
éa  corps.  Ces  ouvertures  sont  les  stigmates.  Les  trachées  et 
les  bronches  sont  visiblement  des  vaisseaux  uniquement-faits 

Sbur  recevoir  de  Vaîr,  et  ils  ne  contiennent  aucun  aut^e 
uide;  ils  sont  comme  cartilagineux,  et  quand  ils  sont  cou- 
pés,  ils  conservent  leur  diamètre.  Il  est  aussi  hors  de  doute 
que  les  s tigmates|^  non- seulement  dans  les  chenilles  et  iés 
larves,  mais  dans  les  infectes  parfaits ,  sont  des  ouV^ertitrès 
qui  donnent  passade  à  l'airpour .être  porté  dans  les  trachées 
et  les  bronches,  qui  lés  portent  ensuile  dans  toutes  les  parties 
du  corps. 

Le  sentiment  de  Réanmur  a  été  liué  l'air  entre  par  les 
stigmates  dans  les  trachées  et  dans  les  bronches,  mais  qu'il 
n'en  sort  point ,  et  qu'ainsi  la  respiration  des  chenilles  et  des 
antres  insectes  ne  se  fait  pas  comme  dans  les  grands  animaux, 
c'est-à-dire  que  l'air  n'entre  et  ne  sort  point  altcmaiîyement 
■  pat-  les  stigmates  ,  comme  il  entre  et  sort  par  la  bouche  ou  le 
nez  des  autres  animaux.  Il  a  cru  que  Tair  inspiré  par, lès 
stigmates  sort  par  une  infinité  de  petites  ouvertures  qu^H' a 
supposées  h  la  peau  de  la  chenille  ,  après  avoir  été  condoit 
jusqu'à  l'extrémité  des  plus  petites  bronches  on  ramifications 
des  trachées.  Cependant  cet  auteur  dit,  dans  une  lettre  écrite 
il  Degéer,  qu'il  avoït  été  ébranlé  dans  son  opinion  par  lès 
difficultés  que  lui  avoit  opposées  Bonnet,  qui  ne  vent  pas  (pc 
les  chenilles  expirent  par  la  peau  ,  qui  prétend  qu'elles  inspi- 
rent et  expirent  par  les  Stigmates  ,  et  que  l'air  qui  se  délaChe 
de  leur  peau  ,  quand  les  chenilles  sonfplongéés  dans  l'eà.a , 
n'est  que  celui  qui  y  étoit  adhérent. 

D'egéer  a  teniéJe'  faire  des  expériei^ces  sur  la  respiration 
des  chrysalides,  et  il  a  cm  voir  qu'elles  respirent  par  iessl]g- 
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mates'i  qui  ne  leur  manquent  pas  pJus  qa'aaxcheDUIeBiII 
rapporte  avoir  va  très- distincte  ment  que  l'air  entroit  et  sor- 
toit  alternativement  par  les  stigmates  ,  et  ses  expériences  oQt 
été  conformes  à  celles  de  Réaumur ,  qui  a  trouvé  anssi  que 
l'air  s'échappe  par  les  stigmates  dans  les  chrysalides.  Voici  la 
conclusion  que  ce  deruier  tire  de  ses  «ipénences.  L'air  sort 
'.donc  parlesaligmatesdela  chrysalide,  dit-il,  au  lieu  qu'Une 
sort  point  par  cens  delà  cbemlle  i  comme  il  ne  parott  passar 
les  chrysalides  d'autres  ouvertures  qu'on  puisse  soupçonner 
capahles  de  donner  entrée  à  l'air  dans  leur  corps  .  il  y  entre 
.et  il  en  sort  par  les,stiginaie3.  La  re^iralion  ,  ajoule-t-il,  se 
fait  donc  alors ,  comme  celle  des  plus  grands  animaux ,  dans 
l'insecte ,  et  elle  se  falsoit  difTéreviinent  lorsqu'il  éloit  che- 
nille. On  voit,  par  ces  paroles,  que  cet  auteur -recpnnoit  nne 
respiration  dans  les  chrysalides. 

\  Au  reste ,  pour  s'assurer  que  les  trachées  sont  de  vérita- 
'  Lies  vaisseaux  k  air  ,  et  qu'il  y  entre  dans  les  chenilles  par  les 
stigmates  ,  Malpîghi  et  Réaumur  ont  appliqué  de  l'huile  avec 
on  pinceau  sur  tous  les  stigmates  de  la  chenille  ,  qui  est  tom- 
bée en  convulsion  sur-le-champ,  et  a  été  étouffée.  Quand  les 
stipnalcs  seulement  de  la  partie  antérieure  du  corps  ont  été 
buiiés,  cette  seule  partie  est  devenue  paM^ytique  jet  la  partie 
postérieure  l'est  devenue  quand  l'huile  a  été  appliquée  sur  les 
,  stinnates  postérieurs. 

î)e  toutes  ces  observations ,  dont  nous  ne  rapportons  que 
le  précis,  et  de  plusieurs  autres  expérieiices  que  nous  passons 
80ussîlence,^ldoitrésulterqneleschenilles,et  par  analogie 
les  autres  insectes  qui  ont  comme  elles  des  stigmates  et  des 
trachées  ,  ont  une  respiration  ,  quoique  les  oi^anes  qui  y 
semblent  destinés  soient  d'une  toute  antre  conformation  que 
ceox  des  quadrupèdes  et  des  oiseaux.  V,  Insecte,  (o.) 

STIGMATE  ,  Siigma.  Sommet  du  pistil  qui  s'ouvre  au 
moment  de  la  fécondation  pour  donner  passage  à  la  pous- 
sière proKfique.  F,  Pistil  et  Fleuh. 

L'extrémité  du  stigmate  est  non-senlemeni  endnite  d'une 
fOatière  mielleuse  propre  à  arrêter  la  poussière  séminale,  mais 
^  encore  organisée  de  nianière  à  pouvoir  l' absorber.  Decan- 
dolle  l 'appelle ,  en  conséquence  ,  spongioU.  (b,) 

STIGlflE  ,  Stigmus.  Mom  donné  par  M.  Jurine  à  un  genre 
d'ÏBsecles  de  l'ordre  des  hyménoptères,  famille  des  fouisseurs, 
tribo  des  crabroniles,  et  qui  ne  diffère  do  geiire  cémone  de  cet 
autsur,  ottitnosptmpkirdons,  qu'en  ce  qqe  la  cellule  radiale 
des  ailes  supérieures  est  plus  grande  et  qu'elle  n'offre  qu'une 
tente  nervure  récurrente,  celle  que  retjoit  la  première  cellule 
costale.  Le  point  des  mêmes  ailes  est  très-grand,  d'oà.vîeQt 
le  nom  de  sligme  que  ce  naturaliste  a  imposé  à  ce  genre.  U 
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ii'«ii  cite  qnedenx  espèce  :  celle  qb'il  pomme  atertst  figurée 

.    dans  son  ouvrage  sur  les  byménoplères ,  pi.  9  du  genre  7.*; 

STIGMITE,  Brongniart.  r.àl'article Boche, page 3gi. 

(LH.) 

STIGMITESoa  PIERRES  S AINT-ÊTIENNE.  Qn 

donne  ce  nom  aux  caUédoines  et  aux  agtaes  qai  sont  poinlil-     ' 
lëes  de  rouge  sur  un  fond  blanc  on  gris,  de  manière  àimïter 
des  gonttes  de  sang  ;  on  l'a  encore  appliqué  au  cùllon  d'E- 
gypte. V.  SiLEX'AG&TE  et  Jaspe  égyptieb,  (ls.) 

STIGNITES.  Pline  donne  ce  nom  au  Gbanite  «ose 
d'Egypte  on  SyAnite,  qui  s'exploUoit  aui  environs  de  Syine, 
dans  la  Thébaïde  ,  et  remarquable  par  ses  tacites  rouges  en-^ 
tremblées  de  taches  noires.  V.  Syénite,  (lm.) 

STILAGO,  StUago.  Genre  de  plantes  de  ladioécie  trian-  ' 
drie  dont  les  caractères  sont  :  calice  tnbuleux  i  quatre  ou 
cinq  dents  ;  dans  les  Hcors  mâles  ,  trois  à  quatre  étanrines  ; 
dans  les  fleurs  femelles ,  un  ovaire  enionré  d'un  annean  aur- 
.  monté  d'an  style  bifide  ;  un  drupe  monosperme. 

Ce  genre  ,  fort  voisin  des  Antideshks  avec  lequel  Jussieu 
)'a  réuni,  est  constitué  par  deux  arbres  de  l'Inde,  dontl'un  est 
figuré  dans  Rbéede  ,  sous  le  nom  de  noeli-laii,  et  dans  Rum- 
phius,  sous  celnî  de  bumus  saliçus,  (b.) 

STILAGO.  L'an  des  noms  que  les  Romains  donnoient  an 
CoBONOPtJS,  peut-être  notre  plantain  pîed  de  corneille, plan- 
iogo  caronopaa ,  L.  (IW.) 

STILBE,  SlUbus.  Genre  d'insectes  hyménoptères  établi 
par  M.  Masimilien  Spinola  aux  dépens  de  celui  de  chrysis  , 
et  dont  les  caractères  sont  :  palpes  égaux  ;  cinq  articles  aus 
maxillaires  et  trois  an^  labiaux  ;  languette  courte ,  profondé- 
ment échancrée  ;  mandibules  sans  dents  au  cfité  interne  ; 
écuston  prolongé  ;  abdomen  bœnbé  ,  de  trois  segmcns  appa- 
rens ,  dont  le  siicond  beaucoup  plus  grand  que  les  autres  ;  on 
boorreletoucordon  élevé,  transversal,  à  la  base  du  dernier; 
extrémité  posténeure  tronquée  et  dentelée. 

Ce  genre  con^prend  les  cbrysis  splendida,  ca/raj,de  Fabriciua 
et  quelqaes  autres  espèces,  (l.) 

STILBË,  SlUia.  Genre  de  plantes  de  la  polygamie  dioécie* 
qni  présente  pour  caractères  :  un  involucre  tnphylle  et  ouvert; 
'  un  calice  propre ,  monoph.ylle ,  k  cinq  dents  cartiiagineases  ; 
une  corolle  monopétale ,  in  Ain  dlbuli  forme ,  à  limbe  divisé  en 
D^rlies  linéaires  ;  quatre  étamines  dans  tes  fleurs  mÂles  ,  et 
'^ns  les  fleors  hermaphrodites ,  un  germe  sopéncur ,  ovalet 
k  style  filiforme  et  k  stigmate  aigu  ;  une  semence  enfermée 
dans  le  calice. 

Ce  ftnn ,  fort  voisiiï-  iey  Sélaces  ,  réunit  des  plaBMS 
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firotescentes  i  fenllles  alternes,  i^briqaéea,  et  jt  fienrs  dispo- 
sées eu  têtes  terminales.  Ou  en  compte  sii  espèces,' toute  s  d(i 
;   Cap  de  Bonne -Espérance  ,  et  ne  présentant  de  remarquable 
nae  leur  forme  C"0 

.  STILBITE ,  Zéoiile  feuilUUe  et  nacrée  ;  Slilbile  ,  Delam. , 
HaUy;  ZeoliUi  faâp  ,  sàenùica,  làmeUarU  ,  \Va)l.  ;  SiiihU, 
Haus.  ,  KarsL;  5/rflA/  zeolUh  £t  Blaeller  feoUih,  Wern.  ; 
Radiated  zeolile  et  Fcdiated  z£oliu,  James.  )  La  stîlbilite,  dont 
\^  noja  siffM^e  fùerre  edatanle ,  engcec  ,  appartient  à  la  mâme 
famille  que  la  jnésotype, ,  la  ^abasïe  ,  l'analcimc  et  la 
prebeoite ,  et  se  distingue  aisément  de  ces  substances  miné- 
rales par  sa  structure  lamelleuse  et  sna  éclat  nacr^  ou  perlé  ; 
par  sa  propriété  de  na  point  faire  gelée  avec  les  acides ,  et 
parce  qu'étant  exposée  au  chalumeau  elle  se  bqursqfifDe  con- 
sidérable ment,  puis  se  fond  eu  un  émail  blanc  vitreux. 

La  stilbife  est  ordinaire ii>ent  d'un  blanc  ou  4'un  g''>s  qacré; 
elle  est  aussi  jaune ,  orangée,  roage  et  brune,  et  de  teintes 
intermédiaires.  Klle  cristallise  en  prismes  courts  ou  longs , 
solitaires  ou  agrégés  et  concré lionnes,  fille  se  laisse  cliver 
dans  le  sens  d'un  prisme  droit  à  bases  rectangles ,  dont  la 
hauteur ,  la  largenr  et  la  longueur  sont  dans  les  r^pnrt^  4» 
nombres  3  ,  a  et  5. 

Les  coupes ,  dans  te  sens  des  pans  les,  plus  larges  ,  ^ont 
très-nettes.  La  cassure  transversale  est  raboteuse ,  prssqne 
terne. 

La  slilbile  est  demi-transpàrente  ou  lranslHci;dË ,  qael- 
qaefois  limpide;  selon  JamesQQ,  sa  réfraction  est  simple.  Elle 
raye  la  chaux  carbçoatée  et  se  brise  aisément.  Sa  pcsantev 
spécifique  varie  Je  a,t3  à  a,ao,  selon  Hoffmann^  Hai^ 
l'jn^iq.ue  de  a^ 5o.  La  slilbile  n'est  pas  électrique  par  la  cli%- 
}iac.  Elle  est  composée  de' 

-         (!■) 

Silice.  .  ,  .  .  5a  . 
Aipmine.  .  .  .  17,5  ; 
Chaui.    .     .     .     .  '  9 

Eau 18.5  . 

I.  Analyse^par  Vauqaelin  de  la  slilbile  lamelleuse  de 
Féroë. 

3  et  3.  Analyse  par  Meyer  de  la  slîlbite  lamelleuse  (3) , 
et  de  la  stilbite  radiée  (a). 

Les  formes  rristallines  de  la  stilbite  ne  sont  pas  très- 
nombreuses.  Mous  ferons  remarquer  les  suivantes  avec 
M.  Haiiy  ;  mais  nous  observerons  d'abord  que  les  tristaox  de 
stilbite  sont  presque  toujours  striés  dans  le  ^ens  de  la  lon- 
f  oear  des  deux  pans  opposés  du  prisme  qui  se  prêtent  moios 
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Itîen  aa  clirage  ';  les  stries  se  pro!ong«»t  sur  Ut  inwimits  des 
crisUaz et  représentent  les  lor^s  des  lames  criilallîn^s. 

I.  Sb'tblu prtmî'li'f.,  Haiiy.  T;ibl-  rçM^p.,  pag.  ^.  el  TFailé, 
vl.  58,  fi^  177.  Elle  est  communénieiit  en  trèfrp^tiis  cH>- 
t^jc  (  el  se  Dioplre  f  «rlIculîèrf'TncDt  A»b»  %:s  rnchi^s  prit 
VÛJÎves  et  àias  les  Slons  n)^»l|iqueâ.  Ses  crJslaux  Boof 
fijséf  à  canîoaàre  ayee  ceux  de  rapdpbyllite  prJMiîlive  ,  e^ 
iH^me  plusieurs  r^ia^rala{>igtes  n'ouï  pas  balancé  à  l'y  rap-r 
porter.  Tels  sçpt  \f»  frimns.  de  çlitfaite  de  U  <vine  die  ploQib 
at  Stronlian,  en  £<o»fie  ;  cens  de  ItioilMaou,  d^ans  tef 
Pyrénées  \  eeui  du  Col  -  du  -  Bon)u»i'ine.  Mais  en  les  exa- 
aaînant  alleotîvenieDt,  00  reïOfi^tt  qu'Us  ne  pjEUvent  ap- 
partenir qu'à  la  slilbite. 

3.  Slillùt  do4éiaidre  i  Ha^y,  I.  c. ,  fig.  178,  en  pripin* 
âr^il  i  quatre  paqs  ,  terminé  par  une  pyramide  4  quatre  fares 
rbombet,  ebacune  inclinée  sur  les  pans  aâjacens  de  1 18  d, 
i4'£t  133  d.  35'.  Ce  crislalest.roiBniuridineiil  trègraplali  et 
çn  forme  de  table  be?ago««  biselée  sur  ses  bords. 

3,  Slilbite  ^poînUe ,  Hatir  ,  l.  c. ,  6g.  179.  La  foTTDCprécéT 
âenie  do^l  le  BOmntet  est  inlerceplé  p^r  une  facette  fadritoitT 
talc.  Cef  deu^  Farl^t^B  sost  commuocs. 

(.  SlUbiU  anamorphifue ,  Hatiy ,  1.  c. ,  en  piiimic  heiacilM 
comprimé,  dont  les  angles  obtus  des  basée  sont  tr<^qijés. 
Sans  celle  variété,  ce  fjue  nous  nommons  bases,  répond 
Inx  deux  pans  de  U  forme  primitive  dans  le  sens  desquels 
«*<»iére  le  clivage  le  plus  pet.  Ce  sont  deux  décroissenien^ 
flinérens  sur  les  bords  des  bases  du  noyau  qui  produiseil): 
cette  forme.  Elle  o'esl^oinl  rare. 

i.  SlUlàte  ocloduodécimoh  ,  HA&y  ,  l.  c. ,  fig.  181.  Leprisjtnie 
hexaèdre  de  I4  variété  pr.écédente  épçintée  sur  tous  se^  angl^ 
solides. 

M.  HaJiy  et  M.  de  Boumon  jont  décrit  l'un  et  V^airp 
bjusieurs  agtres  formes  cristallines  d^  !<>  stllbite. 

6.  Slilbùe  Jtabellîforme  ou  en  gerbe  ;  Slilbiie  arriw4fif  •  H^^J- 
Cesformes  sont  celles  dodécaèdre  et  époi^tée,  dont  les  ««m- 
inets  sont  arrondis  et  évasés ,  ou  élargis  de  tn^nière  qne  ie 
cristal  est  rétréci  et' aplati  dans  le  uniliev-  Qn  djrolt  que  lea 
■  lames  ont  été  écartées  vers  les  bouts  comme  les  feuillets  d'ufi 
éventiiîl.  Ces  lames  sont  quelquefois  aut^al  4e  «ristauit  infor- 
ment minces. 

La  stilbite  a  beaucoup  de  tendance  à  se  crîslaUiâerâîqs.i^ 
«tU  est  rare  qu^onp'aperçoivepas  de  trace  de  cette  cristal li- 
8atton,  ce  qui  facilite  encore  la  distinction  de  ce  minéral  ^^a- 
tfc  les  autres  substances  zéolithiques- 
'  li'on  peut'  diyiser  U  slilbite  en  trois  souâ-varl^t^s  <l'9|trii 
^a  contextare: 
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1.*  La  SCtlbile  radiée  ; 

3.0  La  Stilbile  iamelleuie  ;  .  , 

S."  La  Sti'lbile  com'pacle. 
-  I.  LaSiiibile  radiée {SlraMitùUth, Vf. •,Bàdiafeâteolite,3am.')i 
est  formée  de  prismes  fascicules  ,  radiés,  rayoonans  tia  fi- 
breux, dont  les  sommets  percent  au-dehors  erappartiennent 
anx  formes  dodécaèdre  et  épointée.  C'est  à  cette  Tariété  qa'U 
faut  rapporter  la  stilbile  radiée ,  récemment  découverte  par 
M.  Grateloup  ,  au  Puy-d'Euse,  prés  Dax  ,  aa  pied  des  Py- 
réoées.  Celle-ci  est  d'un  beao  btanc  dé  neige  ,  -en  concrétion 
épaisse  d'an  doigt,  fra^Ie,  et  composée  de  prismes  fascicules, 
radiés  et  enlreiaeés  qui  se  terminent -avec  la  forme  dodé-!- 
caèdre.  Celte  stilbile  gtl  dans  les  parties  en  décampositfbn 
d'nne  roche  amphibolique,  qui  contient  aussi  duquarz,  de  l'é- 
pidote,  et  qni  paraît  être  une  roche  primitive  de  la  nature  de 
celle  dite  dktbaseov  grunsUin primitif.  AArendal,  près  Konsg- 
ber^,  enNofwéee,  on  trouve  une  slilbite  brune  ou  bronzée, 
radiée  (  zéolile  bronzée  des  Danois),  qui  ressemble  ,  soit  à 
Fantbophyllite,  soit  à  du  laïc  lamelteux  radié,  lly  a>  dans  le 
méme'pays,  de  la  slilbite  blancbe  lamelleuse;  l'ooe  et  l'autre 
soi^l  dans  des  filons  métalliques  qui  traversent  des  schistes 
micacés  et  amphiboliques. - 

II.  h^SllIbile  lumdleuse  {Blaetter  ^EaM,'W.)eslla  plus  com- 
mune de  toutes.  C'est  celle  qui^est  Umelleuse  ou  en  lames, 
et  dont  les  cristaux  sont  solitairesvçu  diversement  implantés 
entre  eux  ou  bien  sur  et  dans  les  tavités  et  les  fissures  des 
roches. 

La  plus  remarquable  est  la  stilbite  bfancbe  ou  grise  des  tiei 
Féroëet  d'Islande  :  c'est  la  plus  commune  dans  Tes  cabinetï, 
et  celle  qu'on  peut  regarder  comme  le  type  de  l'espèce  ;  elle 
ofïre  les  formes  dodécaèdre  ,  épointée ,  anamarphique  ,  octo- 
ddodécinale  et  surtout  la  variété  flabeltiforme  Elle  se  trouve 
'  dans  des  roches  considérées  par  les  uns  comme  des  laves  al-  ' 
lërées  ,  et  par  d'autres  comme  des  trapps. 

La  mfime  stilbite  réunie  en  cristaux  infiniment  plus  pe- 
tits, se  rencontre  à  Andreasberg  au  Hartz;  elle  est  ou  grise  et 
limpide,  DU  d'un  blanc  opaque  ;  elle  est  cristallisée  régulière- 
ment ,  sous  les  variétés  anamorphique  ,  dodécaèflre  ,  lamel- 
liforme ou  dabelliforme.  Elle  est  dans  des  filons  métalliques* 

La  SlilbiU  rouge  orangée  ou  mordorée  lamelUuse  est  en  su- 
perbe cristallisai  ion  et  d'un  grand  voinme ,  en  Ecosse ,  i 
Uld-KiU-Palrick-  Hill ,  près  Glascow  ;  la  mâme  variété  en 
plus  petits  cristaux  est  connue  depuis  long-temps  à  Fassa, 
càXyrol.  Lenz  en  avoit  fait  une  espèce  particnlière 'sous  le 
nom  de  FassdiU  ;  elle  se  trouve  aussi  à  iËdelfors ,  en  Suéde  y 
mai?  plutôt  ea  masse  lamcUeme  ^n'en  criatauz;  Dam  let  detix 
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premières  localités,  la  stilbîlite  ronge  est  dani  des  larei  oa 
trappscommelaslilbite  de  Féroë. 

£d  Qauphiné ,  il  y  a  de  la  sillbiie  grise  et  orangée  en 
petits  cristaux  grotipâs,  et  formaaides  incrustations  ou  des. 
globules  sur  diverses  espaces  de  rocbcs  primitives  au  sommet 
des  glaciers  de  la  gorge  de  la  Selle,  prés  Saint-Clirislophef 
tn  pisaos.  Elle  est  accompagnée  d  une  varîélé  blanche  ou 
roussâlre.  Ces  mêmes  variétés  ae  retrouvent  au  Saiot-tiuibard 
et  idans  diverses  autres  parties  des  Alpes ,  et  toujours  dans 
des  rocbes  primitives,  granitiques,  pélco-siliceuses  ,  ampbi- 
boliqucs,  taUjueuses  ,  etc.  ;  tes  cristaux  de  feldspath  adu- 
Jaire  du  Saiut-Golhard  oifrcni  qucliiuefuis  de  la  slilbilé. 

\\\,X.7iSliIbile  compacte.  Elle  accompagne  la  stîlbhe  r.ndiéc 
etta  slilbilé  lamclfense  rouge.  Elle  est  compacte, translucide, 
blaacbc  ,  grise,  verl-pomme  ,briine  el  rose,  et  a  quelquefois 
l'aspect  et  la  Iranslucidilé  de  la  cire  ;  souvent  .inssi  elle  est 
un  peu  grenue  et  ne  montre  aucune  trace  de  rrisiallîsDlion, 

iii  SlilfiiU  compacte  du  Puy-dEiife ,  pria  Da»  ,  est  iniime- 
ment  unie  à  la  slllbite  radiée-Elle  est  blancbe  oud'un  blanc 
verdâtre.  ^ 

\jA  Sébile  compacte  >^se  de  la  vallée  âei  Zuccanlt,  dam  le 
Tyrol-,  est  à  la  tbis  intimement  tmie  à  la  siilbite  lamelleiùe 
ronge  et  à  la  mésoiype  cristallisée.  Elle  est  dans  un  trapp 
altéré. 

La  crocalite  d'Estner  se  rapporte ,  sel«fl  nous ,  à  cette 
Tarielé. 

La  stilbile  appartient  ans  terrains  primitifs,  à  ceux  de  tran- 
sition et  aux  terrains  volcaniques. 

^ous  avons  cité  plusieurs  exemples  de  sliibite  des  terrains 
primitifs.  On  peut  y  joindre  les  sfllbites  des  Pyrénées  ,  de  la 
vallée  de  Saint-B'éal  el  de  Biou-Maou ,  qui  sont  sur  des  gra- 
nités et  sur  des  schistes  ;  celle  de  Gastein ,  près  Salzbourg , 
en  Tyrol  ;  celle  en  druses  dans  les  cavités  d'un  granité ,  de 
rilea'Arran,  en  Ecosse  i  celle  de  l'tle  de  la  Xlésolatîott , 
dans  la  mer  du  Sud ,  qui  est  associée  k  l'épidote ,  au  qnarz 
et.  à  la  stilbite  compacte.  Les  filons  métalliques  d'Arendal, 
cnNorwége,  etceu]^.de  Suéde,  qui  offrent  de  la  stilbite,  soi^t 
primitifs  ;  Te  fer  oiydé  el  oiydulé,  le  quarz,  l'amphibole,  l'é- 
pidnle  ,  le  pyroxéne  ,  la  chabasie ,  accogipagnent  la  slilbîte 
dans  sessions.      « 

Les  ûlons  .métalliques  du  Harz  et  ceux  de  Slronlîan.,  en 
Ecosse  ,  présentent  également  la  stilbite  ,  mais  ils  apparlien- 
nefll  à  des  terrains  de  transition  ;  l'harmotome ,  le  spath  cal- 
caire ,  le  plomb  sulfaté  ,  la  baryte  sulfatée,  ysont  associés. 

.C'est  surtout  dans  les  rgchcs  amygdaloïde?  qui  coAtieuneiit 
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léï  iAirii  itAtkstice*  t^dlitfiiqnes  t^vCtri  té6e6AltÈ  ta  stitbile 
eD  quanlilé.  Ces  roches  saut  coDsMéréei  Conwne  des  fra^[» 
iSe  t'orrtiatloD  réceale  et  de  Iratisîclon  pat-  tes  géoIogQca  nep- 
taùietis,  et  [tassent  pont  des  laves  dans  l'opinion  desgéo- 
loéiies  valcanlsles  :  telles  sOnt  les  toches  ii  stilbite  de  Téroé , 
d'Islande ,  dtl  OrounlaKd ,  d'Ecosse  et  des  lies  Hébrides  4«i 
l'àroisiiient  ;  de  1  Irlaftde  ,  de  la  Hesae  ,  de  la  Bohème  ,  du 
Tyroil,  delà  Hongrîtï,  ^t  de  Zîmapan  au  Mexique.  Datti  It 
CoanËClicot,  SUE  Etats-Unis,  la  siilbtie  est  associée  dansiA 
roches  à  la  mésotype,  à  la  lanmonite  ,  k  la  chabasîe,  <l  Vst- 
popbyltite,  À  la  prehnile ,  au  calcaire ,  an  qnarz ,  etc.  ,  etc. 

La  sltlbùe  se  iroilre  au  Vésuve  dails  une  lave  on  plmdt 
dans  une  roche  qui  a  été  touraaenlée  par  le  feu  sans  aroir 
été  fondue.  £Ue  y  est  en  très-pelits  cnstan  arrondis  ,  biaa- 
cfaitres,  associés  au  spineile,  au  mica  ,  au  pyraiine  dans  tiafc 
file  grise.  Le  mica  qui  est  dans  les  cavités  de  c«tte  roche  pap- 
ro^  avoir  été  dégagé  de  la  pâte  lors  de  son  ramollissemeot> 
Doloiuieu  su§posoit  qu'il  s'étolt  formé  par  sublimation  , 
cls<>n  opiaioD  a  été  adoptée  par  plusieurs  minéraingîstes. 

J'ai  observé  de  la  stilbite  en  petits  cristaux  flabeUifofmes 
«t  blanchâires  daâs  Us  laves  décomposées  et  portnses  d'f  a- 
ciréale  au  pied  de  l'ËIns ,  et  dans  celles  d'AÛgasta ,  dans  le 
Val^dî-Noto,  en  Sicile;  djUis  quelques  laves  poreuse»  de  l'tle 
deBonrbon,  et  dans  une  lave  grise  de  Ténériffe.  On  dit 
ijiie  c«lte  snbslance  a  été  -trouvé*  dans  les  laveS  d'Aurergae. 

J^.  ZÉOLITBE  CALC&IRE.  (LN.) 

STILBOM  ,  Smèum,  Genre  de  plantts  cryptogatAes  de  la 
famille  des  Cdampighons,  «[ui  présente  des  loi^osités  gélv 
tiàenses ,  siipitëès ,  r^usks ,  doDl  la  partie  supérieure  est  un 
globule  diaf^iaoe ,  luisabt ,  solids  f  pat-aîstaot  el  ponant  Ua 
semences. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Tods  ^  et  renferme  dix-sept  ts^ 
bèces  ,  tuotei  Fort  petites  et  se  tronvairt  aiir  les  écoroei  d'ar- 
ltr«s  et  sur  les  pierres.  Les  anef  ont  le  globmle  sphcriqney  les 
dtttres  evel«  ,  et  les  autres  turbiné,  (b.) 

STILBOSPOBË,  Slllbospom.  Qelïfb  de  la  fataUle  dtfs 
cltampisnons,  dans  le  vaisinage  des  SPHÉhiE.sdes  lti!iJ,AHiES 
tt  des  NÉHÀSlvmES.  11  présente  nne  matière  pulpeuse  Bdds 
e&veloppe  ,  conipoiée  de  capsules  dépoorvucs  de  pédicelU. 
Les  huit  à  dix  espèces  qui  le  composent  virent  sous  l'épiderme 
dëï'plantes,  et  en  sorteiit  à  l'époqa^:  dé  la  maturité. 

Le  genre  Mélacunion  a  été  établi  à  ses  dépens.  Il  en  diffère 
parce  que  ses  tubercules  ne  sont  point  agglutinés  et  n'Cti 
contiennent  pas  d'autres. 

va  doit  à  DêcandoUe  de  fort  bonnei  observations  silr  ce 
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genre,  observations  insérées  dans  !e  3.*  voL  des  Blémoirer 
do  Muséum  d'Histoire  naliireIle.(B.) 

STIL-DE- GRAIN.  Argile  colorée  par  ute  décoction  de 
graine  d'Afignon  ,  qui  est  la  baie  d'àuc  espèce  de  neipruit 
(rhamnas  infectorius,  L,).  On  en  fait  usage  en  peinture.  (LM.) 

STILLINGE ,  Slillingia.  Genre  de  plantes  de  la  monoécie 
ihonadelphic  et  de  la  famille  des  tilhymaloi'dcs ,  dont  les  ca.- 
ractères  coDsistent  ,en  :  un  calice  ou  învolucre  coriace  ,  nr- 
Céoié,  entier  et  multiflore  dans  les  fleurs  mâles,  uni'ïorc  et    ' 

tiérsîstant  dans  les  fleurs  femelles  ;  une  corolle  tubulée  ,  în~ 
undibuliforme ,  ciliée  à  sou  limbe  ,  contenant  deux  élamin'es 
réunies  à  leur  base  dans  les  mâles'  ;  un  ovaire  ii)férieur  ar- 
rondi ,  k  style  filiforme  et  k  stigmate  triade  dans  les  femelles; 
ane  capsule  formée  de  troiscoques  monospermcs  ,  entourée 
â  sa  basi  de  l'învolucre  qui  est  devenu  très-grand. 

Ce  genre  ,  dont  celui  nommé  Lascasion  par  Itafinesque 
se  rapproche  inGnîment ,  reofernie  deux  plantes  laclesceates 
k  feuilles  alternes  ,  k  deurs  disposées  en  épis  terminaux  ou 
j^lacés  dans  la  dichotomie  des  rameaux  ;  les  fleurs  mâles  si- 
tuées dans  la  partie  supérieure  et  beaucoup  plus  nombreuses 
^ue  les  femelles. 

L'une  de  ses  espèces  «  la  Stillikge  des  bois  ,  a  la  tige  her> 
ftàcée ,  les  feuilles  elliptiques ,  dentées,  épaisses  et  luisantes, 
èl  ne  s'élève  qu'à  un  ou  deux  pieds. Elle  se  trouve  enCaroIine 
dans  les  sa&les  les  plus  arides,  où  je  l'ai  observée  un  grand 
nombre  de  fois.Toute  la  plante  est  jaunâtre,  et  ses  fleurs  se 
distinguent  par  une  intensité  de  nuance  un  peu  plus  gi'aade. 
dû  l'emploie  danslepays  comme  fébrifuge  ei  antivénérienne. 
JjC  lait  ipi'ellc  rend  lorsqu'on  la  casse^  n'est  point  acre;  mais 
il  ésllrès~gtuant. 

La  Stillinge  frutescente  ,  qui  a  la  tige  frutescente  et 
frës-ramense  ;  les  feuilles  ovales,  déniées  ,  petites  et  minces;. 
£tlé  s'élève  h  trais  ou  quatre  pieds  et  croît  en  Géorgie,  dans 
fés  lîéux  huinides.  Je  VU  cultivée  en  Caroline.  Elle  est  ^ 
peine  lactescente  et  fournil  pendant  tout  Télé  une  immense 
^□anlilé  dé  fleurs  verdâtres.  (b,) 

STILLIS,  Slyllis.  Genre  établi  par  Savigny  dans  la  fa- 
iàille  dès  NÉRÉibES,  sur  iine  seule  espèce,  la  Styllis  nom- 
LAïKE,  qn'U  a  observée  dans  la  mer  Rouge  ,  et  figurée  pi.  4  de 
iâïo'olÔgié  du  grand  Ouvragé  de  la  Commissioii  de  l'Institut 
ffï^pie  s«r  cette  contrée.  Ses  caractères  sont  :  trompç 
médiocre  divisée  en  deux  anneaux  ,  à  orifice  sans  teniacnles, 
mais  qui  soutient  une  petite  corne  solide  ,  avancée  ;  point 
àt  mâchoires^  trois  anteniies  mulliarliculécs  ,  moniliforines, 
les  mitoyennes  nulles  ;  deux  paires  de  cils  leotaculaires  et 
nioniliFôriitis  ;  Us  autres  clrres  ayant  le  supérieur  monili- 
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forme ,  plaslong ,  et  l'iaférienr  iBarticuI^ ,  coniqu.  (b.)    ^ 
STIMI.  V.  Stibium.  (ln.) 

,  SÏINC.    r.  SCINQDE.  (B.) 

STINKKALKSTËIN  des  AUcmands.  C'est  U  ehaux  car- 
hoiudée/éiîde  à  texture  compacte.  Le  Stinkspath  est  la  même 
cbani  carbooatéc  fétide  lorsqu'elle  est  laminaire  «u  cnstal- 


Usée.  Stutz  applique  ce  dernier  nom  à  un  mélange  de  chaux 
aslfatée  cristallisée  et  de  chaux  carbonatée.  (LN.) 
STINKSTEIN  ou  PIERRE  PUANTE  de  Weroer.  ) 


Cbaux  carbonatée  fétide  et  Chaux  cakbonatée  bituui- 
kifëre.  (ln.) 

STINKZINC  de  Stuu.  C'est  an  Zinc  oxïsé  fétide  lors-    - 
qu'on  le  frotte,  (ln.) 

STINKZINNOBER  de  Stutz.  C'est  un  Mercuhe  sul- 
FC&É  LAUELLEDX  ijoi  répand  uoe  odeur  désagréable  Iprsqu'oD 
le  frotte,  (lu.) 

STIPA.  Ce  nom  parott  avoir  été  synonyme  de  stœhe  chez 
*  les  Romains,  suivant  Mentzel.  Adanson  cite  un  sfi^a  de  Théo- 

fhrasteetlerapporle  au  genre  j/r/M  de  Linn^us, qui  comprend 
ancien  sparlon  ou  sparte  {siîpa  tenacissima),  et  nous  avons  dit 
k  l'article  Sfauton  ,  que  Théophraste  ne  connoissoil  point 
cette  graminée.  (Lti.) 

STIPE ,  Slipa.  Genre  de  plantes  de  la  Iriandrie  digynie 
et  de  la  famille  des  graminées,  dans  lequel  se  placent  une 
trentaine  d'eSpèces ,  dont  une  est  fort  connue  par  les  usages 
auxquels  on  emploie  ses  feuilles. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  balle  calicinale  de  deas' 
valves  uniflorcs  i  la  valve  eilérieure  de  la  corolle  articulée  ii    ■ 
fshase. 

On  connott  une  quarantaine  d'espèces  de  ^pes.  Les  plus 
connues  sont  : 

Le  Stipe  ehpekné  ,  qui  a  les  arêtes  garnies  de  poils  et  les 
feuilles  glauques.  Il  est  vîvace ,  et  se  trouve  dans  le  midi  de 
laFrance ,  sur  les  montagnes  les  plus  arides.  Ses  fleurs  le 
rendent  fort  remarquable.  On  le  cultive  dans  toutes  les  écoles 
dcbotanique,  et  on  pourroit  le  placer,  pour  l'omcmênt, 
dans  les  jardins  paysages. 

Le  Stipe  jonc  a  les  arêtes  sans  poils  et  extrêmement  larges. 
On  le  trouve  avec  le  précédent. 

Le  Stipe  sparte  ,  SUpa  uaacùsîma ,  a  les  arêtes  velues 

leur  base  et  les  feuilles  extrêmement  longues.  Il  crott  en- 
Kst>agne.  C'est  avec  'ses  feuilles  qu'on  fait  des  nattes  i  des 
cordes ,  élc.  V.  Sparte. 

Les  genres  OryzopsiS;  Abtbistiria,  Podosèhe  et  Trit 
cnocuLOA  ,  se  rapprochent  beaucoup  de  celui-ci. 

J^eSTtPEJAiiAVA  clePaIi£ol-^de-Re3uvois,esile  type  du  genre 
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J&KAVE  ie  la  FUire  da  Péroir  ,  TYcha  ou  I'Ycro  des  naïu- 
Teb  d£  r.e  pays,  (b.) 

STIPË.  C'est  la  Tige  M.s  Vhvntths  ,  des  Fougères  ar- 

SORESCEKtES  ,  CtC.  (S.) 

STiPON.  Vae  petite  coquille  d«  men  ie  Gor^e  est  ainsi 
appelée  par  Adaoson  ,  qui  la  place  dans  son  genre  Man- 
TKLET.  Elle  paroit  devoir  fait-e  partie  des  Volutes,  (b.) 

STIPtJLAIRE  ,  Slipulanu.  Plante  vivace  d'Afrique,  à 
feuilles  opposéesi  iSeurs  axillaïres  involacrées,  qui  seule,  se- 
foD  PaIîsot-de-Beauvois,coDslI(iieuD  genre  dans  la  pentaQ- 
drie  monogynie ,  et  dans  La  famille  des  rubiacées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  très-Tela  ,  à  cinq 
divisions;  corolle  tubulée,  à  Cinq  divisions;  cinq  ëlamioeE. 
Le  friiit  nVst  pas  connu. 

Cette  plante  est  figuréepl.  7S  de  la  F'iore  d'Oware  et  de 
Bénin ,  du  botaniste  précité,  (b.) 

STIPULES,  Siipulas.  Petites  folioles  qui  naissent  à  la 
base  du  pétiole  ,  du  pédoncule  ou  de  la  branche.  Elles  of- 
frent dîfierente*  formes ,  et  peuvent  être  décrites  comme  lea 
feuilles.  Elles  sont  ou  persiataiites ,  comiBe  dan»  le*  roiien , 
ou  caduques ,  comme  dans  les  caristers.  (p.) 

STIPlJLICIDE  ,  Stipulicida.  Genre  de  plantes  ét^li  par 
Micbani ,  Flort  ii  l'Amérique  sefiUnirionale  ,  aui  dépens  des 
PoLYCARPÉEs ,  daus  U  Inaadrie  monogynie  et  dans  la  fa- 
mille des  caryophyllées.  U  oEOe  pour  caractères  :  un  calice 
divisif  en  cinq  parties  oblongnes  et  membi-aneuses  en  leur* 
bo^ds  ;  ulie  corolle  de  cinq  pét;iles  à  peine  phis  longs  que  le 
caticé,  attacbés' à  un  dbqne  central;  trois  é  lamines  égale - 
meilt  attachées  an  disque;  tin  ovaire  supérleurpresque rond, 
à  suie  court  et  H  trois  stigmates  rapprochés  ;  une  capsule 
ovale,  unîloculaire ,  trivalve,  renfermée  dans  le  calice. 

Ce  getare  ne  contient  qu'une  espèce.  C'est  une  plante  vi- 
Tsce  À  tige  gr£le ,  dichotome ,  à  fenilles  radicales ,  peu  nom- 
breuses, spathulëes  et  longuement  pétïolées,  à  feuilles  cau' 
linaires ,  en  forme  de  stipules ,  opposées ,  découpées ,  et  à 
fleurs  très-petites,  disposées  cd  têtes  à  l'eslrémilé  des  ra- 
meainL  Oa  la  trovve  dans  les  lieux  sablonneux  de  la  Caro- 
line, (b.) 

STIRIA  et  STIRIUM.  Watferins  a  donné  le  premier 
de  ces  noms  à  la  ehaut  earhoualée  fraise ,  et  Linncens ,  le 
second ,  à  la  chaux  nàfaUe  fibreuse,  {m.) 

STISSERIA  d'Heister.  Ce  genre  a  été  confondu  avec 
Vasdaias  d'Adanson.  (ln,) 

SliSSERIA  Aa  Scopoli.  Ce  genre  est  le  même  que  le 
mtmUkara  d'Adanson.  V.  Matsiucara.  (i  H.) 
STIVIDA  ou  SXCËBEDA.   Les  Cypàotes  doiuiem  ce 

XXXII.  '  li 


i.Gonol,- 


134  s  T  I 

nomaii/>ofomfln  i;>ûiojuni,  L.  Ils  appellent  faJaitwiia  (stivids 
laiteux)  le  verbascam  spinosam  ,  L. ,  et  Veapharbia  spinosa  ,  L. 
Ces  trois  plantes  sont  épineuses.  On  croit  qaele  mot  de  stivida 
dérive  de  staôe,  plante  des  anciens,  qu'ils  disoient  com- 
mane ,  épinense ,  aqnatiqae ,  et  que  nous  ne  connoissons  pas. 

(LN.) 

STIXIS,  Sb'xis.  Genre  établi  par  Loureiro,  etqai,paroît 
ttre  le  mâme  que  I'Afacte.  (b.) 

STIZË ,  Sù'ais.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  hymé- 
noptères ,  famille  des  fouisseurs  ,  tribu  des  bembécides,  et 
dont  les  caractères  sont:  un  aiguillon  dans  les  femelles; 
■*lèïTe  inférieure  évasée ,  membraneuse ,  à  trois  divisions  , 
dont  celle  du  milieu  plus  grande  ,  échancrée  ;  antennes 
grossissant  insensiblement  vers  l'extrémité ,  ou  sensible- 
ment amincies  vers  ta  base,  insérées  un  peu  au-dessous  du 
milieu  du  front ,  plus  courtes  que  le  corselet  ;  troisième 
article  allongé;  lècre  supérieure  entièrement  découverte* 
seqii-circulaire  ;  mâchoire  et  lèvre  inférieure  droites  ,  ou 
point  (lécbies  ;  palpes  courts  ,  filiformes  ;  les  maxillaires  de 
■ix- articles;  les  labiaux  de  quatre  ;  mandibules  unidentées; 
ailes  supérieures  ayant  une  cellule  radiale  et  allongée  ;  trois 
cellules  cubitales  ,  dont  la  seconde  ,  resserrée  en  devant  > 
reçoit  les  deux  nervures  récurrentes ,  et  dont  la  troisième 
n'atteint  pas  ie  bout  de  l'aile. 

Les  stizes  ont  parfaitement  le  port  des  bembex ,  avec  les- 
quels on  en  a  confondu  deux  espèces  ;  leurs  mâchoires 
et  leur  lèvre  inférieure  ne  sont  point  fléchies  dans  le  repos  , 
mais  droites  et  avancées  ;  leur^  lèvre  supérieure  est  arron- 
die en  devant ,  plus  large  que  longue  ,  au  lieu  que  celle 
des  bembex  est  aHiingée  et  triangulaire. 

Ces  insectes  vivent  sur  les  fleurs  ,  et  nidifient ,  i  ce  qu'il 
me  paroît,  dans  le  sable.  Les  mâles  ont  trois  pointes  à  l'a- 
nus ,  ce  qui  annonce  quepe  genre  a  de  l'affinité  avec  celui 
des  scolies. 

La  France  nous  offre  trais  espèce  dç  stizes.Les  pays  orien- 
taux sont  riches  en  ce  genre  ,  qui  paraît  être  le  même  que 
celui  auquel  Fabricius  a  donné  le  nom  de  Larse  ,  laira  , 
mais  qu'il  a  très- embrouillé. 

Stize  SiNOÉ ,  Sliztii  ùnaatus;  Crohro  irlàens,  Fab.;  pi.  P  34) 
6  ,  de  cet  ouvrase.  Cette  espèce  a  environ  trois  lignes  et 
dcÂnoie  de  long;  elle  est  noire,  avec  uae  pubesceoce  gnse  ;  no 
point  derant  les  ailes  et  cinq  bandes  sinuées  sur  l'abdomen  , 
launes;  les  pattes  sont  jaunes,  avec  les  cuisses  noires. 
Le  mâle  a  u  lèrre  supérieure  jaune ,  et  trois  pointes  à 
i'anus. 
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Celle  espèce  est  commune  dans  les  lieux  sablonneiu,  en 
'été ,  dans  le  mldî  de  la  France. 

Stize  a  de«x  bandes  ,  Sliias  bifasciatus  ;  Scalîa.  iridtn- 
taia,  Fab.  11  a  haït  lignes  de  long;  il  est  noir ,  arec  une 
bande  sur  le  second  et  le  troisième  anneau,  d'un  jaune  on 
peu  orangé;  les  ailes  sont  noires ,  avec  le  bord  postérieur 
transparent.  L'anus  des  mâles  est  trïdcnté. 

Cette  espèce  se  trouve  aux  environs  de  Montpellier,  et 
m'a  été  donnée  par  M.  Marcel  de  Serres. 

Stize  &vTicaa.îiE,  Stiats  nificomâ ;  Larra  ruficorms,  Fab.,' 
Oliv.  Il  est  de  la  grandeur  du  précédent,  noir,  avec  ua 
léger  duvet  gris  sur  la  tête  et  sur  le  coraekt  -,  la  lèvre  su- 
périeure et  fe  bord  antérieur  de  la  tête  sont  faunes  ;  il  y  a 
□ne  ligne  de  celte  couleur  au-dessous  de  chaque  antenne  ; 
'  les  antennes  ont  le  premier  article  pareillement  jaune,  et 
les  autres  fauves  ;  le  corselet  a  le  bord  du  premier  segment 
et  un  point  à  l'écussoa ,  jaunes;  les  anneaux  de  l'abdomen 
ont  chacun  une  grande  bande  jaune  ,  interrompue  au  milieu 
sur  les  quatre  premiers  ;  les  pattes  sont  jaunes,  arec  le  bas 
des  cuisses  noir  ;  la  câte  des  ailes  supérieures  est  ronssâtre. 
L'anus  du  mâle  est  tridenté. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  contrées  les  plus  méridio- 
nales de  la  rrance  et  eu  Espagne. 

Le  bembex  rafipide  d'Olirier,  qui  est  noir  arec  (rois 
bandes  jaunes,  appartient  aussi  probablement  à  celte  es- 
pèce ,  et  n'est  même  peut-être  qu'une  variété  du  slite  à  deux 
bandes,  (l.) 

STIZOLOBION,  Siiioîobium.  Genre  de  plantes,  qui  ne 
difïèrepas  de  celai  appelé  NÉGRETiE.  (b.) 

STOBÉ ,  Stùiea.  Genre  de  plantes  ou  mieux  subdivision 
du  genre  des  Centaurées.  Il  a  (lour  caractères  :  des  écailles 
calicinales  bordées  d'épines  pionées  ou  palmées.  Le  nombre 
de  ses  espèces  surpasse  vingt.  Les  Centaurées  a  feuilles 
DE  NAVET  ,  SoLSTiciALE  ,  Chaussetrape',  etc.,  en  font 
partie.  (B.) 

STOBÉÊ,  Stobœa.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
égale  et  de  la  famille  des  cynarocéphales,  établi  par  Thun- 
berg ,  et  qui  offre  pour  caractères  t  un  calice  imbriqué  d'é- 
cailles  épineuses  ;  un  réceptacle  creusé  de  trous  et  hispide  ; 
des  semences  terminées  par  une  écaille. 

La  Carline  atractxloÏde  de  Linnseus  peut  être  re- 
gardée comme  serrant  de  type  i  ce  genre  qoi  contient  neuf 
espèces  ,  toutes  du  Cap  de  Bonne-Espérance  et  toutes  peu 
connues.   , 
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Il  ne  faat  pas  confondre  ce  gcore  avec  le  Stob£  ,  dinsîoB 

des  CENTAtIHÉES.  (B.) 

STOBËË,  Stœbt.  Genre  de  plantes  de  la  syngénécw  etde 
fa  (amilte  des  corymbifères ,  et  dont  les  caractères  sont  :  uq. 
calice  commua  ,  presque  rond ,  imbriqné  d'ëcailles  subulées  ; 
un  calice  propre  ,  uniflore,  k  foliotes  linéaires  ,  aigufe'B, 
égales  ,  solitaires  entre  chaque  écaille  du  caJIce  comqiun  ,  et 
portant  une  corolle  tabulée  à  cinq  dents  ;  une  semence 
«blongoe ,  suribontée  d'une  aigrette  longge  et  planieuse. 

Ce  genre  ,  tantdt  réuni ,  tantôt  séparé  des  ÀRçoselles  , 
renferme  des  plantes  à  feuilles  alternes  ^  linéaires ,  presque 
imbriquées  ,  et  k  Bears  terminales. 

On  y  compte  ane  viogiaine  d'espé«es ,  tontes  propres  au 
Cap  de  Bonne-Espérance ,  et  qui  ne  présentent  rien  de  re- 
marqoable.  (b.) 

STOCH-FISCH.  C'est  ainsi  qne  les  pécheurs  dn  Mord 
appellent  la  Mokde  desséchée  à  l'air,  et  étendue  arec  an 
bâton.  (B.) 

5TOCKEBZ.  Lea  mineurs  allemands  donnent  ce  nom 
aux  minerais  qoî  forment  d«s  nid»,  des  rognons  ou  des  masses 
séparées  ,  isolées-,  qui  ne  font  point  partie, d'un  fi\oa,  et  qni 
n'ont  ni  toit,  ni  mur.  Ils  appellent  sfoc^MW/i  des  niassits; 
de  initierais  oa  des  gties  de  miuerais  en  grandes  masses  et 
non  par  filoos  suivis ,  et  sans  direction  sensible  6u  détermt- 
nable.  Le  baii  bitumineux  du  mont  Meîssner  est  no  siockotetk, 
li'Aaîo  de  Saxe  forme  aussi  da  puiâ&ans  siorlaçerk.  (ln,) 

STOCK^VERK.  V.  StOckem.  (lk.) 

STOCOFIC.  Nom  nicéen  du  Gade  molte  ,  salon  M. 
Riâso.  (D£«H.) 

STCËBE.  Tbéopbraste  ,  Bioscoride,  Pline  ,  ne  parient 
do  stcefae  que  comme  d'upe  plante  très-comontme  ,  et  ils  ft'en 
donnent  point  l'a  dcscripliqp.  '<  Le  stahe  est  commun  ,  écrit 
Dioscoride;  sa  graine  et  ses  feuilles  sont  astringentes  ,  et 
par  conséquent  leur  décoction  prise  en  lavement  est  utile 
dans  la  dysseaterle  ;  elle  est  également  ullle  distillée  dans 
les  oreilles  fangeuses  ;  ses  feuilles  appliquées  sur ,  les  yeut , 
devenus  rouges  par  meurtrissure ,  étanchent  le  sang  quelque 
abondant  qu  il'  soit.  » 

Pline ,  d'apréa  Théophrast« ,  met  le  stahe  au  rang  des 
herbes  piquantes  :  «  Il  v  a  certaines  herbes  ,  dit-il ,  qai  ont 
la  tige  et  les  feoilles  épmenses  et  pi<]nante5,  comme  est  le 
phleos  que  quelques  personnes  appelleni  stahe,  »  Ailleurs  ,  il 
ajoute  :  «  le  stahe ,  que  certaines  gens  appellent  pMeos  ,  csit 
avec  du  vin  ,  est  singulier  penr  gvéïir  les  oreilles  boocnses 
et  fangenses.  Selon  Théo^irasle,  le  àabe  croissoit  dans  le 
lac  Orchomène ,  et  il  «voit  tue  ^aine  molle  et  de  cva-  ' 
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leor  ronge.  Arâtopbane,  âans-si  comëdie  des  (îrenonitteR , 
tes  introduit  fort  joyeuses  é'avoir  en  le  loisir  de  s'amiuer 
tout  le  jour  tt  Matîller  parmi  le  jAteos  et  I«  cyperos. 

Galieo  parle  des  vertas  du  skebe  dans  lé  Aiéne  sens  que 
Dioseoride  et  que  Pline,  en  y  ajoatailt,  cependant,  de  légers 
développemena  :  il  fait  observer  qne  les  feuilles  «t  les  fmils 
de  celte  plante  sont  aslringens  sans  aucune  mordacitét  que 
ses  vertus  sont  facaucoop  plus  efGcaces  lorst|u  on  en  fait 
usage  avec  da  gros  viu  noir  et  âpre  ;  qu'elle  est  très-bonne 
pour  cicatriser  les  plaies  quelque  grandes  qu'elles  soient ,  etc. 

Ainsi  donc,  le  s/dt^étoitnae  plante  commune,  aqnatiqi^et 
é|wieu3e,  astringente  et  k  grains  rouges  qu'on  pouvoit  recueil- 
lir aisément;  c'est  à  quoi  te  réduit  ce  que  les  anciens  noosea 
.  ont  appris,  et  il  f«Rt  Bvoaer  que  ces  données  sont  inae^- 
santes  pour  éclairer  notre  jugement  ;  car  ,  nous  ne  pouvons 
pas  (TOtre ,  avec  Closins  ,  que  le  poterium  spînoMm  soit  Is 
tUebe  de  Dioscoride  ,  titen  qne  le  poterium  soit  appelé  main- 
lenant  slaèeda  ea  Grèce.  Nous  ne  pensons  pas  ,  comme  Da~ 
lechaotps,  qne  le  aagiUarîa  sagùtî/olia  ami  le  ikeèe  de  Théo- 
^raate  ,  ni  avec  Césalpin  que  ce  soit  le  cmtawea  caleitrapa 
on  la  choKax-fmppe  cemmune ,  on  tome  autre  espèce  de  cen- 
taurée ,  comme  l'ont  dît  beaucoup  d'aoteors  ,  et  encore 
moins  le  scabwsa  anenxs ,  L. ,  ou  scabiense  des  cbamps.  Il 
faol  donc  et  reaussi  discret  que  Matlhioleet  C.  BauhÎD,  etne 
pas  chercher  à  faire  des  rapprocfaemens  qui  ne  dotment  point 
de  résnltMs  satisfais  a  os.  Cependant ,  C.  Baobin  a  conservé, 
GOQS  le  nom  de  shiehe,  na  petit  non^re  de  centaurées  que 
Glusinsavott  offcries  ie  premier  sotwce  nom;  mais  il  n'yKom- 
prenoit  pas  toule«Je$ plantes qae  les  autres  botanistes  aroient 
également  désignées  par  itœbe  ,  par  exemple  ,  le  slabeplem- 
lagimfoiîa  de  Prosper  Alpin  (  £xot.  t.  3Ît6),  qui  est  le  ca- 
tanaache  Juleù  ,  L>  ;  le  stâhe  legiiirna  de  Clusius,  qui  est  le 
poleiiam  spmosiait ,  comme  nom  l'avons  dît. . 

Jusqu'à  Linniens,  on  a  continué  à  indiquer  sons  le  non 
collecta  de  ibeie  ,  quelques  espèces  de  xentaarta  ,  de 
staehelma  et  de  serratula  (  Moris),  qu'on  rapporte  au  genre 
Satrii.  Linn^eus  a  tout-à-fait  changé  l'application  de  ce  nom 
en  le  fixant  k  un  genre  de  plantes  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  très-voisla  de  son  genre  terîpktam  qu'on  lui  a  même 
réuni,  et  àagrtaphaiiion.  A4ansen  l'avOit  confenda  avec  son 
jïiago-  V.  Sto^ée  ci-dessus,  (ln.) 

STQEBEPA.  V.  Stivi»*-.  (lh.) 

STCeCHAS  ou  STICHAS.  Dioscoride  s'eiprime  ainsi 
au  sujet  dp  celte  plante,  h  Le  stachas  croît  auprès  des  Gaules , 
dan»  certaines  îles ,  qui  sont  vis-à-vis  de  Marseille ,  ef  qui  sont 
aînii  nomméesi  et  doid  celle  berbe  a  prit  le  no-m.  Cette  pUole 
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poiuse  plusieurs  Jets  gréleset  menas,  et  son  feuillage  r 
ble  à  celui  du  thym  ;  néanmoins  sa  feaîlle  esi  un  pea  plus  . 
longue  I  un  peu  amère ,  et  d'un  godt  piquant  ou  mordant.  Sa 
décoction  est  aussi  bonne  que  celle  de  l'hyssope  dans  les  ma- 
ladies de  poitrine.  Elle  entre  dans  la  composition  des  anti- 
todes  des  contre -poisons  ;  elle  fortifie,  corrobore  et  Aé- 
sopile  toutes  les  parties  du  corps,  u 

Pline  fait  observer  que  le  stachas  croit  seolemeat  eo  Pro- 
vence, dans  les  tles.S'tocAadiuj'quc  celle  herbe  sent  fort  bon  , 
que  son  feuillage  ressemble  à  celui  de  l'hyssope,  et  qu'il  est 
amer  au  goAt  ;  que  pris  en  breuvage ,  il  est  emméoagogue 
et  pectoral  ;  enfin  qu'il  fait  partie  des  préservatifs  et  des 
contre- po bous.  Galiea  attribue  les  mêmes  vertus  aaslachas. 

Le  stcechas  portwt  aussi  d'autres  taoms  ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  J.  Ruellios  et  Mentzel  :  stoichas ,  oUibias  ou  aî^ 
cibaâes  ,  syacliopi ,  pencraiion  ,  slyphonia  ;  c'étoit  Vophthaimos 
mtkonos  des  Mages  ,  le  supkia  des  Egyptiens,  Le  sciolobina  des 
Romains. 

Le  sbxchas  étoït  donc  une  herbe  des  lies  d'Hières ,  analogue 
au  thym  ou  à  l'hyssope.  On  trouve  dans  ces  îles  une  espèce 
de  lavande  considérée  par  tous  les  botanistes  comnoe  le  vrai 
licechos;  aussi  en  a-t-elle  conservé  ie-nam  :  c'est  le  laeandala 
siaxhas  ,  L.  Cette  lavande  qui  fut  très-en  usage  en  médecine 
autrefois  ,  s'apportait  saécîalemeDt  d'Orient,  et  notamment  '■ 
d'-ilrabie-  On  donnoit  la  préférence  au  sHeehai  d'Orient  sur 
le  stiechas  desUea  d'Hyéres.  Cependant  l'un  et  l'autre  ont  été 
désignés  par  sùechas  arabica,  mais  alors  c'étoit  pour  les  distin- 
guer  du  skuhas  cilrina  ou  ^taphaiium  slachas  qne  quelques 
auteurs  ont  cru  être  l'ancien  slachas ,  et  qu'on  employoit  aux 
mêmes  usages.  ' 

C.  Bauhin  réunit  sous  la  dénomination  de  sùzcHas  arabica  , 
lies  tavanduia  iU^has  et  deiUala  qui  sont  des  slachas  ou  stickas 
des  botanistes  qui  l'ont  précédés.  H  renvoie  À  son  articU 
heiichiysum  toalts  Iti  ts^ces  A&  slœchas  ciiriaa  des  auteurs 
d'alors ,  et  qui  sont  les  gaaphalium  slachas  ,  aitenarjum ,  arieit~ 
taU ,  le  cotrfia  sordida ,  le  staduîina  dubia ,  etc. 

Toumefort  fit  du  laoandula  stachas  un  genre  ,  sommé  par 
loi  slachas ,  et  caractérisé  par  les  fleurs  en  épis  courts  , 
oblongs,  terminés  par  une  petite  touffe  de  feuilles  ou  brac-> 
tées,  colorées.  Linnœus  le  supprima  avec  raison,  et  quoique 
Adanson  l'ait  rétabli  de  nouveau ,  les  botanistes  ont  suivi,  le 
sentiment  de  Linnsus ,  en  sorte  qu'il  n'y  aplus,en  botanique ,, 
de  genre  slœckas.  (ln.) 

STŒRKIA  de  Crantz.  Ce  genre  est  le  même  que  1& 
dracœna  de  Linnœus  ,  fondé  sur  le  dracana  draeo ,  L.  (iH-!^ 

&ÏOÏBÊ  de;  Grecs.  V.  Stoebe.  (lh.) 
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STOIÇHAS  des  Grecs.  V.'StacakS.  (ls.) 
STOKÉSIE,  Slokesia.  Genre  de  plantes  établi  par  thé- 
ritier  at»  dépens  des  CAaTSA.HES.  Il  a  pour  caractères  :  un 
calice  commuD ,  faliacé ,  presque  imbriqué  ;  un'  réceptacle 
nu  ,  chargé  de  fleurons  de  deux  espèces.  Ceux  du  centre  sont 
réguliers  et  ceux  de  la  circonférence  irrégoliers.  Ils  donnent 
des  semences  k  aigrettes  filamenteuses,  caduques  ;  les  pre* 
mières  létragones  et  les  secondes  trièdres. 

Ce  genre  ne  renferme  qii'nne  espèce  qnï  rient  de  la  Ca- 
roline, où  je  l'ai  observée  et  d'où  i'ea  ai  rapporté  des  graïoes 
pour  le  jardin  du  Muséum.  (B.) 

STOK  FICH.  r.  Gadk  merluche,  (s.) 
STOLEPHORE  ,  SloUphorus.  Genre  de  poissons  établi 
par  Lacépèdc  aux  dépens  des  Atbébihes  de  Linnscus.  Il 
offre  pour  caractères  :  moins  de  neuf  rayons  à  chaque  venr- 
traie  et  à  la  membrane  des  branchies  ;  point  de  dents  ;  le 
corp»  allongé  et  demi- transparent  ;  une  nageoire  sur  le.  dos 
et  une  raie  longitudinale  argentée  de  chaque  côté  du  poisson . 
Ce  genre  renferme  trois  espèces  :  le  Stoléphobe  du  Ja- 
pon ,  le  Stoléphore  couHERSonniEN ,  et  le  Stolépbohe 
Bisso ,.  décrit  et  figuré  pi.  lo ,_  o.?  76 ,.  de  Tlcblhyologie  de 
Kice.  (b.> 

STOLPE:  Nom  du  Loup  chea  lès  tapons,  (s.) 
STAMANDRE  ,  ^(dmantfra.  Genre  déplantes  établi  par 
R.  BrowD ,  mais  qui  ne  parotl  pas  snfGsamfneDt  distinct  des, 
Gentianelles. 

Il  comprend'  trois  espèces ,  tontes  de  ta  Nouvelle  -  HoL- 
.lande.(».> 

STOMAPODES,  Slomapodà.Otàn  de  crustacés  ..faisant 
le  passage  des  décapodes  aux  ampbipodes.  Les  quatre  der- 
niers pied  s -mâchoires  ont ,  comme  dans  ces  derniers  crusT- 
lacés,  la.  forme  de  pieds  proprement  dits,  et  en  font  les 
fonctions ,  de  sorte  que  leur,  nombre  est  réellement  de- 
quatorze  ,  ou  même  de  seiae  ,  si  Tony  comprend^la  pre- 
mière paire  de  pieds-mâehoires  ,  ou  celle  qui  tient  lieu  de 
lèvre  inférieure.  Les  branchies  ,^  de  même  que  celles  des 
amphipodes  ,  sont  situées  sous  l'abdomen  ,  et  adhèrent 
aux  fausses-pattes.  Mais  les  stomapodes  ,  de  môme  que  les 
décapodes,  ont  les  yeux  portés  sur  au  pédicule  mobile; 
feitrémité^  antérieure  de  la  tête  présente  une  articulation, , 
qui  sert  de  support  À  ces  organes,  ainsi  qu'aux  antennes 
iotermédîaires.  Ce  caractère  est  essentieHement  propre  aux 
stomapodes.  L'écalUe  qui  accompagne  les  antennes  latéra- 
les ,  la  ténuité  du  test  de  leur  corps  ,  et  d'autres  particula- 
xil^,  umoocent  ^nc  ceSenutacés  sÂit  voisins  des  salicor- 
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qaes  et  des  scjûtopodes ,  dern^èr;e  dlviaioB  de  11  Camille  du 

macroures. 

L'ordre  des  slomapodes  est  composa  des  geiares  anivaDs  '■ 
Sqoille  ,  Ebichte  (  smerdis,  Léach.  ") ,  Alihs  et  Pbyllo- 
SOHE.  f.  ces  articles  ,  à  l'esceslion  de  celui  d'alime  ,  genre 
établi  posté  rie  lire  ment  à  la  publication  des  premiers  voliimei 
de  cet  ouvrage.  Tous  ces  crustacés  sont  nuruis.  (h.) 

STOMATE ,  StomaUa.  Geore  de  testacéa  de  la  classe  des 
imiMilpes ,  qui  renferme  des.  coquiUes  ovales ,  aunformes  ,  à 
•pire  proéminente ,  i  ouvertfire  simple ,  entière ,  plus  loogne 
que  large. 

Les  espèces  de  ce  genre  faisoient  partie  des  halioUtks  de 
Linnacus.  Helbios,  etaprès lui Lamarck ,les enoniséparées 
par  la  coosidératiOD  de  l'absence  des  trous  qui  font  i|n  des 
caractères  de  ces  dernières.  Au  reste  ,  la  forme  de  la  coquille 
est  la  même ,  excepté  que  la  spire  e$t  uo  peu  plus  élevée. 

On  ne  connolt  point  l'animal  des  ttomiUes ,  qui  sont  an 
nombre  de  deox ,  dont  l'une ,  la  Stohate  TuaDifCLE , 
Stomaiia  pkymotU ,  est  originaire  de  la  mer  des  Indes ,  et 
l'autre ,  la  Stohatb  PEav£BSE ,  n'a  encore  été  rencontrée 
que  fossile,  (l.) 

STOMIAS  ,  Siomias.  Sous-genre  établi  par  Curicr  ,  pour 
placer  l'EsocE  BO\  qui  s'écarte  des  autres  par  ses  caractères. 

Les  siens  sont  :  museau  extrêmement  couri  ;  bouche  trés- 
fendue  ;  opercules  très-petits  ;  dents  longues  et  crochues  sur 
toules  les  parties  de  la  bouche,  (b.) 

STOMOXE ,  Siomaxù.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  ' 
diptères ,  famille  des  athériceres  ,  tribu  des  copopsaîres  * 
établi  par  GeoRroy.  Ses  caractères  sont  :  suçoir  de  deux 
soies  reçu  dans  une  trompe  presque  cylindrique ,  toujours 
saillaote  ,  avancée  ,  coudée  simplement  à  sa  base;  antennes 
à  palette  ;  soie  latérale ,  plumeuse  ;  des  palpes. 

Les  siomoxes  ressemblent  assez  h  la  mouche  commune  ou 
àomesligue,  de  laquelle  on  les  distingue  par  leur  trompe  , 
toujoors  saillante  et  avancée.  Ge  port,  leurs  antennes,  la 
présence  des  palpes,  les  éloignent  des  conops,  avec  lesquels 
on  les  avoit  mis ,  et  Geoffroy  a  eu  raison  de  les  en  séparer, 
11  leur  à  donné  le  nom  de  itomoxe,  qui  signifie  ùitecU  à  bou- 
che poittlue.  Les  stomoxes  ont  le  corps  court ,  légèrement  velu  , 
parsemé  de  poils  longs  et  roides,aYec  les  ailes  écartées  et  les 
cuitlerons  grands. 

On-trouve  ces  insectes  partout ,  dans  la  campagne  et  dans 
les  maisons  :  ils  sont  très-iocommodes ,  et  piquent  trè^-fbrt 
avec  leur  trompe ,  les  hommes  et  les  animaux ,  surtout  en 
automne ,  saison  oikils  sont  irés-commun».  Leur  larve  est 
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iacoDoae  )  on  peut-^resa  ressemblaDce  avec  celle  Aes  mou- 
<Aes  aur«  empêché  de  la  remarquer. 

On  trouve  les  trois  e»Ac«s  suiraales  aux  earirons  de 
Paris. 

Stohoxb  siBÉaiTE  ,  SiemtMàs  sièerU* ,  Fab.  ]1  est  de  la 
grandeur  je  la  moiieht  commune;  il  a  la  t£te  d'us  blanc  ar- 
genlé  ;  les  yesx  d'an  rouge-bruD  ;  la  trompe  trois  fois  plus 
longue  que  Ja  tête  ;  le  corselet  et  l'aMomen  d'un  gris  jaunA- 
tre  ;  les  ailes  blanches  ;  les  pattes  piles ,  et  les  tarses  noirs. 

Qa  le  irtavt  en  Europe.  -> 

Stohoxb  piQUiTiT,  Stomaxis  calàiraiu,  Geoff.,  Fab.  ;  pL 
P.  a4-,  j  de  ce  diclionnairc  ;  Com^s  eakkraas,  Liaa.  ;  Mouche 
piqueuse  ,  Qegéer.  11  ressemble  beaucoup  à  la  moiiehe  com- 
laune;  il  a  la  trompe  oeire  ;  les  antennes  grises ,  et  les  pattes 

On  le  trouve  en  Europe.  Il  fatigue  beaucoup  Us  chevauS, 
et  les  pique  jusqu'au  sang.  Selon  Linnœus ,  ces  insectes  pi-    . 
quent  les  pieds  des  boeufs  avec  tant  d'acharnement,  quils 
Kont  cause  qae  ces  animaux  frappent  continue llefflent  la  terre 
avec  leurs  pieds  pour  tâcb«r  de  les  éloigner. 

Stohoxe  ibkitakt  ,  Slomoxis  imiam  ,  Fab.  ;  Qmops  irri- 
ùms  ,  Linn.  11  a  la  tête  d'un  blanc  argenté  ;  les  antennes 
noires }  les  yeux  bruns  ;  le  corselet  erîs  ,  avec  des  lignes 
noires-,  l'abdomen  gris  ,  avec  deux  petites  taches -noires  sur 
chaque  anneau;  les  pattes  noires,  avec  une  tache  pile  k  la 
base  des  jambes. 

Il  habite  l'Europe.  On  le  trouve  aux  environ»  de  Parts  , 
sur  les  bêles  à  cornes ,  dont  il  soce  le  sang.  (L.) 

STOPINACA  des  Komains.  V.  PoLYGoiaoK.  (lr.) 

SÏOPOROLA..  C'est ,  en  ItalU,  la  Pipi  sPiPOLETfE.  (v.) 

STORAX.  Résine  molle  qui  noas  vient  du  Levant,  et 
qni,  d'après  des  renseignemeus  nouvellement  reçus  ,  pa^ 
roll  être  fournie  par  I'Aliboiifieb  des  boutiques.  {^Starax). 

On  avoîl  cm  jusqu'alors  qae  c'étoit  du  liquidamhar  ^Orient 
qu'elle  provenoit.  (B.] 

StTORAX  LIQUIDE.  Autre  rësiae  qui  se  retire  dans 
l'Inde  d'un  arbre  de  la  famille  des  conifères,  qn'on'croit 
appartenir  au  genre  Dahhare  ,  autrement  appelé  Kosa- 

HALE.  (B. 

STORCH.  Non  aUenand  des  Cigognes,  (t.) 
STOKCK.  Nom  suédois  et  anglais  de  la  CifioeHE  blar- 
CHE.  (v.) 

STORÈNE,  Siorena.  Genre  d'arachnides,  de  la  famille 
des  aranéïdes  ou  des  fileuses  ,  établi  par  M.  Walckeaaër , 
sur  uQe  espèce  (bleue,  cjanea")  apportée  de  la  Nouvelle- 
Galles  iBéndionale  par  fen  Péron  et  M.  Lesoeur.  Il  lui  donne 
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les  caractères  suivans  :  yen»  au  nombre  de  huit ,  presque 
égaux ,  occupaat  le  devaDt  du  corselet ,  disposés  sur  trois 
ligues  transverses  ,3,^,3,  l'es  deux  antérieurs  très-écartés 
l'un  de  l'autre  ;  les  deux  du  milieu  de  la  seconde  ligne  ,  for- 
maot  avec  les  deux  de  la  ligne  postérieure  ou  les  derniers  , 
lin  carré  parfait  ;  lèvre  ovale  ,  allongée  ;  mâchoires  cylin- 
driques ,  inctiaées  sur  elle  ;  pattes  de  lobgueur  moyenne  , 
avec  les  cuisses  un  peu  renflées  ;  la  première  paire  la  plus 
loD0ue  ,  la  seconde  ensuite  ,  et  la  troisième  après. 

Ce  genre  se  rapproche  des  genres  ihomUe,  i^éline  et  ar- 
gyronèie  ,  sa  place  naturelle  n'est  point  fixée.  (L.) 

STOR-HVaL,  Nom  norwégien  de  la  BaieihoptèKE  GlB- 
SAR  ,  selon  M.  Lacépéde.  (desu.) 

STORILLE,  Slonius.  Genre  de  Coquilles,  établi  par 
Denys-de-Montfort,  et  dont  les  caraclèress'expriment  ainsi: 
coquille  libre ,  onivalve  ,  cloisonnée  ,  à  spire  saillante  ,  cou- 
ronnée par  un  mamelon  à  base  aplatie,  à  dos  caréné,  à  ou- 
Tcrtarc  allongée,  recouverte  d'un  diaphragme  échancré  con- 
tre le  retour  de  la  spire  ;  cloisons  unies  ;  siphon  inconnu. 

Ce  genre  renferme  plusieurs  espèces  qui  vives*  dans  la 
Méditerranée  ,  dans  le  golfe  Perslque,  etc.  H  se  rapproche 
un  peu  des  Saeots.  L'espèce  figurée  par  Denys-de-Monlforl 
n'a  qu'une  ligne  et  demie  de  diamètre,  (s.) 

SïORNO-MARINO.  Nom  italien  du  Merle  bose.  (v.) 

SïOROMESSITE  ou  BARYSTRONTIANITE. 
Pierre  mélangée  de  baryte  sulfatée  et  de  strontiane  carbona- 
tée  ,  trouvée  i  Storommess  ,  dans  les  lies  Orkuey  ,  et  dont 
l'analyse  a  été  faite  par  Troïl  de  Liverpool.  (lh.) 

STOURNE,  Nom  que  des  auteurs  ont  généralisé  il  plu- 
sieurs oiseaux  ,  tel  na^kVélourneau  de  la  Louisiane,  aux  merles- 
vert  A'AtiKoa  yjaunnir,  spreo  ,  bleu  de  la  Chine,  etc.  fv.) 

STOURNELLE  ,  Slumelh  ,  Vleill.;  Siumm  ,  Ulb. 
Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  Svlvains  ,  et  de  'a  faroilte  des 
Leihohites.  f.  ces  mots.  CaracUres  :  bec  tfroit  ,  entier , 
convexe  en-dessus  ,  dilaté  et  obtus  à  sa  pointe;  mandibule  - 
«ipérleure  formant  ^  à  sa  base  ,  un  angle  arrondi  dans  les 
plumes  du  front;  narines  rondes  ,  couvertes  d'une  mem- 
brane saillante  ;  langue  cartîlagîaejse ,  plate  ,  iburchne 
à  sa  pointe  ;  quatre  doigts  ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  les 
extérieurs  unis  à  leur  base  ;  le  pouce  plus  long  et  plus  ro- 
buste que  les  latéraux  ;  l'ongle  postérieur  le  plus,  long  et  le 
plus  fort  de  tous  ;  les  première  et  cinquième  rémjges  à  peu 
près  égales  ;  les  deuxième  ,  troisième  et  quatrième  les  plus 
allongées  de  toutes  ;  deux  secondaires;  trois  prolongées. 

L'oiseau  qui  fait  le  type  de  ce  genre  a  été  classé  jusqu  à- 
préseat  dans  celui  de  lélourueau  ;  mais  il  en  diffère  asse^^. 
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comme  dit  BufToD ,  pour  mériter  ud  nom  distinct ,  et  il  a 
assez  de  rapports  arec  lu!  pour  mériter  un  nom  analogues 
aussi  IVt-i!  appelé  sloume;  nom  que  j'aurois  conservé  ,  si 
depuis  il  n  eàt  pas  été  employé  pour  désigner  i^S  oiseaux 
qui  n'en  ont  cependant  aucun  attribut.  C'est  pourquoi  je 
l'ai  remplacé  ,  pour  ériter  la  confusion  ,  par  une  dénomina- 
tioD  qui  m'a  paru  en  donner  la  niSmu  idée.  Les  sloantella 
ont  le  bec  terminé  comme  Vêloumeau,  mais  il  en  diCTère 
en  ce  que  la  base  de  sa  mandibule  supérieure  forme  sur  le 
front  une  écbancrure  profonde  ,  assez  larga ,  arrondie  à  son 
extrémité  ,  et  à  peu  près  pareille  à  celle  des  coniques;  tandis 
que  chez  les  vrais  jumeaux  cette  échancrure  est  étroite  et 
pointue;  de  plus  <  le  doigt  postérieur,  chez  les  premiers , 
est  aussi  long  que  l'intermédiaire  ,  et  beaucoup  plus  que  les 
latéraux  ;  ce  même  doigt  est ,  chez  les  derniers  ,  plus  court 
que  celui  du  milieu  ,  et  ne  dépasse  pas  les  autres  ;  enfin, 
l'aile  de  l'etouniAiu  aunepetile  penne  bâtarde  ;  sa  premiers 
rémiee  est  la  plus  longue  de  toutes,  et  ses  pednes  secondaires, 
sont  beaucoup  plus  courtes  que  les  primaires;  an  contraire  ,  . 
l'aile  des  stourntUes  pe  porte  point  de  penne  bâtarde  ;  sa  pre-> 
mière  rémige  est  plus  courte  que  les  deuxième  ,  troisième'et 
quatrième  ,  les  plus  prolongées  de  taules,  et  une  de  ses  deux 
longues  secondaires  atteint  l'extrémité  de  celles-ci ,  ce  qu'ils 
ont  de  commun  avec  Vaioaetie.  On  voit  par  ces  détails  que  , 
comme  la  plupart  de  tous  les  genres ,  celui-ci  a  plusieurs 
ramiGcations  ;  en  ne  donnant  de  la  valeur  qu'à  une  seule ,  il 
en  est  résullé  que  des  auteurs  ont  placé  les  stoumelles  parmi 
les  étourneaux',  d'autres  avec  les  cassiques ,  et  d'autres  avec  le& 
aloueltes. 

Uéloumeau  ^es  terres  Magellaniquet  pOiséAant  les  attribut» 
de  celui  de  la  Louisiane  ,  j'ai  dft  le  placer  dans  le  même 

froupe.  Ces  deux  espèces  habitent  l'Amérique  ;  l'une  s'est 
xée  dans  le  Sud,  et  l'autre  dans  le  Nord  de  cette  partie  du 
monde  ,  où  l'on  ne  trouve  aucun  èlourneau  ;  les.  oiseaux  aux- 
quels on  a  donné  ce  nom  ,  sont  des  sloumelles,  des  Irouf/ialet 
çt  des  quiscates ,  qui  n'ont  de  rapport  aj-ec  celui-ci ,  qu'en  c« 
qu'après  les  couvées  ils  volent  en  bandes  serrées ,  et  cher- 
chent leur  nourriture  en  commun. 

Le  Stoubnelle  a  collier  ou  a  fer-a-cheval  ,  Stumàla 
coUnris  ;  Starnus  ludovicianus  ,  Lalh.  ',  Slunius  luâoolcianus  et 
Ataudamagna,  Gm.  ;  pi.  enl.  de  BufT. ,  n."  aSg.  Brisson  et 
£uffou  ont  fait  ici  un  double  emploi,  en  décrivant  cet  oiseau 
sous  les  noms  à'êlourneaa  de  la  Loûisianf,  et  de  merle  à  collier 
d'Amérique  ;  Gmelin  le  donne  pour  un  èlourneau  et  une 
alouette  ;  Daudin  en  fait  un  cassi^ue ,  parce  que  la  base  de  la 
^nie  supérieure  de  son  bec  fonue  une  échancrure  arrondie 
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dini  les  plumes  âa  front  ;  mais  c>st  le  seul  attribut  qu'il  ai* 
ie  commun  avec  celui-ci.  Comme  ce  n'est  réellement  ni  no 
maie,  m  nae  tHouMe,  ni  on  caai^,  ni  un  Térîtible  àour- 
ittau,  j'eirai  fait  le  type  â'nn  genre  particulier ,  d'après  des 
atlribals  qu'on  ne  remarque  point  chez  les  précédens ,  et 
qoi  loi  sont  particolien ,  ainsi  qa'à  l'espèce  que  j'ai  classée 
avec  lui. 

Cestoumelle  s'a  des  habitudes  de  notre  èlounuau  ,  ^e  de 
fréquenter  les  prairies;  mais  celte  habitude,  qui  n'est  que  mo- 
wentanée  chez  celui-ci,  est  constante  chez  l'autre  ;  es  efiet , 
âLy passe  toute  sa  vie,  d'où  lui  est  venu  leii«mde  meudo^ 
lack  C  aWelte  de  prés)  que  lui  ont  imposé  les  Améncaîns,  et 
celui  de  iai^  iack  (  grande  alouette)  que  lui  a  donné  Cateshy. 
Ce  naturaliste  voyageur  s'est  souvent  trompé  en  appliquant 
des  noms  génériques  d'oiseaux  d'Europe  i  ceux  qu'il  a  ren- 
CMitr^s  dans  l'Amérique  septentrionale  ,  parce  qu'il  lettf 
tnwroit  quelques  rapports  dans  les  habitudes  ;  et  il  est  pres^ 
qoe  tonJRurs  résulté  de  ses  méprises,  que  les  auteurs  qui 
l'ont  consnlté  ont  placé  des  fauvettes  parmi  les  mésanges  et 
les  grimpereanx  ,  et  qu'ils  en  ont  décrit  d'autres  ,  plusieurs 
fois,  comme  espècesdistiactes;  erreurs  d'autant  plus  difficiles 
à  détruire  ,  que  des  ornithologistes  qui  ne  connoissent  les 
Xiiseauz  que  dans  les  livres  «  et  nous  n*en  masquons  pas ,  les 
copient ,  et,  par  des  répétitions  continuelles ,  leur  donnent 
toute  l'apparence  de  la  vérité. 

Cet  oiseau  se  lient  continuellement,  comme  je  l'aidéji 
4it ,  dans  les  prairies ,  où  il  trouve  sa  nourriture  et  son  gtte  ; 
se  perche  snr  les  arbres  que  lorsqu'il  est  pourchassé ,  y 
reste  peu  de  temps ,  et  n'y  passe  jamais  la  nuit.  Sa  tète 
nenne  et  nn  peu  comprimée  sur  les  cAtés  ;  son  cou  ;  ses 
pieds  et  ses  doigts  alloogés  ,  le  font  aisément  reconuoltre 
pour  on  habiunt  des  herbes.  Il  est  sédentaire  ^ans  la  Pen~v 

Sflvanie  et  les  contrées  voisines  ;  néanmoins,  beaucoup  d'in* 
ivîdoaen  émigrent  aux  approches  des  frimas.  On  les  y  voit 
•n  plus  grande  quantité  à  l'automne  qu'en  toute  autre  saison, 
parce^u'alors  ceux  qui  nichent  à  la  Nouvelle-Ecosse  ,  au 
Canada,  et  dans  des  régions  plus  boréales,  quittent  leur 
pays  natal ,  et  séjournent  an  centre  des  Etats-Unis. 

Ces  stoumelles  courent  avec  vitesse,  ont  le  vol  vif,  planejit 
et  filent  comme  notre  perdrix  grise  ,  s'ils  sont  poursuivis ,  et 
vont,  aussitôt  qu'ils  sont  posés  à  terre ,  se  blottir  au  pied 
d'un  buisson  on  dans  une  hante  touffe  d1>erbe  ,  et  toujours 
èa  côté  opposé  h  l'bbjet  qui  les  effraie.  Ils  remuent  la 
queue  de  haut  en  bas  lorsqu'ils  sont  sans  inquiétude ,  et 
horizontalement  si  on  les  surprend.  Ce  dernier  mouvement 
«st  qn  indice  qu'ils  sont  prêts  ù  s'envoler,  lis  restent  en  fa- 
mille pendant  l'hiver  ,  et  s'isolent  par  paires  aa  printemps^ 
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Chaque  couple  s^approprie  alors  un  canlon  oik  il  ae  sonflire 
aucun  individu  de  son  espace.  Le  mâle  est  très-attacbé  k  sa 
femelle,  et  tous  les  deus  ont  beaucoup  d'affection  pour  tear 
progéniture.  J'ai  vu  souvent  le  mâle  perché,  pendant  l' incu- 
bation, sur  des  clAlures  de  bois,  il  peu  de  distance  desonoid, 
où  il  réjouissoit  sa  compagne  par  un  ramage  assez  agréahie  , 
mais  dont  la  phrase  étoit  courte.  L'un  et  l'autre  font  entendre 
une  espèce  de  sifflement  aigu  quand  on  leur  porte  ombrage. 
Ils  placent  leur  nid  i  terre  au  milieu  des  broossailles  on 
des  plantes  touffues  ,  et  le  construisent  avec  des  herbes 
sèches.  Une  seule  ponté  annuelle  ,  composée  de  cinq  à  sept 
'  œufs  blancs,  parsemés  de  taches  et  de  quelques  grandes  mou- 
chetures, principalement  sur  legrosbout,  est  Te  résistai  de 
leurs  amours.  Les  petits  ne  se  séparent  de  leur  père  et  de  leur 
mère  qu'au  printemps.  Ces  oiseaoz  ae  nourrissent  de  vers  « 
d'insectes  ,  de  diverses  semences ,  et  semblent  donner  préfé- 
rence il  la  graine  de  i'omUhogale  àjleurs  jauna.-  On  trouve 
quelquefob celte  espèce  fcla  Guyane;  mais  les  iodividusqott 
)  ai  vus,  provenant  de  cette  contrée ,  sont  on  peu  plus  petite 
que  ceux  de  l'Amérique  septentrionale,  et  leurs  couleura 
m'ont  paru  avoir  plus  d'éclat. 

Le  plumage  de  ce  slourntUe  n'éUnt  pas  tout-i-fait  le 
mSoie  à  l'automne  qu'au  printemps  ,  il  a  dà  s'en  suivre  des 
différences  dans  les  descriptions  qu'on  en  a  Cartes ,  et  la  pré- 
somption que  le  vStemenl  d'hiver  couvroït  no  toat  autre  oî'- 
seau  que  celui  d'été.  En  effet ,  l'individu  que  BuEFon  appelle 
Houraetmdela  Loaiiiane,  est  sous  ses  couleurs  hivernales  ;  la' 
plaque  noire  de  la  poitrine  est  alors  variée  de  gris,  elle 
jaune  de  ses  parties  inférieures  présente  un  mélange  de  gri- 
sâtre ,  tandis  que  celui  qu'il  nomme  mgrleà  coUierd Amérique, 
lequel  est  un  mile  sous  son  habit  de  noces ,  a  cette  plaque 
d'un  beau  noir  pur  ;  le  dessous  du  corps  d'un  jaune  écla- 
tant, ettoiUes|es  autres  couleurs  plus  nettes  et  plus  fraîches 
qu'à  l'arrière-saison.  Les  différences  qu'on  remarque  snr  cet 
oiseau  ne  sont  point  l'effet  de  deux  roues ,  comme  chez  le 
baUimore,  le  minisire,  Voriolan  de  nt\  etc.,  puisqu'il  n'en 
subit  qu'une  dans  l'année  ;  mais  elles  sont  occasionéés  par  1» 
chute  des  petites  barbes  qui  terminent  tes  plumes ,  lesquelles 
«ont  grisâtres  ou  d'une  couleur  terne  ,  ainsi  qu'on  le  remai^ 
que  sur  plusieurs  de  nos  oiseaux. 

Ce  ilauraeile  a  trois  bandes  longitudinales  sur  le  sommet 
de  la  tête  ,  qui  toutes  partent  de  la  mandibule  supérieure  %■ 
celle  du  milieu  est  rousse  et  s'élargit  sur  l'occiput;  les  deuE 
antres  sont  d'un  brun  noirâtre;  une  tache  d'un  jaune  foncé  sé 
fait  remarquer  sur  chaque  côté  de  cette  partie  près  du  bec  ; 
tui  trait  noir  est  à  l'arrière  de  i'ceil  ;  les  joues  et  Iqs  tempes 
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sont  grises  ;  le  âeasu»  da  cou  et  dd  corps  est  rarîé  de  bran  ,' 
de  gris  ,  de  rons  et  de  noir  ;  U  première  cpuUar  occupe  le 
bord  des  plumes  ,  et  les  trois  autres  sont  suf'  leur  milieu  i  les 
deux  dernières  dominent  seules  sur  le  croupion  j'Ies  petites 
«t  iet  moyennes  couvertures  ont  une  bordure  grise  ;  cette 
teiott  prend  un  ton  ardoisé  sur  la  partie  antérieur^  de 
llaile  ;  ses  grandes  couvertures  sont  rousses  et  tachetées  de 
noir  ;  ses  pennes  brunes  en  dedans ,  grises  dans  leur  milieu  , 
et  rousses  en  dehors  ;  les  quatre  pennes  les  plus  eilérieores 
de  la  (jueue  sost  blanches  avec  une  petite  tache  noire  vers 
leur  eitrémité  i  celle  qui  les  suit  sur  chaque  câlâ  est  rayée 
de  brin  à  reKlérieur*,  et  les  autres  ont  des  taches  noirâtres 
sur  un  fond  terne  ;  tontes  sont  pointues  et  un  peu  élagées  ;  la 
gorge  est  blanche  à  son  origine  ,  et  ensuite  du  même  jaune 
que  les  parties  postérieures  ;  une  marque  noire  se  des- 
sine en  forme  de  collier  sur  le  bas  du  cou ,  et  se  termine 
en  pointe  snr  la  poitrine  ;  les  flancs  sont  parsemés  de  taches 
ndir<s  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ^ont  rousses  ; 
les  pieds  jaunâtres  ;  le  bec  est  brun  en  dessus ,  et  couleur  de 
corne  en  dessous.  Longueur  totale,  neuf  pouces  quatre  lignes. 
Ijes  couleurs  de  la  femelle  sont  moins  pures  qu«  celles  du 
mâle,  et  son  collier  a  moins  d'étendue.  Les  jeunes  sont  bruns 
sur  les  parties  où  les  adultes  sont  noirs  ;  le  jaune  de  leurs 
pariies  inférieures  est  peu  apparent ,  et  la  plaque  noire  est 
loiblement  indiquée. 

*Le  Stourselle  LOYCk,  Slurnus  loyca  ,  Lath.  Le  nom  de 
cet  oiseau  est  celui  qu'il  porte  au  Chili,  selon  Molina  qui 
en  parle  assez  succinctement.  Le  peu  qu'il  en  dit  présente 
tant  de  rapports  avec  la  stournetle  blanchr-rayèe ,  que  je  suis 
tenté  de  croire  que  ce  soni  deux  races  très  -  voisines.  Aa 
reste  ,  le  ioyca  est  gris ,  tacheté  de  blanc  ,  où  l'autre  est  d'uo 
brun  sombre;  il  n'a  du  rouge  que  sur  la  gorge  et  le  haut  de  la 
poitrine.  Molina  ne  fait  pas  mention  de  la  raie  blanche  des 
cdtés  de  la  tête  ,  attribut  remarquable  chez  l'autre.  La  fe- 
melle est  d'un  gris  plus  clair  que  le  mâle  ,  et  le  rouge  de  sa 
poitrine  est  moins  vif.  Elle  construit  son  nid  sans  beaucoup 
de  soin ,  dans  le  premier  trou  qu'elle  trouve  en  terre  ,  et  n'y 
dépose  jamais  que  trois  oeufs  gris  et  tachetés  de  brun.  On 
voit  souvent  le  mâle  et  la  femelle  s'élever  et  s'abaisser  per- 
pendiculairement en  l'air  dans  les  campagnes  en  faisant 
entendre  leQr  ramage  ,  dont  les  naturels  du  Chili  tirent  des 
augures. 

Le  Stournelle  des  terres  hageilaniques  on  Blanchb- 

SATEf  Stumellà  militaris,   Vieili.  ;  Sturnus  militaris.  Lai  h.  ;  pi. 

enl.  de  Buff. ,  n."  ii3  ,    sous  la  dénomination   d'élourneau 

des  Unes  Magelîaniqua.  Montbeillard  a  imposé  à  cet  oiseau  le 
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nom  de  hlanche-mie ,  à  cause  de  la  longue  raie  blanche  qui , 
de  chaque  cdté  de  la  tête ,  pread  naissance  à  la  jonclion  des 
deux  mandibules  ,  passe  au-dessous  IVcil,  puis  reparott  au- 
delà  pour  descendre  le  long  du  cou  ;  celte  raie  est  bordée  en 
dessus  et  en  dessous  de  couleurs  rembrunies ,  qui  sont  celles 
qui  dominent  sur  la  partie  supérieure  du  corps,  les  couver- 
tures et  les  pennes  alaires  dont  la  bordure  est  fauve  ;  ia  queue 
est  noire  et  fourchue  ;  un  rouge  cramoisi  colore  la  partie 
antérieure  des  ailes  ,  l'espace  qui  est  entre  le  bec  etVœil, 
entoure  celui-ci ,  couvre  toute  la  gorge  et  tout  le  dessous  du 
corps ,  dont  les  c6tés  sont  mouchetés  de  noir  ;  les  pieds  sont 
bruns  ;  langueur  ,  huit  pouces  et  demie.  La  femelle  ,  dit- on  , 
d'un  gris  pâle,  a  la  p&ilrine  d'un  rouge  terne.  Le  plumage  de 
ce  slournelle  varie  dans  les  premières  années  ;  et  lorsqu'il 
est  parvenu  à  sa  perfection  ,  les  couvertures  des  ailes  ,  à  Pex- 
ccption  des  petites ,  sont  d'un  noir  profond  ,  ainsi  que  les 
pennes  des  ailes  ;  tout  le  dessous  du  corps  est  d'un  beau 
rouge  cramoisi  sans  mouchetures  noires  ;  les  pieds  sont  cou- 
leur de  plomb ,  et  la  longueur  de  cet  oiseau  est  de  huit  poa- 
ces  trois  quarts.  Des  individus  n'ont  point  le  Irait  rouge  des 
joues,  ni  de  rouge  cramoisi  sur  la  goi^e  et  le  devant  du  cou  ; 
cette  couleur, y  est  remplacée  par  du  brun-clair  avec  des 
taches  longues  et  noirâtres  à  la  partie  antérieure  du  cou; 
et  sur  les  couvertures ,  par  du  noirâtre  ;  ces  mêmes  indivi- 
dus ont  le  reste  du  plumage  d'une  teinte  moins  sombre. 
M,  de  Azara,  qui  a  trouvé  ces  oiseaux  dans  l'Amérique 
méridionale,  entre  le  35.'  et  le  36.°  degré  de  latitude  ,  leur 
donne  un  pouce  un  tiers  de  moins  que  l'oiseau  parfait ,  et 
croit  que  ce  sont  des  jeunes  d'un  an. 

Cette  espèce  se  trouve  aux  îles  Malouines,  sur  les  côles  du 
détroit  de  Magellan  ,  et  s'avance  dans  l'Amérique  jusqu'à 
Monte-Video  ,  et  peut-être  au-delà.  Elle  forme  des  bandes 
;  ou  moins  nombreuses  qui  cherchent  leur  nourriture  à 
'abattent  sur  les  champs  ensemencés  de  blé  ,  dont 
ingent  le  grain,  (v.) 

STRAGULE.  Pallsot-de-Beauvois,  dans  son  excellent 
ouvrage  intitulé  r  Essai  d'jtne  nouoelU  AgroslographU ,  appello 
ainsi  l'enveloppe  interne  des  parties  de  la  fructification  dans 
les  Gbahinées,  ce  que  Linn^eos  nommoil  Corolle  ou  Bal- 

lE  FLORALE.  V.  BaLLE.  LoCtJSTE  et  FlEUR. 

Lorsque  ia  SlraguJe^ zomrat  cela  arrive  le  plus  souvent , 
est  composée  de  deux  pièces,  on  les  nomme  Paillettes,  (b.) 

STR  AHLSTKIN.  Les  minéralogistes  allemands  ont  don- 
né autrefois  ce  nom,  qui  signifie  Piern rayonnante,  à  différen- 
tes substances  pierreuses  ,  formées  de  prismes  longs  ,  radiés 
•u  rayonnes ,  tels  que  l'amphibole  fibreux  ou  radié ,  de  cou- 
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leur  verte  ;  l'ëpîdote  ,  ia  diillage  verte  ,  etc.  Weroer  l'a  fixé 
i  l'actinote,  variété  verte  de  l'amphibole.  11  en  a  séparé 
nouvellement  VompfiaziU  ,  qni  étoit  d'abord  pour  lui  un 
atrahiileîagnuM^luxnt^er  slrahleât).lt a  nommé  pistaciie lép- 
iote. Cette  pierre  étoit  comprise  «rparavant  avec  son  glacer 
UrahUtèn  ou  gUisarliger  ttrahJsUm  ,  c  est-i-dire  ,  le  slrcAhtein 
vitreux ,  qui  est  l'flctinote  propremeBt  dit  ou  l'amphibole  vert 
translucide.  (»■«.) 

STHALITE.  Abrégé  de  l'allemaDd  UnthlsUin.  Il  désigne , 
dans  Napione ,  l'amplubole  aciiaote  qui  est  le  itraiUt  com- 
mun, et  l'épidote  qui  est  le  stralite  viirtux  de  cet  «uteui*.  (lk.) 

STRAMOINE,  DaluTa.  Genre  de  plantes  de  lapenlan- 
drie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  solanées,  dont  tes  ca- 
ractères consistent:  eit  un  calice  grand,  tnbuJeus,  ventru,  Ji 
cinq  angles  et  k.  cinq  divisions,  persistant  k  sa  base;  une  corolle 
monopélale  ,  très-grande  Infundibuli forme  ,  i  tube  insensi- 
blement dilaté,  plus  long  que  Le  calice,  à  limbe  à  cinq  plis  et 
à  (finq  dents  at^uminées  ;  en  cinq  étamines  ;  en  un  ovaire  su- 
péneur,  arrondi,  creusé  de  quatre  sillons,  et  surmonté  d'un 
style  à  stigmate  épais,  obtus  etbilamellé;  enune  capsaJe  hé- 
rissée de  pointes  dans  la  plupart  des  espèces  ,  quadrâeculaîre 
inférieurement ,  biloculaire  supérieurement  dans  tontes,  et 
contenant  un  grand  nombre  de  semences  réniformes  i  em- 
bryon presque  circulaire,  situé  dansle  milieu  du  périsperme. 

Ce  genre  ,  duquel  le  SoLANDRE  se  rapproche  beaucoup  , 
renferme  de  grandes  plantes  à  rameaux  ordinairement  dicho- 
tomes,  i  feuilles  alternes,  quelquefois  géminées ,  et  à  fleurs 
extra-axillaires  et  solitaires.  Ou  en  compte  dis  espèces  ,  la 
plupart  imporlantes  à  conimître. 

La  Stbahoine  coHUtiNEa  les  capsules  épineuses,  ovales, 
droites,  les. feuilles  grandes,  ovales  et  anguleiuty.  Elle  est 
annuelle,  originaire  d'Amérique, et  actuellement  natnraHsée 
dvis  une  grande  partie  de  l'Europe.  Sa  hauteuc  est  de  qnatre 
à  cinq  pieds,  et  son  diamètre,  à  la  base,  sauvent  delà  grossAr 
àa  bras.  Ses  (leufs  sont  grandes ,  blaiiches,  et  de  la  forme 
d'un  verre  à  boire.  Elle  aime  principalement  les  terrains  gras 
et  humides,  les  berges  des  fossés  voisins  des  villages  ;  mais 
elle  ne  répugne  pas  aux  sables  les  plus  arides.  Elle  répand, 
surtout  si  on  la  froisse,  une^  odeur  naci&éabonde  qni  porte 
à  la  tête  et  Qonne  même  des  verti|es  lorsqu'il  fait  chaud. 
Ses  feuilles  et  ses  semences,  prises  intérieurement,  excitent 
des  vomissemens  violens  ,convulsifs,  souvent  la  léthai^ie  et 
même  la  mort.  Ses  semences  prises  en  poudre  par  le  nez 
causent  un  as  s  otipissement  léthargique  qui  asouvent  des  suites 
funestes.  Il  en  est  de.m^ne  lorsqu  on  les  br&le  dam  un  en- 
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«trait  clrts.  Lek  soi-disant  sorciers  et  les  Toleors  o&i  souTcot 

{tréfilé  de  cette  propriété  pour  faire  des  dupes  ou  faciliter 
'exéculioode  lears  complots,  d'où  lui  est  venu  le  nom  vul- 
gaire A'htrèe  aux  sorciers.  Le  remède  est  le  vinaigre  et  autres 
-  acides  végétaux  jomis  à  l'alcali  volatil  et  autres  stïmuUus  es- 
té rieurs. 

Storck ,  qui  s'éloit  fait  un  système  sur  l'emploi  intérieur  des 
poisons  en  médecine  ,  n'a  pas  négligé  celui-ci.  Il  s'habitua 
petit  À  petit  à  son  odeur  et  à  sa  saveur,  et  fiait  par  en  pouvoir 
avaler  une. petite  do«e  sans  ioconvénient  grave.  D'après  cela , 
il  l'appliqua  aux  maladies  contraires  à  la  léthargie,  telles  que 
les  vertiges  ,  la  folie  furieuse ,  l'épUepsie  et  les  tremblemena 
invotoataires.  It  obtint  des  succès  dont  il  publia  les  résultats 
dans  un  ouvrage  spécial;  mais  ilneparoit  pas  qu'on  ait  adopté 
sa  méthode  ,  car  on  ne  trouve ,  après  lui ,  dans  les  aiUeurs  , 
aucun  fait  qui  constate  la  bonté  de  ce  remède. 

On  emploie  fréquemment  la  pomme  épineuse  à  l'extérieur, 
comme  adoucissante ,  résolutive  et  émolliente.  Out  en  fait  ua 
onguent  qu'on  regarde  comme  spécifique  dans  les  brftlures. 
£lle  entre  dans  le  baume  trarufaUle. 

11  a  été  reconnu  dernièrement  qu'elle  avoit  la  propriété  de 
paralyser  l'iris  de  l'œil ,  et  de  faciliter ,  par  ce  moyea,  i'opé-  . 
ration  de  la  cataracte.  V.  au  mot  Belladone. 

La  StrahoiNE  féhoce  a  les  capsules  droites  ,  ovales  et 
épineuses ,  avec  les  épines  du  sommet  très-srandes  et  con- 
veigentes.  Elle  est  annuellç,  et  se  trouve  à  la  Chine.  On  la 
'  cultive  dans  les  jardins  de  botanique.  Elle  ressemble  à  la  pré- 
cédente ,  mais  elle  Qst  plus  grande  dans  toutes  ses  parties  ; 
et  ses  épines ,  moins  aoiûbreuses,  sont  beaucoup  plus  grosses. 
Elle  partage  ses  propriétés  délétères. 

LaSriiAliioiiskTATULE  a  les  capsules  épineuses,  droites, 
ovales  ,  et  les  feuilles  en  cœur ,'  glabres  et  dentées.  £11^  est 
annuelle  ,  se  rapproche  des  deax  précédentes,  mais  elle  est 
deux  fois  plus  grande. 

La  Strahoine  fastueuse  a  les  capsules  globuleuses ,  pen- 
chées ,  chargées  de  tubercules  ,  et  les  feuilles  avales  ,  angu- 
leuses. Elle  est  annuelle  et  se  trouve  en  Egypte.  Ses  fleurs 
sont  grandes ,  rougeâtres.À  l'extérieur  ,  et  doublent  souvent, 
c'est-à-  dire  ,  qu'il  y  a  deux  ou  trois  corolles  les  unes  dans  les 
antres.  On  ia  cultive  dans  quelques  jardins  d'ornement  ,  à 
cause  de  cette  particularité,  quoiqu'elle  partage  les  propriétés 
malfaisantes  de  ses  congénères  ci-devant  mentionnées ,  et  que 
»es  belles  (leurs  répandent ,  surtout  lorsqu'il  fait  chaud ,  une 
odeur  répugnante  ;  la  fumée  de  sa  racine ,  respirée  par  le 
moyen  d'une  pipe  (  an  moment  de  la  crise  }  ,  passe  ,  à  l'Ile- 
de-France  ,  pour  un  remède  souverain  contre  l'asthme. 
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La  Stkahoihe' uÉTBt  t-Jes  capsales  penchées  ^  globnlev^ 
ses,  épineuses,  les  feuilles  en  cœur,  presque  entières  et 
jmibescentes.  Klle  est  annuelle,  etcrott  en  Asie  et  en  Afrique. 
On  la  cultive  dans  qaelqnes  jardins.  Elle  est  narcotique 
camcne  les  précédentes ,  et  les  charlatans  de  l'Inde  ea  font 
Qsage  pour  guérir  les  maus  de  dents,  et  occasianer  4es 
visions  qu'ils  expliquent  ensuite  conformément  à  leurs  in- 
térêts. 

La  Str&moine  lissb  a  les  capsules  glabres ,  «ans  épinea, 
et  droites,  les  feuilles  glabres,  et  la  tige*  fistulease.  Elle  est 
annuelle  et  vient  (l'Abyssinîe. 

La  Strahoike  en  arbre  a  les  capsules  glabré'B ,  sans  épines 
^t  recourbées ,  la  tige  arborescente  et  les  feuilles  9bloi^;ues 
et  entières.  On  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de.  Brqo- 
HAHSIB.  Elle  crott  au  Pérou,  et  est  mentionnée  ,  dans  Fenîl- 
lée  ,  sous  1q  nom  Ae  fiorfpondio.  On  la  cultive  dans  les  jardins 
4'Europe,  it  raison  de  la  beauté  et  de  l'odeur  suave  de  ses 
fleurs.  En  effet ,  cette  espèce  contrebalance  seule  ,  par  ses 
avantages ,  les  graves  inconvéniens  de  ses  congénères.  Elle' 
s'élève  de  dix  à  douze  pieds  ,  porte  à  son  sommet  an  certain 
nombre  de  branches  plusieurs  fois  dichotomes  ^  fjui  ont ,  pres- 
que toutes, .à  leurs  bifurcations  ^ane  fleur  blanche,  peodantef 
longue  de  sept  i  huit  pouces ,  et  large  de  trois  ou  quatre  k 
leur  ouverture,  qui  ,  lorsqu'elle  est  épanouie,  r^and.nn 
parfum  qu'on  ne  peut  comparer-  qu'A  celui  de  la  vaaUU ,  at 
qui  est  si  intense  ,  qu'il  ne  f^iul  qa'ûia  aibre  pour  embaumer 
un  jardin  ;  et  elle denrit  pendant  presquç  toute  l'année. 
'  La  ilramomt  en  arbre  craint  les  gelées  f  et  ne  peut  être  cul- 
tivée eu  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris -.mais,  d'ailleurs, 
«lie  n'est  point  délicate.  11  suffit  de  la  rentrer  pendant  l'hiver 
dans  l'orangerie,  pour  la  conserver.  On  la  tnultiptic  très-fa- 
cilement de  boutures  ,  et  mieux  de'  marcottes  eu  l'air. 

On  sesert-des  feuîUesde-eelte  espèce  dans  sonpays  natal, 
comme  éraolli$i(te$ ,  adoucissantes  et  résolutives,  au  rapport 
de  Feuillée.  (b:) 

STRAMONIA.  V.  Straibosiom.  (ln.) 
-  STRAMONIOÏDES.   FeiUUée   a   figuré  sous  ce  nom 
(Pervp.3,  p.  761  ,tab.  46),  la  Stbauoine  On  arbre  (  jOo-. 
tuia  arborea ,  L,  ).   (ln.) 

STKAMQNIUM.  Ce  nom  paraît  conrompa  du  grée 
ttrychnomaniam ,  synonyme  dt  al^hnos. 

Les  botanistes  t'ont  employé  en  premier  lieu,  ainsi  qœ 
son  dérivé  stramania,  pour  désigner  les  espèces  dedalura  qui 
croissent  en  Afrique  (  B.Mrf*/,  etc. )  ,  connues  par  leur 
mauvaise  qualité,  et  ensuite  tontes  tes  espèces- du  mâme 
genre.  Ce  genre  est  le  ttramoràam  de  'l'ourneliïft.  Rlumitr  y 
rapporloit  le  svlandra  grandijiora  ,  Svc.  UflUieus  a  préféré  la 
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dàiominalion  de  datura  qui  a  ane  ori^iire  indienne  (  dMliro  )  , 
et.  ^ui  a  pacsé  ensuite  dans  la  langue  tarque,  en  désignant 
toujours  les  mêmes  planter.  Adanson  rapporte  aux  slramoi- 
nes  le  sirychnos  de  Dioscoride.  V,  Datura.   (uJ.) 

STRANDEllTER.  Nom  allemand  de  I'Echasse.  (v.) 

STRAND-JAGEB.  Nom  que  les  pécheurs  dv  Mord  don- 
nent au  Stebcobaire  labke.  (v.) 

STRANBLAUFER.  Nom  aUemand  des  oiseam  de  ri- 
yaçe  ,  appelés  Tringa.  (v.) 

STRAPAROLE  ,  Strapan>tus.  Genre  de  COQDILLES,  éla- 
blî  parDenys-de-Montfort,  dansla  famille  des  Sabots,  Set 
caractères  sont  :  coquille  libre,  uniralve,  elliptique,  aplatie, 
i  spire  régulière  ;  ombilic  large  ,  uni  ;  ouverture  entière  ^ 
ronde ,  tombante  ;  lèvres  non  jointes  ,  à  bords  Irancfaans. 

Une  seule  espèce  constitue  ce  genre.  Elle  est  fossile  ,  et 
se  trouve  dans  un  marbre  des  environs  de  Pfamur  :  son  dia- 
,  mètre  est  de  deux  pouces  ;  sa  forme  elliptique  la  rend  fort 
remarquable.  On  la  voit  très-rarement  dans  les  collec- 
tions, (b.) 

STRA  P AZINO-VULGO.  Nom  du  Mottedx  BEmAUfiT 
OM  à  GOKGE  BtANCBE  ,  dans  Aidrorande.  (v.) 

STRATE.  Synonyme  de  coaches  ,  en  géologie  :  STBir 
TifiCatom  en  dérive.    V.  TllBAiNS.  (i.îi.) 

STRATËUMË,,Sra<:eiima.  Genre  de  plantes  établi  par 
Salisbnry  pour  placer  TObcbiS  HILITaire.  (fi.) 

STRATIFICATION.  «  La  Gratification,  dit  Thouin  ,  s« 
«  pratique  poar  tontes  les  semences  qui  perdent  leurs  pro- 
••  priétés  germinalives  promptcmeM,  comme  celles  des  plan- 
K  tes  des  familles  des  rubrac^er ,  des  myrbs,  des  laurien,  etc. , 
•>  ponr  beaucoup  d'amres  graines  de  plantes  dont  on  veof 

■  Bâter  la  germination.  On  l'emploie  aussi  pour  assurer  la 
«  conservation  des  graines  qui  ftonrroienl  s'xrftriér  par  un 
•t  long  séjonrhnrs  de  terre ,  telles  que  zelitrsàaiki,  de  qaeU 

■  quesombellifères,  etc. 

*  Cette  opiératioD  consista  à^  placer  liis  pai-  lits;  datrs  6a 
»  ssble  ou  arec  de  la  terre ,  et  dans  Acs  vases ,  les  graines 

■  qu'on  veat  conserver.  La  terre  ou  le  ssble  qu'on  emploie 
<■  dans  celle  ctrdtnsiance ,  ne  doit  £tre  si  trop  sec  ni  trop 
«  humide.  Trop  sec  ,  M  absolieroit  l'hUmidité  des  graines  ; 
•■  trop  bumîde ,  il  les  y  feroit  pourrir,  on  Mciteroît  leur  ger- 
V  mination  à  ane  époque  peu  falvorable  à  la  végétation  du 
•■  jrâne  plant.  La  sfni/i^alron  s'opère  peu  de  temps  après  la 
«  matante  des  semences  ;  et  le»'  vases  qui  les  renferment 
R  doivent  être  placés  k  l'abri  de  la  pluie  et  des  fortes  gelée*. 
t  Au  premier  printemps ,  les  semiences  sont  tirées  de  leurs 
«  vases,  et  mise»  ca  tefr«.  »  (d.) 
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STRATIOME,  Stratiomya.  Genre  d'insectes  dei'orfre 
âes  diptères ,  famille  des  notacantbes ,  tribu  des  slralio- 
mydes ,  et  qni  a  pour  caractères  :  suçoir  de  deux  soies  au 
plus ,  reçu  dans  une  trompe  très-courte,  bilabiëe,  membra- 
neuse, enliërement  rdtractile;  antennes  de  trois  pièces 
principales  ,  pk»  longues  que  la  tête  ;  seconde  et  troisième 
pièces  formanl  un  corps  comprimé  ,  en  fuseau  ,  d'environ 
sii  articles,  terminé  en  pointe,  saus  soie  ci  stylet  ;  tfite  hé- 
misphérique ;  corselet  cylindrique  ;  écusson  armé  de  deux 
pointes  ;  ailes  longues ,  couchées  l'une  sur  l'autre  ;  ahdomçn 
élargi  au  milieu ,  déprimé  ;  tarses  à  trois  pelotes. 

Les  insectes  de  ce  genre  sont  connus  depuis  long-temps. 
Swammerdam  a  donné  leur  histoire  sous  le  nom  à'asites ,  et 
Kéaumur,  sous  celui  de  ntouchea  à  corselet  armé.  GeofTroy,  en 
établissant  ce  genre ,  a  conservé  à  ces  insectes  le  nom  fran- 
çais de  mouches  amUes,  qu'il  a  rendu  en  latin  par  celui  de 
straiiomys  :  ce  genre  ,  tel  qu'il  est  dans  cet  auteur ,  est  sus- 
ceptible d'être  restreint.  Nous  l'aYons  coupé.  Fey.  Stratio- 

HYDES. 

La  larve  des  stratiomes  vit  dans  l'eau;  elle  est  sans  pattes , 
ordinairement  d'an  brun  verdâtr e  ou  j  auniire  ;  son  corps  est 
allongé ,  aplati ,  plus  gros  i  sa  partie  antérieure  qu'à  sa 
partie  postérieure  ;  sa  tète  est  petite,  garnie  de  crodiets,  qui 
loi  servent  à  saisir  les  petits  insectes  dont  elle  se  nourrit ,  et 
d'un  mamelon  cbamu  avec  lequel  elle  les  suce.  A  son  der- 
nier anneau  elle  a  une  ouverture  ou  espèce  de  stigmate  par 
où  elle  pompe  ^air  dont  elle  a  besoin.  Auprès  de  cette 
.  ouverture  est  une  espèce  d'entonnoir  formé  par  un  §rand 
nombre  de  poils  qui  empêchent  l'eau  de  pénétrer  dans  le 
stigmate.  Quand  cette  larve  veut  respirer ,  elle  élève  son 
dernier  anne^  an-dessus  de  l'eau ,  et  reste  uq  certain  temps 
daus  cette  position  ayant  la  télé  en  bas  ;  mais  lorsqu'eUe 
veut  s'enfoncer  dans  I  eau ,  elle  reploie  ses  poils  ^  en  forme 
uu  paquet  avec  lequel  elle,  couvre  l'ouverture  du  stigmate, 
qui,  par  ce  moyeu  ,  reste  à  sec  Parvenue  à  sa  grosseur ,  elle 
subit  sa  métamorphose  sons  sa  peau  de  larve  ,  qui  se  durcit 
et  lui  sert  de  coque  sans  changer  de  fojrtne.  La  nymphe, 
beaucoup  plus  courte  que  la  peau  ,  njfo  occupe  que  la  partie 
antérieure  ,  les  quatre  derniers  anneaux  restent  vides.  Huit 
ou  dix  jours  après  ceti«  métamorphose ,  l'insecle  par&ît 
sort  de  sa  coque  et  va  chercher  les  Seurs ,  pour  sucer  la 
liqueur  miellée  qu'elles  contiennent ,  et  il  ne  retoome 
auprès  des  eaux  que  pour  y  déposer  ses  œufs. 

Ces  insectes  sont  remarquables  par  les  pointes  qui  se 
trouvent  il  la  partie  postérieure  de  leur  coiaelet. 
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STHATloirB  c&ilÉLioH,  Slratiomys  chamaleon,  Geaff.,  Fab.; 
Jdutcaehameeléon,  LiaD.;pl.P.  i^,i3  de  cet  ouvrage.  Il  a  six 
k  sept  lignes  de  long  ;  la  itle.  ianne,  les  yeax  bruns  ;  les  an- 
teuaes  noires  ;  le  corselet  brna  ,  couvert  d'un  dsTCt  fauve  ; 
l'écocson  jaune  ,  avec  deux  pointes  de  la  même  couleur; 
Tabdomen  d'un  bron  noirâtre  en  dessus,  avec  sept  tacbea 
d'un  jaune  foncé ,  trots  de  chaque  cdté  ,  une  ^  L'exlrémitét 
«t  le  bord  des  anneaux  noir  ;  les  pattei  sont  jaunes  et  les 
cuisses  brunes.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  sa  tt\n 
est  cendrée. 

On  le  trouve  en  Europe  sur  les  fleurs.' 
StraTIOme  rayé  ,  Slratiomys  stngala^  Fab.  ;  S.  microleon  , 
£)usd.  Il  a  environ  cinq  lignes  de  long.  Son  corps  est  noir  , 
mais  couvert  sur  le  corselet  d'un  duvet  très-épais,  d'un  jaunâ- 
tre un  peu  roux  foncé.  Les  antennes  sont  noires  ;  le  devant 
de  la  tête  a  quelques  poib  gris  ;  les  yeux  sont  noirâtres  ,  avec 
une  tache  jaunâtre  à  leur  bord  interne  ;  l'écusson  est  de  la 
même  couleur ,  droit,  avec  une  pelile  pointe  de  cbaque  c6lé  ; 
tes  ailes  sont  un  peu  obscures  ;  l'abdomen  est  pubcscent  « 
noir  ,  luisant ,  avec  le  bord  postérieur  des  anneaux ,  en  des- 
sous ,  blanchâtre  ou  jaunâtre  ;  dans  le  mâle ,  les  côtés  de 
cette  partie  du  corps  ont  des  raies  blanches.  Les  tarses  sont 
d'un  blanc  roussâtre. 

Cet  insecte  est ,  à  ce  que  je  '  présume ,  Vldriea  lotigiconus 
de  Scapoli ,  et  la  mouche  armée  à  ventre  plat  et  brun  de  Geof- 
froy. (L.) 

STRATIOMYDES ,  Siraliomydes.  Tribu  (auparavant 
famille]  d'insectes,  de  l'ordre  des  diptères,  famille  des' 
notacanlhes ,  distinguée  de  la  tribu  des  décatomes ,  autre 
section  principale  de  cette  faiaille  ,  par  les  caractères  sui- 
vans  :  dernier  article  des  antennes  offrant  au  plus  cinq  à  six 
divisions  annulaires. 

Je  compose  cette  tribu  des  genres  alràtiome  et  némotile  de 
Geoffroy ,  ainsi  que  de  quelques  autres  diptères  qu'on  avoit 
placés ,  soit  avec  les  mouches ,  soit  avec  les  némolèles,  mais 
qui  constituent  aujourd'hui  le  genre  saigus  de  Fabrïcius. 
Ces  insectes  ont  le  corps  obïong  et  déprimé  ;  les  antennes, 
1  le  plus  souvent,  cylindriques  ou  coniques,  et  quelquefois 
terminées  en  massue  ;  la  télé  hémisphérique  ,  presque  entiè- 
rement occupée  par  les  yeux,  dans  les  mâles  ;  trois  petits 
ireox  lisses  ;  les  ailes  longues ,  croisées  horizontalement  sur 
e  corps,  avec  une  cellule  centrale  et  rayonnée  ;  l'écusson 
souvent  épineux;  l'abdomen  grand,  aplati,  ordinairement 
ovale  ou  arrondi  ;  les  pieds  courts,  sans  épines  aux  jambes  « 
et  les  tarses  terminés  par  trois  pelotes. 
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L4  plupart  fréquentent  les  lieux  aqaàtïqwi  et  se  tSeo- 
lieDl  sur  les.  plantei  ou  sur  les  feuilles  des  végéuox  qtiî  y 
croisBent. 

Leurs  larves  ne  changent  point  de  ^au  paur  passer  k 
l'étal  de  nymphe.  Celle  qu'elles  avoient  k  leur  aaissancé 
dcTÏeiit  une  coque ,  où  elles  subissent  celte  transfannation , 
et  qui  conserve  sa  forme  prîmitiTe. 

Celte  trihu  est  composée  des  genres  :  SnATiOMs ,  Ozr- 
CiaE  <  Epbippie  ,  Sargie  ,  Yavpon  et  Némotèix.  (l.) 

SÏRAÏIOTE,  Sraliottt.  Genre  déplantes  de  la  po- 
lyandrie hesagynië  ,  et  de  la  famille  des  hydrochsridées  , 
dont  Les  caractères  consistent  :  en  une  spatheuniBorc,  bipar- 
tite, comprimée,  persistante,  à  diWsioDs  carioées  ,  conoi- 
ventes  ;  un  calice  de  trois  folioles  ',  une  corolle  de  trois  pé- 
tales; une  vingtaine  d'éiamlnes  épifynes  ,  à  filamens  tré»* 
courts  et.  à  anthères  ohlongues  ;  un  ovaire  inférieur  ,  oblong^ 
surmonté  de  six  styles  à  stigmate  hifide  ;  une  baie  hexagone , 
amincie  i  ses  deiu  extrémités,  à  six  loges  ,  et  renfermant 
un  grand  nombre  de  semences  un  peu  anguleuses  et  auachées 
ans  parois  des  valves. 

Les  parties  de  la  fraclificatîon  de  ce  genre  ont  été  fig;a-  ' 
rées  par  Richard ,  dans  les  Mémoires  de  l'Institut  pour 
l'année  1811. 

On  compte  trois  espèces  de  Stbatiotes  ;  ce    sont  des 

Etantes  à  feuilles  radicales ,  engainantes ,  très-serrées  ,  et  k 
ampes  azillaires  ,  uniflores  ,  qui  croissent  au  fond  des  eaoXf 
et  dont  l'une  ,  le  Stratiote  aloi'de,  a  les  feuilles  ensi- 
formes  ,  triangulaires  ,  ciliées  par  des  épines  ,  crott  en  . 
Hollandéi  et  dans  le  nord  de  l'Allemagne  ,  dans  tes  canani 
et  les  étangs.  On  l'appelle  vulgairement  VaiuiDas  d'enu  , 
parce  qu'elle  a  beaucoup  de  rapport,  par  ses  feailles ,  avec 
cette  dernière  plante. 

Le  Stratiote  ACOROÏnE  qui  croit  dans  les  eaux  de  Plnde^ 
forme  aujourd'hui  Icgenre  Énhale. 

Le  LiHNoCHAR[s  est  placé  dans  ce  genre  par'Wîlldenow.(B.) 

STRATIOTËS.  Dioscorlde  a  deux  plantes  sons  ce  nom. 
L'une  est  le  slratioles  d'eau  (  stratiùtes  potamos  )  ;  et  l'autre  , 
le  siraiiotes  miHefeuille  {slraiiotts  myriophyllus).  Ces  herbes  , 
dont  iç  nom  signifie  soldat  en  grec  ,  étoient  en  usage  parmi 
les  militaires,  pour  guérir  les  blessures  qu'ils  re.cvoient  àl» 
guerre. 

1  Le  afratiofes  d'eau ,  dit- il ,  nage  sur  l'éau,  et  n'a  aucune 
racine  d'oà  il  tire  son  nom.  Il  est  semblable  à  l'aisdon  (  jou-  - 
barbe  )  ;  toutefois  ses  feuilles  sont  plus  grandes ,  lesquelles 
sont  aussi  rafralchissanies  et  propres  ,  étant  prises  en  breu- 
vage  ,  à  arrêter  les  écotOemcns  de  sao^  procédant  des  rctm 
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Elles  fomcesserl'iDiTainmation  et  l'enflure  desptaiM,  "  etc; 

Pline  ^crît  qaele  slralioles  d'eancroîl  seulement  en  Egyp 
te  ,  dans  les  lieux  inondés  par  le  Nil  ;  qu'il  ressemble  À  l'aT- 
soon  ,  hormis  que  ses  feaitles  sont  plus  grandes  ;  qu'il  est 
très- réfrigérant  et  très-propre  à  guérir  les  plaies  ,  en  t'appli- 
qnantdessus  avec  du  vinaigre.  Il  ajoute  que  tes  Orefcs  en  font 
grand  cas,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  plaiesfaiies  avec  des  glaives, 
que  cette  herbe  ne  ^ui!risse  en  cinq  jours.  Il  parte  encore 
-à  une  certaine  herbe  commune  ,  laciaria  ou  Hélons  ,  ainsi 
nommée  â  cause  du  lait  qu'elle  rendoit ,  lequel  eicitoit  à. 
vomir ,  aussitôt  qu'on  en  goûloit.  Il  dit  que  quelques  auteort 
croient  que  c'est  la  mâme  plante  que  le  straihtes  ,  on  ia 
moins  une  autre  fort  rapprochée. 

Le  straliotes  d'eau  de  Pline  et  de  Dioscoride  est  presque, 
sans  nol  doute  ,  le  pîs/ia  straliotes  ,  qui  croit  effectivement 
dans  le  Nil  :  ainsi ,  l'on  auroit  eu  tort  de  le  rapporter  i  Vhol- 
lonia palusfris  (Vaiil.)  ,  et  au  salvinia  natans  (Caesalp.), 

Le  straliotes  d'eau  s'appeloit  (liuscheE  tes  Egyptiens';  c'é- 
loit  le  sanguis  Mlurî  des  Mages.  i 

Le  straliotes  chQiûpkyllos  étoit ,  selon  Dioscorîde  ,  une  pe- 
tite herbe  jetant  plusieurs  rameaux  de  la  hauteur  de  douze- 
doigts  et  plus  ;  ses  feuilles  étoient  faires  en  forme  de  plumes 
fohttts,  c'est-à-dire,  courtes  et  déchiquetées  dès  la  hase, 
âpres,  comme  celles  du  cumin  sanrage,  et  plus  courtes.  Les 
extrémités  de  celte  plante  étoient  aussi  plus  touffues  qa« 
celles  du  cumin.  Elle  poussoit,  à  sa  cime,  des  bouqsets  sem- 
blables à  ceux  de  l'anelh  ,  garnis  de  petites  fleurs  blanches. 
£lle  croissoirdans  les  lieux  maigres ,  les  campagne^  sèefaes  , 
et  surtout  le  long  des  haies  ;  elle  étoit  fort  utile  pour  guérir 
les  ulcères  vieux  ou  récens  ,  les  fistules  ,  et  étancher  le  sang. 

Celle  description  de  Dioscoride  s'applique  asseïbriw  >t 
noire  Millefeuille  commume  ou  herbe  miHfaire  ,  et  il  est 
presque  certain  que  c'est  elle  qu'il  a  vonla  indiquer.  Il  n'est 
pas  aussi  certain  que  ce  soit  le  mille/otium  des  Toaeans,  dont 
parle  Pline;  mais  ce  n'est  pas  improbable  :  peut-être  ,  est-ce 
une  espèce  voisine,  telles,  par  exemple,  que, Vachilieapiarmi' 

Ca,L,    F.    MiLLEFOLIUMet  MïHIOPÙÏLLOft, 

Chez  les  modernes,  le  nom  àe  stratioles  se  retrouve  dans 
les  ouvrages  de  Cisalpin  ,  de  C.  Bauhîo  ,  de  Prosper  Alfun, 
de  Clusius,  etc.  ,  indiquant  des  plantes  présumées  fiire  tes 
anciens  stra'io'es  ,  savoir  :  diverses  espèces  A'achillea  ,  et  les 
plantes  que  nous  avons  déjà  citées.  Le  slmtiata  de  Vaillant 
répond  kVho'lonia  ,  L. 

Linnjeus  ne  voulant  point  bannir  ce  nom  de  la  boianiqtfe, 
le  donne  à  un  genre  qui  ne  comprend  point  la  plante  qui 
passe  pour  le  straliotes  d'eau  de  Dioscoride,  ce  qui  est  asseï 
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malhearnir,  et  il  nommepis'ia  le  genreoi^  l'an  rapporte, 
cette  plante,  Adanson  a  changé  le  nom  de  pûiia  en  celui  de 
KoDDAPAlt,  y.  ce  mot;  mais  il  conserve  au  sratiot*»  de 
LinOKus  le  même  nom  ,  et  pense  que  le  atm'iotet,  dont  Ga- 
lieo  rapporte  les  propriétés,  doit  lui  appartenir.  Ce  seroit 
donc  le  siraliofa  atùmoldes  de  Lionsus  [qui  constitue  le  genre 
damoâoiHiun  ,  Schrei).  et  Willd. ,  ou  oitiùt  Pers.  )  ,  qui  crott 
dans  l'Inde,  et  dont  Forskaël  a  donné  une  description  dans 
(a  Flore  d'Egypte  et  d'Arabie.  F.  Stratiote  cî-dessas.  (ln.) 

STRAÏIOTICON  et  STRATIOTICE.  Deui  noms 
grecs  qa'oD  trouve  dans  divers  exemplaires  de  Dioscoride  * 
au  nombre  de  ceux  du  StraCitaa  chiliophyltot  Se  cet  auteur  , 
présnmé  éfre  notre  Mille-feuille  commune,  (ln.) 

STRATON.  Les  Attelabes  qui  rongent  les  bourgeons 
de  la  vigne  s'appellent  ainsi  à  Bordeaux,  (b.) 

STRAULE,  Nom  lapon  de  la  Mouette  cendhée.  (v.) 

STBAUSASBEST.  L'an  des  noms  allemands  de  la  Ba- 
ryte SULFATÉE  CRÊTÉE.  (LN.) 

STRAVADIUN ,  Siraoa^um.  Genre  établi  par  Jnssiea» 
aux  dépens  des  Jahbosiers.  I^amarck  l'a  réuni  an  Buro- 

WIC.  (B.) 

STRAWBERRY.  Nom  anglais  des  Fraises.  Straa-btny- 
planta  est  celui  des  Fraisiers,  (lm.) 

STRËB.  Dans  le  comté  de  Maosfeld  en  Saxe ,  on  donne 
ce  nom  à  la  Marsebituuimeuse.  (ln.) 

STREBLE,  Streblui.  Arbres  médiocres,  à  feuilles  al- 
ternes, à  fleurs  mâles  ,  portées  sur  des  chatons  nombreux, 
courts  et  latéraux,  el  à  fleurs  femelles  solitaires  ,  qui  selon 
LoareifO  ,  forment  un  genre  dans  la  dioécie  pentandric. 

Ce  genre ,  qui  a  élé  appelé  Achyhf.  par  Vahl ,  et  qui 
a  éH  réuni  anx  Tropbis  par  Poiret,  oure  pour  carac- 
tères :  un  calice  de  quatre  folioles  ovales  ,  concaves  ;  point  de  -. 
corolle;  quatre  étamines  dans  les  fleurs  mâles  ;  un  ovaire  su- 
périeur, k  style  long  ,  divisé  en  deux,  et  à  stigmates  simples  ; 
nue  baie  presque  ronde ,  bilobée  ,  biloculaire  et  mono- 
sperme. 

L'on  de  ces  arbres  a  les  feuilles  ovales  et  âpres.  Il  se 
trouve  it  la  Cochincbine  ;  l'autre  a  les  feuilles  en  cœur,  den- 
tées et  nerveuses,  il  se  trouve  à  la  Chine.  (,B.) 

STREBLOTHRIQUE,  Strehlolhricum.i^ton  établi  par 
Palisot'de-Beauvdis  ,  pour  placer  quelques  M»iES  ^ui  n'ont 
pas  les  caractères  des  autres.  l.e  Mkie  sétacé  lui  sert  de 
type.  (B.) 
6TREGLIA.  C'est  le  Mulle  submolet,  à  Nice,  (desm.) 
STREICHSTEIN.  Synonyme  allemand  de  Pierre  de 
•  TOUCHE.  (LN.) 
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STBEISERZ.  Ce  nom  ailemaDd  dësigM  le  Plomb  scl- 

FUR*  STRIÉ.  (LS.) 

STRELET  on  STERLET.  Espèce  de  poissons  du  genre 
AciPEKSËaE ,  qui  habile  presque  exdusirement  la  mer  Case 
pieonè ,  et  qnî  remanie  le  JaïV ,  le  Volga  et  antres  Oeuves , 
pour  y  déposer  son  frai  au  printemps.  V:  aumot  AciPBN-' 

SÉilE, 

Ce  poisson  a  le  corps  allongé ,  la  tête  longne ,  aplatie  par 
en  haut ,  ainsi  ^e  par  en  bas  ,  et  terminée  par  un  museau 
émonssé  et  carlilaginens,  auquel  on  Voit ,  en-dessous,  qaa^^ 
tre  barbillons  ,  les  uns  près  des  autres  ;  la  bouche  ,  sitilée 
derrière  ces  barbillons  ,  est  arronâie  sans  dents-,  et  a  des 
lèvres  cartilaginenses  ;  les  yem  sont  ronds  ;  les  ouvertures 
des  ouïes  et  de  Todorat  très-près  d'eux.  L'opercule  des  ouïes 
consiste  en  u^e  seule  plaqae  rayonnée  par  dès  stries.  Le 
corps  est  couvert  d'aspérités ,  et  a  trois  principales  rangées: 
de  boucliers  cartilagino-osseux,  À  saillie  presque  centrale  « 

f'ointue  et  recourbée  ,  dont  on  compte  souvent  quatorze  sur 
a  rangée  du  dos  ,  et  foiiante  sur  celtes  des  cAtés.  Les  deoE 
rangées  secondaires  sont  infénenres  à  ces  dernières  ,  et  for- 
mées par  de  petits  boucliers  plais.  Tous  ces  boucliers  sont 
|*aunes.  La  tËtc  est  grise  ,  variée  de  jaune  ;  le  dos  gris  obscur; 
e  ventre  blanc  ,  tacheté  de  jaune  ;  les  nageoires  de  la  poi- 
trine ont  vingt  rayons  ,  celles  du  dos  trenle-neof,  celles  de 
la  queue  soixante-six,  celles  du  ventre  vingt-trois ,  et  celles 
de  l'anus  viogt-deax.  Ces  deux  dernières  sont  rouges. 

Ce  poisson  est  le  plus  petit  de  son  genre.  Il  dépasse  rare- 
ment quatre  pieds  de  long ,  et  six  livres  de  poids  ;  mais  sa 
cbair  est  la  plus  tendre  et  Ta  plus  savoureuse  ;  aussi  est-elle 
recherchée  sur  les  tables  les  plus  délicates  ;  aussi  les  rois  de 
Prusse  I  de  Suède  et  de  Danemarck  l' ont-ils  transporté  dans 
leurs  lacs  pour  pouvoir  en  régaler  leurs  hâtes  dans  les  festins 
extraordinaires.  Il  paroît  qu'il  a'habitue  facilement  à  ne  vivre 
que  dans  l'eau  douce ,  lorsque  d'ailleurs  cette  eau  est  pure  et 
^ondamraent  garnie  de  petits  poissons.  On  dill'avoir  trouvé 
dans  la  Baltique  ;  mais  cela  n'est  pas  sufBsamment  constaté. 

Comme  0)1  l'a  déjà  dit,  le  sfer/e(  vit  dans  la  mer  Caspienne, 
qu'il  abandonne  au  printemps,  et  dans  laquelle  il  retourne 
au  milieu  de  l'été.  Il  vit  de  vers,  de  petits  poissons,  etprinci- 
palement,  lorsqu'il  est  dans  l'eau  donce ,  de  frai  des  autres 
acipensères ,  surtout  des  esturgeons  grands  et  petits.  Il  mul- 
tiplie beaucoup.  On  le  prend  dans  des  filets.  On  sale  et  sèche 
sa  chair  postlivemeat  comme  ceMe  AeV esturgeon.  On  fait  aussi 
ducaviar  avec  ses  œufs,  et  il  estmâme  si  délicat ,  que  la  conr 
de  Russie  s'en  est  réservé  la  consommation  exclusive. 
Quand   donc  pourrong-noui  nous  vanter  d'aroir  inlrodnit 
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de  nouFell«rejpèc»  de  paissons  dans  ndtre  pairie  ?  Les  étals 
du  nord  de  l'Europe  en  ont  àé]k  naturalisé  plusîeiiri  espèces 
nliles,  et  nous  ne  pouvons  encore  citer  que  le  cyprin  dorade  , 
qui  n'est  qu'un  ob)et  d'amusement,  (b.) 

STBELITZ  ,  Slrdilzia.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
ârie  monogyaie  ,  et  de  la  faipîlle  des  scttamin^es  *  dont  les 
caractères  consistent  i  en  une  spathe  universelle  ,  terminale , 
monuphylle  ,,  cymbiforme ,  acuminée  ,  horizontale  et  maltï- 
flore;  ep  une  spathe  |iartîelle  .  lancéolée,  tr^courte;  en  une 
corolle  de  trais  pétales  extérieurs  ,  grands  et  jaunes ,  dont 
d^ux  forment  une  lèvre  supérieure ,  et  le  troisième  une  lèvre 
inférieure.,  et  de  trois  intérieurs  alternes  et  bleus.,  dont  un  , 
confirmé  en  capuchon  et  contenant  du  miel,  est  caché  soua 
la  lèvre  supérieure  ,  et  les  deux  autres  roulés  en  un  tube  dans 
lequeUootcar.bés  les  organes  sexuels;  en  cinq  et  aminés  atta- 
chées k  la  base  des  deux  pétales  roulés,  recouvertes  par  eux  ; 
en  un  ovaire  inférieur ,  obtong  ,  obscurément  trigone,  à  style 
filifornde,  et  à  trois  stigmates  contournés;  une  capsule  presque 
coriace  ,  oblongue  ,  obtuse  ,  obscurément  trigone ,  trilocu- 
liistf ,  irivalve  ,  et  contenant  on  grand  nombre  de  semence^ 
disposées  sur  un  placenta  central. 

Ce  genre  qui  faisoil  partie  des  BibaïS  de  Linnsus  ,  ren- 
Derme  cinq  plantes  du  Cap  de  Bonne- Espérance  ,  à  feuilles 
radicales ,  oblong«es  ,  coriaces  ,  persistantes  ,  longues  d'uu 
pied,,  à  pétioles  engainans,  droits,,  longs  de  trois  pieds  , 
à  hampe  multîElore  ,  recouverte  de  gaines  alternes,  acumi- 
nées  ,  plus  longues  que  les  pétioles. 

L'une  ,  la  StsélitZ'  de  la  heime  ,  a  les  càtes  des  feuilles 
parallèles.  On  la  cultive  dans  les  serres  de  Paris.  C'est  one 
plante  des  plus  remarquables  par  la  beauté  de  ses  fleurs  qui  . 
S?  développent  les  unes  après  les  autres,  et  sont  d'une  vivacité 
de  couleur  peu  commune.  On  la  multiplie  par  oeilletons  t 
mais  avec  dlfBcùlté  ;  aussi  se  tient-elle  toujours  rare  et  chère. 
F.  sa  6gure  pi.  P.  «G.  £ile  est  mise  par  Thunbefg  au  nombre 
des  plantes  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  qui  servent  à  la 
nourriture  des  habitans.  (B.) 

STREPH\STOM.E,  Sirephasloma.  Genre  de  mollnsques 
céphalés ,  voisin  des  Ascidies,  établi  par  M.  UaGnesque,  et 
dont  les  caractères  consistent  :  eu  un  corps  fixé  inférieure- 
ment  ;  en  une  bouche  supérieure  rélractile  ;  en  un  anus 
laUral. 

La  seule  espèce  de  ce  genre,  la  Stbephastohe  acti- 
NlOïDB  ,  vit  dans  les  mers  de  Sicile.  (B.) 

STRÉPHEOIË,  Slrcphedia.  Genre  de  mousses.  Il  ne  dif- 
fère pas  de  celui  appelé  FuNAïaE  et  KoelseuxÈbe,  (b.)   . 

STKEPSICEBOS.  Les  anciens  ont  désigué  sous  ce  nom, 
qui  signifie  cornes  Uirduùs ,  une  espèce  de  ruminant  que  l'on  a 
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rapporlde  lacceisivement  i  pliuieara  animanxqnenons  eon- 
noissons  aujourd'hui ,  ^  aotaoïment  :  i.'  à  I'Autilope  pro- 
prement dite,  antUopf!  cmicapfa  ;  ».' i  V  antilope  eot'sdôët  on 
eoaihma;  antilopt  stnpsir.tros ,  Lidd.  ;  3."  à  nne  race  de  mon- 
ions  de  Crète  ,  que  Selon  assure  Cire  encore  appelée  slrepsi- 
ceros  dans   cette  fie. 

C'est  à  Bufiba  quVat  dd  le  premier  rapprochement ,  qni  a 
iti  combattu  par  Pallas  et  par  M.  Cuvier.  Le  second  est 
dû  à  .Caïus  qni ,  pour  la  première  fois  ,  représenta  la  tète  du 
coè'sdoè's ,  dans  l'ouvrage  de  Gesner  ;  il  fut  adopté  par  Lin- 
BXBs  ,  et  par  les  naturaliste§  aomeDctateors  ,  bien  qa^il  fAt 
improbable  que  les  anciens  eussent  coonii  un  animal  parii* 
cidier  seulement  aux  environs  dn  Cap  de  Bonne-Espérancei 
Le  troisième,  fondé  sur  le  rapport  de  Beloo,  est  le  plus  pro- 
bable aussi  Buffou  et  Pallas  l'onl-ils  adopté.  Pallas  ,  néaa- 
moina  ,  remarquant  que  la  figure  du  str^siceros  donsée  par 
Belon  ressembloil  assez  à  ane  gazelle  ,  aroit  d'abord  voulu 
y  reconnaître  Vantilope  u^a  ;  mais  il  finit  par  adopter ,  à  cet 
égard ,  l'opinion  de  Buffon. 

Ce  strepsienvs  de  Crête  est  fort  semblable  k  iiosbr«bb; 
■es-comes  lont  rondes  >  droites,  et  tordues  en  spirale.  It 
habile  les  montagnes,  (desm.) 

STREPSÏCHEROS.  r.  STREPsres«»M«»»V 

Sl'REPSILAS.  C'est  dans  Illiger  le  nom  générique  du 

TOURNEPIERRE.  (V.) 

STREPSIRRHINI.  M.  Geoffroya  donné  ce  nom,  qm 
lignifie  net  ierdu  ou  narints  iordafs  ,  ans  quadrumanes  de  la 
famille   des  makis  que  nous   avons    appelé*  L^hdriess. 

(OESM.) 

STREPTACHNE,  St^tacJme.  Genre  de  plantes  établi 
par  R.  Brom^dansla  trîandrie  monogynie  et  dans  la  famille 
des  graminées.  Il  est  fort  voisin  des  Stipes.  Ses  caractères 
ftODl  :  balles  calicisalvs  de  deux  valves  légèrement  aristées  -, 
baies  florales  de  deux  valves  inégales  ,  ta  plus  grande  aris- 
tée  ,  et  enveloppant  ta  plus  petite. 

Trois  nouvelles  espèces  ont  été  ajotilées  h  ce  geiire  par 
M.  Kunth',  dam  le  bel  ouvrage  d'Humboldt  el  Bonpland  , 
snr  tes  plantes  de  l'Amérique  méridionale  ,  el  lue  d'elles  y 
est  figurée,  (b.) 

S TREPTJON  ,  Sinptiwn.  Genre  de  plante»  établi  par 
Boiburg.  Il  doit  £(re  réaai  au  genre  Pbiva  d'Adanson.  (b.) 

STRËPTION  ,  StnfOiuin.  Autre  genre  de  plantes  de  la 
Camille  des  mousses  ,  qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé 
TORTULE.  (b.) 

STREPTOGYNE,  Stnpto^na.  Genre  de  plantes  de  ta 
famille  &ti  graminées,  introduit  par  Palîsot-de-BeauTob'  Ses 
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caractères  sODt:baUe  calîcinalle  de  denx  vaNes inhales ,  et 
renfermant  trois  ou  cinq  fleurs  ;  balle  florale  composée  de 
deus  va  Ire  s  roulées,  émargîaées  ,  sétigères  ;  écailles  lancéo- 
lées ;  ovaire  barbu  ;  stigmate  légèrement  éptneiii ,  se  reco- 
quillant  par  la  dessiccation. 

Une  seule  espèce  ,  originaire  de  l'Amérique  septentrio- 
nale ,  Gonstitne  ce  genre,  (b.) 

STBëPTOPË  ,  Sirepiùpui.  Genre  de  plantes  établi  par 
Hichaui ,  dans  sa  Flore  deFAméfùfue  uptenirionaU  ,  aux  dé— ~^ 
pens  des  Utulaires  de  Linnseus.  ' 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  une  corolle  campanniée  à 
divisions  droites  ;  six  étamines  ;  un' ovaire  supérieur,  sut- 
monlé  d'un  style  à  stigmate  très-court;  une  baie  presque 
globuleuse,  à  trois  loges,  contenant,  chacune,  plosieura 
semences. 

Ce  cenre  renferme  trois  espèces  qai  sont  des  plantes  k 
liges  feuillées  ,  fort  voisines  des  MuODETS. 

L'une,  ie  Streftofe  bistobs  ,  est  glabre,  a  les  feuilles 
■unplexicaules  ,  les  fleurs  solitaires  ,  axillaires  et  portées  sur 
ia  longs  pédoncules  torlus.  C'est  l'wu/aire  amplexiftialle 
qu'on  trouve  en  Europe  et  en  Amérique ,  sur  les  montagnes 
élevées. 

L'antre ,  le  Stkeptope  bose  ,  est  glabre ,  luisant ,  a  les 
feuilles  amplexicaules ,  ciliées  par  des  denteinres ,  les  Qeors 
rougeAlres,  et  les  anthères  bicornes. 

On  le  trouve  sar  les  montagnes  de  la  Caroline. 

La  dernière ,  le  Stheftope  landgineux  ,  est  velu  ,  a  les 
feoiUes  sessiles ,  un  peu  en  ccear  à  leur  hase  ,  les  pédoncules 
très-courts,  portant  chacan  deux  fleurs  verdàtres. 

On  le  trouve  avec  le  précédent.  (B.) 

STREPTOSTACHYS  ,  Strtploslackyt.  Gwre  de  grami- 
nées établi  par  Desvaui ,  sar  une  seule  espèce.  11  offre  pour 
caractères  :  des  rameaux  portant  seulement  des  épîUets  stéri- 
les ,  oblongs ,  arqués ,  composés  de  beaucoup  d'écaillés  iok- 
briqués,  et  des  rameaux  portant  seulement  des  épillets  ferti- 
les,  composés  d'une  balle  calicînale  ,  de  deux  valves  presque 
égales ,  entières ,  l'inférieure  aplatie  k  sa  base ,  el  contenant 
deux  fleurs  ;  l'inférieure  neutre,  d'une  seule  valve  i  la  supé- 
rieure, hermaphrodite,  de  deux  valves  coriacéeajdes  écaillet 
tronquées  et  frangées  ;  semence  tricorne. 

La  disposition  des  épillets  stériles  et  des  épillets  feriile* 
rend  ce  genre  fort  remarquable.  (B.) 

.  STRËPSIPTÉRES ,  StresipUeu.  Ordre  d'insecles.  Fayn 
Bhipiptèbes.  (l.) 

STRIE.  On  donne  ce  nom  à  plusieurs  espèces  de  pois- 
sons, A  un  CaÉTODQN)  à  un  Labbe,  i  un  Luijav,  etc.  (b^ 
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5TBIËE.  Ce  sont  Vhdix  ciMttatlpitkhdla  de  Poiret.  r. 
au  inot  Maillot,  (s.) 

STRIES.  Petits  filets  saillans  et  parallèles  entre  eux,  qu'on 
voit  k  U  sorface  de  presque  tous  les  cristam.  Quand  eltes 
sont  fortes  on  leur  donne  ie  nom  de  camteiam.  Les  stries 
sont  taotAt  longiludinales  od  parallèles  i  l'axe  du  cristal , 
comme  dans  le  schori,  l'émeraude  et  la  topaze  de  Sibérie , 
etc.  ;  et  tantôt  transrersales  ,  comme  dans  le  cristal  de  roche* 
le  corindon  ,  le  mica ,  etc.  Qaelqaèfois  les  stries  se  trouvent 

tilacées  dans  le  sens  des  lames  du  cristal  ;  d'antres  fois  elles 
es  coopent  k  angles  droits,  (pat.) 

STAIGA  ,  Sbiga.  Plante  de  la  Chine  ,  à  tige  simple  *  ii 
feuilles  )ancéa)ées ,  linéaires ,  tré»  entières ,  sessiles ,  alter- 
nes ,  glabres  ;  À  fleurs  jajines ,  solitaires  et  aiillaires ,  qui 
forme  un  genre  dans  la  diandrie  monogynie. 

Ce  genre ,  établi  par  Loureira  ,  ofTre  pour  caractères  :  un 
calice  persistant  à  quatre  divisions  subulées ,  velues  et  «igales; 
une  corolle  monopétale  ,  à  tube  long ,  mince  ,  courbé  à  son 
sommet ,  à  limbe  divisé  en  quatre  parties  arrondies  ,  dont  la 
supérieure  est  plus  grande  et  émarginée  ;  deux  étamines  1 
Ëlamens  très-courts  ;  on  ovaire  supérieur ,  oblong  ,  à  style 
long,  et  à  stigmate  simple,  et  une  capsule  orale  ,  oblon- 
eue ,  uaijocalaire  et  polysperme ,  qui  contient  un  grand  nom- 
bre de  semences  menues,  (b.) 

STRIGÉE ,  Strigea.  Genre  de  rm  libres  établi  pour  sé- 
parer quelques  espèces  des  Planaires^ Il  a  pour  caractères  ; 
un  corps  cylindrique  j  inégal,  ànriforme,  divisé  par  un  étran- 
glement ,  et  ayant  une  ouverture  à  l'une  ou  1 1  autre  extré- 
mité. V.  Ahphistoue.  [b.) 

.  STRIGILIE.  Genre  qui  ne  diffère  pas  suffisamment  de 
l'AuBOUFiER  pour  être  conservé,  (b.) 

STRIGLIE  ,  StrigUa.  Champignon  du  genre  Agabic 
(^agariats  quercinui,  Lînn.  )  ,  qui  ditftre  des  autres  en  ce 
que  ses  lames  s'anastomosent  de  distance  en  distance ,  ce 
qui  a  paru  saffisanl  à  Adanson  pour  eu  faire  un  genre.  Paulet 
a  appelé  ce  champignon  Labyrinthe  Étrille  ,  et  lui  a  ad- 
joint deux  autres  espèces.  Ce   genre  a  été  aussi  appelé  Fo- 

VÉOLAIRE  et  TrEMABTBE.  (B.) 

STRIGLIONE.  Le  Cyprih  chcb  porte  ce  nom  i  Nice. 

(desh.) 
STRILLOZZO.  Dans  Olina,  c'estle  Proyer.  (v.) 
STRIPCHOGHEROS.  Le  même  mouton  que  le  Strep- 

SICEBOS.  (s.)  , 

STRlPERZetSTRIPMVLM.  Cesnoms  allemandsL sont 
donnés -par  StnUj  Gerhard  çt  Brunoich  ,  au  plomJi  sulfuré 


^^■^.GtHK^Ie 


?"  s  T   R 

anenlirère,  etpat-Kirvran,  an  plooil)  ciilfîir^  strié,  (tn.) 

STRIPHOCHÈRE.  F.  Strepsicbhos  ,  espèce  4e  mou- 
Ion.  (s.) 

,STBIX.  Nom  laiin  de  l'ErpitAiE/  Gesner  et  AIdronndé 
l'ont  appliqué  au  ehat-humnt ,  et  ils  ont  été  imités  dans  cette 
-  méprise  par  la  plupart  des  oruiiiiologisteS  modernes  ;  mais 
BeloD  afallunç  erreur  plus  grave  ,  en  altrifauaot  le  liotn  def 
Sb^  à  Vengoulofut.  (s.) 

STROBILE.  Sorle  de  FliuiT  :  il  ne  diffire  pas  du  GoHÊ. 
■'y.  ces  mois  et  l'article  ConiFÉR^.  (k.) 

STROBILOPHAGA.  Nom  tiré  du  grec  et  générique 
du  Due-bec.  f.  ce  mot  (v.)  . 

STROBON.  L'un  dea  noms  du  tadùnam ,  sel<Hi  Pline^ 

STRCEMIA.  r.  Cadara.  (b.) 

STROHSTÈIN.  Piêrbe  bepaïlie  en  allemand,  Kar- 
PBOLiTE  OU  CarfholitE  en  grec.  Substance  miaérale  d'uA 
lilanC'jauliàire ,  analogue  à  celui  de  la  paillé  ou  delà  cire, 
et  d'une  structure  fibre  us  e-fascic  niée  et  radiée ,  semblabls 
à  celle  de  la  waTtUite  et  de  la  mésotype  fibreds«  :'elle  >  l'é- 
clat soyeus;  elle  est  opaque  et  tendre.:  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3,935  ;  au  chalumeau  elle  se  boursouffle  «1  se 
fritte ,  puis  blanchit  et  devient  éclatante  ;  il  n'en  existe 
point  d'analyse.  Werner  place  cette  pierre  près  de  la  gram- 
matite  (amphibole  blanc),  et  effectivement  elle  ressemble 
beaucoup  à  certaines  variétés  de  celte  substance. 

Elle  a  été  découverte  k  Schlackenwalde ,  en  Bohème, 
remplissant  ou  tapissant  les  fentes  d'.un  graoile  de  t'espècq 
dite  greissm ,  par  les  Allemands,  qui  est  une  roche  grenue,   - 
essentiellement  composée  de  quarz  et  de  mica;  elle  y  est 
accompagnée  de  chaux  sal&tée  bleue  et  de.quarz  blaao. 

(LK.) 

STROMATËE,  ShomaUeus.  Genre  de  poissons  de  la.di> 
vision  des  Apodes  ,  dont  les  caractères  consistent  ii  avoir  l^ 
corps  très -comprimé  et  ovale. 

Ce  genre  semble  être  une  anomalie  dans  la  division  des 
Apodes  ,  car  tous  les  autres  genr.es  qui  la  composent  aa\ 
le  corps  très-  allongé ,  plus  on  moins  cylindrique  ou  serpen,- 
tiforme  ,  et,  ici,  il  est  aussi  large  que  long  et  aussi  aplati 
qiie  celui  des  Chétodons. 

On  connoît  cinq, espèces  de  siromatées,  panni  le«qaeUes 
se  trouvent  : 

Le  STHOMAïf  s  FiATOLE  ,  qni  a  des  dents  au  palais  ;  deux 
lignes  latérales  de  chaque  cdié  ;  plusieurs  bandes  transver- 
■sale*.  On  lé  trouve  daAs  la  Méditerranée  et  dans  la  mer 
Rouge.  On  le  connoU  suc  noa  cdtes-  boos^  le  nom  iejiatale  ; 
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ile  atromaléei  Ae  lUtttetlie  tmiuAoq.  Ses  ctmhnn  sobthrUr- 
Untes  ;  sOn  dos  est  bleu  ;  son  ventre  blanc  ;  le  bord  de  ses 
lèTT^s  rOuge  ,  et  ses  cAlés  &sclés  par  des  raies  en  zigzag, 
nombreiues  et  dorées.  Sa  boncbe  est  petite  ;  ses  mâchoires 
f  t  sop  palais  sont  iminis  de  dents.  I)  s  denx  lignes  latérales  «  , 
rune  droite  et  l'autre  courbe.  La  nageoire  de  sa  quese  est 
très-foarcbue.  Il  coostitoe  aujoard'hui  le  genre  Fiatole. 

Ce  poisson  n'est  pas  le  suomalée  d'Âdiéa^ ,  comme  Arr 
tédi  l'avoit  em. 

Le  Stkohatêk  vaku  est  priré  de  dents  au  palaii ,  r  une 
seule  ligne  latérale  de  chaque  câté ,  et  poîni  de  bandes  trans*  ' 
Tcrsales.  fey.  pi.  P  98.  On  le  trouve  dans  les  mers  eu  firéùl 
et  de  l'Inde.  Son  dos  est  doré  et  son  ventre  argenté.  Sa  chair  . 
est  blanche  ,  tendre  et  d'an  excellent  goût.  Oo  le  prend  au 
filet  et  il  l'hameçon.  Il  vit  de  petits  poissons  et  de  vers. 
.  Sloane  l'a  mentionné  sons  le  nom  de  pim/au.  Le  stroniaté» 
oumarta  de  Molina ,  qui  vil  dans  les  eaux  douces  du  Chili  « 
et  qui  a  le  dos  bleu^,  n'est  regardé  que  comme  une  variété 
de  celui-ci  par  Lacépède  ;  mais  on  peut  en  douter. 

Le  Stkohatée  gris  a  trente-cinq  rayons  à  la  nageoire  dn 
dos;  use  ieule  ligne  latérale]  point  de  otBde s  transversales; 
le  lobe,  inférieur  de  la  taudale  beaucoup  plus  looe  .que  la 
supérieur.  Il  est  figuré  dans  Bloch ,  pi.  4^0 ,  et  dans  le  Buffaa 
de  Détcrville,  vol.  i  ,  pag.  ii4-  11  vient  de  la  mer  des  Indes* 
et  n'entre  jamais  dans  les  rivières.  Sa  chair  est  trés-délicâte, 
£t  sa  (ête  siirlont  est  fort  recherchée.  On  le  raaàge  frit  on 

Î;ril!â,  et  on  le  conserve  dans  de  la  saumure  de  tamarin.  On 
e  pÊche  dans  toutes  Us  saisons. 

.  Le  StrouatÉE  AKGenté  a  trente-huit  rayons  à  la  dorsale  ; 
use  seule  ligne  latérale  ;  point  de  bandes  transversales  ;  les 
écailles  pelLies,  argentées,  et  foiblement  attachées  k  la  peau  ; 
le  museau  avancé  en  forme  de  nez  au-dessus  de  la  michoirs 
supérieure.  Il  est  iigtiré  dans  Bloch,  pi.  43^1  «t  dans  le 
Bi^onàc  DetervUle  ,  vol.  1 ,  pag.  ■i4-  Onleptictû  avecle 
précédent.  . 

Le  Staohatée  noir  a  quarante-six  rayons  à  la  nageoire 
du  dos  ;  une  seule  ligne  latérale  ;  point  de  bandes  transver- 
sales ;  point  de  saillie  au  museau  ;  la  couleur  noirâtre.  Il  est 
figuré-dans  Bloch,  pi.  43a, et  dans  le  Buffomàa  DeterviUe, 
vol.  I ,  pag.  134.  On  ie  trouve  avec  les  précédens.  (b.) 

STBOÀIBE  ,  Strombus.  Genre  de  testac^  de  la  classe  des 
UnivaLVES,  qui  présente  des  coquilles  verrues  ,  terminées 
à  leur  base  par  an  canal  accmopagné  d'un  sinus  distinct  j  et  ~ 
dont  ta  l^vre  droite  se  dilate  ou  s'étend,  arec  l'âge',  en  un 
lobe  simple  ou  digîté. 

l«»-eoquiUcs  de  c«  genre  iont  parlie  de  la  famille  des  n- 
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tieis  de  Dargeavil)«  ,  et  ne  âifTâréni  en  gëfiéral  d«  antru 
rochers  du  mdme  auUar,  qui  fonaent  le  ^enn  rocher  propre- 
ment dit  de&  naturaliste»  lystématiqnes,  que  par  le  sinus  àis- 
tiacl  ducanal  de  leur  base ,  et  par  un  plus  grand  élargissement 
~  de  teur  lèvre  ;  aussi  tobt  ce  qui  a  éti  dit  de  général  au  mot 
Roches,  leur  convient~il. 

licsslromlies  sont  des  coquilles  trés-tourtuetilées  dans  leurs  ' 
formes,  c'est-A-dire  plissées,  courbées, noueuses,  épineuses, 
striées  de  toutes  manières  ;  tanlât  ovales  avec  une  large  base, 
tantàt  turriculées  avec  une  base  plus  rétrécie  ,  mais  toujours 
d'une  consistance  solide,  même  lourde.  11  en  est  de  très-gros. 
Quelquefois  leurlévre  se  divise  en  plusieurs  cornes  allongées, 
étroites  ou  courbes  ,  qui  sont  trés-remarqiiablespour  ceux  qui 
les  voient  pour  la  première  fois. 

Les  strombes,  danslenrjeunessc,  ne  portent  pas  toujours  le 
caractère  du  genre.  Ce  n'est  qu'à  un  certain  dge  que  ceux  ipii 
sontdigités,  par  exemple,  prennent  les  saillies  qui  les  distin- 
guent. L'expérience  seule  peut  mettre  en  état  de  juger  des 
changemens  que  chaque  espèce  «st  dans  le  cas  d'éprouver  ; 
ainsi  on  n'entrera  pas  dans  de  plus  grands  détails  à  cet  égard. 

Les  animaux  qui  habitent  les  ïtrombesne-sont  point  connus 
des  naturalistes  ;  cependant  il  y  a  tout  lieu  de  croire  ,  par 
analogie  ,  que  ceux  des  grandes  espèces  ,  surtout ,  sont  fort 
peu  différens  de  ceux  des  rochers. 

C'est  dans  les  mers  de  l'Inde  qu'on  trouve  le  pins  d'espèces 
de  strombes.  Il  n'y  en  a  que  trois  ou  quatre  espècesen  Europe. 

Lamarclc  a  divisé  ce  genre  en  trois  autres  ,  savoir  :  Pté- 
BOCÈBE  ,  RosTELLAiBE  et  Strohbe.  11  cn  a  ainsi  modifié  l'ex- 
pression caractéristique:  coquille  ventrue  ,  terminée  à  sa  base  ' 
par,un  canal  court ,  échaocré  ou  tronqué  ,  dont  le  bord  droit  ' 
se  dilate  avec  fige  eu  aile  simple ,  entière ,  ou  i  un  seul  lobe, 
et  ayant  inférieure  m  eut  iHt  sinus  distinct  de  l'échancrure  de 
sa  base. 

Bruguière ,  avanllui,  enavoit aussi  séparé  an  grand  nombre 
d'espèces  pour  former  son  genre  Cérite. 

Linufeus  a  indiqué  ces  coupes  en  divisant  ses  slrombts  en 
quatre  sections  ,  savoir  :  les  digilés ,  les  lobés ,  les  vaitrus  et 
les  turriadés. 

Les  trois  premières  divisions  fournissent  une  quarantaine 
d'espèces,  dont  les  plus  communes  on  les  plus  saillantes  sont: 

Parmi  les  simmbes  digilés  : 

Le  Stkombe  PIED  DE  PÉLICAN,  dont  la  lèvre  est  palmée  par 
quatre  cornes  anguleuses  ,  et  qoi  a  la  gorge-unie.  Il  se  trouve 
dans  les  mers  d'Egrope ,  d'Afrique  et  d'Amérique^  OA  le 
mange  ,  quoique  sa  chair  soit  coriace. 

ifC  Stbombe  GÙutï^ux  a  six  cornes  courbes  i  Si  livre  ',  cl 
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b  qoeve  nci»uhé«,  U  <|l  figuré  pt.  tS ,  et  se  trooTe  dans  la 
m«r  des  Indes. 

Le  Sthouks  mille  ?I£0S  a  du;  cornes  droites  et  courtes  à 
la  lèvre  ;  la  gorge  i^i  peu  «triée  ;  le  dos  tubercule  et  com- 
prinié.  Il  se  trouve  dans  U  iner  des  Iodes. 

Parmi  les  stivr^^  lohés  : 

Le  Sthomue  coq,  dontla  lèvre  est  très-allongtfe,  arec  une 
pointe  «Q  avant  •,  le  dos  couronné  ei  I«  queue  droite.  11  se 
trouve  dans  les  mers  d'Asie  et  d'Amérique. 

Le  STROHBïQBEJi'LËOEDiANB,  dont  fa  lèvre  a  bne  pointe 
en  avant,  et  Le  dos  des  épines.  Il  se  trouve  dans  les  mers  de 
l'Asie. 

Le  Stbqbibï  KAlun  ,  Stromèus  lenl^nosus ,  dont  la  lèvre 
est  très-épaisse  ,  un  peu  concave  ,  et  a  ua  sinus  profond  en 
avant.  Use  trouve  dans  la  Méditerranée  ,  la  mer  Rouge  ,  k 
l'emboucbure  du  Sénégal.  Adanson  le  regarde  comme  le 
murex  marmoreus  de  Belon ,  et  par  suite  comme  la  véritable 
Pourpre  des  Latins.  11  est  certain  que  son  animal  présente 
une  couleur  rouée.  On  croit  que  c'est  aussi  lui  qui  fournis- 
soit  la  véritable  Blatte  de  Byzat«c£. 

Le  StRohbë  cei.te  ,  dont  la  lèvre  est  saillante  aatérieare- 
nient ,  arrondie ,  unie  ;  la  spire  épineuse  ;  la  queue  obtuse  e,l 
à  trois  lobes.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Amérique.. 

Parmi  les  slramlits  ventrus  : 

Le  Sthoh BE  LUCIFER ,  doot  U  lèvre  est  anlérieurement 
arrondie,  entière,  le  ventre  doublement  strié  ;  la  spire  cou- 
ronnée de  tubercules ,  dont  les  supérieurs  sont  plus  petits.  U 
se  trouve  dans  les  mers  d'Amérique. 

Le  Strombe  géant  ,  dont  la  lèvre  est  arrondie ,  trèft- 
graude  ,  le  ventre  et  la  spire  couronnés  d'épines  coniques  , 
écartées.  U  se  trouve  dans  les  mers  d'Ami^rique.  U  est  trëft- 
commun  non-seulement  dans  les  collections  ,  mais  encore 
chez  les  personnes  qui  ne  s'occupent  point  d'histoire  natu- 
-relle.llorne  lescheminéesetse  fait  remarquer  parsagrandenr. 

Le  Strombe  Trës-laugë,  qui  a  la  lèvre  arrondie,  t^èk- 
l^ande  ;  le  ventre  sans  épines  ;  la  spire  avec  des  tubercule» 
très-apparens.  11  se  trouve  dans  les  mers  d'Asie.- 

Le  Strombe  canaris  ,  qui  est  presque  en  coeur  avec  la 
lèvre  arrondie  ,  courte  ,  obtuse  ,  unie  ainsi  que  la  spire.  Il 
te  trouve  dans  les.mers  d'Asie.  '  " 

Le  Sthuube  entumné  a  la  lèvre  arrondie ,  obtuse;  le  ventre 
uni,  avec  quatre  fascies  piles ,  linéairement  ponctuées.  11  se 
trouvj!  dans  les  ine.rs  d'Asie.  (B.) 

STROMlilTKS.  Ce  sont  les  Strombes  devenu»  fossiles. 
On  donne  aussi  ce  nom  à,  d'autres  coquilles  ,  dont  la  fofpqf 
«»t  À  peu  près  semblable-  (b.) 
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STROMJBOHE ,  Slnmhoma.  Genre  de  pladtes  élakli 
par  Draparnaud ,  daos  la  famille  des  Çhampigi^ons.  Il  offre 
pour  caractères  i  ua  réceptacle  membraneux,  lacuneui,  et  des 
tubercules  stipîtds  ,  simples  ou  articulés. 

Od  doit  rapporter  à  ce  genre  les  AscOraoRE  lihbiflokk 
et  losciFLORE  de  Tode ,  etla  plupart  des  Pucciwies  de  Per-. 

.  Les  euphorbes  sont  attaqués  par  une  rouille  jaune  qui  est 
l'EcEBiE  DES  EUPHORBES  de  PersooD  et  par  une  rouille  brune 
-qui  est  le'sirombome  brun  de  Draparnaud.  (B.) 

STROMBUS  CHIRAGRA.  V.  Crochet  de  matelot. 

STROME.  On  a  donné  ce  nom  aux  expansions  desliv- 
FOXYLÉES  ,  qui  sont  épaisses,  fougueuses  ,  et  se  développent 
comme  les  Licuems  crustacés,  (b.) 

STROMFINCK.  Nom  du  Pétrel,  dit  I'Oiseau  de  tem- 
pête ,  aux  îles  Feroé.  (v.) 
:    STROMLËË.  Synonyme  de  Cadaba.  (b.) 
-     STROMLING.  Nom  suédois  d'un  poisson  du  genre'CttT- 
PÉE,  qu'on  prend  en  erand  nombre  dans  la  mer  Baltique,  (r.) 

STRONGLE.  Chabert  donne  à  tort  ce  nom  aux  arèa- 
rides  (  Voy.  ce  mot)  ,  et  transporte  aux  vrais  strongles  là 
dénomination  d' Ascarides,  (desh.^  . 

SÏRONGLE  ,  Slrongylm.  Genre  de  vers  intestins  ,  établi 
parMuller.  Ses  caractères  sont  :  corps  allongé,  cylindrique, 
élastique  ,  obtus  antérieurement  et  offrant  une  bouche  orbi- 
culaire ,  ciliée  ou  papilleuse  ,  atténué  postérieurement  et 
Icrmiaé ,  dans  les  mâles  seulement ,  par  une  bourse  lobée , 
d'oÀ  sort  un  filet  servant  k  la  génération) 
■  '  Ce  genre  ,  auquel  Rudolphi  rapporte  trenle-quaire  espè- 
ces ,  se  rapproche  des  AscakideS',  des  Liorinques  et  des 
UnciHaires.  1)  ne  diffère  pas  du  Dioctaphyme  de  Collet- . 
Maigret.  Il  renferme  des  vers  vivant  dans  les  intestins  et  les 
autres  organes  des  hommes  et  des  animaux,  dont  la  couleur 
'est  blanche  on  rougeâtre  et  U  peau  Iransparebte,  dont  les  . 
'    organes  de  lagénération  sont  bien  distinctsdànslésdeaksexes. 

Les  plus  communes  ou  les  plus  remarquables  des  espèces 
de  ce  genre  ,■  sont  :  '    ' 

'  Le  StroNclÉ  du  cheval,  qui  est  long  de  deux  pouces  ; 
dont  la  bouche  est  entourée  de  cils  droitS)  et  dont  la  bourse 
olîre  trois  lobes.  11  se  trouve  souvent  en  grande  abondance 
dans  le  cheval ,  l'âne  et  la  mulet.  Il  piètre  dans  les  artères 
et  y  cause  des  anévrismes.  Voy.  pi.  P  lo,  où  il  est  figuré. 

Le  seul  symptdme  auquel  on  recounoisse  la  présence  des 
strongtes ,  dans  ces  trou  derniers  animaox ,  est  leur  sortie 
avec  lea  matièrei  fécales.  Ils  sont  soufi;nt  implauiiEs  arec 
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tant  de  Farce ,  ^^tts  la  tuniqae  veloalée  qui  revêt  leur  esto- 
mac et  [eurs  ÏDteslÎDS  ,  qu'on  ne  tes  en  délache  que  diiîScile' 
ment.  Leurs  efTets  soat  les  mËmes  que  cet»  des  autres  vers  ; 
aussi ,  lorsque  leur  mulliplicalion  devient  trop  considérable  * 
les  mêmes  moyens  curatifs ,  c'est  à-dire  l'huile  empyreuma- 
tique  ,  leur  convient  également.  (  Voy.  au  mot  Vers  intes- 
tinaux. ) 

Le  Strongle  des  Gucroks,  Slrongylus  dentaltts,  dont  la 
bouche  est  entourée  de  cils  recourbés;  dont  le  corps  est 
pourvu,  des  dens  cAtés,  d'une  laeiiibrane latérale,  et  dont  la 
bourse  offre  trois  loges.  On  le  trouve  très 'firéqae minent  dans 
les  intestins  des  cochons 

Le  Stroniile  des  reins,  on  Sthongle  géant,  Asnms 
phceralis  de  quelques  auteurs  ,  a  jusqu'à  trois  pieds  de  long 
et  la  grosseur  du  petit  doigt  ;  sa  couleur  est  souvent  du  plus 
beau  rouge;  sa  bouche  est  entourée  de  six  papilles  ;  sa  bourse 
(dans  le  mjle)  n'est  pas  lobée.  C'est  lui  que  Collet-Maigret 
a  décrit  sous  le  nom  de  Dioctophyue.  On  le  trouve  dans  les 
reins  de  l'homme  ,  du  chien  ,  du  loup ,  de  la  marte  ,  etc.  ,' 
rarement  dans  les  intestins  ou  les  autres  viscères.  Presque 
toujours  il  cause  la  mort  ,  et  il  n'est  pas  possible  de  s'oppo* 
ser  aux  douloureux  elTets  de  sa  présence. 

Le  STaoNGtE  papilleux  a  la  bouche  très-large,  entourée 
de  six  papilles  coniques;  le  corps  crénelé  des  deux  côtés,  et 
la  bourse  { dans  le  mâle  )  entière  et  tronquée.  On  le  trouve: 
dans  les  intestins  des  oiseaux. 

Je  renvoie  aux  ouvrages  de  Muiter  ceux  qui  désireroient 
connotire  les  motifs  sur  lesquels  est  appuyée  l'opinioD  que 
les  strongles  ont  des  sexes  distincts,  cette  Opinion  n'ayant 
plus  aujourd'hui  de  contradicteurs.  (B.) 

STRONGLYON,  Strongfyum.  Genre  de  Champignons 
établi  aux  dépens  des  TRiCHonERUES  :  il  ne  renferme  qu'une 
espèce ,  qui  se  voit  fréquemment  dans  les  serres  sur  le  taU 
et  sur  la  sciure  de  bols,  en  plein  air.  (b.) 

STRONGYLE.  L'une  des  espèces  d'Ai.UMENde  Pline,; 
qui  n'est  pas  l'alun ,  mais  an  fer  sulfaté  naturel  très-impur. 

(LN.) 

STRONGYLtîS.  f.  Stronole.  (desm.) 

STRONTIANE.  Elle  a  été  considérée ,  jusqu'à  ces  der- 
niers temps  ,  comme  une  terre  alcaline  simple  ;  mais  actueh 
lement  ta  chimie  la  place  ,  comme  toutes  les  terres,  an  rang 
des  oxydes  métalliques  ;  ainsi,  la  strontlane  est  un  corps 
composé  d'oxygène  uni  à  un  métal  qu'on  nomme  strontium. 
Ce  métal  est  brillant  ;  mais  ,  du  reste  ,  on  ne  sait  rien  antre 
chose  sar  ses  propriétés,  sinon  qu'il  a  une  telle  aiSnitépoor 
l'oxygène ,  qu'il  j'osyde  promptemcot. 
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"iJexyde  dt  slrouiium  ,  on  la  ttrouliane ,  a  été  lo^-terops 
confondu  avec  la  baryte,  et  ces  deux  substances  oiit,  en  effet, 
-beaucoup  de  ressemblance,  Crawfort,  en  1790 ,  soApçsma 
l'exislence  de  la  stronl!ane  dans  no  minéral, de  Strontian,  en 
Ecosse  ,  quVn  avoit  pris  pour  de  la  baryte  carbonatée  et  qui 
se  troura  être  de  la  strontiane  carbonàlée,  comme  le  démon- 
trArenl  Hope  et  Klaproth  en  i^gS  et  i794i  tout  en  coitsU- 
tani  l'existence  de  la  stroniiane  et  eo  lui  donnant  le  nom  du 
(pays  où  l'on  avoit  fait  sa  découverte. 

Lastrontiane  est  d'un  blanc  gris  ,  Irès-causllqne  ,  beait- 
coup  plus  que  la  cttaui.  Elle  verdit  fortement  le  sirop  de  vIo- 
lettes  ,  et  rougit  la  couleur  du  curcuna.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  4  environ.  Elle  se  comporte  avec  l'oiygène,  l'air 
aliiiosphérique ,  les  corps   combusiibles    simples    et  coat' 

Jtosés  ,  comme  la  chaux.  Elle  n'est  d'aucun  us^e  ;  quelque^ 
ois ,  cependant ,  on  l'emploie  comme  réactif  dans  les 
laboratoires  de  chimie.  Un  relire  la  slrontiaae  en  calcjaaiM 
le  nilrate  de  slfonliane  dans  un  creuset  de  platine.  On 
la  conserve  dans  des  flacops  bouchés  à  l'émeril ,  car  cet 
oxyde  a  beaucoi^p  d'affinité  popr  l'eau  et  pour  l'huinidité. 
Lorsqu'on  verse  de  l'eau  sur  4^  la  stroniiane,  celle-ci  se 
boursouTIIc  beaucoup  plus  ^e  laçhaus,  s'échauffe  peul-Ëlre 
davantage  et  siffle  plus  forte niea t  ;  mêlée  avec  assez  d'eau 
pour  faire  bouillie ,  elle  se  pmad  en  masse  crislalline. 

La  dissolution  de  strontiane  dans  l'eau  est  incolore,  acre, 
caustique  ;  elle  agit  sur  les  couleurs  végétales  de  la  mânie 
manière  q^ela  stroniiane  solide,  et  ramène  au  bleu  la  tein- 
tare  de  sirop  de  violettes  rougie  par  un  acide.  Cette  disso- 
lution, connue  sous  le  nom  d'eau.  <ie  j^n//an«,  lorsqu'elle  e^t 
saturée ,  cristallise  par  refroidissement  ;  il  se  ferme  un  hy- 
drate de  strontiane  en  cristaux  lamelliformes  à  sommet  diè' 
dfè  aigi).  L'on  dit  aussi  qu'elle  cristallise  en  cube  ,  Ce  tjai 
paroit  discordant  et  doit  faire  penser  qu'on  apra  voulu  dire 
en  prisme  carré.  Cet  hydrate  de  etrontiane  est  composé  de 
68  d'eau  et  d«  3a  de  stroniiane.  * 

L'eau  de  strgn^ane  ,  expqsi^e  ^  i'^ïr ,  ep  attire  l'acide  car- 
bonique et  se  couvre  de  pellicules  blanches  qui  sont  un  car- 
bonate de  strontiane,  sel  insoluble.  Si  l'ua  verse  dans  la 
âîssolalion  dé  sirontiane,  delaçide  muriatiqHe,'et  qve  l'on 
■  conceuire  là  liqueur,  on  obtient  un  inuriate  de  strontiane 
qui,  dissous  dans  ralcBol ,  lui  donne  la  propriété  de  brûler 
avec  iioé  belle  llamme  purporloe.  Ce  caractère  est  même 
décisif  pour  distinguer  la  stroniiane  de  la  baryte*,  car  le  mu- 
TÎaie.de  baryte  conmiunique  à  la  flamme  de  l'alcool  une  coor 
leur  bleue  mêlée  de  jaune. 
La  Strontiane  se  coipbiae   arec  les  acide»  et  forme  de» 
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mIs,  les  uns  solnbles  dans  l'eaa  et  âdKqnesceDs ,  tell  que 
le  oitrate ,  le  iburiale  el  le  mnrîate  snroxygëné  de  stroR- 
tiane  ;  d'avtres  insoltdtles ,  par  eiemplc  ,  le  carbonate  et 
le- Eoifate  de  strontlane.  Ces  deux  derniers  sels  à  base  dc 
stronliase  sont  les  seuli  qui  eiisfeDt  dans  la  nature  :  le 
premier  est  le  plus  rare  ;  quant  an  second ,  quoique  asseis 
répandu ,  41  oe  forme  point  de  couches  â  lui  seul ,  il  n'est  qoe 
dissémine  dans  d'autres  substances.  Ces  deux  sels  vont  nous 
occuper;  nous  leur  donnerons  les  noms  minera  logiques  de 
■trontiane  carbooatée  et  de  stroniiane  sulfatée. 

Quant  aux  sels  arliiciets  dé  ïlrontiane  ,  comme  ils  n'ont 
rien  qui  puisse  les  faire  remarquer,  nous  n'en  traiterons  pas  ; 
nous  ferons  qbserrer  seulement  que  ,  mis  en  contact  avec  la 
flamme  d'une  ^ougie,  ils  la  colorent  plus  ou  moins  ep  violet  : 
ce  caractère  est  surtout  à  un  haut  degré  dans  le  nitrate  de 
stroniiane. 

Il  y  a  trois  ans ,  M.  Siromeyer  découvrit  la  sirontiane  dans 
l'arragonite  qui ,  comme  ou  sait ,  est  un  carbonate  de  chaux 
qui  diffère  du  carbonate  de  chaux  ordinaire  par  plusieurs  ca» 
ractéres  essentiels,  et  notamment  par  la  cristallisa  tics. Cette 
aouvelle  découverte  semblolt  devoir  confirmer  l'opinion  de 
quelques  minéralogistes  qui  pensent  que  les  caractères  chi'> 
iniques  et  cristajiograpbiques  des  minéraux  doivent  avoir  la 
prééminence ,  et  qui  se  trouvoient  contrariés  par  l'exception 
remarquable  que  l'arragoniLe  yapporloil.  Mais  depuis,  on  a 
fait  de  nouvelles  analyses  des  diverses  arragoniteS|  et  l'on 
a  vu  que  la  stroniiane  n'y  est  qu'un  principe  accidentel.  Ces 
résultat^  n'éloieal  pas  connuslorsque  nous  avons  donné  notre 
article  Abiiagomte. 
■  STRONTIANE  CARBONATÉE  iStmnlite,  Hope  ; 
i&ronfûuuife^lapr.,Reuss.;  .$ininA'otuV«,Schmeiss.;  Sinmtianite, 
Pelam. ,  Kirw., James.  ;  Slronlian,'W.;  Carboaate.dt  ilroitdaae. 
Pelletier  ;  Stroniiane  carbomiièe,  Haiiy  ;  Slronihiaat  carboaaiée, 
Bourn.  ).  Elle  est  soluble,  avec  une  lente  .effervescence  dans 
les  acides  nitrique  et  murlailque  ;  et  un  papier  trempé  dans 
sa  dissolution  et  desséché  ensuite ,  brûle  avec  une  Qamme 

Enrpurine.  Ce  caractère  la  dislingue  particulièrement  de  la 
aryte  carbonatée  qui,  dans  de  semblables  circonstances, 
manifeste  ane  -vive  effervescence  et  donne  k  la  flamme  dn 
papier  une  couleur  bleue  el  jaune- 
La  stroniiane  carbonatée  se  trouve  en  masses  cristallines, 
radiées,  ou  bien  en  cristaux  :  ceux-ci  sont  rarement  nets.  Elle 
'  est  ou  blanche  ,  ou  blanc  grisâtre,  et  souvent  d'un  blanc  ver- 
dâlre  analogue  soit  au  vert  pomme  ,  soit  au  vert  d'asperge  , 
soit  au  vertjaunâlre  de  la  paille.  Sa  cassure  transversale,  est 
vitreuse ,  luisante  et  grasse.  Dans  les  grandes  masses,  la  cai- 


■  ivGtJo^Ie 


,io  s  T  R 

sore  principale  est  scapiforme,  fibrenu ,  i  fibres  fsscicalées 

ou  entrelacées.  Ses  fragmens  sont  anguleux  et  cannelés. 

Xia  forme  primitive  des  cristans  est  celle  d'an  prisme 
hexaèdre  replier. 

Xia  «troDtiane  carbonat^e  est  translucide  en  tnasse  ;  les 
petits  crislaax  sont  quelquefois  Iransparens.  Elle  se  casse  ai- 
sément, se  laisse  rayer  par  l'acier  et  ray«  la  chaui  carbonatée. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,675  (Klaproth);  3,644 
(  Kirwan  )  ;  3,658  (  Ha"7  )• 

Elle  est  infusible  au  chalumeau;  mats  elle  devient  blancbe, . 
Qpaque,  et  col«re  la  flamme  en  couleur  pourpre  foncé. 

l^lle  «st  composée  de  :  . 


Hope. 

Khpnih. 

Pelletier. 

Buckols. 

Stromiane 6i,ai 

.  .  .  69,5 

.  .  &.  . 
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Acide  carboniqne.  3o,30 

.  .  .  35,0 

.  .  3o  . 

.  .  aS 

Eau 8,5o 

.  .    0,5 

.  .     8  . 

.  .     0,5 

lia  strontiane  carbonatée  ,  cristallisée  régulièrement ,  est 
très-rare.  Ses  formes  sont  :  i.°  prismatique ,  l'hexaèdre  régu- 
lier ;  3.<>  annulaire ,  l'hexaèdre  dont  les  bords  des  bases  sont 
tronqnés;  3.?  trlhexaèàre,  l'hexaèdre  terminé  è  ses  extrémités 

fiar  des  pyramides  à  sis  faces  triangulaires  ;  4°  bisannulaire, 
a  variété  annulaire  augmentée  de  six  faces  au  pourtour  des 
bases;  5.°  aciculaire,  la  forme  prismatique  allongée  en  pyra- 
mide aigaë  et  Irès-grËle  ;  6."  radiée,  des  prismes  cannelés, 
radiés,  très-aigus,  entrelacés  et  hérissant  l'inlérieur  des  ca- 
vités ou  l'extérieur  des  masses- 
La  strontiane  carbonatée  n'est  pas  fort  répandue  ;  elle  n^a 
éié  rencontrée  jusqu'à  présent  que  dans  quatre  endroits  difFé- 
rciis. 

■  C'est  à  Strontian,  dans  l'Argyleshire  en  Ecosse ,  qu'elle  a 
été  découverte  pour  la  première  fois.  Elle  est  dans  des  filons 
de  plomb  sulfuré,  qui  traversent  Jes  couches  de  gneiss, 
associée  au  plomb  sulfuré  ,  à  ia  cbaux  carbonatée ,  à  la 
baryte  sulfatée ,  etc. 

Le  second' gisement  de  cette  substance  est  celui  de  Braons- 
dorf  en  Saxe  ;  elle  y  est  en  crislaax  aciculaires  entrelacés  et 
fascicules  dans  tous  les  sens  et  formant  de  belles  cristallisa- 
tions d'un  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre,  qui  ont  un  brillant  perlé; 
elle  y  a  pour  gangues  des  minerais  de  cuivre  pyriteux  et  de 
cbaux  carbonatée.  Cette  variété  de  strontiane  avoît  été  prise 
d'abord  pour  de  l'arragonïte,  erreur  dans  laquelle  it  éloit  aisé 
de  tomber  en  ne  considérant  que  ses  caractères  extérieurs. 

Il  existe  une  variété  de  strontiane  carbonatée,  blanche  ^ 
rkdîée  ,  k  Pisop?  ,  pr^  de  Popayan  ,  au  Pérou. 

■/  ■  .        ,        ■ 
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Dam  ces  âeniîera  temps ,  on  a  àéconrtii  la  slronliane 
«arbanatée  cristallisée  à  SaUbourg;  M.  Haiiy  en  a  âonné  la 
descripllon  daos  le  troisième  rolume  des  Mtimoires  du  Mu- 
■éoiB  d'tli^loîre  natacelle  ,  et  il  en  a  fui  connollre  trois  va- 
riétés dç  forroes. 

Qaant  à  la  stroDtîane  carbonatée  de  Sibérie  ,  iadiqnée  par 
Patrla,  c'est  de  la  baryte  carbonatée.  On  peut  eu  dire 
autant  du  barjla-cakile  Ae  Schumacher ,  observé  à  Kan^ber^. 
V.  Baryto-calcite  et  Storohessite. 

STRONTIANE  SULFATÉE  (5p<irtM/f/MV««j;ii;5«:i/e, 
Romé-de-riHe;  .ïfronJûipf.Daubent.;  5cAu<«i/,Reuss.;  Cèleslin, 
WerD.;C^/a!Anf,Jaaies.)- Ce  sel  pierreux  et  la  baryte  sulfatée 
ontbeaucoup  de  rapports  communs  :  cependant, lorsqu'on  ea 
a  vu  plusieurs  échaDtiIloas,on  les  distingue  aïsément.M.  Haiiy 
faitobservcr  que  les  cristaux  de  la  strontiane  sulfatée  sont,  en 
général ,  plus  petits  et  transparens  ;  que  leurs  pans  sont  or- 
diaairenisnt  ondulés ,  au  lieu  d'être  striés  ;  que  leur  coolenr 
est  pintâl  bleuâtre  que  jaunâtre;  que  ses  cristaux  sont  plus 
rarement  d'une  fnrme  aplatie,  et  que  ses  masses  fibreuses 
ont  leurs  fibres  conjointes ,  au  lieu  de  les  avoir  radiées.  On 
doit  ajouter  à  ces  caractères  secondaires  ceux  de  premier 
ordre  ,  fournis  par  la  crîstailisatioD  et  l'analyse  chimique.  La 
forme  primitive  de  la  stronliane  sulfatée  est  Le  prisme  droit  k 
base  rhombe  de  loi"  4S'  et  ^5°  la'  ,  dans  lequel  le  rapport 
de  la  hauteur  i  l'un  des  câtéa  est  de  1 13  à  1 14  environ.  Ce 
prisme  est  no  peu  plus  qbtus  que  celia  de  la  baryte  sulfatée. 
Quant  k  l'analyse  chimique ,  elle  démontre  d'une  manière 
positive  que  cette  substance  est  essentielle  me  nt^  composée  de. 
stronliane  et  d'acide  sulfurîqne. 

X^  sirontiane  sulfatée  i  été  nommée  e^/»ftne par  Wemer, 
parce  que  ses  couleurs  sont  le  bleu  clair  du  ciel ,  ou  plus  ra- 
.  rement,  te  bleu  indigo;  cependant  il  y  en  a  de  crise,    de 
blanche  ,  de  rougeàtre  et  mime  d«  couleur  de  cbair. 

Elle  est  cristallisée  ou  bien  en  masses  h  contciture  cristal' 
line.  Ses  formes  ordinaires  sont  prismatiques  et  peu  nom- 
breuses :  nous  les  indiquerons  plus  bas-  Lorsqu'elle  est  en 
masse  ,  elle  est  laminaire  ,  ou  radiée  ,  ou  fibroso-lamlnaire. 
Elle  est  translucide  on  transparente  et  joait  de  la  réfraction 
double.  On  la  casse  aisément.  La  cassure  de  ses  cristaux  est 
lamcUeuse  :  celle  des  masses  est  laminaire  ou  fibren  se  ,ou 
les  deux  à  la  fois. 

Elle  raye  la  chaax  carbonatée  et  la  baryte  sulfatée  ,  mais 
«lie  est  rayée  par  la  chaiu  flualée. 

Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,59  **  ^^9^- 
Exposée  à  la  (lamme  du  ch^ilumeau ,  la  stronliane  sulfatée 
la  colore  légèrement  en  rouge, et  se  change  en  un  émail  blanc 
frîabU.  Mise  sur  la  langue ,  apri^s  la  catcinativo,  elle  n'^exT 
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'  cite  ^'sne  Noère  laTmr  acUe ,  très-âtfféreDle  de  orlle  9é. 
rbydrogéiieBBTfuré  que  la  baryte  6ulfatâ«  edialeeupArcilcaB. 

La  Btrootiane  solfatée  est  composée  de  :      . 

Stroniiane 54    •    .    .    5?     .     .     .    58 

Acide  sulfurîqiie.     ..     46     ...     4^     ...     4^ 

Fer  oxydé.     .     .     .     .       o     .     .    .      o     .     .      trace. 

La  première  analyse  est  celle  de  la  strontiane  sulfatée  3e 
Sicile  par  M- Vauquelin;  la  deuxième,  celle  d'une  autre  stroD- 
liane  sulfatée  par  Kose  ,  et  la  troisième  celle  de  la  stroutiaoe 
sulfatée  de  Frankstown  en  Peosylvanie  ,  parK^proih. 

Nous  diviserons  la  slrontiane  sulfatée  en  trois  variétés  prin- 
étpales  :  tastroDtianesulfatéecristdtlisée,  la'dtrontiaae  sulfatée 
barylifère  et  la  strontiabc  sulfatée  talcarifére. 

Strontiatie  sulfatés  chistallisée. 

Laslrontiane  stilfatée  présente  des  formes  cristallines  réga- 
lièi^s  pea  Tariées,  et  par  conséquent  peu  nombreoses.  Les 
plus  remarquables  sont  les  soivantes  : 

i."  Strotttiane  sidfaUe  unitaire,  Haiiy ,  Trait.,  36,  f.  lar. 
Prisme  droit ,  rhomboïdal ,  à  sommet  cunéiforme  composé 
de  deux  facettes  triangulaires  qui  appartiennent  aux  pans  da  ' 
noyau  primitif. 

a.'  Slrontianc  uilfatiieSMousi^  ,^i^Y ,  I.  c,  f.  laa.LamSore 
que  la  précédente,  mais  le  prisme  à  sis  pans,  ou,  si  l'on  veut, 
le  noyau  primitif  dont  les  quatre  anglessolides  aigus  sont  in- 
terceptés chacun  par  une  ^cetie  trapézoïdale. 

Z." Struniiane  ialfalée  ùisum'laire ,  Hally,  1.  c. ,  f.  laS.  Prisaie 
hexaèdre  fort  court,  dont  les  bases  répondent  aat  arfttes  laté- 
rales du  noyau. 

4'°  Strontiane  iidfait  dodéoaèdrt ,  Hatiy  ,  I.  c.,  Gg.  ia4-  La 
variété  unitaire  dont  le  sommet ,  toujours  conéirortnc ,  est  à 
quatre  facettes  :  deux  penlaeonales  contignës  an  sommet,  et 
deux  trapézoïdales  et  latérales. 

S."  Strontiane  siUfuUe  époitOée ,  Haiiy,  I.*. ,  fig.  liS.  La  pré- 
cédente dont  le  prisme  a  six  pans  :  tontes  les  faces  du  sommet 
sontpentagonales. 

6."  Stronliane  sul/atèe  eataur^é ,  Haiiy  ,  I.  C.  «  fig.  il6.  La  pré- 
cédente, dont  quatre  arêtes  longitudinales  obliques  du  sommet 
sont  interceptées  par  autant  de  facettes  triangulaires  scalènes. 

j."  Strontiane  ta/falée  anamorphiifite,.  Haiiy  ,  I.  c.  <  fig-  i^f. 
Prisme  à  six  pans  épointé  sur  ses  quatre  angles  solides,  aigus 
e(  ayant  les  bords  -de  ses  bases  remplacés  par  autant  de  fa- 
cjttes.  Dans  cette  forme,  le  noyau  primitif  se  trouve  placé 
dans  le  cristal  à  contre  sens  et  de  manière  que  ses  plans  de 
base  ontoae  position  verticale  parallèle  aaideax  pans  les  plus 
étroits  du  prisme. 
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En  général ,  toutes  les  formes  prismatîqQes  de  la  strontiane 
sulfatée  présentent  le  même  phénomène. 

Il  y  a  encore  d'auires  formes  crîsiallines  qui ,  étant  pins  ra- 
res, seront  passées  sous  silence;  ensuite,  nous  mentionnerons. 
les  variétés  apolome  ,  et  cITog^/irV^  lorsque  nous. décrirons  4a 
strontiane  sulfatée  calcarifere. 

Les  crislaux  prismatiques  de  strontiane  sulfatée  sont  ordi- 
nairement groupés  entre  eus  par  leurs  extrémités,  qui  forment 
des  masses  compactes  radiées..  Ce  caractère  a  paf u  asseï  im-  . 
partant  à  Werner  pour  l'engager  à  distinguer  la  strontiane 
cristallisée  ainsi,  et  à  l'appeler  jau/en/orm/§erce/w(i>i,  nom  qui, 
répond  au  atrakli^er  celesU'n  de  Karsten  el  .au  radiateà  céieifine- 
de  Jamesnn  :  elle  parotl  plus  pesante  que  la  variété  suivanU. 
Selon  ClayGeld  et   Karsten,  sa  pesanteur  spécifique  est  de. 

Werner  nomme  scÀ<](i'i^«rce/Mfùi|asti-ontraiie  sulfatée  en' 
masses  laminaires,  dont  les  cristaux  sont  plats, d^  forme  Us- 
uMlaire,  quelquefois  modifiés  par  de  nouvelles  facettes^,  ttî. 
qni  ODI  on  éclat  plus  ou  moins  nacré  ou  luisant  :  c'est  le  biatt-^ 
tricher  edeslin  de  Karsten  et  le  fuUaUti  relestiae  de  Jameson,    , 

Enfin,  "Werner  appelle /osn^er  cï/«iùi,  c'est-à-dire  t. 
célestine  Bbreuse,  celle  qui  est  en  masses  fibreuses,  à  fibres 
parallèles ,  perpendiculaires  ou  conjointes  et  fasciculées  :  . 
c'est  la  strontiane  sulfatée  fibreuse  ou  conjointe  de  M.  Haiijr 
(Tabl.  comp.).  Selon  Karslenel  KUproi|i ,  la  pçsanteu^ 
Spécifique  de  la  strontiane  sulfatée  radiée  est  de  3,731  el; 
3,83o.  .  . 

l>a  strontiane  sulfatée  cristallisée  ai^artient  aux  terrains 
secondaires  ,  soit  d'ancienne  ,  snjt  de  nouvelle,  formation,  et 
plus  particulièrement  aux  formations  gypseuscs. 

Elfe  a  été  découverte ,' pour  la  première  fois,  par'Dolo- 
mîeo  en  Sicile  ,  dans  les  mines  de  soufre  du  Val  Mazzara  et  . 
du  Val-di-Noto.  C'est  surtout  dans  la  mine  de  la.Catho- 
lica,  près  Girgenii  (l'ancienne  Agrigcnte),  qu'il  a  trouvé 
ce  sel  en  gros  volume  et  en  cristaux  btaDcs  ^  limpides ,  qui 
ont  jusqu  à  la  grosseur  du  doigt.  Les  groupes  des  cristaux  de 
cette  localité  sont  encore  les  plus  beaux  que  DOBscaouoiS'- 

A  Conilla  ,  près  Cadix,  la  strontiane  sulfatée. se  trouve  en 
cristaux  épars  et  d'un  bleu  tendant  quelquefois  au  vert,  dans 
les  cavités  de  la  pierre  grise  qui  contient  le  soufre  :  elle  n'y 
est  pas  très-abàndante.  Ses  cristaux  n'acquièrent  pa^le  grand 
volume  de  ceux  de  Sicile. 

La  miue  de  soufre  de  Césène ,  en  Italie ,  offre  *  quoique 
assez  rarement,  des  cristaux  de  strontiane  sulfatée,  blancs 
comme  ceux  de  Sicile ,  mais  moins  volumineux.  La  pierre 
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Ae  Vulfino  (^chaux anfydm-siÛ/tîtie')  ctmiieut its  cmtanxgris 

de  strontianc  snlfatée. 

Ce  sel  pierreux  cristallisé  a  encore  été  Ironvé,  dans  ces. 
'dernières  années ,  à  Léogang  près  Snlzboui^  et  dans  les  en- 
vïroDs  He  Greden ,  dans  le  cercle  de  l'^ao  en  Tyrol.  Il  a  pour 
gmgae  nne  pierre  calcaire  grise. 

La  strontiane  snlfatée ,   lamellensc  ,  cristallisée  on  sim- 

Slément  en  lames  ,  est  plus  répandue  que  celle  en  prismes. 
Jle  appartient  aux  terrains  de  transition  et  de  laves.  Cette 
strondane  ae  trouve  dans  les  laves  du  Vicenlîn  ,  à  Mon— 
tecchio-Maggiore.  Sa  couleur  est  te  bleu.  Uansles  environs 
d'Arau  ,  en  Suîsse ,  est  une  ntarne  endurcie ,  calcaire  ,  qdi 
renferme  de  la  strontiane  sulfatée  laminaire  ,  d'un  blanc 
bleoStre  et  en  grandes  lames.  M.  Haijy  a  observé  la  forme 
snaniarphique  sur  des  cristaux  bleuâtres  groupés  avec  de  la 
chaux  carbonatée  lenticolaire  ,  blancbc  ,  engagée  dans  de  la 
baryte  snlCatée  lamellaire  et  du  zinc  sulfuré  verdâlre  mélangé 
de  plomb  sulfuré.  Cclté  rariélé  parott  provenir  des  bords  du. 
ïlein  où  des  recherches  ont  fait  découvrir  des  couches  de  cal- 
caire mariienx,  alternant  avec  la  chaux  carbonatée  fétide,  et 
qui  parott  situé  sous  le  grès,  placé  lui-même  sous  le  calcaire 
du  Jura.  Dans  cette  marne  ,  sont  des  boules  marneuses  qui 
contiennent  dans  leur  intérieur  ,  tantôt  de  ia  blende  et  des 
pyriles,  tantôt  des  ammonites  pénétrées  d'une  strontiane  sul- 
fatée lamelleuse,  semblable  à  celle  d'Arau  en  Suisse.  A  Monte 
^Viale,  dans'leVîcentin, les  débris  de  coquilles  etde  madré- 
pores fossiles ,  qui  sont  dans  le  calcaire  ,  soBt  pénétrés  qoel- 
qaefoîs  de  strontiane  sulfatée  lamelleuse. 

La  strontiane  snlfatée,  laminaire,  bacillaire  ou  radiée,  ainsi 
qne  diverses  autres  variétés  de  ce  sel,  s'observent  à  Aust-Pas- 
sage  et  autres  endroits  prés  Bristol ,  dans  les  îles  du  canal  de 
Bristol ,  particulièrement  à  celle  de  Barrysur  la  côte  de  la 
province  de  Glamogan  ;  elle  a  été  trouvée  aossî  sur  les  bords 
de  la  Nidd  ,  près  Knaresborough  en  Torshire.  Dans  ces 
diverses  localités,,  elle.est  dans  la  formation  du  grès  rooge, 
ainsi  qu'à  Iveroess  en  Ecosse. 

La  strontiane  sulfatée  radiée  et  fibreuse  et  à  fibres  fines ,  a 
été  d'abord  trouvée  en  Pensylvanie  à  Frankstown  ,  dans  la 
montagne  Bald-Eagle,  entre  deux  bancs  de  marne  feuilletée, 
brunâtre  ,  en  couches  d'nn  pouce  d'épaisseur  environ ,  d'un 
beau  bleu  clair  et  à  fibres  perpendiculaires.  Récemment ,  un 
forgeron  a  découvert  ta  strontiane  sulfatée  en  couches  très- 
étendues  et  continues  dans  de  l'argîle  feuilletée  à  Carltsle,  à 
trente  milles  O.  d'Albany,  dans  l'état  de  New-Yorck.  Il 
s'en  servoit  de  préférence  au  borax  pour  sonder  et  bronzer. 
Une  variété  analogue  et  d'une  belle  conletir  bleue^  arec  udk 
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ligire  deini-traiisparenc« ,  a  été  découverte  dans  des  nrconi- 
tancés  semblables,  à  Domburg  prés  JéDa.  CëIU  des  environs 
de  Benvron  près  de  Tonl,  est  aDaIog;ue  aoi  précédentes 
pour  la  structure  ;  mais  elle  contient  de  la  cbaus.   F.  c!-après 

STROirnANE  SULFATÉE  CALCARIFÈRE. 

Oq  trouve  dé  la  strontiane  sulfatée  aciculaire  dans  les 
masses  de  baryte  sulfatée  des  collines  de  Montferrat,  et  par- 
ticnlièrenient  dans  celle  d'Atfiano. 

Une  variété  fibroso  -  laminaire  a  été  rapportée  d'Egypile 
par  M.  Bertb. 

II.  StAOUTIASE  sulfatée  BARTTIFÈRe, 

Elle  a  été  réunie  jusqu'ici  avec  la  strontiane  snlCatée;  mais 
elle  en  difTére  par  sa  composition  cbimîque  :  en  eflet,  elle 
contient ,  ODire  la  strontiane  et  l'acide  snlfuriqne  ,  d'autres 
substances.  Elle  est  en  masses  radiées  ou  fibreuses,  bleuâtres 
ou  d'un  blanc  jaunâtre,  et  n'a  encore  été  trouvée  que  dans 
âeos  localités.  La  strontiane  sulfatée  barytifëre  forme  ane 
couche  d'environ  une  à  quatre  brasses  d'épaissear  dans  une 
mine  de  cbarbon,  et  qui  paroît  jointe  au  calcaire  coquilUer, 
à  Sunial  dans  le  Hanovre ,  et  à  Karlshutte  sur  la  route  de 
Goltingue  ii  Hanovre.   F,  StOBonEssiTE. 

Elle  a  été  trouvée  également  il  Fassa  eu  Tyrol ,  en  masses 
rayonnées  d'un  blanc  jaunâtre.  Ces  diverses  variétés  sont 
composées  de  : 

13  3 

Strontiane  sulfatée.  .  .  .    g7<39  .  ■  -  97,601.  .  :  ga^i^^ 

Baryte  sulfatée a.aa  .  .  .  00,975.  .  .     1,875 

Chaux  sulfatée o       ...  00        ...     i,333 

Cbatu  carbonaiée  ....  o  ...  00  .  ■  .  o,&oo 
Sirontiane  carbonaiée.  .      o       ...  00        ...     i>647 

Silice o,5i  .  .  .  00,110.  ,  .     1,600 

Fer  oxydé 0,1a  .  .  .  oo,65G.  .  .     o,5oo 

£au 0,19  .  .  .  oo,a58.  .  .     o 

Bitume Trace. 

N."'  I  e1  a  analyses  des  variétés  d'Hanovre  par  Siromeyer  ; 
n.**  3  f  analyse  de  la  variété  de  Fassa  par  Brandes. 
m.  Strontiane  sulfatée  calcarifèrb. 

Nous  réunissons  ,  sons  ce  nom  ,  les  diverses  variétés  de 
strontiane  sulfatée  qui  ont  donné  de  la  cbaux  à  l'analyse  , 
ou  qui  sont  cristallisées  dans  les  niémes  gisemens  où  l'on 
trouve  la  strontiane  sulfatée  catcariEère.  Elle  est  cristallisée  , 
fibreuse  ou  compacte  et  terreuse. 

A.  La  sironliane  iidfaHe  crùtallisie  se  présente  en  prismes  & 
quatre  pans  de  la  variété  unitaire  ,  terminés  par  des  pyra- 
'  niides  k  quatre  laces  très-aiguë's.  L'angle  d'iocidence  des  tacea 
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Ae  chaqae  pyramide  sur  les  pans  adjacens  est  de  i6i*  i6\ 
Cette  forme  est  nommée  apolome  par  M.  Hatly  ;  elle  est  mo^ 
difiée  qoelqùefois  par  des  facettes  obliques  addilioQDelles.t 
cVst  Hors  listrontiantsulfalétâioiYnile  de  M.  Haii^. 
On  troave  ces  cristaux  daas  les  environs  de  Pans  : 
i.°  Dans  les  fentes  et  les  cavités  de  la  strontiane  sulfatée 
c al ctrifère  compacte  :  ils  sont  hUochâtres,  limpides,  quel- 

auetoisaciculaires,  d'autres  foisils  sont  irès-petiis  et  forment 
es  lApis .  serrés  ;  ils  appartiennent ,  comme  U  strontiane 
qni  leur  sert  de  gan^e ,  am  glaises  des  formations  gypseuses, 
particulièrement  à  Ménilmontant  et  ^  Montmartre. 

3.^  Dans  le  calcaire  compacte  coquillicF,  situé  an-dessus, 
et  coptign  à  la  craie,  À  Bougiva) ,  près  Mariv.  Ces  cnstauz 
sont  blanc- grisâtre  s ,  beaacoup  plus  gros  qu  avcun  de  cewE 
observés  aui  environs  de  Paris.  Ils  ont  servi  k  M,  HaUy 
pour  déterminer  la  forme  apotome;  ils  sont  extrêmement 
rares  ,  et  il  ae  parait  pas  qu'oD  en  ait  retrouvé  ,  depuis  qne 
MM.  Cuvier  et  Brongniart  en  ont  fait  la  éëcourerle. 
.  3.°  Dans  la  craie  même ,  et  particulièrement  dans  les 
silex  qui  forment  le  premier  cordon  ,  dans  les  crayéres  du 
basMeudon,  près  Paris.  Ib  sontpelîis,bnllans,  et  d'un  bleu 
azuré ,  affoibli  par  la  limpidité  de  la  stronUanc  ;  ils  appar- 
tiennent â  la  variété  àioxynile. 

J'eus  occasion  de  faire  la  découverte  de  cette  variété  ,  il 
y  a  environ  dix  ans  ,  dans  une  pierre  à  briquet  qui  sor toit  des 
crSyères  de  Meudon.  M.  Gillct-Laamont  possédoit  un  onr- 
sin  fossile  siliceux,  dont  la  cavité  offroit  des  crisiai»  de 
strontiane  sulfatée  ;  mais  ce  furent  longtemps  les  deux  seuls 
échantillons  connus  de  la  strontiane  sulfatée  de  Mendon. 
C'est  l'année,  dernière'  que  le  hasard  en  a  fait  découvrir  en 
grande  quantité,  et  dans  une  position  géologique  qui  démon- 
tre que  cette  strontiane  ,  comme  celle  de  fiougtval,  ^par- 
tient  à  la  mdrac  formation,  celle  de  la  craie  supérieure.  .  " 

L.a  strontiane  sulfatée  cristallisée  des  /ucA/s  marneux  d'AI- 
zey,  département  du  mont  Tonnerre  ,  nous  semble  devoir  . 
appartenir  à  la  «ulfalée  calcarifére. 

B.  La  Strontiane  sulfatée  calcarifére  fibreuse ,  est  en  masses 
composées  d'aiguilles  ou  prismes  capillaires  appliqués  pa- 
rallèlement les  uns  contre   les   autres.  Elle   est  d'uo  bleu 
céleste  y  au  d'un  bleu  pâle ,  ou  m#me  grise. 
Vanqnelin  l'a  trouvée  composée  de 

Strontiane  sulfatée S3 

Chaux  carbonatée lo 

Eau 7 

Elle  a  été  rencontrée  en  masses  et  en  rognons  d'un  tissa 
strié  et  fibreux  ,  perpendiculairement  aux  deox  couches  argi- 
leuses qui  la  renljerment ,  i,  BenvroD  près  .Toul  >  C  Meurlke). 
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C.  Strondane  txâfatie  calearWere  compacte  (_  Si.  mlj.  calcari- 
fere,  Haiiy;  Dickier  eelestin,  Karsl.-,  Compact  ceksUne,  Jam.^. 
£ile«M  CD  masses  compactes  spbéroïdales  on  réoiformes  ; 
à  cassui^  terne  ,  écaillease  ,  rarement  graouleuse  ,  d'un 
blanc  grisfttfe  ou  jannâtre  :  cependant,  lorsqu'on  ezamiitt: 
son  lissn  avec  altenljun,  on  y  reconnaît  une  mullilude  de 
petites  lamellules  brillantes.  Ces  masses  sont  quelquefois, 
divisées  intérieurement  comme  les  îudus  ,  c'est-à-dire,  par 
4es  fentes  <\\â  les  partagent  eo  prismes  à  quatre  ,  cinq  et  six 
pans,  tapissés  d'une  couche  mince,  cristalline;  et  de  cristaux 
épSrs  de  stroniiane  sulfatée  el  de  chaux  carbonatée. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,5<)3 ,  selon  Vauquelîn. 
Une. variété  compacte,  analysée  par  Vauquelîn,  a  offert  : 
'  âtrontiane  sulfatée     .     .     .     .     S'i^a 

Chaux  carbonatée 8,33 

Fer  axyié o,35 

La  strontiaue  sulfatée  calcarifère  compacte  se  trouve  dans 
-tes  bancs  de  marne  calcaire ,  de  diverses  espèces ,  cm!  ap- 
partiennent à  la  formation  gypseuse  des  environ^  de  Paris, 
-et  qui' la  recouvrent  ou  qui  y  sont  intercalés  ;  on  peut  les  di- 
viser etr  trois  :  y 

i.^Lamame  ou  glaise  verte  «  qui  recouvre  le  sysjtme  gyp- 
■eox  :  la  strontiane  compacte ,  y  esl  en  rognons  ,  qui  forment 
des  cordons  horixontanx,  à  nn  pied  les  uns  des  autres.  On  en 
compte  cinq  dans  la  marne  verte  des  escarpemeas  entre  Ba- 
gnolet  et  Hontrenil;  on  en  observe  également  plusieurs  Ji  Me- 
nîlmbntant.  La  même  marne  présente  des  géodes  argileuses  , 
vertes,  globuleuses,  qui  conlienneut  un  noyau  mobile , 
polyèdre  ,  de  même  nature  que  l'envelâppe  ou  écorce  ,  qui 
est  traversée  de  fissures  ou  de  fentes  tapissées  de  cristaux 
tris-pélil&,  de  chaux  carbonatée  ,  et  quelquefois  de  stron- 
tiane. La  partie  solide  de  ces  géodes  est  verdâtre,  grenue, 
•t  offre  Kmis  les  passages  aux  rognons  les  plus  compactes  de 
la  strontiane  sulfatée.  Ces  derniers  rognoos  sont  aussi  cloi- 
sonnés ,  mais  pas  toujours.  Ces  géodes  sont  communes  à 
Alénilmontaot  et  À  Montmartre-  On  les  retrouve,  ainsi  que 
la  stronttaoe ,  dans  les  endroits  oà  la  mame  verte  se  montra 
à  nu  et  en  coaehe  épaisse. 

.  »."  Cette  glaise  verte,  ne' contient  pas  un  seul  indice 
de  corps  organisés  fossiles  ;  elle  recouvre  des  lits  de 
marnes  jaunâtres  feuilletés,  qui  renferment  des  débrîs  de 
CoqniUes  et  d'autres  fossiles  d'animaux  marins.  La  stron- 
iiane sulfatée  compacte  se  trouve  en  gros  et  en  petits  ro- 
gnons ,  dans  la  partie  inférieure  du  banc  de  marne  qui  est 
le  plus  bas.  Aux  environs  de  Monlignon  ,  près  Montmo- 
rency, an  observe  de  la  strontiane  sulfatée  calcarifère  et 
compacte  qui   ofire  ces  smgalîcrs  retraits   en  pyramides 
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h  quatre  face$  dont  noos  avons  parlû  k  l'article  M&KHE. 

3.*  Dans  les  couches  qui  suivent ,  en  descendant,  josqae 
et  non  compris  un  banc  de  marne  marbré  ,  qui  est  appelée 
■  pierre  à  déltuher,  et  qui  est  intercalée  dans  les  premières 
couches  ie  gypse  de  la  deuxième  masse  ;  on  ne  voit  plus 
de  sirontiane  sulfatée  après  ;  mais  ,  dans  la  pierre  à  déta- 
cher, ontrouveides  rognons  volumiaeai  de  celte  strontiane- 
Ces  rognons,  commuoémenl  aplatis  ei  percés  de  canaox 
torlncux,  à  peu  près  perpendiculaires,  tantdt  vides  ,  tantôt 
remplis  de  marne  ,  u'ofTreal  polut  les  fissures  qu'on  oLserve 
dans  les  rognons  des  couches  supérieures  ;  la  marne  qui  les 
contient  ne  renferme  point  de  fossiles. 

Les  ouTriersdelVIonimartre  donnent  à  ces  rognons  de  stron- 
tiane  sulfatée  compacte, «td'après  leursformes, lesnomssui- 
yans  :ai^,  lÙe  de  Maine,  el  miche  ou  pain  de  quatorze  sous,  (ln.) 

STROM'IANITES.de  Suher.  r.  SraosTiANECAHBo- 

KATÉE.  (LN.) 

STRONÏIOMIS,  de  Forster.  f.  Stbontiase  cabbo-    . 

HÂTÉE.  (LN.) 

S'I'ROPHANTHE  ,  Stropltanthas.  Genre  de  plantes  éta- 
bli par  Decandolle  dans  la  pentàndriemonogynie,  el  dansia 
famille  des  apocinéea ,  intermédiaire  entre  celui  des  Lauro- 
SES  el  celui  des  ëchites.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice 
divisé  en  cinq  parties  aiguës  ;  une  corolle  monopétale  ,  tu- 
bulée ,  à  cinq  divisions  terminées  par  un  filet  très-long  ;  dîr 
appendices  simples  k  la  gorge  de  la  corolle;  cinq  étaminea 
à  anthères  aiguës,  souvent  terminées  par  un  filet  ;  un  ovaire 
supérieur,  simple  ou  double,  surmonté  d'un  style  ép^is,  â 
stigmate  en  massae  et  divisé  ;  une  follicule  renfermant  des 
semences  plumeuses. 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces.  Ce  sont  des  acbres  os 
des  arbrisseaux  à  liges  cylindriques,  souvent  grimpantes  ;  k 
feuilles  opposées ,  entières  ',  i  fleurs  portées  sur  un  pédicule 
court  et  souvent  bifurqué ,  ordinairement  réunies  en  fais- 
ceaux ,  doDl  le  bouton  est  ventru  el  terminé  par  une  longue 
pointe  tortillée. 

Le  Stbofhakthe  grimpant  est  glabre,  sarmenteux;  ses 
fleurs  sont  latérales  ou  terminales,  et  naissent  en  même 
temps  que  les  feuilles,  qui  sont  ovales  et  aiguës,  et  accom- 
pagnées de  deux  petites  stipules.  On  le  trouve  dans  les  forêts 
de  Sîerra-Leone. 

Le  Stropbakthe  siCHOTOHEest  glabre ,  a  les  pédoncules 
et  les  rameaux  dichotomes,  les  feuUlcs  mucronées  et  la  co- 
rolle înfundibuti forme.  11  est  originaire  des  Indes.  (B.) 
.    STROIMSO.  C'est  la  Torpille  ,  ea  Provence,  (b.) 

STROUDOS.  Nom  grec  de  l'AuiRuciiE ,  aussi  bien  que 
du  Moineau  ,  mais  géoériquenaeiii.  (&.) 
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STROTJDOS  AGRIOS.  Le  Friquet,  en  grec,  (s.) 
STROUTHION,  pour  Struthiom.  V.  ce  mot.  (in.) 
STRUCHION ,  Strucbium.  Genre  de  plaotes  établi  pour 
placer  une  espèce  d'ETHVLiE  {etiiuHa  slruckium.  Lion.),  qiû 
qui  n'a  que  troii  divisions  au  calice  et  une  couronne  crénelée 
sur  les  graines.  Elle  se  rapproche  des  GbaJ4GElle$,  (b.) 

STRUMAIRE ,  Slmmaria.  Genre  de  plantes  établi  pac 
Jacquin  dans  l'hexandrie  monogynle  et  dans  la  famille  des 
narcisses.  Il  a  pour  caractères  :  une  corolle  de  six  pétales  ou- 
verts ;  six  étamÏDCS  ;  un  ovaire  inférieur  ,  surmonté  d'un  style 
réuni ,  dans  son  niilieu ,  avec  les  filamens  des  étamincs ,  et 
teiminé  par  an  stigmate  trifide;  une  rapsnle  presque  ronde,  à 
trois  loges. 

Ce  genre  ,  qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Carpolyze  ; 
se  rapproche  beaucoup  des  NivÉOLEt  et  des  Auabyllis. 
11  renferme  une  douzaine  de  plantes  bulbeuses,  à  feuilles 
longues  et  linéaires  ,  et  à  Beurs  spalhacées ,  disposées  en  om- 
belle au  sommet  d'une  hampe  plus  ou  moins  élevée.  Ces 
pJantesne  présentent  rien  de  remarquable. 

La  Struhaire  en  spirale,  figurée  pi.  i3o3  du  Èolan. 
Magasùif,  de  Curtis  ,  doit  être  placée  parmi  les  Héuak- 
TRES  ,  selon  quelqueii  botanistes,  (b.) 

STRUMARIA,  de  Lobel.  C'est  une  espèce  de  Lam- 
POURDE  (  Xanthium  slmman'um ,  L<  )■  (t-l^O 

STRUMEA ,  de  Pline.  C'est  la  Ficaire  ,  plante  de  U 
famille  des  RenoncclacÉes.  (lk.) 

STRUMPFIE ,  Sirumpfiu.  Plante  d'Amérique  à  tiges  ar- 
ticulées, charnues,  légèrement  frutescentes,  ji  feuilles  linéai- 
res ,  aiguës  ,  d'un  rouge  verdâtre  ,  placées  en  petit  nombre 
à  l'esirémité  des  rameaux  ,  et  à  (leurs  disposées  en  grappes 
peu  garnies  ,  naissant  du  même  point ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  gynandrie  Iriandrie  ,  et  non  dans  la  syngénésîe  mo- 
nogamie ,  comme  l'avoit  cru  Linnseus. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  an  calice  à.  cinq  dents  ;  une  ' 
corolle  de  cinq  pétales;  cinq  anthères  réunies  en  corps  et  ' 
portées  sur  le  pistil;  un  ovaire  inférieur,  surmonté  d'un  style 
%  stigmate  simple  et  obtus;  une  baie  couronnée  par  le  ca- 
lice ,  presque  ronde  et  aniloculaire.  (B.) 

STRUND  JAGAR.Nom  que  les  pÈcheurs  du  Nord  don- 
Deni  au  Labbe.  f.  Stercoraire,  (s.) 

STRUSS.   Un  des  noms  allemands  de  I'Aotruche.  (t.) 
STRUTHIA.  Ce  genre  ,  de  Royen  ,  est  \fniessenia  d'A- 
danson  ,  ou  gnidia,  L.  (ln.) 

S'IRUTHIA  MALA.  Théophraste  donne  ce  nom  aux 
CotKGS   fruits  du  cognassier.  (LN.) 
STRUÏHIO.  Nom  laUn  de  I'Autroche.  V.  ce  mot.  Cv.J 


.■ivGtio^le 


,»4o  S  T  R 

STRUTHIO  CAMELQS.  Nom  grec  di  I'Autrccùr. 

(V.) 

STRUTHIO  CAMELOS.  K  Striithium.  (lh.) 

STRUTHlOtÉ ,  Strulhiola.  Genre  de  planies  »  de  la  1^- 
traadrie  monogynie,  et  de  la  fatpille  des  dapliiioiLdes,doiit  les 
caractères  CoDsisLenl:  eo  un  calice  tubuleu^  à  limbe  quadrifi- 
de, fermé  par  huit  écailles  glandiformes  ;  en  quatre  ëtamines 
courtes;  en  un  uvaîre  supérieur,  surmonié  d'un  style  fili- 
forme, à  stigmate  capilé  ;  en  une  baie  sèche  ,  monospermç. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  feuilles  opposées  et  à 
-fleors  solitaires  et  aiilUires.  Oq  eu  compte  une  douzaine 
d'espèces,  toutes  du  Çap  de  Bonoe-£spérance ,  et  duot  les 
'denx  plus  connues  sont  : 

La  Struthiole  VEacE ,  qui  a  les  £i:uilles  lancéolées , 
striées  ;  celtes  du  sommet  ciliées  ,  et  les  rameaux  puLesceus. 
£lle  est  vivace.  On  fa  cultive  dans  les  jardins. de  botaniquie, 
dont  elle  orne  tes  serres  par  ses  élégans  épis  de  (leurs  blaa-' 
ches  et  6dorantes. 

La  Struthiule  droite  a  les  feuilles  linéaires i  glabres, 
tes  rameaux  glabres  et  tétragones.  Elle  est  vivace  ,  et  a  servi  ^ 
de  type  à  l'élablissement  du  genre  Nectaîidre.  (r.) 

STRUTHION,  dcDioscorideet  des  Grecs.  Celte  plante 
est  le  Radicula  ou  Strutbiuu  de  Pline  et  dos  Latins.  Elle 
étoil  fort  employée  pour  dégraisser  el  pour  teindre  les  laioes. 

Théopbraste  place  le  struihion;  au  rang  des  plantes  qui 
tint  les  feuilles  piquantes  et  épineuses  ,  et  Pline  le  décrit 
ainsi  :  »  la  plante  qu'on  nomme  raàîcula  a  un  suc  qui  est 
très-propre  à  laveries  laines  ;  c'est  même  admirable  comme 
die  les  rend  blanches  et  délicates.  On  la  cultive  partout, 
mais  elle  vient  natureliemenl ,  dans  les  lieux  arides  et 
pierreux ,  en  Asie  et  en  Syrie  :  la  plus  estimée  croit  au- 
de  là  de  t'Ëuphrate  ;  sa  tige  est  fîîie  et  férulacée;  les  babitans 
■  la  mangent  et  s'en  servent  pour  teindre  telle  chose  que  ce 
,  soit ,  qu'on  fait  bouillir  avec  ses  feuilles,  semblables  à  celles 
de  l'olivier.Les  Grecs  l'appellent  sfrurAion;  elle  Ileurit  an  été, 
est  agréable  â  voir  alors,  mais  sans  odeur  ;  elle  est  épineuse» 
et  sa  tige  est  laineuse  ;  elle  n'a  point  de  graines  ;  sa  racine 
est  grosse  et  s'empl(>ie  à  l'usage  que  nous  avons  rapport^ 
-  (liv.  13,  chap.  3)  ».  Pline  revient  sur  le  radicula  (liv.  34, 
cbap.  1 1),  et  y  expose  ses  propriétés  :  jl  fait  ot>sorver  de  noii^ 
veau.q^ue  c'est  \eslndhion  des  Grecs,  et  qu'il  sert  à  teindre  les 
dcaps;  que  l'herbe,  ou  sa  décoction,  s' administroit  avec  suc- 
cès conirela  jaunisse ei  les  maux  de  poitrine  ;  qu'elle  servait 
aussipourexcilerlasortîe  des  urines  et  comme  emménagogue  : 
qu'elle  étoit  si  efficace  que  les  médecins  appeloient  sa  àécoK— 
^oabraieageduré  oa.à'or  ;  que  prise  avec  du  miel,  à  la.df^c 
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dVne  cuillerée  «t  en  façon  J^élcctaaîre ,  elle  i^loit  excellente 
contre  Utoax,et  Jt  ceux'qnine  pouvoient reprendre  haleine 
sans  tenir  le  cou  droit  :  c'étoil  encore  un  remède  pour  rompre 
la  pierre  et  la  chasser  hors  de  ta  vessie  :  elle  entroît  dans les> 
cataplasmes  et  les  collyres  ,  ordonnés  poar  éctaîrcirla  vue, 
etc.  f  etc. ,  et  dans  d'antres  circonstances  que  n ans  passons 
«ans  silence. 

Dioicoride  et  Galien  ne  décrivent  point  cette  plante,niaia 
ils  lui  attribuent  les  mëniES  vertus  et  les  mêmes  usages.  Le 
texte  de  Dioscoride  pafotl  mime  1res- semblable  k  celui  de 
Pline. 

Maintenant ,  quelle  est  celle  plante  si  fameuse  ?  Est-ce  la 
gaude  {^restda  luteola'),  comme  l'ont  avancé,  avec  doute, 
Gesner  et  d'autres  botanistes  ?  la  valériane  des  jardins  (  sra- 
lerimna  rubra  ),  ainsi  que  font  dit  des  auteurs  du  même  temps  î 
la  saponaire  ofGcmale  (^sap.  offirlnalh  J  ,  opinion  qui  est  celle 
de  Fuschius?  la  gypsophile  struthion  [gyp.  strtuhiun)  ?  et  Fer- 
ranli-Imperalo  a  le  premier  avancé  ce  rapprochement ,  en 
rappelant  que  cette  dernière  plante  est  employée  à  TSaples 
pour  dégraisser  les  laines,  et  y  est  appelée  vulgairement, 
pour  cette  raison,  lanuria  ;  est'Ce  le  luteola  crelica  de  C.  Bau- 
hin,  qui  est  une  espèce  de  restda  que  Honoré-Belli,  médecin 
de  Vicence,  observa  en  Grèce  ,  où  l'on  eu  faisoit  un  usage 
nniversel  pour  fouler  et  teindre  en  janne  la  ioie  et  où  on 
loi  donnoit  le  nom  de  chymeme. 

Mais  aucune  de  ces  plantes  n'a  les  feuilles  épineuses ,  ni 
semblables  i  celles  de  l'olivier;  leur  lige  n'e^tpoiot  féra- 
lacée  ;  aocnOe  d'elles  ne  pent  être  le  struthion.  Il  faut 
donc  se  résoudre  ^  penser,  comme  Matlhiote,  que  cette 
plante  nous  est  inconnue  ;  et  il  est  probable  qu'elle  a 
cessé  d'être  cultivée  en  Europe  ,  dès  qu'on  a  pu  lui  substi* 
tuer  le  grpsopHla  slrulkium  ,1j:  y  ouïe  saponaria  officinaUs , 
qui  s'emploient  avec  les  mêmes  avantages  pour  fouler  les 
draps. 

iLe  slruAiim  s'appeloit  aussi  catharsis ,  cerâon  on  cerda , 
slTUthiocamelos-,  chamarfiytos',  c'étoilîe  gaUirhyCutn  datila^es, 
l'eeBo  des  Egyptiens ,  le  sjrris-  des  Carthaginois  ,  le  aindid  des 
Arabes,  etc. ,  d'après  Jean-Ruettius ,  Alentzel  et  Adanson. 

(LU.) 

STRUTHiOPHAGES  ,  c'est-i-dire  ,  Mangers  d'autru- 
ches. On  a  jadis  donné  ce  nom  à  quelques  hordes  sauvages 
de  l'Afrique,  qui,  trouvant  dans  leurs  contrées  un  grand 
nombre  d'autruches,  les  poursuivoient  pour  s'en  nourrir. 
Maintenant  ces  oiseaux  sont  trop  rares  pour  qu'on  puisse  en 
manger  habituellement.  Lampride  rapporte  que  fempereur 
Hlliogabale,  ce  monstre  de  débauches,  d'infamies  et  de 
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ÎrofusioD,  M  faisoît  semr  des  plats  de  cerrelles  d'autniches. 
l  falloil  plusieurs  ceataïuefl  de  ces  oiseaux  pour  sa  lable , 
et  pour  un  seul  repas  il  en  fit  luer  gii cents. 

On  assure  que  les  Bédouins  ,  les  Maures  et  d'antres  No- 
mades ont  soin,  lorsqu'ils  tuent  une  autruche  ,  de  la  secouer 
vivement ,  puis  d'ouvrir  la  gorge  ponr  en  faire  sortir  une 
espèce  de  bouillie  huileuse  ,  composée  du  sang ,  de  la  graisse 
et  des  humeurs  de  cet  animal ,  que  la  secousse  a  mêlés  en- 
semble. Cette  matière  leur  paroît  un  excellent  mets  ;  cepen- 
dant elle  leur  cause  la  diarrhée.. 

La  chair  des  autruches,  quoique  assez  agréable  au  goût , 
«si  fort  dure  et  de  difficile  digestion.  K.  l'arllcle  Autruche, 
(tireï.) 

STRUTHIOPTERE,  StmtMopitm.  Genre  de  plantes 
établi  par  Allioni  aux  dépens  de  celui  des  Oshokues  ,  tkint 
il  diffère  principalement  parce  qu'il  a  les  feuilles  stériles 
et  vivaces  ,  et  des  feuilles  fertiles  «t  annuelles.  La  superficie 
interne  de  ces  dernières  est  complètement  couverte  de  cap- 
sules. 

Deux  espaces  ,  dont  est  I'Oshonde  strvtbioptère  , 
entrent  dans  ce  genre,  (fi.) 

STRUTHlUMde  V.  Cordus, corrompu  d'wirwrtwm.  V. 
ce  mot,  et  Strutbion.  (ln.) 

STRUTZA.  Nom  italien  de  l'AuTRDCHE.  (O    . 

STRYCHNEES.  Famille  de  plantes.  Elle  a  pour  lypa 
le  genre  Vomique.  (b  ) 

SÏRYCHNODENDRON  (  MoreUe  tn  arbn  ,  engr^c  ). 
Gesner  ,  Lobel  et  d'autre»  botanlsies  ont  donné  ce  nom  an 
aotanum  pseudo'Capsicum ,  Linn.  (ln.)  .  '      - 

SrRYCKNOSetSTRYCHWON  des  anciens  Grecs. 
V.  Solanum.  (LK.) 
S'rRYCHNOSdeUnoieus.-r.VoMiQDEel  Igmatie.  (lu.) 

STD  AKTE  ,  Stuartia.  Genre  de  plantes  de  Ta  monadeU 
pl^e  polyandrie  ,  et  de  la  famille  des  malvacées ,  qui  offre 
pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  divisions  persistantes  ;  une 
corolle  de  cinq  pétales  , arrondis  el  très  grands;  un  grand 
nombre  d'étamines  légèrement  réunies  à  leur  base  ;  un  ovaire 
supérieur  arrondi,  surmonté  d'un  si}le  à  stigmate. capité; 
une  capsule  ligneuse  ,  conique  ,  à  cinq  valves  ,  à  cinq  loges  , 
k  une  ou  deux  semences ,  et  à  cloisons  attachées  a|u  milieu  des 
valves.         * 

Ce  genre  repferme  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  soli- 
taires et  axillaires ,  dont  Tuo  est  beaucoup  plus  commun  que 
l'autre. 

C'est  le  Stdarte  halagbodendron  ,  dont  les  fleurs  sont 
souvent  géminées ,  les  divbifins  du  calice  obtuses  et  les  styles 
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r^unis^  Iltrotten  Car(^iae,  dans  les  lîeuzi]»  peu  humilies^ 
où  je  l'ai  nbservé  un  grand  nombre  de  fois,  li  s'élève  à  dii  et 
douze  pieds;  ses  feuilles  sont  avales,  aiguës,  dentées,  un  peu 
reines,  et  d'un  rert  clair;  seA  fleurs  ont  deux  à  trois  pouces 
'  de  diamètre,  sont  blanches ,  quelquefois  tachées  de  brun  à 
leur  centre  i  sans  odeur,  el  exlrémememenl  abondantes. 

Cet  arbaste  est  certainement  un  des  plus  beaux  qu'on 
puisse  cultiver  en  pleine  terre  dans  le.  climat  de  Paris  -,  mais 
il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  jouisse  en  France  de  la  force 
de  végétation  dont  il  est  pourvu  fin  Caroline.  Il  a  encore  bc~ 
soin  d'être  long- temps  cultivé  avant  d'être  parfaitement  accli- 
inalé.  On  doit  toujours  le  planter  dans  les  environs  de  Paris  , 
aux  esposilions  les  plus  chaudes,  et  l'empailler  pendant  l'hi- 
ver, crainte  des  fortes  gelées, 

Le  Quarte  de  Virginie  n'est  qu'une  variété  du  précédent  ; 
mais  le  slua^ie  pentagyne  est  bien  distingué  par  son  calice  à 
cinq  divisions  lancéolées  ,  ses  étamioes  plus  langues  ,  et  ses 
«tyles  distincts.  C'est  lui  qui  a  servi  de  type  au  genre  Mala-  . 
Codendue  de  Cavanilles.  (b.) 

STUC.  Couiposilion  qui  imite  le  marbre.  On  la  fait  avec 
du  plâtre,  qu'on  délaie  avec  de  l'eau  gommée  ou  chargée  de 
-colle, pour  lut  donner  une  dureté  qu'elle  n'auroit  point  avec  de 
l'eau  pure.  On  imite  k's  veines  et  les  taches  du  marbre  ,  au 
moyen  de  petites  galeticade  plâtre  qui  sont  colorées  en  di- 
verses teintes ,  et  qu'on  place  à  cdté  les  unes  des  autres,  sur 
le  noyau  de  l'ouyrage  ,  comme  si  l'on  faisoit  une  espèce  de 
mosaïque,  (pat.) 
STUCKKOHLË  de  Gmelin.  C'est  le  Jayet.  (i.n.) 
SÏUFEERZ,  Dans  le  pays  de  Wirtemberg  ,  on  npmme 
ainsi  le  fer  oxydé  grenu.  Ce  nom  est  employé  par  les  mineurs 
allemands,  à  la  place  de  sta^toerk  et  de  schiedea^erk,  pour  dési- 
gner le  minerai  pur  trié  cl  séparé  de  la  roche,  (ln.) 
STURIO.  Nom  latin  de  I'Estuhgeoh.  (desm.) 
STURION,  A.  Nice,  c'est  le  nom  de  I'Acipebsère  es- 
turgeon, (desm.) 
SïURIONIENS.  Synonyme  de  ChondbOPtéiiygiens.Cb.) 
STURMIE  ,  Sturmia.  Cenre  de  piaules  établi  par  Per- 
soon  ,   pour  placer  I'Agrostioe  &  épis  filiformes.  Il  offre 
pour  caractères  :  une  balle  calicinale  de  deux  valves  égales' 
et  tronquées  ;  une  balle  Horale  plus  petite,   de  deux  valves 
ovales ,  lanugineuses  et  mutiques.    V.  vVgrostide,  Ce  genre 
a  aussi  été  nommé  Knapie  et  Mibore.  (b.) 
•    STURNELLUS.  Nom  latin  de  l'ÉTouaisËAO,  (s.) 
STÙRNUS.  L'un  des  noms  latins  de  l'ÉTOURNEiU,  (s.) 
STYGIE,  Stygia.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  lépi-    , 
doptères,  famille  des  crépifsculalres ,  tribu  des  sphingides; 
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Ses  caracléres  soDlianlfaiies  courtes ,  éiminnant  insensible- 
ment de  grosseur  ,  arquées  ,  garnies  en-dessous  d'un  double 
rang  de  petites  lames ,  avec  l'extrémité  simple  ;  palpes  exté- 
rieurs cylindriques,  couverts  d'écaillés;  point  de  trompe  sen- 
sible. Ce  genre  ,  établi  par  Drapaniaud  ,  est  voisin  de  cctnî 
des  tygkna,  par  les  antennes ,  et  des  aÀiea  par  la  forme  de 
l'abdomen  ,  qui  est  presque  cylindrique  et  earni  d'une  brosse 
an  bout.  Ses  ailes  sont  courtes  et  en  toit.  On  seroit  tenté  d« 
rapporter  l'insecte  qni  a  servi  à  établir  ce  genre  ,  à  celui  de 
eosnu;  il  aété,  en  effet ,  placé  par  Hfibner  avec  les  bom- 
byx ,  sous  le  nom  spécifique  de  ferebdlum.  On  n'anra  même  ' 
pas  une  idée  bien  claire  et  bien  fixe  sur  ce  genre  ,  avant  que 
l'on  connoisse  les  métamorphoses  de  l'espèce  décrite. 

Celte  espèce,  nommée  si.  australe,  a  ses  antennes,  la  télé 
et  le  corselet ,  d'nn  jaune  un  peu  fauve  ;  les  ailes  supérieures 
offrent  un  mélange  de  cette  couleur  et  de  brun  ;  leur  bord 

fostérieur  a  une  frange  èrune  ;  les  inférieures  sont  obscures  ; 
abdomen  est  noirâtre  ,.  avec  une  tache  jaune  et  fauve  sur  le 
dessus  des-  premiers  anneaux.  Cet  insecte  a  environ  cinq  li- 
gnes de  long.  Il  a  été  trouvé  dans  le  midi  de  la  France,  par 
M.  le  baron  Déjean  et  par  Draparnaud.  (l.) 

STYLAIRE,  Stylaria.  Genre  établi  par  Lamarcï  ,  pour 
placer  la  Nayade  a  bec  de  Muller ,  Nertù  larustris  ,  Linn.  , 
qu'on  trouve  dans  les  eaux  slagnantes  du  nord  de  l'Europe. 
Ses  caractères  sont  :  corps  rampant ,  linéaire  ,  transparent , 
-  muni  de  stries  latérales  ;  extrémité  antérieure  bifide ,  offrant 
une  trompe  styliforme,  saillante;  anus  terminal,  (b.) 

STYLANDRE  ,  Siylandra.  Genre  de  plantes  éubli  par 
Nattai,  Gênera  of  north  american  plants ,  pour  placer  l'As- 
«LÉPiADE  PÉDiCELLÉE  de  Walter.  Ses  caractères  sont  :  calice 
très-pelit  à  cinq  dents  ;  corolle  de  cinq  pétales  allongés , 
redressés  et  rapprochés  ;  ovaire  divisé  en  cinq  segmens  , 
aplatis,  creusés,  avec  un  opercule  couvert  de  tubercules; 
masses  de  pollen  pendantes  j  deux  longs  follicules,  (b.) 

STYLE,  Seylus.  Partie  du  Pistil  qui  tient  le  Stigmate 
ilevé  au-dessus  de  l'OvAlRE.  (D.) 

STYLEPHORE,  Styl^tonts.  Genre  de  poissons  de  la 
division  des  Apodes,  établi  par  Shaw  et  adopté  par  Lacépède. 
Il  offre  pour  caractères;  un  museau  avancé  ,  relevé  et  sus- 
ceptible d'être  courbé  en  arrière  par  le  moyen  d'une  mem- 
brane ,  au  point  d'aller  toucher  la  partie  antérieure  de  la  tête 
proprement  ditç;  l'ouverture  de  la  bouche  au  bout  du  museau; 

S  oint  de  dents  ;  yeux  au  bout  d'un  cylindre  épais  ;  trois  paires 
e  branchies;  le  corps  et  laaueue  très-allongés  et  comprimés; 
la  queue  terminée  par  un  filament  très-long. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  qui  a  deux  nageoirei 
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sar  le  dos,  et  la  caathle  de  cinq  rayons  aigaîllonnés.  Elle  a 
été  trouvée  daas  la  mer  des  Antilles,  (b.) 

STf  LIDIE,  SfyUâium.  Genre  de  plantes  de  la  gynandrlfl 
âiandrie  et  de  la  famille  des  orchidées,  qui  offre  pour  rarac- 
tères  :  un  calice  de  deux  folioles  ,  dont  l'une  est  tridentée  et 
l'autre  bidentée  ;  une  corolle  monopétale  à  cinq  divisions  , 
dont  quatre  sont  presque  égales  ,  et  la  cinquième  plus  courte 
et  divisée  jusqu'à  la  base;  un  filament  comprimé,  recourbé, 
inséré  aou3  la  corolle  et  portant  deux  anthères  ;  an  ovaire  in- 
férieur à  style  presque  sessile  ;  une  capsule  à  demi  --  biloou- 
culalre,  bivalve  ,  renfermant  plusieui^  semences. 

Ce  genre  contient  une  douzaine  de  plantes  vivaces  de  Ta 
Nouvelle- Hollande ,  k  racines  fibreuses,  à  feuilles  alternes  et 
rapprochées  vers  le  bas  de  la  tige,  et  à  fieurs  disposées  eit 

fianiculei.  Labillardière  en  a  figuré  six  dans  son  ouvrage  sur 
es  plantes  de  ce  pays.  Les  genres  Cakbolline  de  Swarlz  « 
Ventenatie  de  Soiith,  ei  Akder&onie  deKœnig,  doivent  lui 
ttre  réunis. 

La  Stïudie  a  feuilles  de  mélèze  est  %urée  tome  18  ,. 
bI.  3  des  Annales  du  Muséum.  On  la  cultive  dans  nos  jardins. 
Lorsqu'on  irrite  le  filament  de  ses  ëiamincs,  il  se  détend  areft 
force  et  de  manière  à  exciter  la  curiosité  des  plus  indifCérens. 

V.  iRRltABlLITÉ.  fB.) 

STYLIDIE,  Slylidlum.  Autre  genre  de  plantes  établi  par 
Loureiro  dans  l'heplandrie  monogynie ,  sous  le  même  nom, 
êl  appelé  Stylis  par  Poiret.  Il  est  formé  sur  une  seule  espèce 
qiii  est  un  arbuste  à  feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales,  iné- 
gales, à  Qeui^  jaunes  disposées  en  bouquets  axillaires.  Ses 
caractères  sont  :  point  de  calice;  corolle  cylindrique  à  sept 
pétales  ;  sept  étamines  insérées  sur  le  réceptacle  ;  ovaire  su- 
périeur k  nn  sent  style  et  à  stigmate  échanrré  \  drupe  ovale 
renfermaiM  00e  noix  à  deux  loges  mono^ermcs.  (b.) 

STÏLINE,.¥fr/imi.  Genre  de  polypiers  lamellifères  établi 
par  LamarcJc.  Il  offre  pour  caractères  :  polypier  pierreux  for- 
mant des  niasses  simples  ,  hérissées  en  dessous  ;.  tubes  nom- 
breux ,  cylindriques ,  fascicules,  réunis,  contenant  des  lames 
rayonnantes  et  nn  axe  solide  ;.  les  axes  stjilifonnes  ,  saillans 
kors  du  tube. 

La  seule  espèce  qui  compose  ce  genre  vit  dans  les  mers 
Australes,  où  elle  forme  de.grandes  masses.  Elle  se  rappro- 
ebe  du  TuBiponE,  de  la  Favosite  et  de  la  Sa&cinule.  (b.) 
.    STYLIS.  V.  Stïlidie  de  Loureiro.  (b.) 

STYLOBASION  ,  Stylobasium.  Arbrisseau  doijt  la  patrre 
est  inconnue ,  et  qui ,  sejon  Desfontaines ,  Mémoires  du  Ma- 
j^um,3.<  année,  pi.  a,  forme  seul  un  genre  dans  la  polygamie 
décandrie  et  dans  la  famille  des  téréblnlhacées.  Il  a  les  feuilles  ' 
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Eéliolées,  aliernes,  spatulées,  glabres,  entières,  persislaules; 
»  fleurs  solitaires  ou  disposées  en  petites  grappes  à  Textré— 
mité  des  rameaui.  - 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  fleurs  liennnpIirodUeSi 
stériles,  à  calice  évasé,  divisé  en  cinq  parties  obtuses  et 
relues,  à  dixétamines;  corolle  aulle;  fleurs  femelles  fertiles, 
k  calice  comme  ci-devant,  à  corolle  également  nulle  ,  à  dix 
ëtamines  dépourvues  d'anthères  ;  à  ovaire  supérieur  splié- 
rique  ,  à  une  loge  renfermant  deux  ovules  ;  drupe  ovale  ,  ar- 
rondi ,  k  une  seule  loge  monosperme.  (b.) 

STVLOBATE.  INom  donne  par  Léonhard  à  la  Gehlé- 
NiTE.  V.  à  l'arliele  Jauesonite.  (lv.) 

STÏLOCORINE,  Sfylocorine.  Arbre  à  feuilles  opposées, 
larges  ,  lancéolées  ,  à  (leurs  jaunâtres  ,  disposées  en  grappes 
asillaires  et  solitaires  ,  tgul  forme  un  genre  dans  la  pentandrie 
monogynie  et  dans  la  famille  des  rubiacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :■  un  calke  persistant,  nr- 
céolé,  à  cinq  dents  ;  une  corolle  monopétale  ,  en  roue,  à  tube 
infundibuliforme ,  à  limbe  divisé  en  cinq  parties  oblongues  et 
ouvertes  ;  cinq  étamînes  insérées  aux  découpures  du  liinbe  j 
un  ovaire  inférieur,  ovale,  à  style  claviforme  et  à  sligmale 
fimpic;  une  baie  sphérlque  ,  charnue  ,  biloculaire,  couronnée 
par  le  calice  ;  chaque  loge  contenant  plusieurs  semences  an- 
guleuses, dures  et  noyées  dans  une  pulpe- 

Le  slylor.orine  croît  dans  les  Iles  Philippines.  11  a  beaucoup 
de  rapports  avec  les  GenipA'ïers  et  les  (tABUèHes.  (B.) 

STVLOPHORE,  Stylophorum.  Genre  de  plantés  établi 
par-Nuttal!  ,  Gênera  o/nor/h  american  plaid»  ,  pour  placer  la 
CHÉunornE  DIphylle  de  Micbaui.  Ses  caractères  sont:  ca- 
lice de  deux  folioles  caduques  ;  corolle  de  quatre  pétales  ;  un 
grand  nombre  d'élamines  insérées  au  réceptacle  ;  lin  ovaire 
supérieur  surmonté  d'un  style  à  stigmate  à.'quatre  lobes; 
capsule  elliptique  ,  à  une  loge  ,  à  trois  ou  quatre  valves  re~ 
courbées,  renfermant  un  grand  nombre  d'élamines  ponctuées, 
attachées  à  trois  ou  quatre  réceptacles  marginaux,  (b.) 

ST  VLOPS,  Stylops.  Genre  d'insectesélabli  par  M.  Kirby, 
et  qui  appartient  à  son  ordre  des  sirepsiptëres.  U  ne  diffère 
de  celui  des  xenoi  qu'eu  ce  que  la  branche  supérieure. des  ait* 
tenues  est  composée  de  trois  petits  articles  et  que  l'abdomeD 
est  rélraclile  et  charnu.  On  n'en coanotl  qu'une  seule  espèce 
(  f  yl^ps  mcliUa  )  ,  dont  la  larve  vit  entre  les  écailles  des  an- 
neaux de  l'abdomen  de  quelques  andrénes ,  et  y  subit  sa 
dernière  métamorphose.  V.  Rhipiptères  et  Xenos.  (l.) 
■  SÏYLOSANïHE  ,  Slylomnthes.  Genre  de  plantes  de 
la  diadelphie  décandrie  et  de  la  famille  des  légumineuses, 
établi  par  Swartz  pour  placer  quelques  espèces  de  sainfoitifj 
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Judysarum  i  LiQD. ,  qui  ne  conrenoient  pas  complètement  aux 
autres. 

Ce  oourean  genre  difTère  des  sainfoins  par  an  calice  très- 
long  ,  corollifére  ;  par  un  ovaire  situé  sous  la  corolle  ;  par  un 
Ugume  crochu  et  à  deux  articulations. 

Les  espèces  qui  le  composent  sont  au  nombre  de  six,  anx- 
qoelles  if  en  faut  joindre  deux  encore  inédites  que  j'ai  rap- 
portées de  la  Caroline.  Toutes  ont  les  tiges  roides,  les  feuilles 
ternées  et  les  fleurs  disposées  en  panîcule  terminale.  Elles 
n'offrent  rien  de  remarquable,  F.  au  mot  Sainfoin,  (b.) 

STTLURE ,  Siylurus.  Genre  de  plantes  établi  par  Bafi- 
nesque  ,  Flore  de  la  Louisiane ,  pour  placer  une' plante  de  ce 
pays,  fort  roisice  des  ATttAPBAXiDES.  Ses  caractères  sont: 
point  de  icalice  ;  quatre  pétales  ;  quatre  k  six  étamines 
divariquées  ;  un  réceptacle  plumeux  supportant  plusieurs 
ovaires  divariqués ,  k  style  long  elplameui;  les  semences 
nues,  (b.) 

STYLURE ,  Stylums.  Xam  donné  par  Kniglh  et  Salisbury. 
&  un  genre  de  plantes ,  qui  ne  diffère  pas  assez  des  Eubo- 
TRVONS.et  encore  moins  des  GRÉviLLÉE^,pour  Être  conservé. 

(B.) 

STÏP ANDRE ,  Sfypandra.  Genre  de  plantes  établi  par 
R.  Brown  dans  l'hexandrie  monogynie  et  dîtns  la  famille  des 
asphodèles.  Il  est  fort  voisin  des  Uiakelles.  Ses  caractères 
sont-:  corolle  i  six  divisions  égales  et  caduques  ;  six  étamines 
recourbées  et  velues  sur  leur  dos  ;  un  ovaire  supérieur  à  style 
terminé  par  un  stigmate  simple  ;  une  capsule  à  trais  valves^ 
à  trois  loges,  renfernunt  un  petit  nombre  de  semences  ovales. 

(B.) 

STrPHELlE,  Slypbelia.  Genre  de,  plantes  établi  par 
Smith  dans  la  pentandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des 
bignones.  Ses  caractères  consistent  :  en  un  calice  imbriqué; 
en  une  corolle  tubuleuse  i  en  cinq  étamines  insérées  à  la  base 
de  la  corolle  ;  en  un  ovaire  surmonté  par  un  seul  style  -,  en 
UQ  drupe  à  cinq  loges  contenant  chacune  deux  semences. 

Ce  genre,  dont  ceux  appelés  Acboticbe,  Leucopogon  et 
LissAMTUË  par  K.  Brown,  diffèrent  fort  peu,  renferme  vingt- 
deux  espèces ,  toutes  de  la  Nouvelle- Hollande  ,  dont  une  a 
été  figurée' par  G^riner^sous  le  nom  d'ARDisiE,  et  dejx  men- 
tionuées  parFors ter, sous  celui  d'EPACnis.  Elles  ne  présentent 
rien  de  remarquable.  L'une  d'elles  a  été  nommée  ,  par  La— 
billardière,  laslypheliede  Miche,  parce  que  ce  botaniste,  qui  s'é- 
toit  perdu  dans  les  bois  de  la  terre  de  Leuwin,  ne  vécut, 
pendant  ce  temps  ,  que  de  ses  fruits. 

IjesgeoresFERoiA,  Vemenatët  Astoloue,  LsucpPOGOK, 
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Epauis  ,   HoHOTOQm  et  TlomocAaï^  se    rapprochent 

beaucoup  de  celai-ci.  (B.) 

STYPHIS  de  Foriter.  C'est  U  Piirbk  d'alcth.  (lm.) 

STYPHONIA.  r.STofccBAS.(LNO 

STYPTERIA  et  STYPTEROIDES,  du  grec  Styph» 
(^ailringo).  Nom  donné  autrefois  au  lignUe  alommem  (  o/au- 
n<n&,  ^'V^■)l  p3''ce  que  la  plupart  des  minéralogistes  pen- 
soîent  que  ce  pouvoit  être  le  siypteria  des  Grecs  ,  qnî  ëloil  une 
terre  imprégnée  d'un  sel  Acre  etstyptiqae  qui  deToit  £tre  du 
suifale  de  fer  et  non  pas  de  Valumiae  ailfalée.  (ln.) 

STYRAX.  Pline ,  après  avoir  parlé  des  baumes  i  s^exprime 
ainsi  (tib.  i>,  cap.  aS  )  ; 

«  Le  styrax  croit  dans  cette  partie  de  la  Syrie  qui  regarde 
la  Jadée  au-dessus  de  la  Phénicie  aux  environs  deGabala  , 
MarathoDte  et, le  Mont  -  Cassios,  prés  Seieecie;  l'arbre 
porte  le  même  nom;  il  ressemble  au  maius  coUtnea  {cognas- 
sier); les  larmes  résineuses  qui  en  découlent  ont  on  goût 
austère  pu  de  verdeur  qui  platt;  son  intérieur  ressemble  à 
celui  du  roseau  (est  creux),  et  le  suc  s'y  disiille.\ers  les  jours 
de  la  canicule  ,  des  vers  aîlés  (des  insectes  )  se  jettent  des- 
sus ,  le  rongent ,  le  salissent  et  le  remplissent  de  vermou- 
lure. Après  le  styrax  de  ces  endroits,  on  vante  celui  de  Pî- 
sidie,  de  Sidon, de  Chypre  et  deCilicie,  mais  pas  du  tout  cet  ni 
de  Crète.  Les  médecins  et  surtout  les  parfumeurs  préfèrent 
le  styrax  du  mont  Amanus  ,  en  Syrie  ;  mais  de  tel  pays  que 
vienne  le  styrax,  pour  être  bon,  il  doit  avoir  une  coqteur 
i^nsse  et  6tre  an  peu  gras  ;  le  plus  mauvais  est  comme  du 
son  et  recouvert  d'une  croûte  grise.  On  l'altère  avec  de  la 
résine  on  gomme  de  cèdre,  avec  du  nîel  ou  des  amandes 
amères,  ce  qui  se  reconnott  augoftt.  Le  meilleur  se  vend 
la  deniers  romains  la  livre.  On  en  apporte  aussi  de  Pam- 
phylie  ,  mais  il  est  plus  acre  et  moms  juleut.  »  . 

Selon  Dioscoride,  <>  le  styrax  est  une  larme  qui  distille 
d'un  arbre  semblable  au  cognassier.  Le  mciilenr  est  gras  , 
résineux ,  rotu  ,  ses  gruraeanx  sont  blanchâtres  :  il  conserve 
long-temps  son  odeur ,  et  quand  on  le  ramollit,  il  donne  une 
liqueur  comme  du  miel  ;  tel  est  relni  qu'on  apporte  de  Ci- 
licie  ,  de  Pisidie  et  de  Calabilis.  Celei  qui  est  noif ,  turfu' 
racé  ,  moisi  et  qoi  se  pulvérise  aisément,  est  le  plus  miu- 
vais.  Il  y  en  a  une  sorte  qui  ressemble  par  sa  transpa- 
rence <l  la  myrrhe,  mais  on  en  trouve  peu.  Ob  le  fal- 
sifie avec  la  vermoulure  de  l'arbre  qui  le  produit ,  avec 
du  miel,  de  la  lie  d'huile  d'iris  ,  et  autres  substances.  QneU 
quea  personnes  prenaenl  de  la  cire  ou  de  la  graisse  bien  aro- 
matisée ,  la  pétrissent  et  l'incorporent  arec  le  styrax  ,  pen- 
4ant  la  plus  grande  chaleur  de  l'été ,  puis  la  f<Hit  passer  par 
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Ie«  trouB  d'un  crible  &»M  de  l'eau  froide  et  lui  donDeol  la 
forme  de  vennisseaiiz  e^U  vendent;  Veite  sarfe  de  styrax 
l'appelle  nro/fute  (de  sa  forme  vermicutaire)  et  passe  ,  chez 
les  igooraoB,  poor  le  vrai  styrax;  car  !l$  ne  regardent  point 
à  l'odear ,  et  celle  du  styrai  falsifié  est  très-âcre.  Cette  li- 
queur est  chaude,  émo|Ueate  ,  maluralive  ;  elle  sert  dans  1% 
tons  ,  les  catarrhes ,  les  enrouemens,  les  pesanteurs  de  tête, 
dans  les  eslinctions  de  voix  ,  lorsqu'on  4-espire  difficile- 
ment ,  etc.  ;  elle  est  désopilante  ,  rtfsolutîre  ,  emménagoguct 
appliquée  on  prise  en,  brenra^.  Elle  lâche  le  rentre  lurs- 
qu'on  l'admiaistre  avec  de  la  térébenthine,  en  pilule,  etc....  » 
Xtioscoride  ajoute  encore  qu'on  la  brùloit  pour  en  obtenir  de 
-  la  suie  ,  comme  ou  faisoit  avec  l'encens  ,  et  cette  snie  avoit 
les  mêmes  qualités.  En  Syrie ,  on  faisoit  une  huile  de  styrax  , 
très-échanffaateel  émoDfente;  mais  elle  causoit  des  douleurs 
et  des  pesantenrs  de  tête,  et  provoquoil  au  sommeil. 
T  11  est  question  aussi  du  styrax  dans  Hippocrate  et  dans 
Théophraste.  Galien ,  en  traitant  de  ]k  composition  delà 
ihériaqae  ,  dit  :  que  le  meilleur  ityrax  (  ou  siorax  )  est  celui 
^u'on  apporte  de  Pamphylîe  dans  des  tuyaux  ou  roseaux 
{  eaiamui  des  Grecs  et  des  Latins  ) ,  et  delà  vient  qu'on  l'ap- 
pelle styrax  èalamila  ,  et  même  catamUa  tont  simplement.  Les 
.  mtSdeciOB  anciens  cntendoient  alors  indiquer  le  meilleur 
styrax. 

Ce  storax  on  slyrax  calamiia ,  on  storip  solide  est  encore 
celui  que  les  modernes  connoisseni  sous  ces  noms,  mais 
on  a  ItHIg-lemps  ignoré  que  ce  ffttun  produit  du  Uqaidamhar 
ortaïUde ,  Linn.  On  avoit  supposé  qu'il  ëtoit  donné  par 
y \\.l\OXSntA{iljrax ojjkinalis,  L.),  et  tous  les  botanistes  ont 
donné  à  cet  arbre  ,  qui  croit  dans  le  midi  de  la  France  et  de 
l'Europe,  le  nom  de  styrax  que  Linnaeus  lui  a  conservé. 
V.  Aliboufier. 

Le  styrax  liquide  n'étoil  pas  connu  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, du  moins  sons  ce  nom  :  c'éloit  peut-être  leur  stade,  li- 
queur qu'on  reliroit  de  ta  myrrhe  ,  ou  de  l'arbre  qui  dounoit 
celte  résine.  V.  les  articles  Styrax,  (lu.)       • 

STYRAX  ou  STORAX  CALAMITE.  Nom  d'une  saks- 
tance  résinease  qui  coule  par  incision  et  naturellement  des 
brandtes  et  dn  tronc  du  LiquiDahBak  oriental;  car  on 
trouve  des  différences  dans  ce  qui  se  v'end  chez  les  droguistes 
sOus  ce  nom. 

La  résine  du  siorax  calamité  est  brillante  ,  de  couleur  ron- 
geâtre  ,  assez  solide,  un  peu  grasse  ,  s'amollissant  sous  W 
dents  ,  composée  de  grumeatn  semblables  À  des  amandes 
cassées  ,  remplie  de  larmes  blanches  ,  moins  solubles  dans 
l'eau  ijue  dam  l'espril-de-viD ,  d'une  saveur  âcrc  assez  agréar 
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ble  ,  et  d'ane  odeur  aromatique  très  -pén^ranle  et  snave, 

ayant  quelque  resseflAlaDce  avec  cNle  du  baume  du  Péron. 

Cette  résine,  jetée  surles  charbons,  sefondprODiptenient; 
elle  prend  feu  dés  quVlle  touche  k  la  Hamme  d'une  bougie  « 
et  donne  une  lueur  très-claire.  On  lui  a  donné  le  nom  de 
calamité  ,  parce  qu'on  l'apporloit  autrefois  de  la  Pamphylie 
enveloppée  dans  des  roseaux.  Aujourd'hui  elle  nous  arrive 
sous  la  forme  de  pains  ou  de  niasses  irrégulières  ,  brunes  , 
rougeâtres  ,  mêlées  de  quelques  larmes  plus  claires  et  d'une 
odeur  très-suave.  Celle  gubusnce  est  employée  dans  les  par- 
fums et  en  médecine,  (d.) 

STTRAX  LIQUIDE.  C'est  une  résine  liquide,  gluante , 
d'une  coule uV  ronge  brun  ,  rarement  jaune  ,  et  transparente  , 
d'une  saveur  médiocrement  irre  ,  d'une  odeua  aromatique 
douce,  selon  Vitct,  d'une  odeur  forte  de  storax  solide ,  m&is 
presque  d^agréable  ,  suivant  Bomare ,  inflammable  ei  so- 
Iiible  ,  pour  la  plut  grande  partie  ,  dans  l'esprit- de-vin.  Elle 
est  (rès-esiimée  comme  parfum  chez  les  Orientaux. 
'  On  n'est  point  d'accord  sur  l'origine  de  cette  substance. 
Les  uns  disent  que  c'est  l'eatrait  fait  par  la  décoction  des 
parties  diverses  du  LuiftiiDAMB^a  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'elle  lire  son  origine  d'nn  BalsahiëR.  f.  ce  mot. 

"  Jacques  Petiver  (  f^.  la  Nouaelle  Encyel.  ,  lom.  6 ,  des  . 
<'  Arts  et  Méliers ,  pag.  4  )  >  apothicaire  de  Londres  ,  et  ha- 
1'  bile  naturaliste  , ^rapporte  ,  dans  les  Transactions  philoso- 
K  phiquts,  n."  3i3  ,  que  c'est  le  suc  d'un  cerlaio  arbre  ap" 
<i  pelé  msa  mallos ,  qui  vient  à  l'ile  de  Cohras ,  dans  la  mer 
■'  Rouge  ,  éloignée  de  trois  journées  de  la  ville  de  Suez. 

«  On  enlève  l'écorce  de  cet  arbre  tous  les  ans  ;  on  la  pile 
n  et  oolafaitbouitlirdans  de  l'eau  de  mer  jusqu'à  la  consis- 
n  tance  de  glu.  Ensuite  on  recueille  la  substance  résineuse 
«  qui  nage  dessus  :  pour  la  purifier,  on  la  dissout  de  nouveau 
"  dans  de  l'eau  de  mer,  et  on  la  passe.  On  renferme  séparé- 
«  ment ,  dans  de  petits  tonneaux,  celte  résine  ainsi  puiifiée* 
■I  de  même  que  le  résiduépais  qui  reste  aprèsla  purification.» 
Le  styrai  li^jfide  convient  dans  les  loèmes  espèces  de  ma-, 
ladies  que  le  storax  calami  e.  Il  accroît  le  cours  des  urines  , 
ii  échauffe,  iiféveillel'appélil  languissant  par  foiblessed'ev 
lomac  ou  par  aflluence  dhumeurs  pilulteuses-  Estérieure- 
ment ,  en  solution  dans  une  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  jaunes  d'ceufs ,  il  tend  k  dëlerger  les  ulcères  saniettx  dis- 
posés à'ia  putridité  et  même  douloureux. 

Ou  ordonne  le  styrax  liquide  depuis  dix  grains  jusqu'à  demi- 
drachme  ,  en  solution  dans  un  jaune  d'ceuf ,  ou  iiicorporé 
avec  suffisante  quantité  de  sucre. 

Dans  la  composition  du  chocolat,  dît  Vilet,  on  le  substitue 
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songent  i  la  vanille  ;  l'an  De  vaat  pas  mienz  qne  l'antre  pour 
la«anlé. 

he  styrax  oa  s.'orax  d'Amérique ,' est  une  snbstance'qu'oii 
relire  du  liquiâambar  stfraciflua  de  Linnseus.  F.  LiQUiDAH- 
BAH.  (d.) 

SB.  Quadrapède  féroce  de  la  terre  des  Patagons  ,  dont  il 
est  impossible  de  reconnoftre  l'espèce  à  la  description  qu'ea 
fait  Nléremberg  ,  et  encore  moins  à  la  figure  qu'il  en  donne. 
L'une  et  l'autre  sont  accompagnées  de  détails  évidenriment 
fabuleux,  <]ui  font  croire,  avec  taiile  apparence  de  raison, 
qnc  le  su  es  t  le  produit  monstrueux  d'une  imagination  déréglée 
et  mensongère. 

Le  mot  su,  selon  Niérembei^  (  Hisl.  nat.  Peregrin.,  lib,  g, 
cap.  73  ) ,  veut  dire  de  l'eau  dans  la  tangue  des  Patagons  , 
et  ces  peuples  en  ont  fait  le  nom  d'une  bête  féroce  qui  se 
tient  au  bord  des  eam.  Sa  physionomie  inspire  la  frayeur  et 
a  quelque  ressemblance  avec  celle  du  Hou,  et  même  avec 
telle  de  l'homme;  son  menton  est  garni  d'une  barbe  peo 
longue.  Sa  queue  est  grande,  velue  comme  celle  de  l'écu- 
reuil ,  et  lorsque  l'animal  est  poursuivi ,  il  en  recouvre  ses 
petits  ,  qu'il  emporte  sur  son  dos.  Les  Patagons  prennent  le 
su  dans  des  fosses  cachées  par  des  branchages ,  et  ils  se  font 
des  vêtemens  avec  sa  peau.^s.) 

SUffîDE  ,  Suœda.  (ienre  de  plantes  établi  par  Forskaël, 
mais  qui  a  éié  réuni  aux  SounEs.  (a.) 

SU  AN.  Les  habiians  du  Pérou  appellent  ainsi  le  Figuier 
DENDHOÏnE.  (b.) 

SUAN.  V.  Matapalo.  (ln.) 

SU ASI.  Canard  du  Kamtschaila ,  indiqué,  mais  non  dé- 
crit par  Krachenninikow.C^le  espèce  arrive  auKamischalka 
au  printemps,  et  s'en  retourne  en  automne,  comme  les  oies. 

(S) 

SUAYE.  C'est  le  nom  d'une  espèce  de  Canahelle  , 
Saccharum  Jiibium,  Kunth.,  à  la  Nouvelle-Grenade,  (ln.) 

SUB-AQUILA.  Dénomination  latine,  employée  par 
Gaza  pour  désigner  le  Pebcnuptède.  V.  l'article  "fies  Vau- 

TOUHS.  (s,) 

SUBiîUTEO.  C'est  la  Socbuse  en  latin  moderne.  Dans 
AIdrovande  ,  c'est  le  Hobereau,  (s.) 

&UBER.  Nom  ^u  Chêne  liece  ,  chez  les  Romains  : 
c'éloit  le  pkeUos  des  Grecs,  alusi  appelé  d'un  verbe  grec 
qui  signifie  /îo/;er  ,  parce  que  l'écorce  de  cet  arbre ,  ouïe 
liège,  flolle  sur  l'eau.  Les  Grecs  l'appeloienl  aussi  ipaoi. 
On  se  servolt ,  dés  la  plus  haute  antiquité  „  du  liège  pour 
faire  des  chaussures  et  des  bouchons. 

I^ea  botanistes  inodoroes  ont  conservé  au  liège  son  Dom  ' 
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laiin  de  aéer;  mais  ils  le  placent  dans  le  genre  do  cbi^ie, 

Sicrcus  ,  ce  qui  n'étoit  pas  )é  seniimem  de  Tourne fo ri,  C. 
auliin  réunissoît  a  sous  le  nom  de  suber,  plusieurs  espèces 
de  chânes,  savoir,  te  liège  et  deux  plantes  brasiliennes,  dopt 
il  est  diflîcili!  de  dire  précisément  les  noms  modernes,  (lk.) 

SUBERELLA,  de  Ctiaalpin.  C'est  le  Chêne  liège  , 
seloD  Adanson  ,  ou  peut-être  te  t/uertm pteuda-auier.,  Desf.; 
le  centh-sughero  des  Toscans.  (Lî*.) 

SUBERIFERA.  Synonyme  de  SuBEa,  dans  quelques 
~  anciens  ouvrages  de  botanique,  (ln.) 

SUBilOMOMEBlElNS.  Ordre  établi  par  Blainvitle , 
parmi  ses  Sétipodes.  Il  ne  renferme  qoé  le  genre  ArË- 
«ICOLE.  (b.) 

SUBIAREL,  SUBIARELA,  SUBIOULOT.  Nnins 
du  Mauvis  ,  dans  divers  cantons  du  Piémont,  (v.) 

SUBIAREUL.  Nom  piémontais  de  la  Bakge.  (v.) 

SUW TES.  Nom  du  Liehhe  ,  cbei  les  Gaulois,  {ln-) 

SUBLAIRE.  Selon  M.  Risso  ,  cinq  «spèces  de  poissons 
des  rivages  de  Nice  ,  ODt  reça  ce  nom.  (desm.) 

SUBLET  ,  Conçus.  Sous-genre  de  poissons,  établi  par 
Cuvier  parmi  les  Labkes  ,  aux  dépens  des  Lutjans.  Ses 
caractères  consistent  à  avoir  les  opercules  dentées,  et  une 
bouche  susceptible  de  s'allonger  et  de  se  retirer. 

Les  LuTJANS  vEBDATRE  et  SE  Lauah£K  entrent  dans  cc 
genre,  (b.) 

SUBLIMATIONS  VOLCANIQUES.  Les  volcans  ac- 
tuellement brûUns  ont  des  momens  de  repos  ,  pendant  les- 
quels ils  laissent  jouir  les  contrées  voisines  d'une  heureuse 
tranquillité,  mais  ce  repos  n'est  po'nt  absolu  :  toujours  il 
règne  dans'leur  sein  une  circul^ion  de  fluides  qui  s'échap- 
pent, non-seulement  par  la  bouche  principale  du  volraa  , 
mais  quelquefois  encore  par  les  fissures  ïoiperceplibles  de 
ses  flancs. 

C'est  sar  les  parois  de  ces  fissures  que  les  fluides  volea- 
niqnes  déposent  les  substances  dont  ils  sont  imprégnés  ou 
qui  se  fonnent  U  même  ,  par  la  combinaison  de  ces  flui- 
des entre  eux  ou  avec  les  fluides  répandus  dans  l'almos- 
phère. 

Ces  ém'anations  sont  ordinairement  sensibles  à  l'œil ,  et 
sartout  à  l'odorat  :  )e  jour ,  elles,  parotfsent  sous  la  fo^ne 
>  d'une  tumée ' blanche  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  Aeju- 
merole  ;  quelquefois,  la  nuit,  elles  ressemblent  à  des  flammes- 
légères. 

Ce  soDt  priacl paiement  les  volcans  à  demi-éteints,  tels 
que  la  Solfatare  de  Pouzzole  ,  et  autres  semblables ,  qui 
fi«nt  abondons  en  matières  sublimées.  On  voit  même  d'an- 
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ciens  volcans  parfaitement  éteints  eh  apparence ,  comme 
ceux  d'Auvergne ,  du  Velay ,  eic. ,  qui  fournissent  diverses 
Bubslances  qu'on  regarde  cbmine  des  produits  de  la  sabli- 
■n  a  lion. 

Matières  sublimées  ou  regardées  commetelles. 

C^matières  sont;  le  lou/re,  l'arsenic  sul/aré  rmige  et  jaune , 
le  senhnmoniac,  l'o/un,  les  sulfates  de  fer,  de  soude,  A'alumine, 
X ammoniaque ,  de  ehaux ,  le  tei  marin ,  le  curbonalt  de  saude , 
le  fer  spiculaire  ,  la  pyrite  ,  etc. 

Le  soufre  est  la  substance  qui  se  sabtifne  le  plus  abott- 
dammenl  à  la  Solfatare  de  Pouzzole  ;  il  s'insinue  dans  la 
substance  même  des  anciennes  laves  qui  eo  sont  toutes  pé- 
oâlrécs ,  et  d'oà  l'on  «n  retire  nue  immense  quantitéi 

En  Islande ,  non-seulement  les  anciens  volcans ,  mais 
jusqu'aux  plaines  qui  les  environnent,  sont  riches  en  son- 
fre  ;  il  s'en  forme  des  couches  épaisses  ,  qu'on  trouve  sous 
la  surface  du  sol  à  un  ou  deux  pieds  de  profondenf ,  et 
qui  .se  reproduisent  an  bout  d'an  an  quand  on  les  a  en- 
levées. 

Le  soufre  que  Dolomieu  a  observé  à  l'Etna  ne  se  trouve 
que  dans  le  cratère  même ,  où  il  se  dépose  imis  une  forme 
pulvérulente  et  quelquefois  eo  petits  cristaux  octaèdres  : 
quand  la  chaleur  du  volcan  le  fait  fondre  ,  il  coale  en  sta- 
lactite» dont  la  forme  est  quelquefois  singulière  :  on  ob- 
serve la  même  chose  au  Vésuve  ,  oà  ces  stalactites  ont  des 
couleurs  aussi  variées  que  leur  structure. 

Spailanzani  a  vu  aussi,  dans  une  cave  rue*  du  cratère  de 
Vulcano  ,  des  stalactites  de  soufre  qui  sont  immédiatement 
formées  par  des  vapeurs  sulfureuses  qui  s'attachent  à  ta 
vo&te  de  la  caverne.  Quelques  -  unes  de  cas  9ltalaciites 
avoient  jusqu'À  trois  pieds  de  longueur  sur  deux  pouces 
tout  au  plus  de  diamètre  ;  leur  forme  est  cylindrique,  et  il 
paroît  singulier  qu'une  matière  sublimée,  qui  semblerôit 
devoir  faire  une  incrustation  uniforme  sur  les  parois  qui  la 
reçoivent ,  y  ait  pris  une  pareille  con^;araiion.  Ce  soufré 
est  quelquefois  couleur  de  chair  ,  mais  ordinairement  d'un 
beau  îaune  et  demi-transparent 

L'arsenic  minéralisé  par  le  soufre ,  c'esl-à-dire  l'arsenîc 
sulfuré  ,  connu  sous  les  noms  de  réalgar ,  d'orpimeol  et  i'ar- 
settic  oxydé,  Se  trouve  fréquemment  parmi  les  sublimations 
volcaniques.  Breislak,  en  .parlant  d'un  endi'oit  de  la  Solfa- 
tare d'où  s'élèvent  beaucoup  de  fumerotes ,  dit  :  «  Ici  abon- 
dent les  oxydes  d'arsenic  qui  encroûtent  si  souvent  les  laves.. 
Autour  de  chaque  fumerole  brillent  les  plus  belles  cristalli- 
sations de  soufre  suspendues  aux  laves  qu'entonrent  les  va- 


:-fi,Gi:v)(^Ie 


354  S  U  B 

peurs,  et  de  tons  cdl^s  se  montrent  des  incrostaiîoKs  Se 
sulfate  d'alitmine  et  de  fer.  Les  diverses  nuances  de  jaune  et 
de  rOuge.  produites  par  l'oxyde  d'arsenic  ,  et  modifiées  par 
la  blancheur  du  sulfate  d'alumine  ,  forment  un  tableau  aussi 
agréable  qu'instructif.  " 

Le  fer  et  l'alumine  suITatée  sont  les  plus  abondans ,  mais 
ne  sont  pas  les  seuls  qu'on  trouve  parmi  les  sublimations 
volcaniques.  * 

Breiglak  a  observe  la  chaux  sulfatée  ou  sélënile  ,  soit  dans 
les  blocs  de  pierre  calcaire  grenue ,  rejetés  autrefois  par  le 
volcan  d*  la  Somma ,  aii  il  se  présente  sOus  la  forme  de 
filamens  blancs  et  radies ,  soît  dans  les  cavités  de  ta  lave  du 
.Vésuve  de  ''J^ii  soit  à  la  Solfatare,  où  il  se  trouve  en 
massw  mameionnées,  semblables  à  des  choux-flenrs.  Dolo- 
mien.l'a  recueilli  ,  en  concrétions  ,  dans  les  étuves  de  Li- 
pari. 

lia  magnésie  sulfatée  se  trouve  également  à  la  Solfatare. 
«  Le  sulfate  de  magnésîese  montre ,  dit  Breislack  ,  it  la  sur- 
liace  de  laves  en  décomposition  et  d'autres  substances  volca- 
niques terreuses,  sous  la  forme  d'un  épais  duvet  .et  sous 
celle  de  houppes  ;  la  longueur  de  leurs  filamens  arrive  en  peu 
de  jours  à  sept  à  huit  lignes  ;  parvenues  à  cet  accroisse- 
ment, elles  se  détachent  et  tombent  à  terre.  La  couleur  <)e 
ces  houppes  est  quelquefois  d'un  blanc  parfait,  et  d'autres 
fois  tiraut  sur  le  gris.  » 

La  soude  sulfatée  se  forme  aussi  dans  le  même  endroit. 
Breislak ,  après  avoir  dit  que  dans  les  champs  pblégréens  ta 
soude  est  comulnée  avec  t'acîde  carbonique  ,  ajoute  :  »  Mats 
dans  la  Solfatare,  rencontrant  l'acide  sulfurique ,  elle  se 
combine  avec  lui  sous  ta  forme  de  sulfate  de  soude.  " 

La  priasse  sulfatée,  suivant  le' même- naturaliste ,  se 
trouve  dans  les  vapeurs  qui  s'échappent  drs  laves  ,  long- 
temps même  après  leur  éruption.  «  Quand  une  lave  ,  dit-il, 
est  sortie  du  cratère ,  elle  exhale  pendant  long-temps  des 
vapeurs  qui  contiennent,  dans  l'étal  de  gaz  ,  les  acides  mû- 
ri atique ,  carbonique,  sutfurique ,  et  l'azote;  et  comme 
quelques-unes  abondent  en  soude  et  ammoniaque  muriatées, 
et  que  d'autres  ont  fourni  ta  potasse  sulfatée  ,  on  est  con- 
traint de  dire  que  ces  vapeurs  contiennent  quelquefois  ta 
potasse ,  l'ammoniaque  et  la  soude.  •• 

L'ammoniaque  sulfatée  a  été  observée  par  Dolomieu  dans 
les  produits  de  l'Etna,  où  il  en  a  trouvé,  dît-il,  assez  souvent 
parmi  d'autres  sels  ammoniacaux  (i/ftîPan«j,  p.  3^5  ). 

Le  sel  ammoniac  ou  ammoniaque  muriatée  est  un  des  su- 
blimés volcaniques  les  plus  ordinaires  :  Dolomlen  dit  que  celui 
de  l'Ëlna  est  blanc ,  très-dur ,  en  masses  amorphes ,  striées 
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întërîeuremeDt ,  dont  la  surface  cave ni«ase  est  parsemée  de 
petits  cdslaui  cubiques  qu'il  prit  d'abord  pour  du  sel  marin  ; 
mais  Faujas  lui  fil  reconnoîlre  que  c'éloit  du  sel  ammoniac. 
Il  a  vu  le  même  sel  combîué  avec  le  fer,  et  formant  des 
groupes  lamelleni  d  une  couleur  jaune  ou  brunâtre  ;  il  l'a  vu 
aussi  comiiiaé  avec  le  cuivre  dans  la  lave  de  17S1  :  ilformoit 
des  (leurs  ammoniacales  colorées  en  bleu. 

Breislak  a  vu,  à  la  Solfatare,  le  sel  ammoniac  cristallisé 
en  cubes;  mais  daas  la  lave  du  Vésuve  de  iJQit,  il  étoit 
cristallisé  en  rbombes  ou  en  dodécaèdres  à  laces  rbom- 
boïdales. 

Le  sel  mariu  oa  soude  mariatée  n'est  pas  rare  i^ar  les 
volcans ,  où  il  est  ordinairement  sous  la  forme  d'une  tii'oùte  ; 
mais  Breîslak  l'a  vu  dans  celte  même  lave  cristallisé  tqntdt 
en  cubes  solides ,  et  tantôt  en  squelette  de  cubes. 

La  soude  carbonaiée  se  rencontre  quelquefois  dans  les 
produits  volcaniques  ;  Dolomieu  dît  en  avoir  recueilli  une 
assez  grande  quantité  dans  les  laves  de  l'Etna  :  elle  étoit  blan- 
che, Irès-pure ,  en  masses  friables,  et  n'éproovoit  a  l'air  au* 
cune  allêralion.  De  toutes  les  productions  de^l'Elna ,  ce  fut 
celle  qui  surprit  le  plus  ce  savant  naluraliste;  et  il  se  deiriaa- 
doit  pourquoi  cet  alcali  ne  se  combinoit  pas  avec  les  va- 
peurs d'acide  sulfurique  ou  tnuriaiique  sî  abondantes  dans  les 
volcans.  Mais  nous  ne  devons  pas  être  plus  surpris  de  voir 
ta  nature  s'exposer  à  certaines  combinaisons,  que  de  la 
voir  en  itérer  d'autres  qui  sont  au-dessus  de  toute  la  puis- 
sance de  l'art. 

La  pyrite  ou  fer  sulfuré  formé  par  sublimation  est  un 

rihénomène  assurément  très-curieua  ,  et  que  le  savant  Brei»- 
ak  a  démontré  par  une  eipérlence  directe  ;  après  avoir  parlé 
des  sulfures  qu'on  trouve  dans  des  laves  décomposées  ,  et 
qu'il  regarde  comme  ud  produit  de  la  voie  humide ,  il  ajoute 
que  l'autre  manière  dont  se  forment  les  sulfures  h  la  Solfa- 
tare est  la  sublimation  :  là  où  Les  vapeurs  ont  une  grande 
intensité  ,  les  sulfures  se  subliment  aussi.  Dans  une  grotte  , 
dont  quelques  parties  étoient  tapissées  d'un  voile  de  fer  sul- 
furé ,  et  où  régnoient  d'aboudantes  exhalaisons  ,  U  suspendit 
un  tube  de  verre  fermé  parlebaui,  mais  ouvert  par  le  bas; 
daus  ce  tube  éioil  un  cylindre  de  bois  assez  mince  pour  que 
les  vapeurs  pussent  libremenl,circuler  tout  autour.  Au  bout 
de  trois  semaines,  il  trouva  le  petit  cylindre  couvert' de  points 
'  brillans  de  la  couleur  des  pyrites ,  et  quelques  jours^  après  il 
fut  revêtu  d'un  léger  duvet  de  fer  sulfaté  formé  par  l'efQo- 
rescence  du  sulfure. 

Le  fer  spéculaire  ou  fer  oligiste  qui  se  trouve  dans  cer- 
taines laves  est  aussi  regardé  comme  un  produit  de  U  sublî- 
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tnalion  ;  on  ne  le  voit  n^anmoina  que  très-raremeot  dans 
tes  volcans  en  aciivilé.  Dolomieû  n'en  a  déconvert  ^oe  àeÙK 
fois  dans  les  prodoits  de  l'ËIna  ;  Breislak  n'en  a  aperça  qoe 
quelques  parcelles  dans  les  laves  un  peu  ticenles  du  Vé- 

11  me  parott  même  très-doalenx  que  ce  soil  en  effet  du 
fer  spécutaire  ,  d'après  la  description  qu'il  en  donne  en  par- 
tant de  la  subsrai>ce  qu'il  a  observée  sur  U  lave  de  1794  t 
qu'il  décrit  en  ces  termes  :  ■>  Fer  spëculaire  ,  tantdl  en  filets 
n  ëpars  sur  la  superficie  du  mnriate  d'ammoniaque  ou  du 
«  muriate  de  soude  ,  tantôt  en  lames  de  forme  irrégultère  ,  et 
«  quelquefois  en  petits  cristaux  laminaires  rhomboïdaai , 
«  transparens  par  leur  peu  d'épaisseur  ,  et  d'une  belle  cou- 
«  leur  rubis,  transmise  par  réfraction  «.  (  Campaaie,  tom.  i , 
pas.  aai-)- 

Sans  parler  des  filets  qui  sont  de  formes  étrangères  au 
fer-spéculaire,  il  me  semble  que  les  cristaux  riiomboïdaux 
Iransparens  et  de. couleur  de  rubis  ,  peurent  bien  appartenir 
à  la  rubine  d'arsenic  ,  mais  nullement  au  fer  spécnlaire. 

Spallanzani  ne  l'a  trouvé  que  dans  on  seul  endroit  des  îles 
de  Lipari ,  et  c'étoit  dans  les  produits  d'un  volcan  éteint. 

Ce  sont  les  anciens  volcans  d'Auvergne  qui  sont  les  plus 
riches  en  ce  genre  de  productions.  On  en  trouve  surtout  dans 
les  laves  de  Volvic,  du  Puy-de-Dôme  et  du  Mont-d'Or  ;  ÎI 
K'y  présente  sous  la  forme  de  tables  ou  de  laines,  dont  l^a 

frandeur  varie  depuis  celle  d'un  atome  jusqu'à  un'pouce  et 
emi  de  diamètre  sur  une  ligne  ou  deux  tout  au  plus  d'épais-  * 
aeur.  Leur  surface  a  la  couleur  et  l'éclat  de  l'aciérie  mieux 

£oli  ;   leur  forme  est  ordinairement  hexagone ,  et  Romé- 
lelisle  regarde  ces  tables  comme  des  segmens  de  cristaux 
octaèdres  réguliers. 

Celles  qae  Spallanzani  a  observées  dans  l'ile  de  Sirom- 
boli,  Tune  des  lies  Lipari',  se  trouvent  dans  les  fissures 
d^ne  ancienne  caverne  volcanique  au  bord  de  la  mer  ,  dans 
nne  situation  fort  élevée  ,  et  dont  l'accès  est  difficile  et  dan- 
gereux ;  mais  ce  sont  les  plus  belles  que  l'on  connoisse  1  elles 
ont  jusqu'à'  quatre  pontes  de  diamètre.  Quelques-une^  pa- 
roisscnt  d'une  forme  ovale  au  premier  coup  d'oeil  ;  mais  on 
rccoonolt  qu'elles  sont  polygones ,  et  que  le  nombre  de  leurs 
côtés  est  indéterminé  :ilsemUe,  dit  le  savant  observateur, 
que  !a  nature  ,  en  formam  ce  métal ,  n'ait  voulu  se  prescrire 
aucune  form'fe  déterminée  dans  sa  cristallisation. 

Ces  lames  sontmiplantées  verticalement  dans  la  lave,  et 
sotit  rassemblées  en  groupes ,  qui  opt  jusqu'à  vingt  ponces  de 
circonférence  ,  oii  elles  sont  di.')posées  dans  un  ordre  remar- 
quable. Celles  qui  occupent  les  bords  de  cette  petite  forêt 
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nlSulti^ae  sent-i  peine  TÎiibles  ;  elles  &iigiuebteni  Ae  volume 
i  mesore  qu'elles  approchent  du  Centre ,  où  toutes  les  plu» 
grandes  se  trouTent  réunies.  Elles  sont  si  fortement  enraci- 
nées dans  la  lave ,  qu'on  ne  peut  In  en  détacher  sans  frac- 
tare.  Dolomiea  avoit  aussi  remarqué  que  celles  de  l'Etna  pé- 
aétroient  assez  avant  dans  la  matière  de  la  lare.  Spallanzani 
fsût  snr  ces  laves  aae  remarque  générale  qui  n'est  pas  indiffé- 
rente ;  c'est  que ,  poor  l'ordinaire  ,  toates  celles  qui  contien- 
nent ce  fer  spéculaire ,  sont  dans  an  état  de  Recomposition  f 
et  n'ont'plus aucune  action  sur  )e  harrean  aimanté. 

J'ai  dit  qu'on  regardoii  le  fer  spéculaire  comme  un  produit 
de  U  sublimation ,  et  l'on  s'appuie  sur  des  expériences  oà  ^ 
en  traitant  à  grand  feu  un  mélange  de  fer  et  de  sel  ammoniac  , 
on  obtient  un  sublimé  qui  a  quelque  ressemblance  avec  le  fer 
spéculaire  i  mais  cela  ne  prouve  nullement  que  la  nature  ait 
suivi  le  même  procédé  ;  nous  obtenons  dans  les  fourneaux 
des  cristallisatHins  métalliques ,  et  l'on  sait  bien  que  les  belles 
crislallitatioBB  d'ai^nt  natif  du  Pérou,  et  de  cuivre  nalif  dç 
Sibérie ,  ne  sont  pas  des  produits  ia  feu.  Ainsi ,  en  pareille 
matière ,  la  mseniblance  des  effets  ne  prouve  point  l'identité 
des  causes:  )e  fer  spéculaire  des  volcans  s'offre  d'ailleurs  arec 
des  circonstances  qui  repoussent  l'idée  de  la  sublimation. 

Une  substance  métallique  sid>limée  par  la  force  dn  fea  ne 
feroitque  s'attacher  i  la  surface  des  corps  qu'eUe  reacontre- 
roit,  comme  la  tuibie  s'attache  aux  parois  des  cheminées  de 
fonderies,  au  lieu  qu'on  voit  ici  quelefer  spéculaire  pénètre 
même  assez  avant  dans  l'intérieur  de  la  lave  :  il  y  a  plus  ,' 
c'est  qu'on  voit  quelquefois  que  l'intérieur  en  est  rempli  sans 
qu'il  se  manifeste  au-dehors.  Breislak  dit  qu'ayant  rompu  un 
de  ces  morceaiK  de  pierre  calcaire  que  vomissait  autrefois  le 
volcan  de  la  Somma ,  il  le  trouva  si  rempli  de  fer  spéculaire, ,' 
qu'il  ressemblât  i  un  fragment  de  mine  de  fer  (  Camp., 
t.  i,p.  149)-  (tTai  fait  voir,  dans  l'article  Lave,  que  ces  pierres 
calcaires ,  dont  l'intérieur  offre  de  nombreuses  cavités  arroE^ 
'  dies,  et  qui  contiennent  toutes  sortes  de  cristaux  volcaniques^ 
sont  de  véritables  laves  ).  Le  même  observateur  afoute  que  lea 
cavités  sphériqoes  de  ces  pierres  calcaires  t'ont  tapissées  de 
cristaux  de  feldspath  ,  de  leucites  ou  ampbigène ,  de  fer  octaè- 
dre et  de  lames  de  Î6r  spéculaire.  Il  paroil  donc  évident  que 
toutes  ces  substances  ont  en  le  même  mode  de  formation. 
Breislak  dit  encore  que  d'iiutres  laves  du  mAms  rolcab  of-^ 
(irent,  daiiS'lmrsi^^^B'ii^l^B  critisni  de  fer  «staidre  et  des 
cristïUKheitagoiieBdeifiica,  qui  ne  sont  adhérens  que  par  un 
de  leurs  eèlés  aux  parois  de.  ces  alvéoles  ;  et  comme  H  est 
contraîm,pat'-la 'force  de<l-'^vid«aDe,de  reconnottre  que  ces 
uisIràib'étotenipoîM'préeiàitBBBv  n»>s  qu'ils  outét^for* 
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mes  dus  i*  l»w,  UkUat-^  il,  covcbit  par  dire  qa'ilA  OQI  Aé 
'  formés  par  «tUimatioa. 

Mais,  conuae  cette  prétendue  sublîmatLoa  viepl  de  l'inté- 
rieur tnêiDe  de  U  lave  ,  et  que  les  erislauz  qu'elle  fonu  gont; 
une  énanatioD  ie  sa  propre  subsunce ,  elle  n'a  nul  rapport 
avec  celle  dont  on  parle  pour  la  forM>auoo  du  fer  spécwaîre^ 
Celoi-cl  n*est  autre  chose  qu'une  nouvelle  modification  da 
fer  qui  M  troavoit  contena  dans  les  laves,:  aussi  Spallaïuanî, 
a-t-U  observé  que  celles  où  l'oir  trouve  du  fer  spécul^îre  ont 
perdu  leur  cqwcwr  notre ,  et  n'ont  plus  d'action  luu-  le  bar- 
reau AÎHMUité* 

Je  oroisqu'oa  auroit  une  idée  assez  jqste  de  la  Çmw^oa 
de  ces  peût9f;rïstaasqui  tapissent  les  alréolesdas.Uv«5t:ea  la 
^  comparant  it  celle  des  filets  d'argent  qui  végètent  sobiteoent 
k  l»  Hirfaee  d'un  morceau  de  mise  d'aj-Dent  yitreuae  qu'on 
eipose  k  l'action  du  feu  sous  une  moi(Be.  îfous  ignorons  Sans 
doule  le  mécanisme  de  cette  v^gétatio^^  mais îe  le  cnoisfori. 
aiiaioraie  <i  celui  qui  produit  ces  petit*  cristaux.  IL  n'a$t  pasi 
DOD  puis  différent  de  i^elni  qui  fait  iuit.  de  la  substance  des 
rochers  ,  'les  diliféreas  crislaiBL  pierreux  qui  tapisstept  leurs. 

fissures >    ... 

.  Si  les  cristatK  de  fer  spécnlairo  4«s  matières,  votcanisées 
étoient,  cosHneoDl'apréiandtt,  des  sublimations  de  («r  par 
rinter»ède.  dq  s«l  ammoniac ,  rvM  ne  seroit  pl^s  comptrast' 
que  cette  substinee.;  kx  toutes  les'  laves copiieanentbe.au- 
coapde  fer,  et  dans  tous  Ifisfolcans  il  se  subUneu|ie  grande' 
quanblé  de  sel  ammoniac 

Diroit-onqn'ilfaut,  depliv,  un  grand  degré  de  choeur  ; 
mais  h-  (er  apécolaire  que  Doloinist)  a  observé  dans  les  laves 
del'£tiaa,  pr^d'Iacci-Béale,  se  trouve,  cooime  ilîeditlui- 
mâmct  fort  loin  dfttOuslescratèrest  et  n'âaroilpa  se  sublimes, 
queparlacbalei^propredublocde  lave.oà  en  le  voit.  Mais 
Oolonûeac«avievt.q>elacbalenrdesl4ve>eti^bienfoible;  et 
fit~elle  beaucoup  plu*  grande  et  pl^s  prolonge ,  elle  n'opé- 
reroit  pas  davantage.  - 

Quand  S^llanEani  est  descendu  dans  le  fond  dii  cratère 
de  VulcaJBo ,  il  marchoit  là.  sur  une  vo&le  de  lavx  brâiaote- 
An  milieti  de  cette  voàte ,  il  s'étodionoé  u»nifmtifple  plu» 
brûlant  encore,  et  d'où  lortaient  des  vap^fitu  fondantes 
dont  la  obaleur  ne  pepinetiait  pk»  di'ÂpproiïbfliL^.et  fifû  dé-. 
poisoieitt'sarignis.U  surface  etdaas[i^%au}$f:du.ipooticule. 
une  q«anbtéeMisidl£c«bil0shjqsVa#igM^'^^#Â^^4^d^&'^v 
llyawii;doa«Hi«4«t,ee^*'jl:fe)l(.ifrïMliBll"M«ÇEé^jfiB!é^ 
culaire,.  Q3C  Vwds  ni)matiqiM!<du^stt^anm99i^<iL'4firoj>L$^»ft 
ment rensflDJré quelque  moléCule'deXc>r.qai^|i4Ï'àt,f)a|tç(m)] 
biQé&airejDdk!'acide}iufiiui<^  F-etid^  ^'ttqe.fQis  i),  l'atfroib  «ca;i 
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weHÎ  en  Fer  spécutaîre  ,  on  aoroit  pu  l'aperccroir,  car  il  est 
inalUquable  aux  acides  :  cependant ,  Spatlanzani  n'en  a  pas 
découvert  UD  atome. 

MauceqaiacltèTcdedémoiilreriiiiele  fer  spécal  aire  n'est 
pas  le  produit  d'une  sublîmafion  igaëe  r  c'est.qu'on  le  trouve 
dans  les  roches  primitives  qui  n'ont  jamais  été  soumises  à 
l'action  des  volcans.  Bosc,  an  retour  du  voyage  qti 'il  vient  de 
faire  en  Italie  par  ordre  du  gnovernement ,  a  trouvé  au  mOnt 
Saint-Gothard  du  fer  sp^calaire  dans  une  roche  granitoïde  , 
où  il  est  disposé  d'une  manière  assez  remarquable  :  ses  lames 
xrrondisa ,  et  de  trois  à  quatre  ligues  de  diamètre ,  soot  con- 
vexes d'an  c6ié  et  concaves  de  l'autre,  e*  forment  plusieurs 
rangées  autour  d'un  centre  commun,  de  la  même  manière  que 
les  pétales  d'uEH;  rose.  .... 

Je  pense  donc  que  ce  seroît  diminuer  d'idée  unité  le  nom- 
bre des  erreurs  qui  se  troqvetil  dms  l'hbtofre  de  la'  nature  , 
que  d'écarterdu  fer  spéculaîre  tonte  idéede  sublimation,  et 
de  reconnottre  que  sa  formation  est  due  au  mJme  ntécanisme 
qne  celle  des  antres  3id)sUnces  minérales  cristallisées,  (pat.) 

SUBRE  DORADE.  On  donne  ce  nom  ;  sur  les  cAtes  d« 
la  Méditerranée  ,  aux  très-grands  Labhes  dokadks.  (b.) 

SUBRIA.  Un  des  noms  dn  CABRiLLK'r.-(B.) 

S  UB&T ANGE.  Ce  mot ,  en  physique  et  en  histoire  natU' 
relie ,  est  synonyme  de  matière.  Il  y  a  des  substance* gntatas, 
Molines,  UrrtBses,  inflammables,  mgtaUiaues,  etc.  (PAT.) 

SUBSTANCES  INFLAMMABLES.  QaelqoeÈ  auteiws 
donnent  spécialement  ce  nom  au  tottjrt  et  aux  biiumes;  mais 
■1  convient  également  il  tous  les  corpis  conthuslibles.  (PAT.) 

SUBTIL,  MAL  SUBTIL  (/ourottMhe).  Maladie  des 
oiseaux  de  vol ,  qui  est  une  espèce  de  bouUmie ,  et  daos  la* 
queHe  ils  sonttao)onrsanamés.  (s.) 

SfjBULAlRË,  SiAuiaria.  Genre  deplmtes  de  la  tétra- 
dynamîe  silicnletise  et  de  la  famille' des  cracifères ,  dont  les 
caractères  consistent  eu  :  ini  calice  de  qnatre  folioles  ovale*^ 
concaves  et  caduques  ;  une  corotie  de  quatre  péf  aks  presque 
ovales ,  entiers ,  et  k  peine  pliis  grands  que  le  calice  ;  ûx 
étamines,  dont  deux  ploscomtes;  un  ovaire  supérieur  ,  stu"- 
tnonté  d'un  style  conrt  i  stigmate  obtus  etpersistant ;  une 
silicate  ovale ,  presque  Comprimée  ,  entière ,  Ulocnlaire  ^  et 
dont  la  cloiaon  est  contraire  i  là  sature  des  valves.         -     •- 

Ce  genre  ,  appelé  Coksamb  par  Adanson ,'  reaferme  dtnx 
espèces  :  la  première  est  noe  pet^  plante  aénudlo  k  f<êu]lleB 
subuléesetà  fleurs  pwtées  sur  tnie  nampe  ,  qui  viem  «urie 
bord  des  eaut  dans  le  notd  de  l'Europe  ;  et  ta  settmdf!  il  tonte 
l'apparence  lies  DsAvsg  mais  elle  a  la  ctoîïott  c:«Atvsir«-, 
comnae  la  première  i  elle  Se  trouve  sut  les  KifliaaigKeS  4c  Ik 
(^«rolole;  (B.)  '  >.'■■.  -^ 


SUBUliARIA.  Plame  aquatique  figura  parDiHen  (  HUl; 

Muscol.  L,t  8i).  Ses  feniLles  sont  tontes  radicales,  fascicnlées, 
étroites ,  demi-cyllndriqnes.  Les  flears  sont  dîclines;  les  fieara 
mâles  disposées  le  long  des  feuilles  femelles,'  et  les  femelles 
axillairea ,  solitaires ,.  et  snr  le  même  pied  on  sor  des  pieds 
difTérens.  Elles  ont.  un  calice  ,  dans  les  mâlfS  ,  monopbylle, 
i  5— 6  dents  t  et  dans  les  femelles,  de  qoatrb  folioles;  le  fruit 
est  one  capsule  uoiloculaire,  fermée,  et  a noe  graine crroïde. 
Adanso a  rapporte  cette  plante  près  des  lanna  et  des  caliitriche. 

La  subolaire  ne  parolt  pas  avoir  été  observée  depuis  Dillea. 

Le  genre  tubuicûia  ,  L.  (  konsana  d' Adansoa  )  ,  est  différent 
{V.  Subulairt),  de  même  qae  celui  de  Forakaïl,  fondé  sur  une 
plante  que  Vahl  a  nommée  ihtaspi  arabica.  (LU.) 

SUBUL1C  ORNES,  Subulicortàa.  Famille  d'insectes  de 
l'ordre  des  névroptères ,  dont  les  caractères  sont  :  antennes 
en  forme  d'alêne  ,  guère  plus  longues  que  la  tfte  ,  de  sept 
articles  au  plus,  dont  le  dernier  a  la  figure  d'une  soie. 

Ces  insectes  ont  leByenxocdîaaîrementgrosontrès-saillans; 
denxJl  trois yea>  lisses,  situés  entre  les  précédens;  lesman- 
dibale*  et  les  mâchoires  entièrement  coavertes  par  le  labre 
et  la  lèvre  ,  ou  par  l'estrémité  antérieure  et  avancée  de  la 
tâte  ;  les  ailes  très-réticulées ,  écartées ,  tantdt  horizoatales  , 
et  lantât  élevées  perpendiculairement  ;  elles  sont  do  la 
même  grandeur  dans  les  uns  ;  les  inférieures  sont  beaucoup 
plus  petites  ou  même  nulf^s  dans  les  antres.  Ces  animanx 
passent  les  deux  premiers  ^es  de  lear  vie  au  sein  des  eaux , 
oà  ils  se  noarrisseni ,  en  général ,  de  proie  rivante.  Les  lar- 
ves et  les  nymphes  ont  mte  forme  très-rapprochée  de  celle 
de  l'insecte  parfait,  et  respirent  par  le  moyen  d'ofganes 
particuliers  ;  les  uns  ressemblent  k  dés  branchies ,  et  sont 
situés  sur  les  càtés  de  l'abdomen  ;  les  autres  terminent  celte 
partie ,  et  présentent  un  assemblage  de  lames  oo  de  feiylles , 
qni  peuvent  s'écarter  ou  se  rapprocher,  et  servent  i  intro- 
duire l'eaa  dans  l'intérieur  da  corps,  ou  k  la  rejeter. 

La  famille  des  subilicomes  se  divise  en  deux  tribus  :  les 
LiBELLULiNES  et  les  Ephébiérine$.  V.  ces  articles,  (l.) 

SUC  (  SUBSTANCES  ANIMALES).  C'est  le  jut 
on  Ibfui^  qui  découle  des  viandes  ou  des  chairs  des  animaux 
lorsqu'ils  sont  tués  on  cnilsv  Pendant  la  vie  ,  lés  sucs  animaux 
sont  le  sang ,  la  lymphe  ,  et  les  autres  humeurs  sécrétées  par 
les  membranes  séreuses  ,  muqueuses ,  synoviales  ,  etc.  Mais 
la  mon  qui  chaiige  tout ,  mâle  ces  différentes  humeurs ,  et  le 
suc  des  viandes  ou  le  jus  est  le  résultat  de  ce  mélange.  La 
chaleur  ou  la  cuisson  développe  dans  ces  sucs  des  qualités 
•apides  et  nutritives.  C'est  du  suc  des  viandes  que  le  bouillon 
reçoit  principalement  sa  faculté  nourrissante.  Il  s'y  trouve 
un  principe  particulier  reconnu  par  AI.  Tb^nard,  aou  k 
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mm  d'oimaEftme,  qui  eslanalocne  à  l'urëe  de  l'urine  ,  maù 
qo)  drane  une  saveur  agréable.  Le  suc  des  chairs  donne  aussi 
un  acide  libre  que  Proust  dit  tire  le  phospborique,  et  Ber-  , 
Kélins  le  lactique  ;  il  s'y  trouve  eticore  du  muriate  de  soude  , 
des  pbospbates  alcalins  et  terreux.  Les  viandes  rôties  rendent 
un  suc  qui  se  concrète  en  ssléalarsqu'il  se  refroidit,  et  qui, 
indépendamment  de  la  gélaiiBe ,  contient  encore  une  subs- 
tance ezU-aclive  très-sapide.  C'est  en  quelque  sorte  l'extrait  d« 
la  viande,  et  il  communique  an  bouiH on  une  saveur  agréable, 
et  des  qualités  restaurantes.  LuFsque  les  sucs  animaux  sont 
concentrés,  ils  forment  un  consommé  qui  est  très- non rrissiint^ 
Les  cbain  des  quadrupèdes  et  des  oiseaux  sont  plus  sacca- 
lentes  que  celles  des  pnss'bns  et  des  autres  animaux.  Dans  la 
jeunesse ,  elles  donnent  plus  de  suc  que  dans  la  vieillesse  dea 
individus.  Le  suc  de  la  chair  des  animaux  carnivores  est 
bien  moins  agréable  que  celui  des  herbivores,  f.  le  mot 

[VlAHDE.  (ViaKT.) 

SUC  PROPRK  (  DES  PLANTES  ).  Ces  fluides  se  dis- 
tinguent des  ma  fympalluques ,  en  ce  qu'ils  sont  souvent 
colorés  etcoixtenus  dans  un  ordre  de  vaisseaix  appelés  vaù- 
aeaux  propres.  (  V.  AabH£  ,  vaiistaux  de  plimUs,  et  le  mot 
SÉ've.  )  Dans  tous  les  végétaux^  les  vaisseaux  lymphatique* 
contiennent  la  même  humeur.  Les  vaisseaux  propres ,  au  con- 
traire, charrient  danschaquevégéial,  ou  au  moins  dans  cbaque 
famille  déplantes,  une  liqueur  particulière.  Les  vhisseaux 
propres  du  sapia  contiennent  de  là  liréhaiûdae;  ceux'  du 
lîAjmate  renferment  un  ftaide  Uanc  corrosif;  ceux  de  la  du- 


lùfoine répandent  un  suc  jaune;  Itspieun  sucrtà  de  Vèrable, 
les  larmes  purgalii>es  (manne  )  du  frêne  à  maane  ,  le  suc  dt 
caime  dont   on  fait  le  sucre,  sont  logés  dans   tes  vaisseaux 


propres.  Ainsi ,  on  ne  confondra  pas  tes  sucs  propres  avec  les 
aucs  séreux  ,  ni  ceux-ci  avec  les  sucs  glaruhueux.  Les  pre— 
mîers  sont  variés  dans  lenr  composition  ,  leur  couleur  ,  leur 
saveur,  leur  action;  les  seconds  sont  moins  compliqdés , 
Bquenxjincobres  ,  insipides  :  c'est  la  sA>e;  les  troisièmes  sont 
logés  dans  de  petites  éminences  qui  font  saillir  l'épiderme 
des  plantes,  et  fournissent  desbum^urs  composées  et  souvent 
très-actives ,  comme  on  le  voit  dans  les  glandes  de  Vortit,  du 
TTtalpigia  ureni  ,  dans  celles  de  l'écorce  du  citron  et  des 
feuilles  de  menthe.  (ToLL.) 

SUCCARAÏH.r.Su.  Cs) 

SUCCARUM.  Nom  arabe  de  U  Jdmidiam«  BLaHCHf, 
selon  Mentzel.  (ln.) 

SUCCÉ.  V.  l'article  Canaed.  (y.) 

SUCCET.f'.5BCET.CMS«a      ■ 
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.    SUCCIAHÉLE.  Leslialiiiaiit^e  UPoviHedoBaealce 

nom  k  I'Okobaughe.  (b.) 

StiCCIN,  AMBRE  JAUNE  ei  KARABÉ  (  5«cc«. , 
Komé-deTl'IsU,  Be^m. ,  UeUm.;  Ambn  jaune  k\  Karohé  , 
TiéboTn;  Serastein,  Wern.,  Karst.  ).  SubsUocc  cojnboslible, 
réâipeuse  ^  que  l'on  trouve  fc^ile  et  que  les  nsturaliites  pla- 
cent dans  le  règne  minéral,  dans  la  même  cUtsaqve  le  ieâfre> 
le  diaj^^Dt ,  la  houille  «1  le  jayet. 

■Le  fufGffi  çst  ordinaire  ment  d'une  couleur  jaune  plos  (m 
pioing  foncée ,  quelquefois  blanche  ou  tirant  sur  le  rouge  ou 
l^vcrt,  »t:inéine  quelquefois  d'uQ  brun  rougeâtre  presque 
soir  ;  tantôt  diaphane,  taniAi  trausUicide  oa  Bi4*^e  à  peu 
prés  opaque  i  quelquefois  ayant  la  transi  ucidilé  et  lea  flocons 
nuaeeuz  qu'pn, observe  daus  l'hiule  qui  se  fige.    . 

W^rneii'ft^es  imitateurs  divisest  lé  puccineu  ienx  rariétés, 
seioD  ^a  couleur  donvnwte  ;.  saroic  :  la  hlbnebe  (iwiMcrfimi- 
slein)  et  la  jaune  (  gtiber  bernsUÎn  ).  Hoitmann  «a  B  ajouté  une 
trobiëme,  c'est  la  terreuse  on  pulvérulente  (itnard*)  :-eeUe-ct 
est  terreuse  ,  pulvérulente  ,  d'un  brun  jaunâire  ou  ^sàtre  , 
ou  d'un  jaune  de  miel. 

La  surface  au  succiu  est  naturellement  raboteuse,  terse  et 
même  gérbée  en  tous  sens;  mais,  i  l'inlérieur,  il  a  l'éclat 
brillant  âu  luisant  ;  ia  cassure  parfaitenient  conchoïde.  Quoi- 

3ue  péd  dur,  il  «st  facile  à  casser.  Il  est  susceQiij)!^  de  pren- 
re  un /ort' beau  poli.  Sa  poussière  est  d'un  blanc  j^unitre. 

Il  esi  léger,  et  sa  pesanteur  spécifique  n'excëde.pas  beau- 
coup celle  de  l'eau  ;  elle  est,  d'environ  i,o8o  ,  terme  moy  w. 

Mais  déus  caractères  très-importans  du  buccin  sont  ceus 
Tournis  par  sa  propriété  ^rectriquc  {et  par  la  manière  dont  il 
sp  coinporte  lorsqu'on  le  brûlé.   , 

Quandoule  frotte  surdndrapousDr  du  linge,  il  s'échaufTef 
répand  ope  légère  odeur  concilie  sous  le  nom  il  odeur  d^ambre , 
et  il  acquiert ,  comme  les  corps  résineux,  mais  plus  énergi- 
quament  encore  ,  la  propriété  d'attirer  les  corps  l^ers,  pro- 
priété que  lesphysiciensDioderues  ont  désignée  car  dectnciié^ 
du  noiR  i^Ërae  de  celle  sjibstaqce  que  tes  Grecs  nom^oient 
ekclfon;  et  que  les  Latins  appelèrent  succinufn ,  parce  qu'ils 
pensoient ,  suivant  Pline  ,  qu  elle  étoit  un  suc  résineux. 

Lorsqu'on  expose  le  snceîn  à  la  simple  flamme  d'une  bougie, 
ilse  ramollit  en  se  boursoùfflaùt  beaucoup,  et  puis  s'enRamme. 
Il  brûle  avec  une  flamme  jaune  et  verdâire,  en  répandant  une 
fumée  épaisse  et  d'une  odeur  forte  et  pénétraiUé,qui  n'estpoint 
désagréable  et  qui  tient  nn  peu  de  celle  de  la  poqime  et  de 
celle  de  la  résine.  11  laisse  nn  résidu  charbonneux. 

Le  succin  est  composé  de  carbone ,  d'hydrogène  et  d'oxy- 
gène. 11  donne ,  par  la  disliltstipn  ,  un  aciM  pariiculier  t^u'on 


-ii,Gi:H)(^Ie 


suc  a6» 

«  Défont  oa'Awi^cwnnKj  ee-qvi  le  diaiingne  ^ifaiiekieiit  At 
la'  rësîbe  Cflpal.  &ehi«i  pense  que  le  svccHi  est  une  combi- 
naison de  f  Mfidt  «atclHiqoe  arec  une  matière  hnil^euse.  Les 
propriétés  chidiques  du  nccin  sotit  analoguesab  ciWtê  àtt 
r4»iiies,et  particflHërerQeDt  Se  la  Tésmt  copal  dont  il  est  méaie 
trAs -âiffleilede  le  distngfier  sang  le  geMii»  de  l'analyse. 
I^'air  iM'l'kU^B  point  h  la  températore  ordinaire  ;  l'eati  et 
l'alcool  soBt^rËsqne  sass  attte*  ïor  lui.  Sonmis  k  l'action  da 
fea ,  îl  fond  ,  tt  ^compote ,  Aontie  de  l'acide  succinique,'  et 
tons  les  produits  qne  donnent  les  résines  en  pareille  circons^ 
tance.  Lorsqn'après  l'aroir  fonda  on  le  délaie  dans  les  hailet 
cssenlieM^li ,  il  s'y  dissont  aisément 

L'arîde  sncciniqite'qu'onen  retire,  est  6sé',  blanc,  trans* 
parent  et  acre.  11  rougit  assez  ioftement  1b  teinture  de  tour- 
nesol >  et  cristallise  en  prismes  dont  la  forme  n'a  pas  encore 
^té  déteittiné'e.  Exposé  k  la  chaleur ,  il  foRd ,  se  décompose 
«efsesnblhne-çn  partie  à  la  température  de  iood.'c.ir  est  pins 
sehible  k  chand  qu'à  froid,  doit'  dans  l'eau ,  soit  dans  l'alcool. 
Ses-cemposés  salins  sont  p(;a  connus  frousse  dissolrenldans 
nn  eidés  d'aèide  sncciniqnc  ÏM  dans  un  acide  fort'snsceptible 
de  dissoudre  l'bsyde  des  succinates. 

Le  saccio  ne  s  est  point  encore  présenté  sons  dea'formes 
cristallines.  On  a  long-temps  considéré  comme  saccm  cris- 
tallisé la  stibatiincé  cotiibustibte  que  nOus  avons  dticrite  Ji 
l'article  Mellite,  laquelle  ne  parottpâséti'e/non  plus  qui 
le  saccin  ,'  un  véritable  minéra'l. 

Le  sucçÎD  se  rencontre  dans  les  couches  de  lignite  ou  de 
bots  failun^Heia«t  dans  cette  espèce  de  lignite  friable  que  les 
tninéralo^stes  allemands  désignent  par  moor/ioA^;,  dans  la 
houille  limoncnse,  &insi  que  dnu  la  houille  schisteise  et  aussi 
dans  le  schiste -ai^ileac,  les  grès,  etc. ,  qui  accompagnent  ces 
formations.     ;       ■ 

Oà  le  trOtiré  encore  dtas  les  terrains  d'atlurion',  dans  des 
conglomérats  récens,  dans  les  argiles  qui  rebouvrenl  la  craie, 
dans  la  pie rré' calcaire  bitumineuse  ,  dans  les  coocbes  de  sa- 
ble eïnifime^ans  laformalion  gypseuse  la  plus  récente,-  ainsi 
qaesurlëscMesdeiàiber,obIèsflol3'le  rejettent; mai»(  dans 
toos  ces  cas  ,  SI  paroit  avoîr  été  détaché  de  couchas  de'ligoiie 
et  dé  houille  schisieose  ou  desbaocs  qui  les  accompagnent,  et 
ne  s'y  trouver-  qu'advéniivement.  Dans  ces  divers  gisemens , 
on  trouve  également  dés  fragmens  de  lignite  qui  renfennent 
du  snccin. 

Le  saccin  ne  fonine  pas  de  couches  à  lui  seul.  Il  est 
épars  en  pièces  arrondies  ou  Irrégulières  d'un  petit  volume  , 
rarement  de  la  grosseur  des  deux 'poings  ou  plus  ,  et  souvent 
en  petits  morceaux  et  en  grains  libres  ou  enchâssés  dads 
daboîabiluiniDeux,  etc.Un'èst  pastonjonri  pur  et  contient 
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Bonvent  dos  înseoles,  des  débris  de  tégétatn'et  itttorpt- 
élrangers.  Les  premiers  appartiennent  à  des  insectes  qui 
n'existent  pins  dans  les  contres  oik  on  trourC  U  saccin 
însectïfàre  ^r*.  k  Tarlide  Insectes  possiles  ) ,  et  chaque  lo- 
calité de  ce  succÎD  of&e  des  insectes  difTérens  ,  des  fJourmis  , 
etc.  Ainsi  le  soccïo  on  ambre  jaaDC  de  Sicile  contient  dîrerses 
espèces  de  coléo[)tères  qui  ne  se  voient  .pas  dans  lesautres 
mccins  ',  tandis  que  le  succin  de4a  Baltique  est  riche  en  dip- 
tères et  névroplères.  Pline ,  qui.a  parfaitement  cqnnu  le  suc- 
cin ,  prétend  qu'on  y  observe  des  lézards ,  fait  qui  n'-est  pas 
impossible.  J^et  végétaux  y  sont  bien  moins  caractérisés.  On 
a  crj  y  reconnoftre  des  feuilles  de  fonsère  ,  qui  so|il;p«ftt-£lre 
des  feqille;  ailées  appartenant  aux  an>KS  qui  produisirent  le 
SUCCÎD.  Nous  a^ons  observé,,  dans  un, morceau  de  ^uccin  dont 
nous  ignorons  la  localité,  des  graines  qui  aroieni  une  grande 
ressemblance  avec  cellej  du  pUka  bifoîiata  ou  du  dadunea  vù- 
cosa ,  et  qui ,  par  conséquent  ,  se  rapprochent  du  fr^ît  des 
ormes.  On  dit  avoîr  observé-  des  graines  de  sapin  dans  le  suc- 
cin de  Pologne.  Guettard ,  qui  ra|>porte  cette  observation , 
est  une  autorité  respectable ,  et  ce  qui  lui  donne  du  poids , 
c'est  l'opinion  émise  par  plusieurs  minéralogistes ,  qae  le  hait 
fossile  qui  accompagne  le  succin ,  dans  certains  pays  i  a  une 
Blrncture  semblable  à  celle  de  nos  arbres  résioeui.. 

Le  succin  est  quelquefois  bulleux  ou  souillé  par  du  sabU> 
par  des  impuretés  et  par  une  écorne  brune  sembUble  à  celle 
qui  s'élève  sur  les  vermoulures  des  arbres  vivansq'iilaissctjt 
suinter  leur  séve.  Ces  circonstances  et  plusieurs  au  ire  s  que 
nous  passons  soos  silence ,  établissent  une  analo^e  parfaite 
entre  les  causes  qui  ont  produit  Je  suççin  ci  ses  «ccidens,  et 
ce, qui  se  passe  sous  nos  yeui,  pour  les  gommes  et  les  résines; 
c'est  cAi  qui  prouve  aussi  que  le  succin  des  couçbes  de  lignite 
est  dans  son  vrai  gisement.  On  observe  aussi  de»graiqsde 
fer  sulfuré  et  des  gouttes  d'une  eaalimpide  dans  l.'intéi^eur 
.des  morceaux  de  Buccin.  / 

Les  lieui  où  le  succin  se  tronvo  en  plus  grande  abondance 
sont  les  côtes  de  la  mer  Baltique ,  principalement  xelles  de 
la  Poméranie  Suédoise,  de  la  Prusse  et  de  la  Bussie;  quel- 

Sues  parages  de  la  Méditerranée  ,  tels  que  les  çôte^  de  la 
[arche  d'Ancône ,  les  câtes  de  Gènes  ,  les  càtes  oricoiales 
de  la  Sicile,  Jes  cfties  dei'Océan  ;  en  France-  et  en  Angle- 
terre particulièrement ,  dans  les  provinces  de  Norfolk , 
Suflblk  et  Esseï  ;  mais ,  dans  toutes  ces  localités  ,  le  succin 
parott  avoir  été  détaché,  par  lesQotsfle  la  mer,, des  couches 
qui  le  contenoîent^et  ensuite  rejeté  sur  la  côte  dansles  usfap^ 
de  tcmpËte  ,  où  l'on  va  !e  recueillir  après,  parmi  iesgaleis; 

il  est  quelquefois  percé  par  les  tarets.  

hs  suçci^  se  trouve  dans  Iç  sein  des  CQathieB  de  U  tçri*,, 
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'dkns  beaucoup  de  pays.  En  litbaanie  et  en  Pologne  ,  on  1'^ 
observé  dans  nn  terrain  d'alluvion  i  une  fort  grande  distance 
delà  mer,  avec  des  blocs  de  granité,  de  porphyre ,  de  grès, 
de  produits  volcaniques ,  dit-oo,  et  de  débris  d'animaux  et 
|de  végétaux. 

M.  bonin  BorkovriA:!  a  fait  coonoltre  le  snccîn  de  Podbo- 
Todiscse ,  près  Lemberg  en  Galicie.  U  est  d'un  jaune  de  paille 
ou  de  cire ,  en  morceaux  de  la  grosseur  d'un  csuf  environ  , 
dans  un  grès  gris  semblable  k  celui  de  Fontainebleau ,  qui 
parott  d'nne  formation  récente  et  qui  repose  sur  du  cal- 
caire coquîllier  ;  il  scroit  enrieux  de  reconnottre  si  la  craie 
est  en  dessous. 

Le  succin  existe  dans  les  couches  de  bois  bilamiAeux,  ter- 
reux de  Villers-en-Prayer,  département  de  l'Aisne.-Dans  les 
laSmes  coucbes ,  on  a  rencontré  des  os  fossiles  et  des  rognons 
de  fer  tulfnré-  ' 

M.  Faujas  a  fait  ronnotire  le  succin  en  rognons  opaques  , 
brun-grisâtres  ,  qni  se  trouve  dans  une  marne  bitumineuse 
recouvrant  les  lignites  ou  bois  .fossiles  de  Saînt-Paalet  dé- 
partement du  G^ard,  qui  présentent  aussi  du  succin  en 
graios  transparens  et  jaunes  comme  celui  qu'on  trouve  dans 
le  lignite  de  Groënlaqd.  Cette  substance  s'observe  dans  les 
houilles  de  Saint  -  Symphorien  ,  département  de  ia  Haute- 
Ivoire  ,  en  morceaux  opaques  d'un  jaune  isabellc  ;  dans  une 
argile  feuilletée  des  montagnes  de  Lure  près  de  Forcalquier, 
département  des  Basses-Alpes  ;  dans  divers  endroits  du  dé- 
partement du  Var  (Provence);  dans  le  lignite,  i  Bngarah, 
déparlement  de  l'Aude  ;  dans  l'tle  d'Aix ,  près  U  Rochelle  , 
où  il  y  a  été  découvert  par  M.  Fleuriau-de-Bellevue ,  dans 
une  espèce  de  grés  calcaire  compacte, avec  du  bois  fossile,  et 
"dans  d'aiitres  endroits  des  environs  de  la  Rochelle;  dans  la 
houille  déMont-Cenis,  etc.  M.  lUesnard  en  a  recueilli  dans  le 
département  de  la  Sarthe,  et  l'on  en  a  trouvé  à  Gisors,  dans 
les  terrains  d'alluvion  et  ai^ilenx ,  qui  sont  superposés  à  U 
craie. 

En  Espagne,  le  succin  n'est  pas  rare  ;  il  est  dans  le  cal- 
caire et  dans  te  lignite. 

.  A  Coboalles,  évâché  d'Oviédo,  dans  les  Astnries,  sa  simc- 
ture  est  fissile.  \ 

A  Alicante,  il  est  avec  des  coquilles  fossiles,  au-dessus  . 
d'une  mine  de  mercure. 

En  Angleterre  ,  à  Kinestou  près  de  Londres ,  le  succin 
est  dans  un  terrain  de  cailloux  roulés.  A  Higbgate,prë8de  la 
même  ville ,  il  existe  dans  uoe  argile  bleuâtre  ,  une  substance 
résineuse  qui  a  été  considérée  coouae  la  résine  copal  fo9- 
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«ile  (  V.  cet  arlicle  ) ,-  et  qai  est  picvl-itre  une  lin^e  f  ari^tf 


La  Sicile  présevie  encore  ia  svccio  Axas  l'intërtear  dei 
terres.  Il  y  eo  a  qui  est  d'un  beau  jame ,  à  l'emboudiiiK    • 

de  l'aDcien  Symète  (fleuve  Saint-Paul  on  Giwetta  )  ;  k 
Badusa  eli  Girgentî;  de  blancbâire,^  Ucïta.eï  i:Capo- 
d'Arso  ;  de  brup-rougeâire,  à  Teira-Nor-a ,  et  ë^^irâieni  \ 
Licata.  Il  renferme  Muveat  des  ine«ctes  de  beaucoup  d'es- 
p^e?  différenteii. 

£q  reiDoalaotTeri^Jenord  del'EHrope.i.ov  pNtt.indiqnu' 
le  succin  daas  le  schiste  bitumiueus  ,  d^  Aran  en  ^w»«;,le 
succin  bl a DcjauDâtre  opaque  d'OslavaD  enMoraric;  ^  est, 
en  fragmcDS  dans  Iç  bois  bitumineaiL  de  eprobustible  se 
trouve  encore  en  Autricbe ,  en  flongrip ,  4dns  Je  l^aoïiat  de 
Tepieswar;  i  WiiLemberg  et  Pretsefs ^.eq  Saie,,  dans  une 
terre  bitumineuse ,  avec  du  bois  fossile ,  et  k  Sçgcbe.rg: ,  pr^ 
Kiel,  dans  le  Halïtein.  Celui-ci  est  très-Femanjiiable  par 
sa  situation  dans  du  gypse.         .  ,  .     , 

L'on  a  observé  le  succin  en  Sibérie»  danslebpis  fossilç 
bitupiineui  et  i>yriteu:( ,  k  l'eniboocbure  du  Jenisey  ,  près 
Kaliscbedauskoy-Ostrog,  à'  quatre  lieoes  ^  Çamensl^  dans 
la  baie  de  Penschincba ,  et  en  petits  (ira^^iens  roul.^^  ,  mê- 
lés avec  de  gros  fragmens  de  houille  ,  dans  1^, golfe  de 
Karon  ,  sur  les  bords  de  la  mer  Gladale. 

Au  Graënlaad  ,  il  est  en  petits  grains  jaune-dorés  [  disse- 
mipés  dans  un  lignite  noir  friable.  '■''•.■         'i 

Plusieurs  parties  de  l'Amérique  septentrionale,  et  no-r 
làiBtnent  les  Etats-Unis,  recèlent  ce  combustible.  Dàn? 
le  New-Jersey,  i  quatre  milles  de  Treolon  ,  vers-U  l^ale  de 
Crosswick,le  enccin  jaune  o^  blanc  se  trouve  eii  peti)^ 
grains  ou  en  petites  masses  d'un  pouce.de  diamètre  ^nprnJ^ 
dans  du  lignile  ou  bols  charbonneux  fossile.  Ce  boU  en  es^ 
comme  imbibé,  et  contient  aussi  de  la  pyrite  ou  fer  sulfuré; 
il  forme  une  couche  dans  un  sable  ferrugineux  recouvert 
par  une  argile  bleuâtre  et  pyriteuse;  iin  lit  de  sable  est  au- 
dessus.  A  W  oodburry  ,  même  province,  le  succin  est  en 
grosses  pièces  ,  dans  un  lit  de  marne  ,  ainsi  qU'à  Camdén  ,  h 
l'opposé  de  Philadelphie.  Celui-ci  est  blanc  transparent,  eu 
morceaax  de  plusieurs  ponces  de  diam^re  ,  et  sérencontre 
dans  un  terraiuM'alluvion.  Enfin  ,  il  en  existe  de  semblable  i 
celui  de  Saint-Paulet,  département  du  Gard,  à  hait  lieues  de 
Baltimore ,  sur  les  côtes  de  la  baîç  de  ia  Cheasapeak.  ~ 

Dans  toutes  les-' localités  que  nous  venons  de  citer,  l«-suc- 
cin  est  à  l'état  solide,  et  avec  tous  ses  caractères.  La  variété 
terreuse  est  indiquée  en  Sase  près  -Zittau.  i  Olbersilorf  et 
Opj)elsdorf ,  dans  un  terrain  qui  appartient  ji  la  formation 
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ISh  scbiste  ahimiiiemc ,  et  à  Wk!!]!  pr^.  Halle  ,  dim  uii« 
mise  àe  charbon  4e  terre,  *CetU  variété  a  été  recoanue 
égalemeat  en  France  ,  1  Loubams,  départenent  de  Saône  et 
Loire.  Ileit  probable  qu'elle  existe  dans  faeaacoap  d'aolre» 
endroits. 

'  Lesncdn,  loraqv'îl  est  pur^ost  sBscepiible  -de  pmdre 
UD  beau  poli;  >a  conlesr  doace  et  veloatée ,  etsurtontiK 
li^éc^eti  ,  le  rendent  Irè*- propre  à  servir  de  parure  «t 
d'ornement ,  et  cet  emploi  est  fort  ancico.  Il  est  question  du 
fiaccin  ,  dan*  les  onvrages  les  plus  anciens ,-  et  même  dans 
ceux  d'Homère.  LesHomains  et  tes  Grecs  ont  parfaitement 
connu  le  snccia  des  bards  de  la  fiabiqBe ,  et  il  en  est  ques- 
tion dans  plusieurs,  passage  s  de  Fline-,  et  il  parott  avoir  été 
conna  sii'  cents  ans  avant  l'ère  vatgaire.  LesGrecs  appelèrent 
cette  nibstan ce  </<c<ni/i,soit-parcefa'elle  a' ta  conteur  dei'al- 
lûge-d'or  et  d'argent,  qulporloitle-mîme  eom;  soit  à  cause 
de  aa  Coutei)r  jaune:  semblable  à  ceHs  du  soleil ,  astre  qnt 
portoît  tes  noms  A'hé/ùi  et  de  heUctres.  '■ 

Le  succin  étoit  devenu  chez  les  Romains  un  objet  de  InzC 
trèe-r'echercfaé.  Soûls  K^roil ,  le  sunatendant  des  jein  publics 
d^p^flia  an  chevalier  romain  pour  Aller  sur  les  cAtes  de  U 
Baltiqpe  en  faire  un  ac bat  considérable  ,  et  ia  quantité  Cp^ 
en  rapporta  Ait  qivrande  ,  que  toot  ice  qan  sewoil  à  la  &é^ 
coration  des  jeux -fut  eOrielti  d'ornemensde  cette  matière 

Spécieuse,  Parmi  cette  foule  de  morceaux ,  il  s'en  trouva  wn 
Il  poi^  de  treize  livres,  cceqai  étwît  assnréinent  nne  grande! 
rareté.  On  lil  également^  AansPline-v^ce  '^s'K^tnains  fai- 
soient  servir  quelirifieifciis: dans  Icsfeqiiifs  ,  lestbampigbons, 
avec  tout  l'appareil  du  luxe  ,  c'e^t-à-dirc  ,  dans  des  plats  ^'-ar- 
geat,  avecdesccre^asidesuoda.  '  '  '~  ''- 
■  :CeSi  encore  sàr  les  bords  de  la  Baltique  qu'on  recueille 
le  suc  tin  générale  ment  employé  en  EJitrope.'>f  [abonde  depuis 
Dantcick  jusq»' i  t'fle  de  Rugen  ,  et  surtout-  en  Prusse ,  dana 
le  p^s -appelé  Samlaie  ,  depuis  NevetillF' jusqu'à  Wrinta- 
"Vrugt.  C'est  pour  la  Prusse  un  objet  de  commerce' impor- 
tant i  et  qui  procure  su  roi  on  râiieHti  assëé  considérable. 
C'est-  fe  Kœnigsberg  ,  Siolpe  et  DanMitk  qu'on  le  travaille/ 
On  «n  fait  des  boiles-,  «les  boulons,  deslièbes'i  dès  colliers, 
des  pendeloques' posv  boucles  â'oreîllea ,'  Sfis Coffrets ,- étc,~ 
On  en  distingue' «iaq'  sortes  :  le  sortitnha ,'  le  tonnéiuUi»;  le 
Vémis',  le  smdsieia  qui  sert  à  brAlèr,  et  à  faire  l'huile 
9é'  sitccin  ,  et  le  achlatk  qui  est  mêlé  de  sable  et  de  terre ,  et 
„  sans  aucune  transparetce.  On  trouve  aussi  en  Pmïse  -un 
succin  couvert  d'une-écorCe  rude  ,  d'i»a  bnin-ftmcé.  Toiiï  W 
succin  est  vendcr'*  PeOchèfe  ,  et  le  gouvernement  en  relire  la 
valeur  de  73,ooio'fn,'pDur'BoO  l^roit  régatier;  H  est  exporta 
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loot  manQfacturJt  partodte  rAllemanie  i  et  enFruc'e.  Les 
Américains  et  les  Jui&  rachètent  et  le  portent  dans  le  Le- 
vant, d'oà  il  se  répand  dans  loote  la  Turquie,  l'Egypte,  ^t}as- 
qo'en  Perse.  Le  sùccio  de  la  Baltique  est  quelquefois  enfrag- 
mens  d'an  grand  Tolume.  Nous  avons  cité,  d'apr'ès  PliDe,uiie 
masse  pesant  i3  livres.  En  i376 ,  on  en  offrit  une  en  pré- 
sent k  remperenr  Rodolphe  II ,  alors  i  Prague ,  qui  pesoit 
.1 1  livres  ;  et  quelques  années  après ,  nue  seconde  du  poids 
de  i3  livres ,  et  de  3i8  pouces  cobes.  Il  en  (iil  demandé 
5,000  francs,  et  an  marchand  arménien  qui  en  fit  l'acquisi- 
tion, la  vendit,  dit-on,  de  3o  à  4o,ooo  fr.  k  Conslanlinopic. 

On  dit  qu'il  y  a  dans  le  cabinet  du  roi  de  Prusse  une 
lentille  de  succin  faisant  l'office  d'un  verre  ardent,  qui  a  un 
pied  de  diamètre  ;  ce  sont  là  probablement  les  plus  cosses 
masses  de  soccin  que  l'on  connoîsse  ;  car  pour  la  colonne 
de  dix  pieds  qu'on  dit  âtr«  dans  la  galerie  de  Florence ,  elle 
est  sûrement  de  pièces  rapportées  ,  car  il  o'ekt  pas  Traiwm- 
blableqa'on  ait  jamais  m  un  morceau  de  succin  d'an  paretl 
▼olmne. 

Dans  le  château  de  Tzarsco-Celo  près  de  Saint-Péterg-. 
bourg,  est  une  salle  dont  la,boiserîe  est  décorée  de  comparti- 
meos  formés  par  des  plaqués  de  succin  de  Sept  k  huit  pouces 
de  longueur  ;  il  en  est  même  de  près  d'un  pied. 
'  -A  Catane  en  Sicile ,  on  fabrique  avec  le  succin  des  bords 
du  Symele  ,  une  grande  quantité  de  très-  beaux  bijouK.  Oo 
en  façonne  des  croix,  des  saints,  dea  chapeleu ,  des  cof- 
frets ;  il  est  qaelquefQÎs  rempli  d'îusectes.  Si  l'on  en  croit 
Brydone,  il  est  beaucoup  plus  électrique  que  celui  de  la  Bal- 
tique. 

Les  insectes  qtù  sont  dans  le  succio  .lorsqu'ils  sont  bien 
conservés ,  deviennent  des  objets  de  curiosité.  Patrin  dit  avoir 
TU  dans  la  Collection  de  l'Académie  de  Grodno ,  en  1777  , 
^n  chapelet  à  l'espagnole,  dont  chaque  grain  renfermoit  UB 
insecte.  C'étoit ,  dil-il  >  une  véritable  Collection  d'Ento- 
mologie. "^ 

hg  débit  avantageux  de  celte  subsUnce  a  portj  k  y  intro* 
duire  des  insectes,  et  même  k  la  contrefaire,  ou  k  lui  stibsti- 
tuer  one  résine  particulière  qui  est  la  copal  1  par  exemple. 
On  rencontre  quelquefois  dans  le  commerce  des  morceaux 
de  succin  dans  les  cavités  desquels  on  a  introduit  de  petits 
poissons,  des  bannelons  et  d'antres  ob)ets  desséchés, ,  et 
dont  les  vides  ont  été  bouchés  à  l'aide  d'une  gomme.  Il  est 
probable  que  )a^  gorgone  observée  par  Debpm ,  dans  un 
morceau  de  succin,  y  avait  été  introduite  artificiellement. 

L'on  a  contrefait  le  succin  au  moyen  d'un  mélange  d'une 
j^artiç  d'huii»  empyreqipaliqae  obtenue  parla  distiUsliou  d« 
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1i  pois  TJg^tale,  »vec  une  parUe  et  demie  de  tjriflieiilliiqe 
qu'on  a  fait  baaillir  eDseœble  pendant  quelque  temps.  Celte 
composition  ressemble ,  on  ne  pent  pas  plus  ,  aa  succin  ,  et 
on  la  taille  fréqaemment  en  colliers ,  et  antres  objets  de  pa- 
mre  qu'on  rend  comme  da  véritable  succin  ;  mais  rîea  n'i- 
mite mieux  le  succin  que  la  copal ,  et  il  est  même  difficile  de 
distinguer  à  l'œil,  et  même  aux  caractères,  ces  deux  subs- 
tances; cependant  le  succin  est  infiniment  plus  électrique  i' 
il  est  beaucoup  plus  brillant ,  et ,  selon  M.  Haiiy ,  lorsqu'on 
le  chauBe  À  rcitrémîté  d'une  lame  de  coutean  ,  il  brûle  arec 
bruissement  et  une  sorte  de  boaîUonnement ,  et  quand  il  se 
détache ,  il  rebondit  sur  le  plan  où  il  est  tombé  ;  tandis  que 
la  copal> lorsqu'elle  brûle, produit  des  gouttes  qai  s'aplatissent 
en  tombant.  Ce  caractère  est  cependant  varianle  et  ne  pe»t 
pas  s'employer  pour  dçs  objets  travaillés  sans  les  endom- 
mager et  les  briser.  Le  sandarèse  des  Urientaux  est  la  même 
résine  que  la  résine  copal.  Mous  nous  rappelons  d'avoir 
entendu  dire  â  M.  Ulïrier,  que  ce  sandarèse  d'Orient,  dont  - 
il  avoit  rapporté  beaucoup  de  morceaux  pleins  d'insectes  et 
transparens  ,  se  recuellloît  au-delà  de  la  Perse,  dans  des 
sables  ,  au  dire  des  marchands  qui  en  font  te  commerce. 

Le  succin  a  beaucoup  perdu  de  sa  faveur  depuis  la  décon- 
verte  des  Indes  qui  a  contribué  à  faciliter  le  transport  en 
Europe  d'une  grande  quantité  de  diamanset  des  pierres  eem' 
mes  qui  y  abondent.  Jusque  U  le  succin  avoit  été  une  pierre 
fort  estimée  et  très  -  précieuse.  L'on  croit  que  la  grande-  coq- 
sommation  qu'on  en  fait  encore  actuellement  en  Orient  , 
est  doe  anx  pèlerins  qui  vont  à  la  Mecque ,  et  dont  l'usage 
est  d'en  brûler  à  leur  arrivée ,  dans  le  temple ,  en  l'honneur 
du  prophète  Mahomet.  , 

Le  succin  a  quelques  propriétés  qni  l'ont  fait  employer  en 
médecine  et  dans  les  arts. 

Quand  onle  jette  en  poudre  sur  de  la  braise,  il  répand  une 
épaisse  famée  d'une  odeur  assez  pénétrante  ,  mais  qui  n'est 
pas  désagréable ,  et  qu'on  a  reconnue  comme  très-propre  k 
purifier  le  mauvais  air.  Dans  les  pays  du  Nord ,  sarlont  en 
Pologne  ,  on  enfail  de  fréquentes  fumigations  ,  pour  se  ptré- 
server  des  miasmes  putrides  qui  régnent  quelquefois  dans  le 
temps  du  dégel. 

Cfes  fumigations  sont  aussi  regardées  comme  très -salutaires 
dans  les  rhumatismes ,  les  paralysies ,  et  autres  maladies  de 
cette  nature  ,  en  les  dirigeant  d'une  manière  convenable  sur 
les  pM'ties  affectées.  .• 

La  chimie  retire  du  succin  deux  substances  qui  sont  égale- 
ment employées  en  médecine  ;  saroir ,  une  huile  bitumineuse 
et  Valide  succiai^ae.  Cet  acide  est  regardé  comme  incisif, 
cordial  et  antiputride. 


no  s  tl  o 

Oq  prépare  irmiJ'IiDile  de  aucun  et  le  toaitt ,  od  baume 
qu'on  emploie  BTeC  SKccës  dans  les  affections  pi  luiieu  s  es.  Cette 
même  huile  bien  rectifiée ,  et  m^e  avec  TMcalî  voUiil  caus- 
tique^ forme  une  espace  de  saron  liquide  ,coiina  tous  le  nom 
^eaitàe  huce ,  qui  possède  émineminentLa'propriétë  de  rap-- 
peler  lea  esprit»  des  personnes  éranonies  ou  asphyxiées. 

Le  succin  diasona  dans  l'huile .  est  aussi  emf^oyé  dans  l'art 
du  reraisseur  ;  il  sert  de  base  aux  plus  beaiu  remis  sur  bois , 
qui  approchent  des  vernis  de  la  Chine  et  du  Japon  :  ce  sont 
l«S  verma  laques.  Ces  remis  s'appliquent  sur  tes  métaux  ; 
au  moyen  An  feu  ;  ils  résistent  ensuite  ,  jusqu'i  un  certain 
point ,  à  la  chaleur  et  ait  frottement.  C'est  un  de  ces  vernis 
qu'an  pose  k  chaud  sur  les  instrumeus  de  physique  en  cuivre. 

Il  n'y  a  peut-être  aucune  substance  qui  ait  autant  piqué  la 
curiosité  des  naturalistes  pour  découvrir  son  origine.  Les  an- 
ciens ont  imaginé,  les  premiers,  de  le  regarder  comme  un  suc 
végétal  concret ,  et  c'est  vraiment  là  l'idée  qui  se  présente 
naturellement  lorsqu'on  voit  l'analogie  qu'il. y  a  entre  le 
soccin  et  Içs  résitaes ,  et  lorsque  l'on  considère  seulement  les 
corps  étrangers  qu'ils  renferment.  Chez  les  modernes  ;,  cette 
opinion  a  pris  plus  de  poids  par  l'association  constant^  du 
succin  avec  le  bois  fossile.  Ainsi  donc,  le'succiu  seroît  une 
résine  particulière  qui  aurolt  été  modifiée  par  son  séjour  dans 
la  terre.  Il  nous  resle  à  examiner  maintenant  lea  esipèees  de 
bois  fossiles  qui  l'accompagoeot,  et  Ji  tâcher  de  reooBBoître 
s'ils  ont  appartenu  à  4es  arltres  ^-la  famille  des  cOBifdresoa 
de  toute  autre  famille. 

Il  pourra  même  se  faire  qne  par  suite  de  cet  examen  on 
parvienne  1  reconnoltre  que  plusieurs  sortes  de  corps  sont 
confondus  sous  le  nom  de  succin ,  et  qu'il  faudra  Ici  distin- 
guer peut-fitre  Gommr  autant  d'espèces.  Tels  sont  ,  par 
exemple,  le  succin  brun  fragile  de  montcenis  (Bourgt^ne)  » 
qui ,  an  chalumeau ,  doiine  nn  résidu  blanc ,  terreux ,  et  point 
d'odeur  de  succin.  Le  succin  terreux  ,  qui  paroJt  tenir  le  mi- 
lieu entre  le  succiu  proprement  dit  et  le  rétinasphalte  ;  le 
succin  d'un  rouge  -  noir  de  la  Catalogne ,  qui  est  très- 
friable .  la  résine  de  Highgate ,  près  Londres  ,  dont  noua 
avons  parlé  à  l'articte  IW^ink  COPai.  tossilh;  et  enfim  U  pcér 
tendu  aucciN  ou  Ambre  noir,  qu'on  trouve  einpalé  dans  du 
cakalrelamellairevdxnBlea  anciennes  exploitations dehouîUes 
de  Fischhach  (  Hartz  )  ;  il  est  d'un  noir  de  jayet ,  opaqœ  y 
et  bràle  avec  une  odewr  agréable  de  résine. 

Le  grand  volume  de  certains  morceaux  de  soccin  a-  pvn  À 
qn«h[ueB  minéralogistes,  et  pariiculièrement  à  Palrin ,  nne 
raison  très-forte  pour  rejeter  Pidéc  de  résine,  en  se  fop- 
daut  jinr  ce  que  la  aa(iire  ne  neus  offre  aucune  résine  ea 
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naues  de  ce  rolnme.  Patrin  svoh  éntb  l'opinion  singolière 
et  înddmiBSible  ,  qoe  c'ëtolt  un  miel  modifié  parle  temps  et  les 
aeiJà  minéraux  oui  l'ont  eomerli  en  bitume.  (  V.  i.">  édit. ,  vol. 
ai ,  pag.  379.)  Il  est  auez  malhenreux  que  parmi  le  grand 
nombre  d'insectes  et  de  corps  élrangers  observés  dans  Is 
snccîn,OBB'aitobserréïucnne  abeille,  nirienqoi  ait  pu  ap- 
partenir à  ^es  mcbes.  Bappelosa-Bous  que  parmi  les  débris 
fossiles  de  l'ancien  Monde  ,  toat  atXette  qne  la  nature  élolt 
autrefoispluangoarense,  et  qu'il  y  aroit  des  végétaox  et 
des  anîmaiu  d'une  taille  gigantesque  :  c'est  ce  qa'on  recon- 
noli  par  les  débris  des  Tégétaox  des  houllères.  11  n'est  donc 
pas  impossible  que  le  sticcin  ait  été  le  produit  d'arbres  in- 
finiment plus  gros  que  ceux  qae  dobs  connoissons. 

Les  poëtea  nous  donnent  aussi  l'origine  du  succin  ;  ils  nous 
appraiment  qae  ,  lorsque  Pkaélon  &it  précipité  sar  lesbords 
de  l'Eridan  ,  ses  soeurs  pleurèrent  sa  taoti  si  amèrement  ^ 
qae  lies  £enx,  touchés  de  pitié  ,  les  changèrent  en  peupliers; 
.  ces  penptiers  sont  encore  sensibles  ;  tons  les  ans  ils  versent 
de  QOnvelleB  Urm^  ,  et  ces  larmes  sont  do  snccin.  (ln.) 

SUCCIN  CRISTALLISÉ  de  Deborn.   Voy.  Mellite. 
(tu.) 

SUCCIN  NOIR.  Substance  bitumineuse  noire,  luisante , 
à  cassure  conchoïde  ,  qui  est  du  jayet  compacte  ,  et  ce  que 
Werner  nomme  pec/iteA/e.  V.  Houille  MCI POb HE.  Il  île  faut 
pas  le  confondre  arec  le  sticcia  noir  de  Fischbach.  V.  p.  370 
ci-desfus.  (ln.) 

SlicCINËEt^HCCùua.  Genre  de  coquillages  établi  par 
Drapamaud  aux  dépens  des  Hélices  de  Linnœus  ,  ou  des 
BuiAMES  de  Brugnière.  Lamarck  l'a  appelé  Amphibuline. 
V  a.  aussi  été  nommé  Ahik£TTE. 

Cef^nre  oOiie  pow  taracl«res  :  on  animaVà  quatre  tenta- 
cofeA  cylindriques ,  dont  les  deux  mlérieur^  sont  très-courts; 
une  .coquille  ot^ale  ou  oblongue ,  à  ouverture  grande  et 
<d»li^tt.  T  6t  à  columelle  évasée.  Il  contient  ^ulement  deux 
cmèces,  saroir  : 

- Xa  StJCGlKÉB  AHBBIBIB,  JUelix  piUris ,  làan.  ;  Bulûaiu  sue- 
«NteiB,  Bn^  ,  qni  a  l'ouverture  de  la  coquille  grande  ,  aL- 
tntigé«,  û  «part  cmtrte,  nn  peu  obtuse.  On  I4  trouve  dans  Ips 
lient  bnoàdes,  .M^rés  lies  foiMaiaes.  C'est  Vampkiiie  ou 
Vamim!tift  txMiffiEOjio Son. animal  est  goirÂtrc ,  glutineuz ,  et 
tris^os-relalsveinvat-^  sacoquille.   .  ., 

La  StJoasiÏE  joAtmaiE  a  rouverture  de  la  coquille  ov^le  ; 
Is  spire  de  la  lohgMar  4s  robreFtore , .  et  k  sommet  trè^ 
obtus.  On  la  trouve  dans  lesmémea-lienx  qjie  la  précédente. 
Fiitfc-Bigoet  l'a  vw:nHei:  i  la  smSwv-  ie  l'eao. 
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La  SucctviE  DES  CR&KPS ,  originaire  de  l' Amérique  »ep^ 
lentriooale ,  «st  décrite  dans  le  premier  Tolume  du  Journal 
de  l'Académie  deïBciences  naturelles  de  Philadelphie,  (b.) 

SUCCINITË.  Variété  de  «reaat ,  d'an  jaune  de  saccia 
communément  eo  grains  épars  on  agglomérés  ,  quelque- 
fois en  petits  cristaux  arcondis  et  laisans  et  qui  ont  pour 
saoeae  une  roche  serpentiaense ,  feuilletée  et  tendre ,  qu'on 
troure  dans  la  vallée  deViu,  l'ane  des  hranchei  de  ta  grande 
vallée  de  Lans ,  en  Piémont  Le  docteur  Bonroisin  1  a  fait 
connottre  le  premier,  (lu.) 

SUCCINÙM.  Noms  rapporté  dans  l'index  deMentzel, 
comme  ayant  été  un  de  ceux  de  l'ancieu  Asabom,  peut-être 
la  plante  que  nous  nommons  CftBARET.  (LK.) 

SUCCISA.  Nom  que  les  botanistes  ont  donné  autrefois 
1  une  espèce  de  scabieuse ,  dont  la  racine  est  comme  rongée 
à  l'entonr  et  k  son  extrémité.  On  lui  a  donné  ausn  le  nom 
de  monus  diaàoii  (  mon  du  diiJiie') ,  qui  lai  est  demeuré,  et  elle 
le  doit  i  une  ancienne  opinion  supersiiUense  ,  que  le  diable  , 
enrieux  des  vertus  de  cette  racine ,  et  en  haine  pour  les 
hommes  ,  la  ronge  et  la  coupe  avec  les  dents  aussitât  qu'elle 
pousse.  Il  n'est  pas  probable  que  cette  plante  commune  ait 
échappé  aux  auteurs  grecs  et  romains  ;  cependant,  il  nous 
est  impossible  d£  la  reconnottre  'dans  leurs  écrits.  Columna 
croit ,  cependant,  que  c'est  le  pycaocamoH  de  Dioscoride  ; 
d'autres  botanistes,  le  gaun  ou  le  acabiota  ou  \ejacea  ,  oa 
bien  enfin  le  mgiaa  de  Pline ,  qui  avoit  trais  feuilles  sem- 
blables à  celles  de  la  diicorée.  Adaoson  attribue  ii  Galien  le 
nom  de  tucdsa ,  et  semble  croire  qu'il  s'agit  du  saAuaa  suc- 

Quoique  ce  nbm  de  suceisa  soit  spécialement  affecté  au 
gcabima  sucdsa ,  par  les  botanistes  du  iS.*  siècle  et  suivaits  ,' 
ila  été  cependant  employé  pour  désirer  d'autres  plantes  dv 
m&me  genre  ou  différentes  ;  tel  est,  par  exemple  ,  le  J<aKi- 
todon  autumnale ,  L.  :  c'est  le  juccùa  t«/fûi  de  Tragus,  etc. 

Vaillant,  et  aftrès  lui  Haller  et  Mœncfa,  ont  fait  du  xaMiaa 
succàale  type  d'an  genre  particulier,  caractérisé  ainsi  pw 
Moench  :  calice  commun  polyphylle  ,  ouvert  ;  câline'  pro- 
pre double,  persistant;  l'extérieur  diversement diri se  ;Vin- 
térieur  polyphylle  ;  réceptacle  garni  de  paillettes  roîdes  ;  co- 
rolle tubuleuse  ,  à  limbe  k  quatre  ou  cinq  lobes  inégaux^  qua- 
tre étamines  ;  un  style  à  un  stigmate  ëmarginé  ;  péKcacpe. 
oblong,  sillonné  ou  anguleux;  monosperme,  couronné  parna 
double  calice  ;  l'extérienr  entier  ou  divisé,  cyathiforme  , 
aride,  membraneux,  etl'iqtérieurcouroKiéparctnq  arfites. 
f .  Scabiedse  et  Sci^biosa.  (ln.)  .....;.•.■)  ,,.. 

SUCCISE.  Plante  dageiire  Scabieuse.-  Cb  )     v     ' 
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StICCOPEtiO.  Noita  DKétn  Ae  TÉcofetâs  rémora. 

(DEâH.) 

SUÇGO^VIE,  >^u(rr(M>i'a.  Genre  de  plantes  établi  pour 
ï>lacer  la  BuNiADE  Des  Iles  Baléares.  Ses  caractères  sont  : 
style  couiqlie,  ligneux,  persistant,  Burmonté  â'unstigtnale  ea 
t-ayons  ;  sllfqiie  globuleuse  ,  héHssée  ;  graine  en  cœur.  (b.\ 

SUCCULENTES.  Famille  de  plaStes,  dont  les  carac- 
tères consistent  :  en  ud  calice  libre  ,  k  divisions  en  nombre 
^éterminé;  en  une  corolle  formée,  le  plus  souvent,  de  pétales 
insérés  i  la  base  da  calicfe ,  en  nombre  égal  ,"et  alternes  avec 
les  divisions  de  cet  organe ,  rarement  monopétale ,  tubuleuse 
ou  divisée  ;  en  des  ctamines  en  nombre  égal  i  celles  des  pé- 
tales ,  et  alternes  avec  eux ,  ou  en  nombre  double,  une  moi' 
tié  des  étamines  étant  alors  insérée  sur  l'onglet  des  pétales,' 
et  l'autre  moilié  étant  attachée  k  la  base  du  calice  ;  en  de« 
Ovaires  en  nombre  égal  à  celui  des  pétales  ou  k  celui  des  di- 
visions de  la  corolle  y  lorsqu'elle  est  d'unç  seule  pièce ,  réd- 
uis inférienrement  à  leur  base  ,  entourés  chacun  extérieure- 
ment d'une  glande  ou  d'une  écaille  orbiculaire, /terminés 
par  un  style  court ,  à  stigmate  simple ,  adné  k  la  face  interne 
des  styles;en  des  capsules  en  nombre  égal  à  celui  des  ovaires, 
uniloculaîres ,  polyspermes ,  intérieurement  bivalves,  à  at- 
mences  menues ,  attachées  aux  bords  des  valves  ,  ji  péri- 
sperme  charnu  ,  mince ,  à  enabryoD  droit  et  k  radicule  in* 
férieure.  ^ 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  sne  racine  ordinairement 
fibreuse ,  quelquefois  labéreuse  ;  leur  tige  herbacée  ou  suf- 
fratescente ,  presque  toujours  rameuse ,  ne  s'éUve  environ 
qu'à  la  hauteur  de  tM)is  picdi,  porte  des  feuilles  aUemei 
«a  opposées,  quelquefois  réunies  à  leur  base  ,  et  formant  un 
anneau  autour  des  branches  qui  les  traversent  ;  leurs  Qeurs  , 
rarement  diclines,  sont  disposées  en  cimes  corymbiformcg  , 
quelquefois  en  grappes  terminales. 

Ventenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions ,  rapporta 
■ept  genres  à  cette  famille  ,  qui  est  la  troisième  de  la  qualor— 
xième  classe  de  son  Tableau  du  Bègne  végétal,  et  dont  les 
caractères  sont  figurés  pi.  i8 ,  a.?  3  du  même  ouvrage ,  savoir: 

.TiLLÉE  ,  CRASSULE  ,  COTÏLET  ,  RhOOIOLE  ,    ObFIN  ,    JoDl 
BARBE,  SeFTAS  et  PfNTBOHE.  (B.) 

SUCE-BCEUF.  r.  PiQcE-BŒUF.  (s.) 

SUCëPIN.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  SIoDOTROPs 
MVLTIFLOBE  ,  Mvnoùvpa  hypopyihis^  (b.) 

SUCE-SANG.  V.  Sangsue,  (s.) 

SUCET.  Nom  vulgaire  du  Roitelet  huppé,  (v.) 

SUCET.  Petit  poisson  du  genre  Pétrohyïoh.  C'est  lit 
PETITE  L&HPROIE. 

XXXII.  l8 


374  suc 

Od  a  «qui  dotant  ce  nom,u>>tAt  ^  VÈcaisiu  amosà; 

tantôt  Jl  l'ÉcHÉNÉlS  SADCftATES.  (B.) 

SUCEUR  DE  MIEL.  Bénominatibn  valgairé  donoëe  ans 
Colibris  et  aax  OiSEADX-MpuCHes.  V.  ces  mots,  (s.) 

SUCEURS ,  Suetoria.  Qaatrîime  ordre  de  U  classe  des 
insectes,  et  quia  pour  caractères:  jamais  d'ailes;  six  pieds  ; 
abdomen  saps  appendices  mobiles  sur  les  cAtés ,  ni  de  soîea , 
anlcutées  ,  et  de  queue  fourchue  au  bout  ;  deux  yeux  compo- 
sés; bouche  formée  d'une  trompe  toujours  extérieare,  arlica- 
lée  ,  de  deux  valves ,  renfermant  an  suçoir  ^  de  deux  pièces)  y 
avec  deux  écailles  au  -  dessus  de  son  origine  ;  insectes  para- 
sites, sauianl  et  subissant  des  mélamorpboses. 
,  Le  Benre  PvcE,  Pu/ex,  qai  forme  seul  cet  ordre,  fut  placé 
par  LmuKUS  dans  celui  des  insectes  aptères.  Degéer  ,  d'a- 
près la  coosidération  des  métamorphoses  et  quelques  au- 
tres caractères ,  établit  avec  ce  ^enre  un  ordre  particulier , 
'qoe  Retzias,  dans  une  analyse  générale  de  U  méthode  de  ce 
aataraliste,  nomme  SccBtns,  Suetoria. 

Cette  innovation  ma  parut  utile ,  et  je  l'adoptai  le  premier^ 
avec  la  dénominatioD  de  Relzius  ,  dans  mon  Précis  iet  ca- 
ractères {génériques  des  insectes. 

La  classe  de  ces  animaux  se  partage  nalurellemeot  en  ceux 
qui  sont  aptères,  et  cexx  qui  ent  des  ailes.  Ces  organes  ont 
fourni  les  noms  des  ordres  que  renfera^e  cette  seconde  divi- 
sion :  pour  désigner  les  ordres  de  la  première ,  il  a  fallu  em- 
ployer d'antres  considérations ,  et  quelquefois  même  les  ha- 
oitodes  de  ces  animaux  -  et  telle  est  l'origine  de  la  dénomir 
nation  de  sncenrg  et  de  celle  de  parasites. 

Dans  la  méthode  de  SI,  Làmarck ,  tous  les  insectes  aptè- 
res de  linnseut ,  à  l'exception  de  ceux  que  j«  nomme  sn- 
ceors,  fôàt  partie ,  les  mis  de  la  classe  des  crdstacés ,  et  les 
antres  de  celle  des  arachnides  ;  il  s'ensuit  que  les  sucenn 
«Ont  I^s  seuls  de  la  classe  des  insectes  qui,  par  une  consé- 
quence de  Iciir  destination",  et  non  le  résultat  d'un  avorte- 
mént-,  n'aient  point  d'ailes.  De  U  le  nom  à'aptères,  par  le- 
quel il  distingue  cet  ordre ,  le  premier  de  cette  classe. 

Ces  insectes  sont  très-voisins ,  dans  nn  ordre  naturel ,  des 
hémiptères  et  de  quelques  diptères  .particulièrement  des 
hîppobostjuei.  Nous  les  avo^  placés,  ponr  la  facilité  de  la 
méthode ,  immédiatement  !i  la  suite  de  notre  ordre  des  in- 
sectes parasites.  Si  on  jngeoit  plus. convenable  déterminer  par 
«ux  la  classe  des  insectes ,  afin  de  les  rapprocher  des  hippo- 
boaques,  il  faudroït  parta^r  d'abord  celte  classe  en  ceux  qui 
ne  subissent  point  de  métamorphoses ,  et  en  ceux  qui  en 
éprouTent.  Cette  dernière  coupe  seroit  subdivisée  de  la  ma- 
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nîèresairaate:  i.°  desalIes,3.|^oiatd'ail«s.Mai5sIIe3tnceun 
ont,  par  quelques  caractères  d'organisation,  de  l'unité  arec 
les  hippobostpes  ,  ils  s'en  éloignent  beaucoup  ,  quant  ^  la 
manière  dont  s'opèrent  lenrs  métamorphoses:  Us  ont  ^en 
plus  de  rapports  avec  celles  des  tipulaires.  f.  ponr  d'uitres  ' 
détails  l'article. Puce,  (l.) 

SUCEURS.  Cnvier  a  donné  ce  nom  à  la   division  des 
poissons  appelée  des  Cyclostoues  par  Duméril.  f.  c«  tvot. 

(B.) 
SUCH-BLAOU.  C'est  le  Cabanx  amie  ,  à  Nice.  On  y 
appelle  awss)  wch  cagnenck  le  Cahanx  T.rachurk..(DESU.)  . 
SUÇOIR  ,  Haustellum.  Quelques  crusiacél  >  plasieuns 
arachnides  çl  un  grand  nombrç  d'insectes  se  nourrissant  de 
substances  liquides,  comme  de  sang  ou  de  sucs  de  végétanr, 
enl  les  parties  de  leur  bouche  disppséf  S  en  manière  de  hex: 
ou  de  trompe,  .-Ç^  qu'  *>  fait  désigner  ces  animaux  sous  le  noin 
Ae  suceurs.  Tant Qt  toutes  les  parlies  concourent  direclemeqt 
k  cette  fonction  ;  tantôt  il  n'y  en  a  qu'un  certain  nombre ,  ^ 

Î|ai ,  sons  Ja.  forme  de  soies  ou  de  lancettes ,  sont  alors  req- 
èrmées  dans  un  fourreau  propre.  La  réunion  de  ces  pièces,^ 
que  l'aniinai  fait  agir  ponf  opérer  l'ascension  du  liquide  nu- 
tritif, sok  qji'sHes  soient  à  nu,  soit  qu'elles  soient  engatnées, 
.porte  le  nom  de  suçoir  (haustfllurn).  Mais  Fabriclus  ,  au- 
quel cette  distinction  est  due  ,  ne  l'a  pas  indiquée  d'iipe  niia" 
nïére  aussi  nette  ,  et  n'a  pas  toujours  été,  à  cet  égard ,  d'ap- 
cord  avec  luï-A^liiie.  Ainsi,  par  rapport  aux  diptères,  lorsque 
la  troippe'est  presque  cornée  et  en  forme  de  tube  pu  c^e 
siphon,  celte  trompe  est  un  suçoir;  mais  si  elle  estmembra^- 
neuse  et  terminée  par  deux  lèvres,  comme  celle  des  mouches, 
la  dénomination  dé  suçoir  n'est  plus  appiiquéequ'à  l'enseutble 
des  pièces  que  cette  trompe  reol'erme.  Celle  des  lépidoptères, 
qu'il  nomme  langiif  (^Ir'ngua),  est  un  véritable  suçoir  ,  maïs 
nu  et  sans  enveloppe  i  il  en  est  de  même  des  organes  qiii 
composent  la  houchc  de  certaines  arachnides  ,  de  U  famiilb 
des  holètres.'  Un  examen  comparatif  et  rigoureux  de  ces 
parties  1  considérées  dans  les  animaux  de  .cette  classe  ^t 
celle  des  crustacés  et  des  insectes ,  semble  annoncer  le  be- 
soin d'augmenter,  à  cet  égard  ,  la  terminologie,  (l.) 

SUCOPHA'GOS.  Hom  dn  Loriot,  en  grec  moderne. 

StJCOTAiRIO.  r.  SuKOTYBo.  (s.) 
SUCOTRIN".  Noifa  spéi:ifiqde  d'un  Aldès.  (b.) 
SUCRE.  Sel<qui  se  forme  dans  lesvëgéiaDs,  et-qm  se 
retire    principalemeot    de   la  -GABAMEtlE   ou    Cashe  'a. 

SUCEE.' 

-   'Long-tempsJeschiipistesoat^ni'qaelpfliKra  é^oitidEB»-. 
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tique  dans  tontes  les  plantes ,  et  que  les  difTi^rences  qne  prj- 
sentoîent  cens  d'ÊRABLE ,  de  RAi&in ,  de  BETTB&àVS  ,  de 
Cjukoite  ,  de  Réglisse  ,  comparés  arec  celai  de  la  canne  , 
n'étnient  daes  qu'à,  leur  mélange  arec  d' antres  substances  ; 
mais  Aouelle  a  prouvé  qu'il  y  en  avoit  an  moins  deux  sortes, 
auxquelles  il  donae  pour  type  celui  de  canne  et  celui  de 
raisin. 

Il  y  a  lieu  de  croire ,  d'après  les  analyses  chimiques  et 
l'observatioD  des  physioWistes,  que  le  Mucilage,  la  Gom- 
me et  I'Ahidok  diffèrent  tort  peu  dn  ancre  ,  et  peuvent  se 
changer  en  sucre  ,  pardbiie  des  progrès  de  la  végétation. 
forez  Acide. 

Déjà  mSme  l'art  est  parvenu  à  imiter  la  nature  ;  car 
M.  Kirchoff  nous  a  ^|pns  que  si  on  met  six  onces  et  demie 
d'acide  snlfurique  k  60  degrës,dans  douze  livres  d'eau  bouil- 
lante, et  qu'on  y  mêle  quatre  livres  d'amidon  de  froment ,  on 
de  fëcule  de  pommes  de  terre ,  on  obtient  an  excellent 
sirop  analogue  k  celm  du  raisin  ,  qu'on  débarrasse  de  son 
excès  d'acidité  par  le  moyen  de  la  chaux ,  et  qu'on  peut 
employer  !t  tous  les  usages  de  ce  dernier,  et  principalement  k 
faire  fermenter  pour  obtenir  de  l'alkool. 

Le  plus  souvent  le  sucre  n'est  pas  Ji  l'état  parfait  dans  les 
raisins ,  dans  les  liges  ou  dans  les  fruits ,  mats  k  l'état  de 
tnucosû-sucré ,  état  intermédiaire  entre  le  sel  et  la  gomme. 
C'est  la  maturité  des  fruits  et  des  racines ,  c'est  la  germina- 
tion des  graines  qni  le  développent ,  mais  seulement  jusqu'à 
on  certain  point  ;  car  il  disparoît  dans  les  fruits  trop  mûrs  et 
dans  les  graines  trop  germées. 

La  plupart  des  plantes ,  dans  les  années  sèches ,  sécrètent 
de  leurs  feuilles  une  sorte  de  sucre  qu'on  appelle  Miëlat  ,  et 
dont  la  trop  forte  déperdition  les  aEfoiblit  beaucoup.  Les 
tiges  de  quelques-unes  laissent  fluer ,  entre  les  fentes  de  leur 
écorce,  une  autre  espèce  qn'on  appelle  M  A  UNE  .'Quelques 
Fbënes  ,  quelques  Sainfoins  ,  quelques  Rosaces  ,  etc. ,  en 
-  fonrnissent. 

La  quantité  de  sucre  wA  s'effleure  sur  les  Uges  et  les  feuilles 
de  plusieurs V arecs  «enne  antres  du  Sacchaein,  du  Palmé  , 
du  SiLiQtiEUX ,  fait  croire  qu'il  seroit ,  sur  quelques  points 
de  nos  c6tes ,  possible  de  spéculer  sur  son  extraction.  « 

Les  organes  génitaux  de  la  plus  grande  partie  des  plantes 
sécrètent  encore  une  autre  sorte  de  sucre  qu'on  appelle 
MiBL ,  qu'on  croit ,  à  raison  de  sa  viscosité ,  destiné  i  retenir 
les  poussières  fécondantes  des  étamincs. 

D'après  les  expériences  de  Lavoisier ,  le  sucre  de  canne 
wt  Goo^osé  de  64  parties  d'oxygène ,  de  a8  parties  de  car-. 


-ivGtiDt^Ie 


suc  177 

lione  el  ie  8  d'hydrogène ,  outre  on  minîcule  de  potasse'  el 
de  chaux. 

Ld  forme  essentielle  des  cristaux  de  sncre  est  l'octaèdre 
rectangniaire  à  pyramides  tronquées  prés  de  lenr  base  ;  mais 
celle  qui  se  rencontre  le  plaa  souvent  dans  le  sucre  c(uub',est  le 
'  prisme  hexaèdre  comprimé,  terminé  par  deuiscMomets  diè- 
dres à  plans  trapèzes,  variété  qoi  dérive  de  la  première  forme. 
Lorsqu'on  frotte,  dansrobscurité,deaxmorceaaz  de  sncrel'na  ' 
contre  l'autre  ,  il  en  sort  une  lueur  pfaosf^oriquc.  Il  se  Ibnd 
d'abord  an  feu  ,  puis  se  boursoufQe  et  bruait.  Dans  cet  étati 
on  l'appelle  Casauel.  On  le  rédi^k^acilemeirt  en  charbon  * 
maïsfortdifBcilement  en  cendres-  . 

Les  anciens  ne  conneissoientpas,  pour  ainsi  dwe,  le  »£», 
qui,  aujourd'hui,  est  devenasinéceasairepourlaHslespen- 
pies.  L'emploi  général  que  nous  en  faisons  est  àd,  à  la  décon-^ 
verte  de  la  route  des  Iodes  par  le  Cap  de  Bonne-Espérance,  el 
à  l'introduction  de  la  culture  de  la  canne  dans  lescolooies  eu- 
ropéennes ie  l'Amérique  méridionale.  It  est  donc  devenu 
l'objet  d'un  grand  commerce ,  parce  qu'il  entre  comme  partie 
principale  ou  accessoire  dans  une  multitude  de  mets ,  s'em- 
ploie î  la  conservation  de  nombre  de  fruits  ,  k  la  composi- 
tion de  beaucoup  de  sortes  de  liqueurs  de  table  ,  et  comme 
excipient  de  beaucoup  de  remèdes. 

Une  grande  quantité  de  sucre,  fondue  dans  une  petite 
quantité  d'eau  et  unie  i  un  acide  végétal ,  k  une  décoction 
de  racines  ,  de  feuilles ,  de  fleurs  ou  de  fruits ,  constitae  ce 
qu'on  appelle  les  Sirops,  objets  d'une  consommation  fort 
étendue  dans  les  grandes  villes. 

Quelque  temps  qu'on  laisse  de  l'eau  sucrée  exposée  i.  l'air,- 
même  dans  un  lieu  chaud ,  il  ne  s'y  opère  pas  de  (iiange- 
mens  ;  mais  si  on  ajoute  à  ce  mélange  une  matière  extractive 
quelconque,  il  ne  tarde  pas  à  fermenter  et  à  se  transformer 
en  Vin  snscepUble  de  fournir  de  l'alkool  et  de  devenir  acide 
(  vinaigre)-  C'est  parce  que  ce  mélange  existe  naturellement 
dans  le  raisin,  dans  la  pomme,  la  poire,  la  cerise,  la 

£rune  ,  etc. ,  que  ces  fruits  fermentent  avec  tant  de  facilité. 
iC  sucre  est  trop  précieux ,  lorsqu'il  est  purifié ,  pour  être 
utilisé  .sous  ce  rapport  ;  mais  les  restes  d»  sirop  fourni  direc- 
tement par  les  cannes  ou  les  betteraves ,  restes  qu'on  appelle 
BUlassls  et  dont  on  ne  peut  plus  tirer  de  sucre,  sont  généra- 
lement soumis  k  cette  opération,  non  pour  le  vin  qui  est  foible, 
peu  agréable  et  qui  se  conse^re  difficilement,  mais  pour  en 
tirer  t'eau-de-vie  connue  sous  le  nom  de  Tafia,  laquelle , 
distillée  une  seconde  fois  ,  fournit  le  RcH. 

Quelquefois  le  sucre  de  la  canne  fermente  spontanément , 
STant  qu'en  ait  pu  commencer  sur  liû  tes  opératioas  destioée* 
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i  en  retirer  l«jtiéK;  alors,  pour  ae  pas  tôàt  perdre,  «nie  «Us- 
tille  égalemeD\,  et  l'eau-de-Tiequ'il  donne  «  s'appelle 
Gdiuute. 

■  Le  sucre  conrient  principaiement  i  l'enfance  et  à  la  TÏeïl- 
lesse.  On  le  regarde  comme  fort  noorrîssant ,  mtme  comme 
Aànt  le  type  principal  de  tout  aliment-,  mais  des  expé- 
riences récentes ,  faites  par  Magendîe  ,  et  dont  les  r^ltats 
mt  été  mis  sous  les  yeas  de  l'inslilur,  constatent  qne  tes 
animaux  qui  en  sont  exclusivement  noarris ,  ne  tardent  pas 
ii  maigrir ,  i  perdre  la  roe  et  à  mourir  ;  effets  (in'îl  partage 
avectouleslessubstancejifnvéesd'azote;  ce  qui  proare seu- 
lement qa'il  ne  faut  pas  i^  user  exclnsivemeiit  et  qu'on  doit 
se  borner  à  se  l'employer  que  comme  assaisonnement. 

Quoîqa'on  puisse ,  ainsi  que  \e  l'ai  annoncé  plus  haut , 
(Atenir  ia  Sucre  de  beaucoup  de  v^étani ,  cependant  on  ne 
le  relire  entre  les  tropiqnés  qne  de  la  Canne,  et  en  Eu- 
rope qne  de  la  Betterave.  On  troarera,  k  l'article  de  tapre- 
auèra  de  ces  plantes ,  des  notions  sur  la  manière  de  l'extraire , 
notions  que  je  crois  suffisantes  pour  se  former  une  idée  du 
mode^de  cette  extraction.  J'y  renroie  1^  lecteur. 

Quant  an  Socre  de  RSiSiN  ,  ob  y  a  renoncé  pour  s'en  te- 
nir an  Sirop,  parce  que  sa  pariScation  est  trop  chère; 
el  quant  au  sucre  deBoCLEAU  et  au  sucre  d'£iiABi,E,  comme 
on  ne  les  connoît ,  poor  ainsi  dire ,  qne  de  nom  en  -France, 
M  quoi  qa'on  en  ait  dit,  il  n'est  permis  de  l'extraire  arec 
firofil  que  dans  les  forêts  oà  ces  arbres  croissent  natarelle- 
nent  «t  ont  peu  de  ralenr.  (s.)  , 

SUCRE  (bois  de).  C'est  la  CAintELLS  de  la  Cochinchine, 
dont  en  fait ,  de  préférence ,  mage  à  Ja  Chine.  Elle  a  un  goât 
sucré  et  aromatique  en  même  temps.ll  y  a  liendecroire  qu'elle 
est  fournie  par  une  espèce  înconnae  de  Laurieb.  (b.) 

SUCRE  DE  LAIT.  Sorte  desocre  qu'on  retire  dupETix- 
tMT  dans  les  montagnes  de  la  Suisse  et  autres ,  où  se  fabrique 
un  grand  Nombre  de  fromages  cuits. 

Four  l'obtenir,  on  se  contente  de  faire  évaporer,  jusqu'i 
consistance  de  sirop,  le  petit-lait  débarrassé  de  tontes  parties 
caséeuses,  et  d'abandonner  ce  sirop  dans  un  lien  frais  ;  le 
sucre  cristallise,  et  on  le  purifie  par  aâ  dîssolntion  dans  l'ean 
et  par  une  nouvelle  cristallisation. 

Cette  sorte  de  sncre, an  dire  de  Desyenx  et  de  Parmenlier, 
tient  le  mi  Heu  entre  celui  de  canne  et  la  gomme.  On  l'em- 
ployoit  autrefois,  dans  quelques  cas  ,  en  médecTne  ,  de  pré^ 
iërence  k  celte  dernière;  mais  aujourd'hui  il  n'est  plus  coodu 
que  de  nom  dans  les  pharmacies  les-micux  montées.  (8.) 

.SUCRE  POTABLE.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom 
an  Galbakuv,  lorte  de  résine.  F.  Ce  mot  (desh.)   . 
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SUCRÉ- VERT.  Variéié  de  Poiee.  K  PoiBif  ».  (PSSM.) 

SUCRIER.  Tfom  sons  lequel  M.  Leraillaut  a  décrit  ses 
Soui-HANGAS  dans  l'Histoire  des  Oiseaux  d'Afrique,  ff^es 
l'article  Soui-manga. 

Ce  nom  a  aussi  été  imposé  à  us  Guitguit.  V.  ce  npot.  (v.) 

SUCRIER  DE  MONTAUNE.  C'est  le  Gomart.  tv> 

SUCRIN.  Variété  de  Melon,  (desm.) 

SUCRION.  Nom  â'tme  espèce  d'Oacs.  (b.) 

SUCTOLT.  C'ert  le  Tétrodoh  hérissé,  (b.) 

SUD  on  MIDI.C'est  l'un  des  quatre  points  cardinaux  da 
monde ,  directement  opposé  au  Noi^  Ces  deux  points  occu- 
pent les  deux  extrémités  de  l'axe  âe  la  terre ,  et  jEbrraeM  le» 
deux  p6les. 

Le  tvé-ed  est  le  point  de  l'horizon  qnï  est  entre  Vett  et  le 
sud.  Le  sud-ouesi  est  entre  le  sud  et  l'ouest.  Ces  parties  sont 
encore  sondinsées  en  sud-sud-est,  sud- sud-ouest,  etc. 

On  donne  Les  mêmes  noms  aux  différens  T-ents  qm  souf~ 
flent  de  ces  dirers  points  du  monde,  (pat.) 

SUDAR.  Sérapion  mentionne ,  sous  ce  nom  arabe ,  te- 
Zityphus  Spina-chruii  jWinà.  V.  JdJubier.  (lk.) 

SuDEMOUB.  Uq  des  noms  grecs  de  U  ^ande  e^cc- 
S'aizoan  de  Dioscoride.  V.  Seduii.  (im.) 

SUDIS,  Sudis.  Genre  de  poissons  ossesx,  abdtMntnaiEi  ^ 
fondé,  par  Bafinesqne-Smaitz,  sur  une  seule  espèce  des  mers, 
de  Sicile ,  connue  dans  cette  ÎU  ^ons  le  nom  vnlgaice  de  ad- 
àuzzu  impetiaU. 

Le  sudis  a  te  corps  allongé ,  un  peu  cenîqne,  presqae  eylio- 
driqne  ;  la  tâte  grande  ;  la  bouche  large  ,  garnie  de  dents  à  la. 
mâchoire  inférieure  seulemem  ;  la  membraae  branchioslége- 
soutenue  par  sept  rayons ^  deux  tiageoires  dorsales,  dont  la 
première  est  opposée  à  l'espace  qui  sépare  les  nageoires  abdo- 
minales de  l'anus ,  et  dont  la  seconde  est  adipeuse. 

Ce  genre  a  beaucoup  d'afBnité  avec  le  genre  sphyrène ,  et 
doit  être  placé,  comme  celui-ci,  dans  la  famille  des  ésocCs. 
La  difî'érence  principale  qu'on  remarque  entre  eux,  cofisiste 
dans  la  nature  de  la  seconde  nageoire  d(»sale  et  dans  le 
manque  de  dénis  à  la  mâchoire  supérieure  des  sudis. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  est  le  Sdiiis  hYàlis  ,  Su^s^ 
hyaiina.  C'est  un  poisson  d'un  pied  de  long,  dont  la  tête  est 
loialement  transparente  et  dont  le  corps  est  assez  hyalin  pour 
bisser  Toir  à  travers  ta  colonne  vertébrale  ;  l'œil  est  grand  , 
d'un  noir  bleuâtre,  avec  l'iris  transparente  et  petite;  le  corps 
reflète  diverses  couleurs, et  notamment  le  roux,le  bleuâtre, le 
TÏolet ,  etc.  (deshJ) 

SUDU-PALINE.  Nom  du  CaisTAi  be  rocbe  ou  Quabï 
CRISTALLISÉ,  à  GeyUn.  (ln.) 
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SUË-HVAL.  Cest  xm  des  noms  douDés,  en  Norw^e,  «n 
Cachalot  hagbocéphale  ,  selon  M.  Lacépède.  (de5H.) 

SUEBCE  ,  Sivertia.  Genre  de  plantes  de  la  penUndrie 
digynie  et  de  la  famille  dei  gentianées ,  dont  les  caractères 
cODsistent  :  en  on  calice  âirisé  en  cinq  parties;  en  nne  corolle 
en  roue ,  Ji  labe  Irès-conrt ,  à  limbe  plane  k  cinq  décooporea 
laocéolëes  et  manies  chacune, à  leur  base,  de  deux  glandes  ci- 
liées;en  cinq  étaminesplos  courtes  qoela  coroIle;entiDOTaîre 
aapérieur  si^monté  de  deux  stigmates  seuilesienone  capsule 
imïlocalaire  et  à  deux  valres , -renfermant  plusieurs  semences 
insérées  sar  deux  rangées  aux  bords  épaissis  des  valres. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  k  feuilles  opposées  et  à  Seurs 
aùllaires  ou  terminales, portées  sur  des  pédoncules  simples  on 
rameux.  On  en  compte  six  espèces,  dont  la  plus  connae  est 
la  SuERGE TiVACE , qui  a  la  corolle  de  cinq  divisions,  lespé- 
donçules  léiragones ,  la  tige  simple  et  les  feuilles  radicales 
ovales.  £lle  est  vivace ,  et  se  Iroure  dans  les  endroits  buini- 
des  ,  sur  les  Alpes  et  autres  montagnes  élevées  de  l'Ëarope. 
'£lle  atteint  rarement  un  pied  de  haut- 

Legenre  Cératie,  qui  avoitétéâtablisarlaSoEKCBCOn- 
siCCLÉE ,  n'a  pas  été  adopté,  (b.) 

SUFA.  Adansoq  a  donné  ce  nom  aux  VesSK  -  loups  a 
SOBE.  (B.) 

SU-FAM-MO.  lies  Chinois  nomment  ainsi,  d'après 
liooreira  ,  le  Brésillet  Q  ûnafyiiiiia  Sappaa  ).  Ils  tirent  ce 
bois  colorant  des  hautes  montagnes  de  la  Cocfaiachine ,  ce 
qui  peut  faire  croire  qu'il  s'agit  d'une  espèce  différente, da  vrai 
Sappan  et  que  Loureira  s'est  trompé  dans  son  rapproche- 
ment. (LN.) 

SUFFRENIË ,  Saffraiia.  Petite  plante  annoelle  i  feuilles 
opposées  ,  aessiles ,  ovales ,  oblongues;  à  Beurs  jaunâtres  ;  à 
fleurs  aessiles  dans  les  aisselles  des  feuilles;  qui  a  été  trouvée 
sur  le  bord  des  rivières  en  Piémont,  et  qui  forme  un  genre 
dans  la  diandrie  monogyoie  et  dans  la  famille  des  salicaires. 
Ce  genre,  fart  rapproché  des  Glacces  et  des  Péplides  , 
a  pour  caractères  :  point  de  calice  ;  corolle  monopéiale  à 
quatre  divisions  aiguës  ;  deux  étamines  ;  ovaire  supérieur 
à  style  simple  et  it  stigmate  en  tSte  ;  capsule  oblongue  , 
aniloculaire  ,  bivalve  ,  renfermant  plusieurs  semences  arron- 
dies ,  attachées  au  réceptacle,  (b.) 

SUGAL.  Petite  coquille  du  genre  des  Volutes  de  Lin- 
nœus,  et  probablement  des  MUres  de  Lamarck.  (b.) 

SUGGARES.  Nom  donné,  par  les  habltans  du  Cap  de 
Sonne- Espérance  à  un  insecte  dont  la  piqûre  passe  pouf 
£tre  aussi  dangereuse  que  celle  du  scorpîoB.  C'est  une  espèce 
descolopendre,àGeqa'ilparotl;on  le  donne  aussi  à  un  autro 
)Dsec(e  dif  mêm6  payS)  qu'on  dit  être  encore  un  mille-f  ieds  % 
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qaî  infecte  les  vignes ,  et  qu'an  ne  tfouve  pas  factlemenl  * 
parce  qu'il  se  met  dans  une  enveloppe  qui  ressemble  à  de  la 
feuille  de  vigne  flétrie  (  Hist.  des  Voyages  ).  Ce  dernier  insecte 
n'est  probablement  pas  une  scolopendre.  (L.) 

SUGftHERÔ.  Nom  italien  do  Chême  hége.  (ln.) 
SUGI  oa  SUGGI.  Espèce  de  CyfrAs  qui  croît  au  Japon, 
et  dont  le  bois  est  si  estimé  qn'on  ne  peut  en  couper  un  pied 
sans  nne  permission  des  magistrats.  (B.) 

SUGLAG0l\U,i$ug/acuru.  Larve  d'nn insecte,  ainsinom- 
mée  chez  les  Maynas ,  et  'connue  à  Cayenne  sous  la  dési~- 
gnation  de  ver  macatjue.  Elle  croît  dans  la  chair  des  animaux; 
de  l'homme  même,  et  produit  une  douleur  des  plus  vives. 
Elle  parvient  à  la  grosseur  d'une  fève.  M.  de  la  Condamine 
dessina  ,  étant  k  Cayenne ,  l'unique  individu  qu'il  a  va  ,  et 
il  paroît  que  cette  larve  est  rare.  Elle  naît,  dit-on  ,  dans  la 
plaie  que  fait  une  sorte  de  moustique  on  de  maringouin.  Cet 
msecle,  que  l'on  ne  connaît  pas  encore,  est  peut-être  un 
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SUGLUN  ou  SURGLUN.  Nom  turc  du  Faisan,  fv.) 

SUGOR.  V.  SnROK.  (uesm.) 

SU-HAN-HOA.  Nom  donné  en  Chine  au  Jasmin  (  Jta- 
miman  officinale ,  L.  ).  (LH.) 

SUIE.  Matière  noirâtre  et  fuligineuse ,  que  la  fumée  dé- 
pose contre  les  parois  des  cheminées  ,  et  qui  contient  les 
fiarties  les  plus  volatiles  des  matières  qu'on  brûle  habituel- 
ement.  Elle  renferme  entre  autres  une  huile  empyreumalique 
très- abondante ,  qui  lui  donne  cette  amertume  détestable  que 
tout  le  monâe  connoît  et  qui  a  passé  en  proverbe. 

Comme  les  principes  contenus  dans  la  suie  dépendent  de 
la  nature  des  matières  qu'on  brûle  ou  qu'on  eipose  à  l'action 
du  feu  ,  il  y  a  des  suies  qui  renferment  des  substances  parti- 
culières :  par  exemple,  la  suie  de  toutes  tes  cheminées  des 
fonderies  métalliques,  même  de  l'or  et  de  l'argent  qui, 
malgré  leur  fixité  ,  sont  entraînés  avec  les  matières  volatiles. 
Dans  les  fonderies  où  l'on  traite  des  minerais  abondans  en 
blende  ou  en  calamine,  il  se  sublime  une  prodigieuse  quan- 
tité de  zinc,  qui  forme  avec  la.iutV  une  substance  connue  sous 
le  nom  de  tuïhie. 

Dans  les  cheminées  où  l'on  brûle  beaucoup  de  matières 
animales,  comme  en  Egypte,  où,  à  défaut  d'aulre  combus- 
tible ,  on  brûle  de  la  bouse  de  vache  et  du  crottin  de  cheval, 
de  chameau  ,  etc. ,  la  suie  contient  une  prodigieuse  quantité 
de  sel  ammoniac  qu'on  obtient  en  l'exposant  à  l'action  da 
feu  dans  des  vaisseaux  sahlimatoires.  Chaque  cucurbile  rem- 
plie de  vingt  livres  de  suie  ,  rend  un  de  ces  pains  de  sel  ara- 
fpoiiiac  de  quatre  à  cinq  livres  qu'on  voyoit  autrefois  dans 
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le  commerce,  avant  qa'on  eAl  établi  k  Paris  et  aîllears  des 
manufâclores  où  celte  matière  saline  est  formée  par  hd  pro- 
cédé chimique. 

La  suie  ordinaire  de  nos  chemÎDécs  est  employée  k  divers 
usages  ;  les  teinturiers  en  font  ane  couleur  brune ,  qui  est 
recommandable  par  sa  solidité  ;  on  en  tire  aussi  la  couleur 
connue  sons  le  nom  de  fiistrt ,  qui  est  employée  dans  les  des- 
sins des  plus  grands  maîtres. 

L'eipérleace  a  prouvé  qae  la  suie  éloit  on  migrais  excellent 
pour  les  terres  humides,  et  aartout  iJoMle  a  la  piropriété, 
de  même  qae  le  plâtre ,  de  détruire  les  mauvaises  herbes ,  U 
mousse  et  les  joncs  qui  infectent  les  prairies  basses  et  maré- 
cageuse». 

Enfin ,  la  suie  est  devenue  an  remède  précieux  pour  Thu- 
manité  entre  les  mains  du  célèbre  médecin  Vitet ,  qai  a  re- 
connu qu'elle  est  un  spécifique  sftr  pour  détruire  le  v'f  Wi- 
Asrc  :  tous  ceux  qui  ont  fait  usage  de  ce  remède,  administré 
suivant  sa  méthode,  ont  été  parfaitement  guéris. (fat.) 

SUIF,  Stbum.  Espèce  dégraisse  dure,  connue  de  tout  le 
monde ,  et  qui  est  fournie  parles  seuls  quadrupèdes  raminans. 
Il  parolt  que  ce  durcissement  de  la  graisse  vient  de  la  rumi- 
nation de  ces  animaux,  caries  autres  espèces  ont  une  graisse 
plus  molle,  et  celte  des  carnivores  est  même  un  peu  fluide. 
y.  Graisse.  (viaRv.) 

SUIF  M1Nï:RAL  On  a  donné  ce  nom  à  des  variétés  de 
Uiic  très-onctueuses  ,  ainsi  ([o'ili  sléa/iU  friable  et  Itrreuse,  qui 
Jaisse  les  doigts  onctueux  et  comme  gras  après  qu'on  l'a 
maniée.  On  a  appelé  aussi  soif  minéral  cette  substance 
qui  porte  déjà  le  nom  de  èeurre  de  montagne ,  qui  est  une 
variété  d'alumine  sulfatée ,  mélangée  de  sulfate  de  fer.  Le 
suif  minéral,  de  cette  dernière  sorte,  se  trouve  commu- 
nément dans  les  !les  de  Liparî  ;  il  a  la  mollesse  et  le  lui- 
saol  du  suif,  itiais  sa  saveur  styptique  fait  r^connottre 
aussitdl  sa  nature.  Gnetlard  ,  en  1764-,  trompé  par  Her- 
mann  de  Strasbourg,  a  écrit  qu'on  trouvoit ,  sur  les  eaux  de 
Bar,  unvéritable  jutyminéru/qui  ressembloit  à  dusuif  fondu. 
Hermanu  se  convainquit  par  la  suite  que  ce  suif  observé  par 
son  père  ,  n'étoit  rien  moins  que  naturel ,  et  qu'il  étoit  dû  à 
la  supercherie  d'un  valet ,  qui ,  pour  achalandcr  les  eaux  dont 
son  matire  étoit  propriétaire  ,  avoit  imaginé  de  jeter  dans 
les  chaudières  des  boules  d'argile  mêlée  de  suif.  Ce  suif,  par 
l'effet  de  la  chaleur  ,  se  fondoit  et  venait  surnager.  Guetiard^ 
prévenu  par  Hermann-,  ne  fit  pas  coonohre  cette  superche- 
rie ,  qui  n'a  été  publiée  qu'il  y  a  deux  ans  par  M.  Vallot  d« 
Dijon,  (ln.) 

SUIF  (  yénerie).  Graisse  des  bâtes  fauves  ;  celle  du  san- 
glier se  nomme  sain  ,  comme  celle  da  cochon  domestique.  (sO 
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StTILLK.  Sailba.  Genre  établi  pour  placer  qaelques 
espèces  de  Bolets  ,  dont  les  lubes  sont  faciles  à  détacher 
de  la  substance  charnae.  Il  compreDd  vingt-deux  espèces , 
4ont  font  partie  les  Bolets  poivre,  eronzé,  doré,  etc.  (b.) 

SU  INDA.  Nom  que  porte  in  Chouette  e/fraie,  au  Paraguay, 
et  que  M.  de  Azara  a  transporté  it  one  autre  espèce,  qu'il 
noDS  prouve  élre  la  même  que  celle  de  SainlTlJorningucy 
appelée ,  par  BuCTon,  Grande  Cbevécue  se  Saint-Dohik- 
euE.  (V.) 

SUINT.  Espèce  à^huûe  dont  la  laine  des  moutoDs  est  ïm^ 
prégnée  naturellement ,  et  qui. la  rend  grasse.  Foy.  Mou- 
ton et  QEsiPE.  (s.) 

SUIBIBI.  Nom  appliqué,  par  les  Guaranis,  peuplade 
ia  Paraguay ,  &  deux  oiseaux  communs  dans  celte  contrée  f 
et  que  M.  de  Azara  a  généralisé  ï  une  famille  entière ,  qui 
se  compose  des  oiseaux  que  nous  appelons  gobemuackes ,  ou 
monchemUes  et  tyrans.  K  les  articles  Moucberolle  et  Tyrani 

(V.) 

SUISSE.  On  a  donné  ce  nom  k  un  petit  rongeur  d'Ame- 
rique  du  genre  des  Eccreuils  ,  parce  que  son  plumage  est 
rayé ,  en  dessus ,  de  noir  et  de  blanc ,  ou  de  fauve.  Voy. 

SCDREUIL  SUISSE.  (OESH.) 

SUISSE.  Nom  vulgaire  du  Cyphjs  vanwuse.  (b.) 

SUISSE. EuBourgogne,  on  appelle  ainsi  la  Salahandbb 
TERRESTRE ,  Sans  doute  à  cause  des  sériés  de  taches  jaunes 
qu'on  remarque  sur  les  parties  supérieures  de  son  cor^, 
et  qui  ont  quelque  analogie  avec  les  galons  d'une  livrée.  Ëo 
général ,  on  a  donné  le  nom  de  iaisse  aux  animaux  qui  sem- 
blent porter  cet  attribut  de  la  servitude,  (oesh.) 

SUITES  C  Vénerie  ).  C'est  l'action  d'un  limier  sur  la  voie 
du  gibier  qui  va  d'assurance,  [s.') 

SUISSE.  Les  habiiaos  des  environs  de  Paris  donnent  ce 
liom  à  un  insecte  du  genre  Lybée  (  le  Lygée  aptère'),  (desm.) 

SUITE  et  quelquefois  LUITES  Ç  Vénerie).  Ce  sont  les 
testicules  du  sanglier,  (s.) 

SUITEMPSIUM.  Nom  da  Tblaspi  des  anciens,  chez 
les  Egyptiens.  (iN.) 

SUITOoaNICHOULO.  Nomlai^uedacien  de  lacAii- 
^che  ,  espèce  de  Chodettk.  (desh.) 

SUÏTOUN.  Notn  de  la  Hulotte  en  Piémont,  (v.) 

SUJAT.  Un  des  noms  du  SwREAU.  (8.) 

SUKANA.  Genre  établi  par  Adansonsurlecefosiaciubvn»!, 
Hiller.  Cette  plante  ,  figurée  par  Boccone  (  Mus.  tab.  66  ) 
et  par  Barrelier  (  Icon.  t  igS  ) ,  est  cuf tirée  dans  les  jardins, 
et  originaire  de  l'Inde.  Elle  diffère  du  gêore  ceit^ia  par 
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]es  étamines  qui  De  sont  pas  onident  j«  i  comme  cela  eat  dan* 
le  cdosia ,  selon  Adanson.  V.  Passe- TE Looas.  (tH.) 
SUKA-GUINOXA.  V.  Kosha.  (desm.) 
SUKERKAN.  {Mus  talpinus).  Voy.  l'art  CampaghOL.  (s.) 
SUKOTÏBO.  C'est  ainsi ,  aa  rapport  de  Nieuhof  (^jf. 
inà. ,  pag.  36o.  )  «  que  Içs  Chinois  appëleat  \m  très  -grand 
quadrupède  dont  les  formes  sont  eitra ordinaires.  Sa  gros- 
seur est  celle  d'un  bœuf  et  son  groin  celui  d'un  cochon  ;  il  a 
de  longues  oreilles;  les  yeux  w  sommet  de  la  tête;  près  d'eux, 
de  chaque  cAtë ,  une  grande  corne  ou  défense  moins  épaisse 

Îue  ceÛe  de  l'élépbant  ;  enfin ,  une  grosse  queue  touffue.    ' 
lienbof  ajoute  que  cet  animal  vît  à  Java ,  qu'il  s'y  nourrit 
de  végétaux  ,  et  qu'on  l'y  prend  très- rarement. 

Le  chevalier  Hans  Sloanc  a  composé ,  au  sujet  dn  suko- 
,  tyro  ,  une  Dùserlation  insérée  dans  les  M^m_oîra  de  rAcadimie 
aa  Sciences ,  Savons  étraagen ,  année  1 737 ,  et  dans  laquelle 
ee  savant  anglais  cherche  à  prouver  que  ce  grand  quadru- 
pède de  Java  est  )e  taureau  carnieore ,  indomptable  et  léeer 
a  la  course,  que  plusieurs  auteurs  anciens  ont  indiqué.  Mais 
ce  rapprochement  n'est  pas  fondé ,  puisque  le  sulcoLyro  n'est 
pas  Carnivore  ;  de  sorte  que  la  dissertation  de  Hans  Sloane 
ne  prouve  autre  chose  que  son  éradition  ;'  nous  n'en  connoïs- 
sons  pas  mieux  le  sukotyro,  qui  n'est  peut-être  qu'un  animal 
îmaeinaire.  (s.) 

SUIA.  L'oiseau  Foo  en  latin  moderne,  f.  Foo.  (5.) 
'    SULAN.  IVom  vulgaire  de  la  Salicohme  HEaBACÉE.  (s.) 

SULFATES  ou  VITRIOLS.  Combinaisons  de  l'acide 
solfurique  avec  une  base.  F.  aux  articles  Métaux  et  Sels. 
On  troave  dans  la  nature ,  et  plus  ou  moias  abondamment, 
les  sulfales  suivans  ; 

Sulfate  d' ammoniaque.  V.  Ahmohiaque  SDLFATiE. 

Sulfate  se  potasse.  V.  Potassk  sulfatée. 

Il  est  moins  commun  que  les  autres  sulfates  alcalins,  néao- 
moïns  Breislack  l'a  observé  dans  les  laves  du  Vésuve. 

Sulfate  DE  soude.  F.  Soude  sulfatée. 

Sulfate  de  uagnësie.  V.  Magnésie  sulfatée. 

Sulfate  de  chaux  ou  Sélénite,  du  Gypse.  F.Cnkvx 

SULFATÉE. 

StJLPATE  DE  BAKTTE.  V.  BaBYTE  SULFATÉE. 

Sulfate  de  steohtianb.  F.  Strontianb  sulfatée. 

Sulfate  de  plomb.  F-  Plomb  sulfaté. 

Sulfate  de  cdivrk.  F.  Cuivbe  sulfaté. 

Sulfate  de  fer.  F.  Feb  sulfaté. 

Sulfate  de  zinc.  F.  Zinc  sulfaté. 

Sulfate  de  cobalt.  F.  Cobalt  sulfaté,  (lr.) 

SULFURES.  Combinaisons  du  soufre  avec  une  base  mé- 
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talliqnc,  alcaline  on  terrense,  on  gazeuse.  Les  sulfilres  oalifi 
sont  les  suivans  : 

SuLFcRE  o'AKTiHoinE  OQ  AktihoiDie  cbu.  On  l'appelle 
anssî  simplement  antimoine;  et  quand  on  veut  distinguer  le 
mêlai  pur  de  son  sulfure  ,  qui  est  son  minerai  ordinaire  ,  on 
dit  r^uie  d'antimoine.  V.  ANTIMOINE  sulfdkË. 

SuLFt'RED'AnGEDT.    T.  ARGENT  SULFOEÉ. 
SdlFUIIE  de  BISHCTB.  V.  BiSHDTH  SOLFUHÉl 
SULFUEE  DE  COBALT.  V.  COBALT  GRIS. 

Sdlpure  nE  CUIVRE.  V.  Cuivre  sulfuké  ,  CurvBE  GBIS 

et  CUITRE  PYEITEDX. 

SutruRE  d'îétain.  V.  Etain  sulfuré. 

SULFORE  DE  FER  OU  PyBITE  MARTIALE.  V.  FeR  SULFURÉ; 
SULFORE  D£  MANGANÈSE.  V.  MANGANÈSE  SUIfURÉ. 

Sulfure  de  mercure  ou  Cihabbe.  V.  Mercure  sulfuré; 

Sulfure  de  molybdène.  V.  Molybdène  sulfuré. 

Sulfure  de  plomb  on  Galène.  V.  Plomb  sulfuré. 

Sulfure  de  zinc  on  Blende.  V.  Zinc  sulfuré,  (ln.) 

SULGAN  ou  SouLGAN.  V.  Pika.  (b.) 

SULIN.  C'est  le  Patelle  perverse  de  Gmelin ,  qui  fait 
partie  des  Crépidules  de  Lamarck,  (b.) 

SULITBA.  Ce  genre,  établi  par  Medicns  et  adopte  par 
Mœnch,  estlemëmeque  celui  nommé,  depuis  ces  botanistes» 
lesserlia  par  Decandolle.  Il  a  pour  type  le  coluUa  pereaitans  , 
Jacq.,  que  Medicos  et  Mcench  croyoient  Être  le  cotutea  her^ 
lacea,  L.  V.  Baguenaudier  et  Lessertie.  (ln.) 

StlLlTBA  ou  SYLITRA.  L'un  des  anciens  noms  grecs 
du  Glycyrrhiza.  V.  ce  mot.  Cln.) 

SULLAetSCILLA.Komqu'ondonne,  à  Malte,  au  Sain-* 
roiN  CORONAIRE,  Heifysarum  coronarium.  V.  Sainfoin,  (ln.) 

SULLAC  ou  SNAK.  Nom  tartare  de  I'Ahtilofe  saïga, 

(S-) 

SULPHUR  BOTTOM.  Nom  qui  est  vraisêmblablejnent 
celui  qne  l'on  donne  à  UBaleinoptère  JUBARtE,sur  les  cfites 
occidentales  de  l'Amérique  méridionale  (  Lacép. ,  Cétacéi  »; 
pi.  iao).-(DESM.) 
.     SULTAN  DOUX-  Un  des  noms  de  U  Centaurée  mus-- 

QtJÊE.  (B.) 

SULTAN-ZAMBACH.  Nom  du  Lis  blanc  à  fleurs  pen- 
dantes en  Turquie.  Chez  nous  on  appelle  ce  Us,  marlagon  dt 
Constantinoph.  (LN.) 

SULTANE  (POULE).  V.  Porphyrion.  (desm.) 
SUM.  Nom  d'une  espèce  de  Pin  en  Chine,  suivant  Lon- 

reîro.  V.  Cay-Thuong  où  „  par  erreur  typographique  «  on  a 

mis  iom.  (b.) 
SUAI  et  SUN'  Noms  égyptiens  de  rAcNus  castus  dei 
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aacitiis,quiestBOtre;aUt&'a-de  ce  nom  (_  viteir  t^pau  caéùit  ; 

L.  ).    ((.N.) 

.  SUMAC ,  RftiM,  Unn.  {Padanârie  digftàe).  Genre  de  plan- 
tes de  U  famille  des  térébinlhacees,  qnî  comprend  des  arbres 
de  moyenne  grandenr  et  des  arbrisseaas  mdigènes  oa  exo- 
tiques ,  à  feuiUes  commune lA eut  ailées  on  temëes  ,  quelqae- 
fois  simples  et  à  flenrs  termioales  j  disposées  en  paoîcules 
ou  en  grappes  serrées.  Dans  ce  genre ,  on  compte  plus  de 
cinquante  espèces,  dont  quelques-ones  sont  dioïquesj  et 
dont  plusieurs  recètenl  un  suc  trés-icre,  enBamntant  Ja  peaa. 

Les  caractères  génériques  des  sumacs  sont  :  un  calice  à 
cinq  scgmeus  profonds;  uoe  corolle  à  cinq  pétales  un  peu 
plus  longs  que  le  calice  ;  cinq  courtes  étamtnes  terminées 
par  de  petites  anthères  ;  trois  styles  très-courts  od  nuls;  au- 
tant de  stigmates;  un  dnipe  à  peu  près  sphérique,  renfermant 
un  osselet  monbsperme- 

Les  trois  genres  SuMAC  {Rhus)  ,  Verkis  (  Toxicoàen-' 
droit  )  ,  et  FusTiîr  (  Colînus  )  de  Toumefort  ,  se  trouvent 
réunis  dans  ce  genre-ci ,  dont  les  espèces  semblent  naturel- 
lement divisées  par  la  forme  des  feuilles  ;  elles  sont  ailées 
avec  impaire  dans  le  jumnc,  temées  dans  le  txfrwj,  et  simples 
dans  le /ux/e(.Jydopterois  cette  diTisionsi  je  décrivois  tontes 
-les  espèces,  mais.d  en  pouvant  décrire  qn'un  petit  nombre, 
vt  seulement  celtes  qu'il  importe  de  connottre ,  )e  les  divise 
en  deux  sections ,  d'après  leurs  fleurs  hermaphrodites  oa 
dioïques. 

\.  Sumacs  àfieun  hamapHr^ta. 
-  Sumac  des  coRRosEua» ,  Suhac  oitDiïiAïKE  ou  cohhdn  , 
■vvA^MxetataVToaxoarouredescorrtrfeurs(^Rhuscariaria,  Linn^). 
Grand  arbrisseau  qui  croit  naturellement  en  Espagne^  en 
Turquie  ,  en  Italie  ,  et  qui  s'est  naturalisé  dans  le  midi  de 
-la  France.  Sa  hauteur  est'de  huit  à  dix  pieds;  sa  tige  fbrte 
«t  diWsée  en  plusiears  branches  irrégulières;  l'écârce  coa~ 
verte  d'un  duvet  roossàtre  ,  lorsqu'elle  est  jeune  ;  ie  bois 
tendre.  Ses  feuilles  sont  alternes,  ailées  et  composées  de 
"quinze  on  dix-sept  folioles  ovales ,  sessUeS ,  velues  en  dessus, 
bordées  de  dents  obtuses.  Ses  Seurs  ,  d'un  blanc  herbacé ,  et 
-qui  paroissent  en  juillet,  vienncot  an  sommet  des  rameanx  en 
panicnles  composées  chacune  deplusieursépis  serrésde  Bepre. 

En  Espagne,  près  de  Salamanque,  on  cuhive  avec  soin 
cet  arbrisseau  ,  Itoiit  les  habitans  font  un  commerce  assez 
considérable.  Tous'Ies  ans  an  coupe  ses  rejetons  ,  et  oa  les 
fait  sécher  pour  lesrédnire  en  poudre  fine  ;  c'est  un  tan  qui 
est  employé  dans  la  préparation  des  cuirs,  et  .surtout  pbur 
H'apprét  des  peaux  de  boucs  et  de  ^è.vrà  ;  dont  on  fait  le 
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maroquin  noïr  ;  les  anciens  s'en  serroient  au  même  usage  ; 
mais  ce  tan  est  inférieur  à  cela!  que  Fournit  le  Rédoul  A, 
FEUILLE  DE  MYRTE  {V,  ce  mot).  Anciennement ,  on  assat- 
sonnoitlcsràndes  avec  les  baies  du  sumac  commun; les  Turcs 
seuls  ont  conserve  cet  usage.  Ses  fruits ,  ainsi  que  ses  feniU 
les,  sont  asiringens  et  antiseptiques.  On  s'en  sert  souvent 
avec  succès  sous  forme  d'infusion  dans  les  anciens  cours. dé 
ventre ,  les  pertes  de  sang ,  les  fluï  immodérés  des  hémor- 
roïdes, le  scorbut,  etc.  On  bassine  aussi  quelquefois  les 
alcères  putrides  avec  une  forte  décoction  de  diCférentes  par- 
ties de  cette  plante. 

Le  Sumac  de  ViRcraiE  ou  des  iarditis  ,  îtAut  typhimim, 
Linn.  Cette  espèce  ,  qu'on  trouve  dans  presque  toute  l'Amé- 
rique septentrionale ,  s'élève  k  la  même  hauteur  que  la  pré- 
cédente ;  elle  est  cultivée  dans  nos  jardins.  Ses  branches 
sont  irrégulières  et  en  général  courbées  ;  un  duvet  mou  revêt 
les  plosnouvelles,  qui  ressemblent^en  quelque  sorte, au  jeune 
bois  d'un  cerf.  Xies  feuilles  ont  treize  ou  quinze  folioles  lan- 
céolées, finement  dtntées  'en  scie,  et  cotonneuses  en  dessons^ 
Les  fleurs ,  réunies  en  grappes  rougeàlreS,  se  montrent  de 
bonne  heure;  elles  donnent  naissance  k  des  baies  arrondies 
et  pressées  I  qui  forment  de  beaux  épis  veloutés  étranges; 
aussitât  après  les  premières  fraîcheurs  d'automne ,  les  feuilles 
prennent  la  couleur  des  fruits  ,  ce  qui  offre  un  coup  d'ceil 
charmant.  Ces  fruits  sont  rafratchissans  ;  macérés  dans  l'eau 
froide  ,  ils  sont  bons  ,  dit-on  ,  contre  tontes  sortes  d'hémbr- 
ragies.  En  Amérique  ,  on  emploie  ce  sumac  à  tanner  le  cnir. 
Il  peut  Stre  élevé  en  pleine  terre  dans  nos  climats ,  ainsi  que 
le  prëcédebl;  mais  l'un  et  l'autre,  ainsi  que  tous  les  sumacs, 
considérés  comme  plantes  d'ornement,  ne  sont  propres 
qu'aux  jardins  paysagistes;  ils  sont  presque  toujours  tortusj 
et  il  est  difficile  de  leur  donner  une  belle  forme.  Tontes 
sortes  de  terres  leur  conviennent,  ainsi  que  tonte  exposition, 
esceplé  l'ombre.  On  les  multiplie  ordinairement  par  leurs 
rejetons. 

Le  Sumac  du  Canada  (  Rhus canaJense,  Toam.')  se  rif- 
procbe  beaucoup  du  sumùc  de  Virginie,  dont  il  semble'ioe 
différer  que  par  ses  feuilles  qui  sont  d'An  vert  brillant  en 
dessns  et  glabres  aux  deux  surfaces. 

Le  SuHAC  COPALi» ,  Bhus  copalinum,  Lînù.  On  le  dîstîn-* 
fiue  aisément  des  autres  au  pétiole  commun  qui  supporte  les 
folioles,  lequel  est  membraneux  et  articulé  dans  toute  si 
longueur.  Cette  espèce  est  origioaire  aussi  de  l'Amérique 
septentrionale.  Ou  retire  de  ce  sumac  une  résine  appelée 
dans  le  commerce  résine  ou  gomme  copal  SAmin^^  iOuiHA 
<e  gcrt  pour  les  remis. 
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Le  Sumac  fustet.HAiucoA'jiiu,  Lina.,  vuigiirement Jusùi 
âa  corroyeun.  ArbrUseaa  des  parties  méridionales  de  l'Eu- 
rope et  de  la  France  ,  qui  s'élève  k  dix  ou  douze  pieds,  et 
qui  a  les  liges  foibles  ,  l'écorce  lisse ,  le  bois  jaunâtre ,  les 
feuilles  simples ,  et  les  (leurs  purpurines.  11  peut  être  élevé 
en  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris  ;  il  se  multiplie  par 
marcottes ,  et  résiste  au  froid  dans  nos  hivers.  On  le  regarde 
comme  un  poison  pour  les  moutons.  Ses  feuilles  et  ses  bran- 
ches sont  employées  au  tannage  des  cuirs.  Son  bois  ,  quoi- 
que peu  compacte,,  est  assez  dur  ;  Paubier  en  est  blanc  ,  et 
le  bois  même  est  d'un  jaune  assez  rif  mêlé  d'un  vert  pâle  ; 
'  ces  deux  couleurs  le  font  parottre  reine  ;  les  luthiers ,  les 
ébénistes ,«  les  tourneurs  en  font  usage  ;  on  s'en  sert  encore 
pour  teindre  les  draps  ,  les  maroquins  ,  de  couleur  feuîUe- 
inorte  ou  de  café. 

II.  Sumacs  ifieun  £oïquea. 

Le  SdHAC  TÉnekeux  ,  BAus  toxiroàeitdronj  Lion.  Arbusle 
peu  élevé  de  l'Amérique  septentrionale ,  k  tige  rampatite  et 
prenant  aisément  racine  ;  Ji  rameaux  ligneux ,  minces  et  cou- 
verts  d'une  écorce  brune  ;  à  feuilles  temées  et  dont  les  fo- 
lioles sont  pétiolées,  dentelées  angulairement  et  chargées 
de  duvet  ;  à  Beurs  d'Une  couleur  herbacée  ;  les  unes  mâles  , 
les  autres  femelles,  placées  sur  les  individus  séparés ,  les 
premières  réunies  en  épis  courts  ,  les  secondes  disposées  en 
panicules  claires.  A  ces  fleurs  succèdent  des  baies  qui 
mûrissent  en  automne  ;  elles  sont  cannelées ,  de  couleur 
grise  ,  et  contiennent  deux  ou  trois  semences. 

Le  rkiu  radktms  de  Linnieas  est  nue' variété  de  celle 
espèce,  dont  il  ne  diETère  que  par  ses  folioles  qui  sont  glabres 
et  très-entières  ,  ainsi  que  Bosc  l'a  prouvé  dans  les  Actes  de 
la  Société  de  Médecine  de  Bruxella.  V.  Toxicodesdron. 

L'arbuste  qui  a  servi  à  l'établissement  du  genre  Philos- 
7EM0N ,  de  Rafinesque  ,  parott'  peu  différer  de  celui-ci. 

Quand  on  arrache  ou  que  l'on  coupe  une  feuille  de  ces 
arbres ,  il  découle  du  pédicule  un  stic  laiteus  qui ,  pris  inté- 
rieurement ,  est  un  poison.  Ce  suc  est  si  acre  et  si  corrosif, 
qu'appliqué  seulement  sur  la  peau ,  il  y  produit  des  érysî- 
pèles  ou  des  pustules  qui  ressemblent  en  quelque  sorte  à  la 
gale.  Aussi  le  loxicodeadron  esl-il  appelé  quelquefois  or&re  à 
lagaîe,  arbre  àpoUan.  £q  Canada  ,  dit  Duhamel ,  il  a  causé 
plusieurs  fois  des  maladies  très-longues  et  très- désagréable». 
Ontrouvedansle  Journal  de  Physique,  Suppl.  lySa,  tom.  ai, 
l'histoire  des  dangereux  effets  occasionés  pendant  les  gran- 
,  deschaleors  de  l'été  parles  exhalaisons  de  cet  arbuste.  Kalm 
a  reconnu  sur  lui-m£me  l'effet  venimeux  de  la  vapeur  même 
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de  son  su^  Ce  snc,  appllqoé  sur  divers  corps,  et  parti- 
cali&remeDt  sur  le  lioge ,  y  lâît  des  taches  noires  ineffa- 
çables. 

Un  habjje  luédeciD  de  Valenciennes ,  netnmé  Dnfresnof  ; 
a  cependant  su  tirer  de  cette  plante  dangerease  an  extrait 
utile ,  qu'il  a  employé  avec  succès  pour  la  guérison  de* 
affections  dartreuses  et  de  la  paralysie  des  parties  infé- 
rieures. Il  a  été  conduit  i  celte  décnarerte  par  i'eotêle- 
ment  d'un  jeune  homme ,  qui  affecta  ,  comme  par  une  es- 

Sièce  de  défi  ,  de  broyer  entre  ses  maÎQS  une  poignée  de 
leurs  de  rhuS  raâicans.  Il  éprouva  bientât  après  une  érup- 
tion cutanée  ,  an  gonllement  dans  ces  parties  et  une  déman- 
geaison qui  s'étendit  à  tonte  la  surface  du  corps.  Ces  acci- 

.  dens  cessèrent  rers  le  dixième  jour ,  et  il  fut  fort  étonné  de 
se  voir  guéri  d'une  dartre  qu'il  avoil  au  poignet  depuis 
plus  de  six  ans  ,  et  qui  aVoît  résisté  à  an  grand  nombre  de 
remèdes. 

Les  essais  heareui  que  Dufresnoy  a  faits  avec  le  rhua 
radicans  ,  se  trouvent  détaillés  dans  un  petit  ouvrage  qu'il  a 
publié  en  17S8.  On  peut  y  voir  la  manière  dont  il  fait 
cueillir  la  plante  et  dont  il  en  compose  dififérens  extraits. 
Pour  pouvoir  user  de  cette  plante  ea  tout  temps,  il  a  pris 
le  parti  de  la  faire  distiller.  Sur  deux  livres  de  feuilles  bien 
pilées  et  mbes  dans  un  alambic  ,  il  fait  verser  douze  livres 
d'eaa  de  pluie  ,  et  distiller  un  peu  plus  des  deux  tiers  de  la 
liqueur  ,  qu'il  conserve  pour  s'en  servir  au  besoin.  Il  l'admi- 
nistre ,  sétoo  les  cas  ,  en  plus  petite  ou  plus  grande  dose.  II 
a  fait  usage  aussi  ,  et  aVec  le  même  succès ,  de  l'infusîoa 
des  feuilles.  Voyez  aussi  sur  le  même  objet  un  travail  fort 
étendu  de  Van-Mons,  inséré  dans  tes  jiclea  de  la  SociUé  ât 
Médecine  deBruxeiles ,  ei-dejaul  cités,  et  le  mot  ToxicODZK- 
DBON. 

Le  StiMAC  AU  VERNIS,  Rhusvenù^,  Lànn.  Petit  arbre  qui 
croit  naturellement  au  Japon  et  dans  plusieurs  parties  4e 
l'Amérique  septentrionale.  Il  a  une  tige  forte  et  ligneuse  * 
couverte  d'une  écorce  d'un  brun  clair  tirant  sur  le  gris.  Ses 
feuilles  sont  ailées  et  composées  de  cinq  ou  sept  folioles 
très-entières  ,  variant  dans  lear  forme  ,  mais  ordinairement 
lancéolées;  elles  tombent  cbaque  hiver,  et  prennent  avant 
de  tomber  une  couleur  pourpre,  lies  fleqrs  miles  sont  pe- 
tites et  d'un  blanc  herbacé  ;  elles  haïssent  en  panicules 
anx  aisellesdes  branches.  Les 'fleurs  femelles  placées  sur 
des  individus  séparés,  ont  un  germe  rond  surmonté  de 
trois  styles  Ji  stigmate  globulaire.  La  forme  du  fruit  n'est 
point  constante  -,  il  est  ordinairement  arrondi  et  contient 

.  une  seule  semeuce. 
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Cet  arbre  flenrit  t;R  juillet ,  et  proâoH  en  Mtdtttne  Ha 
bel  effet,  ainsi  que  toas  les  sumacs ,  par  ses  fituilles  qui 
sont  alors  d'un  irès-beau  rouge.  Il  est  vénéneux  comme  le- 
précédent-  Ad  Japon  ,  dit  Adanson  ,  oa  le  regarde  ^gale- 
mem  comnte  un  poison  ,  parce  qae  ses  exhalaisom  causent 
des  exanlMmcs  sur  la  peau  ,  el  de  pelite*  tacliesroogeâire» 
comme  des  ^ysipèles.  Cet  auteur  dit  savoir  par  expérteace  , 
que  le  contact  le  plus  léger  de  ses  fenilles  produit  des  dé- 
mangeaisons très-ÎD commodes  ,,  lorsqu'on  porte  les  mnns 
Mix  yeux  et  à  la  bouche. 

Ce  sumac'foamit  nne  espèce  de  vernis  dont  les  Japnnaîs 
se  serrent  ponf  noircir  leurs  nslenstles.  Ils  fonl-dea  inr.îsions 
i  l'arbre  ;  il  en  décode  alors  mie  liqueur  blancbe  el  »îs- 
qttense  qn'îls  recaeillenl  dans  des  raisseanx  de  io'ts  ,  et  qui 
noircit  exp»sée  à  l'air  :  onlatooserre  dans- des  Tases  cou- 
verts d'une  peau  huilée.  Ce  remis  est  trës-tnfé rieur  à  cettii 
que  produit  Varhre  au  vernis  de  la  Oiine  ,  lei^uet  appartient 
*n  genre  Baoahier.    V'iyei  ce  mol. 

t^e  SdWi(C  BATARD  ,  Rhas' suectdonra.  Il  est  peo  différent 
iaprécédetii.  Les  habilans  du  Japon  retirent  de  ses  fruits 
tme  bulle  concrète  ,  av«c  laquelle  ils  fabriquent*leurs  chaR' 
délies  qui- sont  assez  blanches  et  d'un  bon  usage.  (D.) 

Le  SuMiC.  A  FEUILLE^  DE  MTKtE.  C'cSl  la  CoBIAIRE.  (8.) 

X^e  SfJHAf  DE  Ceylas.  On  a  donu^  ce  nom  au  Conkare.. 

.       ,         (B) 

LesSuHACS  AROMATIQUE  et  ODORANT  Anstîluent  le  genre 

ÎuipiME  de  RaGnesquc  SchmsUz,  appelé  ScHUALtZiepar 
esvaux.  (B.) 

.  SUHIACH..  r.SuMACet  JWeb!  (LN.) 
-    SUMAN.  C'est  -le  -aam  d'un  .quadrupède  domeaiiqK,  k  U 
Chine  ,  qui  paroît  n'élre  qu'une  simple  variété  de  l'espèce  do 
CraT.  V.  ce  «ol.  ^Dts*.)  ■ 

^UMMOODROA-CAUKI.  Npm  dà  BEc-EM-asEAtis  jt 
la  côte  de  Malabar.  <S.) 

SUMPFERZ  de  Werfler.  C'est  le  Ter  htobaté  de* 
marais.  (ln.J     '     .  .  .  ■ 

SUIVtPlT.  Poisson  du  genre  ^kntbis([ce.'('b.)    , 

SUMUQUË,  Sumiàr4i.  Genre  «te  vers  aquatiques  que  j'^i 
établi  aux  dépens  des  SAncsuKs.  lia  pour  c.aracl|ë|ce3i  corps 
«blong,  mutique,  très-contraclile  )  ayant  les  deox  extrémités 
•Osccptlblrs  de  se  dilatef  en  un  disque  qui  se  fixe  par  une  forl« 
xuccioD  coHone  une  veptouse;  bouche  à  deux  lèvres  et  un» 
denis ,  située  à  rezlr-^ité  «ptérieivc  Voyez  Ptsaçob^  et 
Pbyluss. 
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Ce  genre  diffère  des  sangsues,  priocipalement  parce  qu'il 
n'a  pas  de  Jenis,  et  qu'du  lieu  de-  sang,  U  vit  de  l'humeur  mu- 
queuse qui  endu!(  le  corps  des  poissons  ;  mais  lorsqu'on  com-, 
pare  ses  diverses  parties  avec  lus  parties  correspondantes  deé 
sangsues^  on  trouve  partout  des-dissemblances;  le  disque  pos- 
lërieHr  a  surtout  une  organisation  parliciflî<ïre .  La  sangsue  des 
jDWSHNM.iigurëe  pi.  Sy  du  3.'  vol.  des  Insectes  de  Koësel,  peut 
<Ure- regardée  comme  le  type  de  ce  genre.  J'en  ai  observé  una 
nouvelle  espèee.<lans  la  Seine,  (b.) 

SUMUHA.  C'est  la  MarhotI-e  sodslic  chez  tes  Burates. 

SVNIÎïRD.  Nom  qu'on  donne  ,  à  Surinam,  à'I'HÉuoiiifd 
d'Amérique.  V.  ce  mol.  (v.) 

SUNEti.  Selon  Prosper  Alpin  ,  on  doane  ce  nom  ,  en 
Egypte ,  à  une  variété  du  nigetla  damascena  ou  Niceile  des 

JARDINS.  (LM.)  * 

âiDNËT.  Coquille  du  genre  AeaTimikCLSi^Donaxscripla^ 
Gmelin).  (b.) 

&UNli-TAU.  Nom  du  Ficnnsa  (ficuïconco)  en  Cochin- 
chine.  Cetarkre  yaétélransporl^  de  la  Chine,  (lk.) 

SUNÏ  elSAlEL.  Noms  donnas,  dans  le  Dar-Four,  efa 
Afrique  ,  à  un  arbre  qui  y  esttrès-coinmaa  et  qui  fàurnît  une 
grande  partiede  lagomme  que  les  caravaoesporlent  en  Egypte. 
C'est ,  suivant  Itrowne,  une  espèce  d'acacic  (  mimosa  nt/otka, 
h.).  (Lfl.)  • 

&UOJ4.  Nomchinoisdel'AiL  (yffÀ'iunsatfpEtm).  f.  Cat- 
ïoi.  (lw.)  • 

SUUB.  C'est  un  des  noms  patois  du  Sureau,  dans  quel- 
ques provinces  de  Fraoce.  (ntsw.) 

SUPERBA.  Nom  donné  par  Lobel ,  Swert,  Tragus , 
etc.  I  à  diverses  espèces  et  variétés  d'ŒiLLETS  (  dianlhua  ) , 
doqt  une  espèce  l'a  conservé  ;  c'est  le  dianthus  superlius^ 
L.  (Lt<.)  ■  .  ■ 

SUPERBE.  V.  OisEAD BE Pabadis.  Cv) 

SUPER&E.  On  a  donné  ce  nom  i  la  MèthoKIqoe.  (B.) 

SUPERCILIUM.  Synonyme  A'Ophrya,  chez  les  an- 
cieds-  (i-NO 

SUPERCILIUM  VENERIS(^««r(7  de  V^m^.  Nom 
du  MiLLEFOLlUH  ,  chez  les  Romains,  (ln.) 

SUPERFETAÏION  ,  Superfatalw  ,  c'est-à-dire  ,  une 
seconde  conception  par-dessus  la  première.  Cette  surabon- 
dance  génitale  s'observe  fréquemment  chez  plusieurs  ani- 
maux vivipares  ,  et  n'a  pas  Heu,  probablement,  chez  lea 
ovipares  ,  puisque  ceux-ci  pondent  leurs  œuf)  plus  ou  moin» 
prooiptement  après  la  fécondation.  En  elfet ,  1  on  ne  sauroit 
dire  «[«'une  poule  cochée  une  seconde  fois  par  loa  co^ , 
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éprouve  une  soperCétation  ,  bien  ^nf  ce  aecood  acconpFc 
meut  -féconde  d'antres  embryons  dans  Tovaire  .  indépen- 
dammentdcs  ceofsdéji  précédemment  fécondés.  Comme  an- 
cnn d'eus  n'écI6ldans  le  sein)natemel,Un'y  apaa  superféia- 
tion.  Cependant,  les  animaux  ovovivipares,  tels  que  les  vi- 
pères, les  raies  et  plusieurs  squales  ,  chez  lesquels  les  ceufa 
ëclosent  dans  le  sein  maternel ,  peuvent  éprouver  des  sn- 
perfétations.  C'est  ainsi  que  des  milandres  (  stptaius  galaa  , 
L.)  cl  des  raies  pondent  souvent,  ou  plul6t  font  des  petit» 
successivement ,  en  s'accouplant  plusieurs  fois  dans  l'espace 
de  quelques  mois. 

•  L'on  a  remarqué  principalement  la  snperfétation  chez  les 
lapines  ,  Les  hases  ,  les  femelles  de  plasieitrs  rats  et  souris  , 
de  cavia  et  de  presque  tous  les  rongeurs.  Cette  seconde 
production  a  lieu  d'autant  plus  aisément ,  qne  l'utérus  est 
divisé ,  ou  que  les  deux  cornes  on  trompes  servent^  logerles 
fœtus  naissans.  Ainsi ,  lorsque  les  fœtus  n'occupent  qu'une 
des  parties  de  cet  utérus,  ou  l'une  des  cornes  de  la  matrice, 
l'autre  demeure  libre  ,  et  son  ovaire  peut  Être  fécondé  par 
un  second  accouplement.  Amsi ,  l'orifice  utérin  ne  se  ferme 
pas  toujours  -bien  complètement  après  la  conception  , 
comme  on  fa  dit ,  de  sorte  qn'il  peat  encore  admettre  le 
Ipenne --da- mâle., . 

I>e's  femmes  ont  présenté  plusieurs  fois  le  phénomène  de 
la  soperfétation  ;  Tun  des  plus  remarquables  ,  est  celui  que 
cite  Parsons  ,  dans  les  Transaclîoas  pihUosophiifius ,  d'une 
Anglaise  de  la  Jamaïque ,  qui  accoucha  de  deux  enfans ,  l'an 
blanc ,  l'autre  mulâtre.  Elle  fut  obligée  d'avaner  qu'elle 
aroil  reçu  les  embrassemens  d'un  nègre  après  ceux  de  son 
mari.  A  la  vérité ,  l'époque  des  deux  coïts  pouvoit  n'être  pas 
très'éloiguée  l'une  de  l'autre  ,  mais  il  y  a  d'antres  femmes 
qui  ont  accouché  dé  jumeaux  à  diverses  époqueS',  preuve  que 
les  uns  ont  été  conçus  quelque  temps  après  les  autres. 

Au  reste ,  ces  seconds  produits  sont  souvent  plus  foi- 
bles ,  plus  gSnés  ou  contrariés  dans  leur  développement 
qne  les  premiers  ,  à  cause  de  l'etroitesse  des  organes  ;  il  en 
résulte  aussi  des  avortemens  ,  quelquefois  par  celte  raison  ; 
mab  nous  doutons  qu'un  tel  motif  empêche  les  femmes  de 
recevoir  leui*  mari ,  dans  leur  erossesse  ,  comme  les  cavales 
ou  d'autres  femelles  refusent  le  mâle  alors.  C'est^u' elles  sont 
(£m  £^1^5,  disolt  une  femme  d'esprit.  V.  pour  plus  de  détails 
l'article  Fœtus  et  Génébation.  (vibeï.) 

SUPHLO.  Nom  que  les  Egyptiens  doonoient  au  Slachai. 
V.  ce  mot.  (lh.)  ^ 

SUPPLIOl'E.  Nom  mexicain  du  Vaotoi;!!  koir,  Vid- 
inr  aura,  lànn.  f^.  Galukaze.  (b.) 


■  ivGi:u)(^Ie 


SUR  .      agS 

SUPPORT  t  FuUram.  On  donne  ce  nom  à  certaines  pc 
tites  parties  des  plantes  ,'qai  serrent  i  souieair  ou  à  défendre 
les  autres.  Les  supporU,  proprement  dûs,  et  qu'on  trouve 
dans  la  plupart  des  végétaux ,  sont  le  Pétiole  et  le  PÉDOtf- 
CDLB;  le  preoùer  supporte  les  feaiUestet  le  second  sert  d'at- 
tache aux  Qenrs.  (d.) 

SUPRAGO.  Genre  de  plantes  aussi  appelé  Liatku.  (b.) 
SUPRÊME  on  BELLISSIMEd'ÉTÉ.  Variété  de  poire. 

r'.  POUIIES.  (DESM.) 

SU-QUA.  Nom  qne  l'on  donne  &  la  Chine ,  an  Peioia- 

Tx/iina  des  Malais  ,  espèce  de  cucurliitacée  (  momoréiea 
btffa ,  L-  ) ,  qui  est  nn  grand  objet  de  cnlture  à  oause  de  ses 
fruits  qui  serrent  d'aliment,  (ln.) 

SUR ,  SURET  ,  SURRIËR.  Dirers  noms  du  Chahs- 

UiGE.  (B.) 

SUR  A.  Nom  indien  de  la  liqueur  qui  distille  des  branches 
coapées  dn  spadix  des  Paluiers  ,  et  principalement  du  Co- 
cotier, (b.) 

SURALLER  (  vùuiie).  C'est  lorsqu'on  chien ,  soit  fimwr  , 
soit  cammd^  passe  sur  les  TOÎei  d'une  lit^  sans  donner  de 
la  roîi  et  sans  se  rabattre,  (s.) 

SURANDOUILLER  {vénerie^  Grand  andouiller  qui  se 
rencontre  à  quelques  tëles  de  cerf,  et  qui  excède  en  longueur 
|eB  autres  de  l'empaamure.  V.  l'article  Cebf .  (desh.) 

SUREAU,  Sambucus,  Lion,  {Pentandne  âigyiùe.)  Genre  de 
plantes  de  la  faeiille  des  caprifoliacées,  quise  rapproche  beau- 
coup des  Viornes  ,  et  qui  comprend  des  arbrisseaux  ou  des 
attires  de  moyenne  grandeur  ,  à  feuilles  opposées ,  simple^ 
ment  ailées  avec  impaire  ,  et  k  (leurs  disposées  en  ombelles^ 
corymbiformes  et  terminales.  Chaque  8ear  a  un  petit  calice  . 
à  cmq  dents  ;  une  corolle  luonopétale  en  roue  ,  à  cinq  di- 
visions obtuses  et  réfléchies  ;  cinq  étamines  alternes  avec  les 
lobes  de  la  corolle  ;  un  germe  ovale  placé  sous  le  calice  et 
dépourvu  de  style  )  mais  couranné  par  trois  stigmates.  Le 
fmit  est  une  baie  ronde  k  une  loge,  contenant  plusieurs  se- 
mences angnlalres ,  ordinairement  trois. 

Dans  le  petit, nombre  d'espèces  que  ce  genre  renferme, 
les  plus  intéressantes  sont  : 

.  Le  Sureau  koir  ou  Sureau  commuh  ,  Sambucus  nigra, 
Linn.  Petit  arbre  très-connu ,  qnl  a  une  racine  ligneuse , 
longue  et  blanchâtre;  les  jeunestiges  souples  et  rempliesd'uue 
moelle  blanche  ;  l'écorce  extérieare  du  tronc  épaisse  ef  ra- 
boteuse, l'intérieure  fine  et  verte;  les  feuilles  ailées  avec  im- 
paire, sans  stipules,  et  i  folioles  se ssiles,  ovalea.  allongées, 
pointues  et  dentées  ;  les  fleurs  blanches  et  en  coi^nbe,  et  le» 
baies  rondes  t  d'abord  roogeltres,  puis  noires  à  l'époque  de 
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leur  matariU;  ces  baies  reiïfêniKirt  deux  on  trois  seinencM  ' 

convexes  d'un  c6të ,  angalcoBes  de  l'antre.  Qaeli|ueCou  on  ' 
trouve  dans  celte  espèce  sept  étauiaes  aa  lieadecinq,  et  des 
corolles  h  quatre  segme&s  ,  d'autres  à  *epL 

Ce  sureau  croit  en  Europe,  sur  tous  les  sob  et  k  tantes  les 
expositions.  Il  est  peu  de  piaules  dont  on  fasse  aatant  d'usage 
lorsqa'oDcstindisimséonnialade.DaDsIelempsd'HIppocrate, 
comme  aujourd'hui ,  il  éluît  employé  en  médecine.  Tost  le 
mnnde  conaoîl  ses  vertiis  et  propriétés  ;  elles  ne  sont  point 
équivoques;  le  temps  et  l'cipérieDce  les  ont  cnnucrées.  Aussi, 
malgré  l'odeur  forte  et  pénélraule  de  ses  fleurs,  voîl-on  dans 
Jes  campagnes  ce  grand  et  bel'arlM'issean,  presque  toujours 
placé  aux  environs  des  habîtallnns  de  l'homme.  11  en  entoure 
.son  champ  ;  il  l'élève  auprès  de  lai  pour  y  avoir  recours  dans 
ses  maux ,  car  il  ne  contient  aucune  partie  qui  ne  puisse  en 
guérir  ou  calmer  au  moins  quelqu'un. 

Ses  fleurs  sont  résolotives,  anodines  et  émo  II  lentes;  em- 
ployées en  boisson  ihéiformc  ,  elles  provoquent  les  sueurs  et 
rétablissent  la  transpiration  dans  certaines  fièvres ,  dans  les 
courbatures  et  dans  les  engorgemenscatarrheux  de  la  poitrine; 
frites  avec  des  œufs ,  quand  elles  sont  fraîches  ,  elles  purgent 
■assez  bien  ;  appliquées  en  fomeniation  sur  les  érysipèlcs,  elles 
en  tempèrent  la  chaleur ,  et  elles  sont  bonnes  eu  général  p<Kir 
les  maladies  ou  les  inflammations  4e  la  pean.  Ses  feuilles, 
mangées  jeunes  en  salade,  sont  aussi  légèrement  pui^alires; 
.échauffées  et  mises  sur  le  frontiet  les  tempes ,  elles  chassent 
la  migraine  ;  on  en  tait  un  balA  vaporeux  pour  diroinuer  l'en- 
flure des  jambes  ,  surtout  dans  l'hydropisie  et  dans  la  goutte. 
On  se  sert  aussi  dans  cette  maladie,  avec  assez  de  succès, 
des  baies  eldeTécorce  moyenne  des  brancbes  et  de  la  racine, 
qui  sont  diurétiques  et  qui  purgent  fortement.  On  prépare 
avec  les  baies  un  rob  ou  suc  épaissi,  qa'ou  donne  dans  le 
cours  de  ventre  et  dans  la  dysseaterîe. 

Les  fleurs  àcsurtau  parfumeni  encore  le  vinaigre;  si  an  les 
met  sèches  dans  le  moût  de  raisin,  elles  dounent^ui  vin  an 
goAt  de  muscat  ;  et  les  pommes  prennent  aussi  ce  goût ,  quand 
on  les  lient  quelque  temps  enfermées  dans  une  baite  .sur  des 
lits  de  ces  fleurs  pareillement  desséché  es..  Les  baies  du  mâme 
arbrisseau  (eigneut  d'un  brun  verdâtre  le  lin  préparé  avec  le 
bain  d'alun,  lorsqu'on  le  plonge  dans  leur  décoctioD.  Os  peut 
en  tirer  une  bonne  eau-de-vie. 

hii  sureau  Kommun  a  des  variétés  àfeuiHes  dèaiupées,.àfetàilla 
panackè/-s  de  Jaune ,  de  blanc ,  à/ruits  biaiKS ,  à  fnuls  Vtrtt.  Ces 
arbrisseaux,  qui  sont  chargés  de  fleurs  en  juin,  décorent  les 
bosquets  ie  la  fin  du  priuteiBpS'  et  ceux  de  l'été.  Ils.  sont 
peu  délicats  sur  le  choix  du  terrain.  On  les  multiplie  degraine. 
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de  inarcottc ,  do  boatore;  ils  reprenscat  lri»-CacîleKieDt  de 
bouture  ,  ain&î  que  tons  les  arbres  qui  ont  beaucoup  de  moelle. 
Celle  du  sureau  u'est  abondante  que  dans  les  jeunes  branches, 
qui  devienneat  Jigneuae»  en  yieiMisuat.  -Un  tâU  avec  ces  brau- 
ches  des  canonnières,  des  sarbacanes,  des  intcurs  pour  les 
plantss  foîbles,  des  lignes  pour  pécher,  des  écbalas  pouc  la 
vigne.  Le  bois  des  vieux  pieds,  qui  est  dar  cl  assez  liant,  sert 
aui  tourneurs,  aux  lableliers;  il  si^l^e,  dans  quelques  ou- 
vrages, au  buis,  et  c'est,  après  le  buis  le  meilleur  qa  on  puisse  - 
employer  pour  faire  des  peignes  conmuBS. 

L'utilité  àasiuvau  ne  se  borne  pas  là.  On  en  fait  comnm- 
Déinent  deshaicsinaaisana  tort  de  le  mêler  alors  avec  d'autres 
arLu»tes ,,  doiU  il  dévore  bientât  la  substance  par  la  r.ipidité 
avec  laquelle  il  croît.  11  vaut  mieux  l'employer  seul  ;  et  comme 
le  bas  de  ses  li^cs  se  dégarnit  en  peu  d'années,  il  iautgrefTer 
par  approche  ses  jeunes  branches,  partout  où  elles,  peuvent 
se  croiser.;  Par  ce  moyen  ,  on  aura  des  haies  impénétrables , 
de  longue  durée,  et  respectées  par  le  bétail, qui  n'aime  pat 
l'odeur  des  feuilles  de  cet  arl^e.  Les  moulon» seuls  les  nun- 
genl,  dit-on  ,  quelquefois;  niais  il  est  très-aisé  de  les. en  enir 
pécher.  Oajemploîe  avec  succès  la  décoction  des  feuilles  de 
vireau  pour  écarter  les  mouches,  les  pucerons ,  Ie&  chenilles' 
et  tes  insectes  de  toutes-  espèces  qui  dévorent,  soit  les  hlés , 
s(Mt,  les  plants  de  cbouz,,  de  luroeps ,  etc-.^  soit  les  aihcet 
fruitiers. 

LeSvREm  A  eaAFPK,  £ani&u£ii»racaR(ua,.Lino.'t^rès- belle 
espèce  ,  qui  s'élève  en  petit  arbre  e^qui  concourt  à  orner  tes 
bosquets  par  labeautédeses  fruits  rouges. Ses  Heurs  son  t. d'un 
Jaune  pâle  ,  et  disposées  en  grappes  ovales.  Son  bois  est  plus 
.dm*  que  ceiai  àa  iurêaitainimun.  Cette  espèce  se  multiplie  aussi 
de  bouture  ou  par  semis.  Elle  est  l'objet  d'une  grande  cuIIufc 
dans  les  pépinières  des  cnviroafr  ie  Parisi  Elie  partage  les 
qualité.!  et  les  propriétés  du  précédent. 

Le  Su&EAU  BiiBLE  (  Sambucus  ebuius,  Lînn.).  Cette  espèce 
B'eal.ni  lut  arbrisseau  ni  unarbuste,  mais  use  plante  herbacée- 
dml  lea.  tiges  périssent  t(Hi^<  les  aas.  £Ues.sont  cannelées,  ân- 
gtdewes,  noueuses  et  pleines  de  mœlte  ,  comme  celles  dii 
aitreitu,  el  ne  s'élèvent  guère  qu'i  la  hauteurde  trots  ou  quatre 
pieds.  \jat  feuille»,  accompagnées  de  stipules,  ressemblent 
■itit»  k  celles  de  l'espèce  précédente;  eOes  ont  les  folioles 
plus  longpes,  plus  aigiuës  et  plus  dentelées.  Les  (leurs  son^ 
disposées  de  laméoMmanièr^.  L'&ièUe  t:r6ît  ,en  Europe  sue 
,1e  bord. des  chemins  et  {e  long  des  fossés.  Dans  certains  can- 
tons, cette  plante  infecté  les  bonnes  terres  à  blé ,  où  il  est 
.difficile  de  û  détruire.  Oa  peut  L'employer  en  médecine  dans 
liQ»m£tBjt>ca3<iue  lesu/^usçonuoiin,  qui  li)i£;st,  àlouségardi^ 
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[iréférable.  Jj'oâear  forte  et  désagréable  qu'elle  exhale,  ctiasse 
ei  rats  des  greniers.  C'est  par  la  méate  raison  sansdouie  que 
tous  les  bestiaux  la  rejettent,     (b.) 
SUREAU  AQUATIQUE.  V.  Suheau  d'bad.  (desm.) 
SUREAU  D'EAU.  C'est  la  ViORME  obier,  (b.) 
SURËAUTIEB.  On  a  donné  ce  nom  à  I'Acakic  aro- 
matique de  Scopoli,  qui  se  manee  en  Italie.  (B.) 
SURELLE  ou  SUR£TT£.  Nom  vulgaire  de  I'Oxaudb 

OSEILLE.  (B.) 

SURELLE  ou  SURETTEBLANCH  E  on  PÉTALEE. 

C'est  aussi  l'OxALiDE,  OjmVs  acdosella.   (desu.) 

SURFS.  lies  pécheurs  de  harengs  appellent  ainsi  un  ver 
marin  dont  ces  poissons  se  nourrissent.  On  ignora- 1  qoelte 
espace  il  faat  le  rapporter  -,  mais  il  doit  être  connu ,  puisque, 
comme  ils  le  disent ,  il  est  si  abondant,  que  les  individus    ■ 
couvrent  quelquefois  la  surface  des  eaux.  (B.) 

SURGEON ,  SioT-uliu.  Jeune  branche  qui  part  du  bas  de 
la  tige.  V.  Bourgeon,  (n.) 

SURI.  L'Autruche  nE  Magellan  porte  ce  nom  an 
.Chili ,  suivant  Niéremberg.  (s.) 

SURIANE,  Surùma.  Arbrisseau  k  feuilles  lancéolées,  ob- 
tuses i  disposées  en  faisceaux  à  l'extrémité  des  rameaux,  et  À 
pédoncules  triflores  naissant  au-dessous  dès  feuilles,  qui 
tonne  un  genre  dans  la  décandrie  pentagynie  et  dans  la  fa- 
mille des  rosacées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles  ; 
une  corolle  de  cinq  pétales;  dix  étamines  courtes  ;  cinq  ovai- 
res supérieurs,  de  la  base  interne  desquels  sortent  autant  de 
styles  ji  stigmates  obtus  ;  cinq  semences  nues. 

La  suriane  se  trouve  sur  les  bords  de  la  mer ,  dans  l'Amé- 
rique méridionale.  (B.) 

SURICATE.  V,  Suhikate.  (derm.) 

SURIKATE,  5unAnto  ,  Desm.  ;  Vi<>erra,h\mi.;BjtŒBa^ 
Illig.  Genre  de  mammifères  carnassiers  digitigrades  ,  très- 
voisin  de  celui  des  Mangoustes  ,  que  nous  avons  étabK 
pour  la  première  fois  daris  le  Tiàtleau  Méthodique  des  matn- 
mifires,  inséré  dans  le  a4,.*  vol.  de  la  première  édition  de  cet 
Ouvrage.  En  181 1 ,  lUiger  l'a  adopté  et  en  a  changé,  se- 
loD  son  habitude ,  le  nom  contre  un  nouveau  ,  Ryuena. 

Les  sarikales  ont  pour  caractères  :  d'avoir  six  dents  incisi- 
ves à  chaque  mâchoire,  la  seconde  de  chaque  c6té ,  à  celle 
d'en  bas  plus  rentrée  que  les  autres  ;  deux  canines  supérieu- 
res et  deux  inférieures  assea  fortes  ;  trois  fausses  molaires  en 
haut ,  et  de  chaque  côté  ;  quatre  en  bas  ;  une  carnassière  , 
avet  un  taton  intérieur  et  deux  pelles  molaires  tubercnleosea 
supérieures;  nue  canusùire   inférieure  assez  semblable  4 
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telle  d'en-hant  avec  une  seule  tuberculeuse  :  en  tout,  qua* 
raote  dents.  Lear  musean  est  pointa  ;  leur  langue  couverte 
3e  papilles  cornée;  |  leurs  oreilles  sont  petites  et  arrondies; 
leur  anus  donne  issue  k  deux  poches  semblables  i  celles  des 
manj^oastes  ;  leur  poil  est  varié  comme  celui  de  ces  ani- 
tnaui;  léor  queue  est  longue,  etc.  Mais  leur  caractère  lé 
plus  importaul  consiste  dans  le  nombre  de  leurs  doigts,  qui 
est  de  quatre  k  chaque  pied. 

Une  seule  espice  compose  ce  genre.  Ses  babitndes  con- 
nues se  rapportent  entièrement  i  celles  des  mangoustes. 

Espèce  unique.  —  Le  Sdbikate  TiTERniN,5urfA:afa  vineni- 
na ,  Nob.  ;  —  Le  Sdkikate  ,  QufF. ,  Hisl.  nai. ,  tom.  i3 , 
pi  7  i  —  Vioerra  ietradaetyla  ,  Lînn. ,  Gmel.  ;  —  ZÉniK  » 
Sonnerat,  Voyage  aux  Indes  e!  à  la  Chine  ,  pi.  ga  ;  —  f^ùvrni 
Aenik  ,  Gmel.  V.  pi.  P.  37  de  ce  Dictionnaire.  —     ,. 

Le  surikate,  décrit  pour  la  première  fois  par  Buffon,  ayoif 
été  acheté  en  Hollande ,  et  passnit  pour  venir  de  Surinam 
pu  de  quelque  aulre  prorince  de  l'Amérique  méridionalej 
mais  à  tort ,  car  on  sait  aujourd'hui  positivement  que  cet  ani- 
imal  est  originaire  des  environs  du  Cap  de  Bonne  Espérance;- 
Cet  individu  est  m»ntenam  conservé  dans  la  Collection  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paru. 

Daubentonl'a  ainsi  décrit  dansIesŒuvres  deBufTon:  «Le 
Buri^te  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  mangouste,  par 
ses  formes  générales  ,  et  avec  le  coati ,  par  rallongement  de 
son  museau  qui  dépasse  de  quatre  lignes  la  lèvre  inférieure. 
Ses  oreilles  sont  très-courtes  et  arrondies  ;  les  ongles  des 
quatre  (doigts  de  ses  pieds  tant  antérieurs  que  postérieurs, 
sont  fort  longs  ,  pliésen  gouttière  ,  et  de  couleur  noire.  I^e 
nez  1  le  tour  des  yeux  et  les  oreilles  sont  noirs  ;  le  chanfrein 
a  une  couleur  brune  ;  les  côtés  de  la  tête  et  du  maseau , 
et  le  dessous  de  la  mâchoire  inférieure  ,  sont  blancs  o^ 
bleuâtres.  Tout  le  reste  de  la  tËte  ,  le  cou,  le  dos,  la 
croope,  les  côtés  du  corps,  l'épaule,  le  bras,  la  face  externe 
de  l'avant-bras ,  de  la  cuisse  et  de  la  jambe,  sont  de  couleur 
mêlée  de  blanc ,  de  brun  ,  de  jaunâtre  et  de  noir.  H  y  a  deux 
sortes  de  poils;  le  plus  .long  et  le  plus  ferme 'est  noir, 
près  de  la  racine ,  et  marqué  plus  haut  et  successivement 
de  blanc,  de  noir  et  de  brun  par  anneaus,  el  sa  pointe 
est  noire  ;  l'autre  poil  est  plus  court,  plus  doux  ,  et  de  cou- 
leur bruifjaaDâtre.  La  poitrine ,  le  ventre  ,  la  face  interne 
dé  i'avant-bras  ,  de  la  cuisse  et  de  la  jambe ,  et  les  quatre 
pieds  sont  jaunâtres;  la  queue  est  aussi  jaunâtre,  mais  sa 
face  supérieure  est  mâlée  de  noir ,  et  son  extrémité  est  en- 
tièrement de  cette  dernière  teinte.  » 

La  longueur  dn  corpa  de  cet  aainal ,  mesurée  depoïs  1« 
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bout  3a  musçaa  Josqa'i  rori^ïoc  de  la  .qneae ,  est  d'uB  pied. 
Sa  tête  a  deux  pouces  huit  lignes,  et  sa  qneue^  sii  poaces. 
.  Le  surîkate  observé  par  BuCTon ,  a  vécu  plusieun  mois  à 
P«ris.  K  C'étoit  unjollaaimal,  très-vif ,  très-adroit, qDimar- 
«  choii  quf  Icjuefois  dehout ,  et  se  lenoit  souvent  assis ,  avec 
«  le  corps  lrèS'i|roUr  les  bras  pcudans  ,  la  t£te  haute  et 
•t  mouvaue  sur  le  cou,  comme  sur  uo  pivot.  Il  prenoit  celte 
a  altitude  toutes  les  fois  qu'il  rouloit  se  mettre  auprès  du 
«  feu  pour  se  chauffer.  Jeune,  on  le  nourrissoit  avec  du  lall; 
«  plus  âgé ,  il  mangeoit  avec  avidité  de  la  viaude  crue ,  et 
•F  surtout  de  la.  chair  de  poulet  ;  il  cherchnit  aussi  à  surpren- 
"■  dre  les  jeunes  aaimaui;  il  aimoit  beaucoup  le  pois- 
•<  son  et  encore  plus  tes  œufs.  Il  refusoil  les  fruits  et  le  pain; 
*•  k  moins  qu'on  ne  l'efftmâthé;  ses  pattes  de  devant  ttiî 
''  seTvoîent ,  comme  à  l'écureuit ,  pour  porter  à  sa  gueule.  H 
^  lappoii  ,  en  buvant,  comme  un  chieta,  et  ne  buvolf  point 
"  d'eau,  k  moins  qu'elle  ne  fût  lîëde;  sa  boisson  ordinaire 
«  éloil  son  urine  ,  quoiqu'elle  eflt  une  odeur  irès-forte.  Il 
'  jouoit  avec  tes  chats;  aimoit  à  gratieric  plÂire  et  les  càf- 
«  reaux,  avec  ses  griffes ,  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  dtgl-àHés. 
«  Sa  vois  ressemblait  tantôt  it  l'aboiemi-nt  d'un  jeune  chien, 
«  lanlAt  au  bruit  vif  et  assez  frappé  d'une  petite  crd  ce  Ile 
«  tournée  rapidement,  etc. ,  etc.  » 

'  Il  paroît ,  selon  la  remarque  de  feu  Sonnini  et  de  M. 
Cuvier,  que  le  petit  quadrupède  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  dont  Sonnerai  a  parlé  dans  soli  Voyage  aux  Indes, 
sons  le  nom  de  iènik  que  lui  donnent  les  HottentoU,  et  dont 
Gmelin  fait  une  espèce  particulière  de  viverra ,   n'est  autre 

Ïae  le  surikale  assez  grossièrement  dessiné.  L'on  n«  regar- 
era pas  sans  doute  comme  un  trait  de  dissemblance  entre 
le  zénith  et  le  surikale  ,  le  nombre  des  dents  canines  que 
Sonnerai  porte  !i  six  pour  chacune  dés  mâchoires;  il  est, 
en  effet ,  évident  qu'il  y  a  méprise  de  la  part  de  ce  voyageur 
très- estimable  ,  et  qu'il  aura  nommé  pardéfaut d'attention, 
canines ,  les  dents  incisives.  fnEsn.] 

SURIN.  Nom  des  jeunes  Pommieks  dans  les  environs  de 
Caen.  (b.) 

■    SURKERKAN.  Espèce  de  rongeur ,  du  genre  Cab?a- 
CKOL.  r,  ce  mot.  (desm.) 
"     SURMONTO.Kom  dbnné,  en  Languedoc ,  à  la  Livêcbe 

DE  MOKTAGNES,  (rESM.) 

SURMOUSSE.   Synonyme  d'ETEfGWOfR  PETIT.  (».) 
SURMULET.  Nom  de   deux  poissons  du  genre   des 
MuLLES.  Le  petit  est  le  miUle  rouget  ;  et  le  grand  ,  le  muSe 
surmulet  propreméiit  dit  On  appelle  aussi  It  premier  sunnuW 
harbu.  (H.) 
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.    SUR^UI^OT ,  Mus  iêeùmanus,  Manimtfère  nnig«tr  da 
genre  des  Bats,  (desh.) 

:    SXJRJklURIMS ,  Surmitrini.  Vîeq-d'Asyr  appelle  ainri  no 
groupe  de  BongEUbs,  qui  correspood  exaclemeat  auleni^ 
«WM  de  LinuKua.  V.  Aguuti  ,  Cob«te  y  Cabiai  et  Paca, 
(dksu.) 

SURNEI&EES  C  Vénerie).  YoietdagibiernirlesqDelles 
i*  neige  est  tgmbée.  (t.) 

.   SURNIË.  Nom  dn  premier  genre  des  ofcUnat ,  dans  la 
Zoologie  analytique,  (v.) 

SUROK  ou  SUGOR.  Nom  de  ta  M^kmotte  en  Si- 
bérie et  en  Tartarîe.   V.  MabhuTTE.  (dESM.) 
.    SURON.  C'est  la  Terrenoix.  (b,) 

SURON  ou  SERON  ,  de  l'espagnol,  sunne  ou  seront, 
'moi  ^ui  signifie  un  bidlol.  C'est,  dans  le  tangage  du  com- 
merce, nn  ballntj:ouvcrt  de  peau  de  b<^uf  Ifaiche  et  sans 
apprit ,  le  poil  en  dedans  ,  et  cousu  avec  des  filets  et  des  la- 
nières du  niSnie  coir.  Les  surons  viennent  de  rAmériqne  es- 
pagnole ,  et  contiennent  des  denrées  de  ces  colonies.  L'od 
dit  un  suron  de  cochenille,  on  iuron  de  jaiap  ,  etc.  [s^ 

SUROSAGGl.  Nom  que  porte  le   Hérois  blanc  ,  an 
Japon,  (v.) 
;    SÙRPEAU  on  ÉPIDERME.  V.  Peau,  (desm.) 

SURPLCÉES  iVénene).  Voies  du  gibier  après  la  phiie. 
(s.) 

SURSU.  Suivant  XHiitoirv  giuirale  dei    Vtyagts  ,  l'on 
Confie  ce  nom  aux  Poules  ,  dans  le  pays  d'Angola,  (s.) 
.    SURUCUA  oa  ZURUCUA.  Nom  que  p<»rte,  aa  Pa- 
ragaay ,  le  Counoucou  a  ventre  rouge,  (v.) 

SURUGëN.  Nom  arabe  da  Coixhiqde  ,  selon  Mal- 
thiule.  (ln.) 

SU  RU  M.  Nom  arabe  de  la  Nigelle  ,   dam  AviccDne. 
Cl»-) 

SUS ,  Zof ,  en  grec.  C'est  le  Cocno^  (desu .) 
'     SUS.  Nom  latin  du  Cochon,  (resm.) 
'     SUS.  Les  interprètes  ont  traduit  ce  mol  hébreux ,  tantât 
la  Grue  ,  tantôt  l'H ibondelle.  (s.) 

SUS.  Nom  arabe  de  la  Réglisse  ,  dans  Avicenne,  qui  lai 
Tapporle  aussi  les  noms  de  àlsus  et  de  kÊrkasus.  (ln.) 

SUS.  Synonyme  de  Sureau.  (b.) 

SUSAR.  Nom  arabe  do  Buis  ,  dans  Avicenne ,  qui  lui 
rapporte  encore  les  dénominations  suivantes  :  alstmsar,  ati- 
.  pazar  etazlnizar.  (lm.) 

SUS  UV,C  (_  FiiuKnnnerie).  PUuîte  âere  qae  les  ohe»n  ren- 
dent  par  le  bec ,  et  qai  en  fait  mourir  un  grand  oombre.  (s.) 
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■     SUSEAU.  Synonyme  de  StRCAU,  dan>  quelques  ea-^ 

droits.  (iN.) 

SUSËN ,  SUSAM  et^SUSANI.  Nonu  arabes  des  Us  et 
des  Iris.  V.  Schuzan.  (lr.) 

SVSËTË.   En  Pologne,  c'est  le  Zizu  on  Marhotte 

SOOSLiC.  (OESH.) 

SUSIMANIS.  Synonyme  ancien  de  Sesahe.  (lk.) 

SUSINON.  Nom  qu'on  trouve  dans  ijuelques  exemplaires 
deDioscoride,  au  nombre  de  ceux  du  tirion  des  andens.  (lm.) 

SUSLIK.  r.  Marmotte  souslic.  (desm.) 

SUSSUELA.  Nom  que  les  Malais  donnenl  i  tontes  le» 
plantes  lactescentes,  (ld.) 

SUSTAMMA.  L'un  des  anciens  noms  égyptiens  du  RiciK, 
selon  Adanson.  (lh.) 

SUSTILLO.  Nom  espagnol  d'une  chenille  qui  vit  aux 
dépens  des  feaiUes  de  I'Acacie  à  fruits  sucrés,  et  qui  est 
intéressante ,  sons  deux  rapports  ,  aux  yeux  des  habilans  du 
Féroa  :  le  premier ,  parce  qu'ils  la  regardent  comme  ua 
manger  délicieux;  le  second,  parce  qu'elle  construit,  contre 
le  tronc  des  arbres,  un  abri  en  soie  d'une  telle  finesse, qu'on 
peut  l'employer  à  tous  les  usages  du  papier,  Sa  grandeur 
est  souvent  de  plus  d'une  aune. 

On  ignore  si  l'insecte  parfait  de  cette  dienille  ,  qui  parotk 
avoir  beaucoup  de  rapports  de  mœurs  avec  le*  procession- 
naires ,  est  connu,  (B.) 

fiUSYGlUM.  Ce  genre,  établi  par  P.  Brovvne,  est  fond^ 
sur  un  arbrisseau  qui  croit  à  la  Jamaïque  dans  les  lieux  cal- 
caires et  arides  du  bord  de  la  mer.  Linn«ns  l'avoit  considéré 
comme  une  espèce  de  m^te  (  myrihua  zuwgfum  ).  Swartz  , 
qui  aroît  d'abord  été  de  cet  avis,  en  a  fait  depuis  te  genre 
eafyplnuUkes  ;  Gœrtner ,  avant  lui ,  en  avoit  fait  son  genre 
fytygiam.  V.  Ststgie.  (ln.) 

SUTHERLANDE,  Sulherlan£a.  Arbre  de  l'Inde,  qui 
forme  (id  genre  dans  la  monoécie  monadclphie. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  campanule  à  cinq 
dents  ;  point  de  corolle  ;  cinq  À  dix  étamines  réunies  en  iube 
dans  les  fleurs  mâles  ;  dix  anthères  géminées,  et  chq  pistils 
à  stigmates  en  massue  ,  dans  les  fleurs  femelles  ;  findmpesec 
Jlune  loge  et  à  une  semence,  (b.) 

SUTÎHERLANpE,  SuiheAandia.  Genre  établi  par  R. 
BrowQ  pour  placer  leBAGUE»AUDl£R  f auTESCENT,qui  diffère 
des  autres  par  du  calice  à  cinq  dents  ;  par  un  étendard  sans 
callosité,  replié  latéralement  et  plus  court  que  la  caréné  ;  par 
nn  style  postérieurement  barbu  en  dessus;  par  un  légume 
renflé  et  comme  dessécbé.  (B.) 

SUTVRBRAND.  L'on  donne  ce  nom»  en  Islande  ,  aa 
LiQNiTE  OU  Bois  bitchikeox.  (lh.) 
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SUUR5AC.  Mademoiselle  Mérian  donne  te  ttom  au 

CoaOSSOL  A  FRUITS  HÉRtSSÉS.  (B.) 

SUV£  ou  SIOURK  Le  Liège  et  le  CbÊne  tebt  en  Laa- 
gaedoc.  foESH.) 

SU'XU.  Nom  chinois  é'ane  espèce  de  PLAQUEHtniEa 
(  Ditupynu  kaki  )  dont  tes  fraïts  sont  bons  k  manger.  (UiO 
SUYUNTU.  Nom  péruvien  de  1'  Ububu.  (v.) 
SUZELLE.  Un  des  noms  de  rOS£li.L£.  (a.) 
SUZYGIË.  Arbre  delà  Jamaïque,  figuré  par  Browna, 
et  qui  fait  aujourd'hui  partie  des  Calyptranthes.  (b.) 

SVlNE-HVALouSVlNEVAL.  Espècede  Cacbaiot, 
selon  Liacépède.  (desm.)  ^ 
SWJËRTA.  Nom  suédois  de  la  grahde  Macbeuse.  (t.) 
SWAGA.  NomdaTiNCALouSouDEBORATÉEauTbibet. 
SWAiNSONlË ,  Avainjorna.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  1' Astragale  a  feuilles  de  galéga  et  quelques 
autres.  Il  porté  aussi  le  nom  de  Loxidion.  Je  ne  le  crois  pas 
dans  le  cas  d'£(re  adopté,  (b,) 
SWALE.  Nom  saxon  dé  I'Hibondelj^,  (v.) 
SWALEM.  Nom  hollandais  de  t'HiHOBnBUE.  (v.) 
SWALLOW.  Nom  anglais  de  I'Hibondelle.  (v.) 
SWAMP-ORE  de  Jameson,  et  SWAMY-IRONORE 
de  K.irwan.  C'est  le  Feh  hybbaté  ses  habais.  (ln.) 

SWAMP-PALMETO.  Nom  que ,  dans  les  colonies  an- 
glaises ,  on  donne  au  sabal  d'Adanson  ,  palmier  très-petit , 
qui  croit  dans  Les  lieux  humides.  (LU.) 
SW AN.  Nom  anglais  dn  CïGME.  (v.) 
SWARRE  ou  BONTE  CANARY  fiYTER  (mordeur 
de  Canaris ,  noir  ou  tacheté  ).  Nom  que  les  colons  du  Cap 
de  Bonne -Espérance  donnent  ï  ta  Pie-griècbe  bodbou.  ^v.) 
SWARTIE  ,  SmirUia.  Nom  donné  par  Gmelin  à  une. 
plante  décrite  par  Swartz  sous  le  nom  de  Solandbe.  (b.) 

SWARXIË ,  Sofariiia.  Genre  de  plantes  cryptogames  de 
la  famille  des  Mousses,  introduit  par  Bridel ,  et  dont  les  ca- 
ractères consistent  :  en  anpéristome  i  seize  paires  de  dénis  «t 
des  Sears  hermaobrodltes.  11  a  pour  type  le  biypuàlle  de  Dick- 
son. F.  au  mot  Bby  et  au  mot  MocssE.  ,  ^ 
Hedwig ,  Swartz,  Smith  et  Michaux  ont  pris  des  espèces 
dans  ce  genre  pour  former  ceux  qu'il  ont  appelés  Cytiontoi)^, 

DiDYHODOM,  GBIHHIE,  TuCHOJTOME  et  TrÉUATODOH.  J^. 

ces  mots,  (b.) 

SWARTLASSE.  Nom  suédois  du  Stercobaire  a  lqs- 
CUE  QUEUE,  [y.) 

SWART21E  ,  SwarUia.  Genre  qui  réunit  ceuxappeléA 
.Tovnate  ,  PossiEE  et  RittÈbe.  Cb.) 

S^ERTIA.  Ce  nom-,  qui  est  celai  de  phisîenn  genrei. 
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depIanleS)  Jérire  Ae  celui  d'Eitimanael  3werr ,'  botanîsfe 
hollandais,  qui  publia  en  1647  ( i^mslerdfim)  on  oavrage 
intitaté  :  Fhrilegium  ampiisslmum  et'  sehclîssùiium ,  îri  fol.  , 
qui  conlienl  ua  grand  Donibré  de.fîgures ,  la  plupart  cilfjé;  , 
mais  qui ,  en  générât,  ne  sont  pas  porrecUs. 

Le  KMriùi  de  Lînaecusfaisdit  -fAHie  Aagenliwtq  deTgurne-^-- 
far(,qui  n'est  qu'un  démembrement  AtfjrnUana,  Lion.  WîH- 
denow  persiste  à  ne  potBt  le  séparer.'?.  SuERÇE,  ■    ■ 

he  Sa^rlia  d' Kil'iOai ,  fondé  sur  des  espècesdecn^'t,  çjt  te 
même  genre  que  Jussieu  avuit  appelé  drèpania  et  qui  a  été' 
établi,  bien  a^atit  ces  auteurs,  par  Adanson.'Ceiui^ci  )e 
nomnooit  talpis;  c'est  encore  le  chafefema  àe  N^cker'.  ^o/ev- 
ToLMDE  et  Crépide.  (ln.)  ,'.  ,, 

SWIËTËNIA.  Genre  d» 'plantM  eecAtiquei  drfcril À'I'ar- 
ticlc  M^HOGON,  et  coasacrâ'  par  Jttctpiin  «t  LiaaAus.' «u 
céUbre  médecin  âwietcn,  qui  coDiribna  b«auconp  k  l'ét*n; 
blisserocQt  dy  prdin  hotanique  de  VieniH).  (LN.) 
'     SWIFT.  Nom  anglais  du  Mabtinbi.  («.) 

SWINESTOiNEi)u.STINKSTONEdeJ«meB0ii.C'«i 
la  Chaux  cAnBOHATÉc  turuMiNiFàaBi  (ln.)        ' 

SWINIA  MORSSA-  THom  poJepais.d.»  Davwîi  ha*- 
SQOm ,  sqlon  le  c»iHtf  it  lvaç4péde.  (OWit.) 

SYACOU.  r.  l'ariide  Tangaha-CvO, 

SYALITA.  Nom  nialabar  d'uno  «spèce  de  DiiAçm* 
(  DilUriia  sptciosa  ,  Thdnb.  )  ,  qui  croÎL  dans  la  nresqu'fle  d« 
l'Inde  et  à  Ceyian.'  C'est  un  grand  et  Bel  arbre  dont  les 
feuilles  ressemblent  à  celles  du  cbâlat^nier.  Ses  fruits  son^ 
très -acides,  Mrvent  d'assaisonnemens ,  et  l'on  préj»arc ,  - 
arÈc  leur  jus  et  du  tucre,  un  airo^  rafr^tcbîssâot  et  becbique. 
Son  nom  de  Syauta  a  élé  donné  aii  genre  des  dtUtiUa 
par  quelques  auteurs  f  d'où  vient  |e  nom  français  de  Syaute.' 
r.  ce  mot,(L!«.)  -  

SYCA  et  SYCOU.  Noms  de  la  Figue  cbez  le«  Grecs,CLN.)î 

SYCADIS.  SynoDifuie  de  il\ck9  oa  A^re  à  palii  ie» 
Htftlenlots.  (B.)-  '  ' 

SYC ALIS.  Nflfri  gi-ee  do  B«!-nswB,  (v!) 

STCAMINA  de  ïhiophraste.  Nom  des  fruîls  dà  8«6^' 
Monos.  V.  ce  mot.  (ln.)  ...       ;        , 

SYCAMINE  et  SYCAMINOS.  r.  SWoMORog.  (w.y 
■  SYCE  etSYCEÉ.  Nomsda  Pigoieii  cbez  les GrecsKt»  t 

SYClOSet  SYGIA.  Nonis  des  PEPuKs'chez  les'  àbcieo» 
Grecs,  (ln.)  » 

SYCOMORE.  Espèce  de  FiGVtBR  qu'on  culllToit  antre- 
fois  en  abondance  dans  l'Egypte ,  pour  son  fruit  et  pour  soc' 
bois.  U est  deveouraredaàs  cette  conirée,depais  la  conquête 
des  Arabes.  Qnpiquoit  les  fruits  avec  nne  alêne  pour  le» 
feire  wftf  ir.-  Lk  saveur  de  ces  finîtstËst  «xceSsirentetit  «ucrte, 
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mais  «Il  pea  herbacée.  Od  en  Taisoit  ^u  vîn  et  du  vinaigre. 
Le  bois  du  sycomore  est  tendre  ,  nuis.durable ,  et  propre  à 
faire  des  meubles. 

Cet  arbre  parvient  k  une  grosseur  coDsid<^rabIe. 

Cbez  nous  ,  on  appelle  sycomore  un  aulre  arbre  du  genre 
des  ËhaBLÉs,  qu'on  cultive  dans  les  jardins,  à  raison  de  U 
rapidilé  de  sa  croissance  el  de  la  beanlé  dé  san  feuillage.  Oa 
emploie  son  bois ,  qui  esl  sonore  i  un  degré  iaùatal ,  pour 
faire  des  iasirumens  de  musique. 

Le  faux  sycomore  esl  l'AzÉDARAtiH.  (B,) 

SYCOMORE,  y.  Figuier  sYcoBORE.  (LS.) 

SYCOMOROS  ,'SïCAMiNos  et  SvcAMitft  des  Grecs; 
Çycohorus  et  Svcauinus  des  Latins.  Selon  Thiophraste , 
Pline  ,  Dioscoride  el  Gâlien,  l'arbre  qui  portoil  ces  noms 
ressembloit  au  figuier,  ei  ses  Xeuliles  éloîenl  pareilles  à  celles 
du  mûrier.  La  description  qu'en  donnent  ces  anciens  au- 
teurs, et  ce  qu'ils  rapportent  des  usages  et  des  propriétés  du 
syeonioras ,  y  font  reconnoître  l'espèc^  de  figuier  à  laquelle 
les  botanistes  ont  conservé  ce  nom  {  ficui  sycomorus,  L-  )  , 
plus  connue  sous  la  dénoaiination  de  Jiguier  d'Egypte  et  de 
figuier  de  F}iaraan. 

Dioscoride  indique  dansl'fle  de  Chypre  une  sorte  d'arbre 
qui  avoii.les  feuilles  du  sycomoros  ,  et  ci^pëndani.Sl  le  consi- 
dère comme  une  espèce  de  pletea  {_  d'orme  ),  bien  qu'il 
a'joule  que  le  .fruit  est  gros  comme  une  prune  et  plus  doux,  ^t 
du  reste  semblable  au  fruit  du  sycamorot,  Théophrasie  parle 
aussi  <lé_  ci;l  arbre  ,  et  fait  remarquer  que  ses  fruits  ,  coinine 
ceux  àaffcomonis ,  naissent  sur  le  tronc  et  sur  les  plus'grosses 
branchés;  d'oiïil  parottque  ce  ne  devait  être  qu  une  variété 
du  vrai  sycomvros. 

Matlhlolc  reproche  à  plusieurs  botanistes,'  ses  contempo- 
rains, d'avoir  pris  Va^edarach  pour  le  sycomorus  ;  c'est  c& 
qui  l'a  porté  à  nomnter psaido-sycomorus,  l'oiedaraiJt.  Buellins 
à  nommé  sycomorus ,  Vaeer pseudo-j^afanus  ,  c'est  ~h  -  dire  , 
I'Ërable  svcouore.  C.  Baubin  ,  Pin.,  forme,  avec  plu- 
sieurs espèces  de  BgiiJers  ,  son  groupe  des  ^comonis.   (LN.) 

SYCOMORUS.  P'.Sycomoros.(ln.) 

SYCONE.  Sorte  de  Fruit  :  le  PicuiER  ,  le  Doiistèhe  , 
en  offrent  des  exemples.  [B.^ 

SYCOPHAGOS,  En  grec  moderne,  c'est  ieLoHlOT.(v.) 

SYDÉRIÏE.  r.  Fer  phosphaté,  et  Sidérité.  (ln.) 

SYDERITESdéSchcuchzer.  C'est  le  Fer  sulfure,  (lu.) 

SYDERITIS.  V.  SiDERiTis.  (ln.) 
'  SYDEROCLEPTE.  F.SiDEBocLEPTEeiLiiuBmTE.fts.) 

SYDEROPYRITES.  On  a  donné  ce  nom  au  Fer  sut- 

rÙEÉ.  (LS.) 

SYÉNAdcSchréber,  Wiltdenow,  Perâoon,  etc.  C'est 
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le  Biadiait  Vandclli,  et  le  SftgrMa  d'AnUet.  T.  Uayaqd'e. 

(I.S.) 
SYEMTE.  Espèce  de  nche  eramtique  établie  par  Wer~ 
nef ,    et  qui ,   camme  le  grinile  rose  de  U  ThéWi4e  ,  en 
Egypte  (îfBw'&j  de  Pline  ),  qui  s'eiploitoit  près  de  Syeaae* 
«stcomposée  de  feldspath,  et  d'am|ritîbole  nuis  &  du  quarz , 
eti^da  mica^  V.  à  la  page  35a  de  l'artictc  Boche,  élan  mot 
I'erRaivs.  (lm.) 
SYENUS.  Synonyme  de  Syéhitg  dans  Slulz.  (ln.) 
SYKALIS.  Nom  grec  appliqué  au  Bec- figue  et  aux  Fa,v- 

VETTES.  (s.) 

SYK.UPHAGOS.  C'est  ainsi  qu'a  les  Grecs  moderaes 
nomment  le  Loriot,  (s.) 

SYKË.  'Arbre  d'Egypte  cite  par  Théophraste,  que  Paulet 
croît  être  leCABOUBiEK,  (b.) 

SYLIBUM  et  SYLIBON.  V.  Silïbum.  (lk.) 

SYLLAVANDOSCH,  Quelques  voyageors  disent  que  la 
gaielle  commune  s'appelle  ainsi  au  Congo.  V.  Antilope,  (s.) 

SYLPHIOH.   V.  SÏLPHIOH.  (LN.) 

■  SYLVAN  de  Wcmer ,  etc.  T.  Teliuhe-Cln.) 
SYLVANERZ  de  "VVemer.  V.  Telluke  natif  auro- 

ÇLUMBIFÈRE.  (lN.) 

SYLVAINS  ,  SyMcola.  Deusième  ordre  des  oSseanï. 
Caractères  :  ç\tài  Gourls  ou  médiocres;  jambes  charnues, 
rarement  nues  an-dessus  du  talou  (vulgairement  genou  }; 
tarses  arrondis ,  maigres  ,  le  plus  souvent  annelés  ;  trois ^oa 
quatre  doigts ,  fendus,  un  peu  aplatis  en- dessous  ,  disposés 
3 — 3  ,  3 — 1  ,  et  a — I  ;  tes  etlérieurs  unis  au  moins  par  leur 
base,  quelquefois  totalement  libres;  1  externe  versatile  chez 
quelques-uns;  le  postérieur  attaché  au  tarse, sur  le  même  plan 
que  les  an  très,  rarement  dirigé  en  avant,  cerclant  le  juchoir  et 
portant  k  terre  sur  toute  sa  longueur  ;  ongles  communément 
grêles,  comprimés  par  les  cAtés,  mobiles,  un  peu  ré  trac- 
liles,  courbés,  ordinairemeift  aigus  ;  le  postérieur  droit  ches 
un  très-petit  nombre  :  bec  de  diverses  formes. 

En  réunissant  dans  celte  grande  division  \aipaateres  et  les 
ica  de  Linnaïus  et  de  Latham,  j'ai  adopté  l'opinion  de 
IM.  Cuvier  et  Illïger,  mais  sans  en  èicepler  les /)Ù7teà  deux 
doigts  devant  et  deui  derrière  ,  dont  ces  savans  snl  fait  un 
ordre  parttcnUer  sous  le  nom  de  Griupeubs  (  scn/Mor«s), 
leqoel  correspond  à  mes  zygodactytes ,  première  tribu  de  mes 
nkaiia.  Cet  ordre  est  divisé  en  deux  tribus  et  trente  familles. 
r.  l'article  Ornithologie.  Il  comprend  beaucoup  plus  d'es- 
pèces que  tous  les  autres;  mais,  comme  dit  M.  Cuvïer, 
••  l'organisation  des  oiseaux  de  la  2.""  tribu  (  les  pasiera  ) 
«Efre  tant  d'analogie  ,  que  l'on  ne  peut  les  séparer,  quoiqu'ils 
varient  beaucoup  pour  la  taille  et  la  force.  Leur  estomac  est 
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en  fbrme  3e  gésier  maSctUeds  ;  ils  ouf  g^u oralement  deux 
irès-petïls  ccecams  t  c'est  parmi  eux  qu'on  irauve  las  oiseau 
chantears  el  les  larynx  înfériears  les  plus  compliqués  ;  leat 
Sternum  n'a  d'ordiosire  qn'nne  écbancrare  de  diaque  cAlé  à 
son  bord  inférieur.  Cependant  il  en  a  deux  dans  les  roUiers  f 
les  (nartin-pëcheors,  les  guêpiers,  et  il  enmanqaetoDt'à-fait 
Idans  les  martmets ,  les  colibris.  »  L^s  oiseaux  delà  première 
iribu ,  mes  agodactyles  ne  diffèrent  guëres  dés  précédens  « 
qu'en  ce  qa'ils  oêt  le  doigt  eiterne  dingé  en  arrière  comme  le 
ponce.  Le  sternum  de  la  plupart  a ,  selon  ce  sarant ,  deux 
échancrore^  en  arrière  ;  mais  dans  les  perroquets  îl  n'a  qu'na 
trou  ,  et  souvent  il  est  absolument  plein. 

La  nourriture  consiste  en  fruits  ,  grains  et  insectes-  Quel- 
qnes-uns  font  la  chasse  aox  petits  oiseaux  ,  une  seule  famille 
aux  poissons.  C'est  parmi  ces  oiseaax  que  l'on  trouve  les  es- 

Eèces  qui  montrent  le  plus  d'industrie  dans  la  structure  de 
;ur  nid;  tontes  sont  monogames,  il  l'exception  d'une  senle  (la 
ysDTE  À  ÉPAiiL«'nES).Lç  mâle,  cbez  un  très-grand  nonUire,' 
nonrril  sa  femelle  qaand  elle  conve  ^  et  partage  le  travail  de 
l'incubation  ;  l'un  et  l'antre  appâtent  leurs  petits  dans  le 
nid  ;  ceux  -  ci  ne  le  quittent  qu'en  état  de  voltiger ,  et  sont 
après  learsprtie  ,  nourris  pendant  quelque  temps  par  leurs 
parens ,  avant  de  pouroir  se  suffire  à  eui-mëmes.  (v.) 

STLVANITE  de  Kirwan.  F.Telloee  h*tip.  (lr.)  * 
-  SYLVIA.  Ce  nom  latin,  que  plusle un  ornithologistes  ont 
-appliqué  à  des  oiseanx  d'espèce  et  de  genre  différens ,  est 
généralement  employé  k  présent  pour  désigner  Les  Faut 
vettes.  V.  ce  mol.  (s.) 

SÏL¥IE.  Geoffroy  a  donné  ce  nom  à  nne  espèce  de  Ll-; 
BELLULE  des  environs  de  Paris.  (DESlï.) 

SYLVIE.  Nomdel'AnÉMOBE  DESBOls,dont  Touraefort 
avoit  fait  un  genre,  (b.) 

SYMAGAH.  Nom  arabe  donné ,  en  Egypte ,  à  la  variété 
de  Radis  dont  les  graines  fournissent  de  1  huile  (  Raphama 
satiout  olàfer  ).  Cette  plante  est  aussi  cqjlivée  en  Nnbie.  (ln/). 

SYMETHË,  Sym^us.  Genre  de  crjstacés  établi  par  Itfij 
Rafinesque  ,  et  dont  les  caractères  offrent  :  i.°  des  antennes 
intérieures  à  deaz  filets;  3.?  des  écailles  épineuses  ;  3.^  des 
palpes  filiformes ,  allongés  ;  la  première  paire  de  pattes 
chéliforme  et  pincifère. 

La  senle  espèce  qui  entre  dans  ce  genre ,  la  StbÈthb 
FLUviATiLE  ,  se  trouve  dans  }es  ruisseaux  de  Sicile.  (B.) 

SYMETRIQUE.  Nom  spécifique  d'une  Codlet3TBE.(b.)' 

SYMPHlOIrEME,  .SynVt&'onema.  Genre  de  plantes  éta- 
bli par  R.  Brown ,  dans  la  tétrandrie  monogynie  et  dans  la 
famille  des  protées ,  dont  les  caractères  consistent  :  en  on 
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calice  rifgulier  de  qoaire  folioles,  rjanies  parlenr  basei  Bt 
portant  les  étamîii«8  dans  leur  uiiliea  ;  eu  des  filamens  se; 
réunissant  par  leur  extrémité  et  dont  les  anthères,  sont  dis- 
tîncies;  en  ifn  ovaire  à  deux  semences,  À  style  dont  le  stig- 
mate est  légèrement  trooqaë  ;  en  une  noix,  cylindrique  et 
nonosperme.  ... 

Ce  geore  renferme  deux  espèces  originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  (E.) 

SYMPHODE,  Symphotiuf.  Genre  de  poissons  osseux, 
thoraciques,  formé  par  Rafinesque-Smaitz,  et  qui  diffère  du 
genre  des  Labres,  comme  les  Lépiuphis  ,  du  même  natu- 
raliste ,  diffèrent  des  CoeyphèSEs  ;  c'est-à-dire,  qu'au  lieu 
d'avoir  les  deux  nageoires  ttioraciques  séparées  ,  elles  sont 
réunies  parane  petite  raenibraiie  transversale. 

Ce  genre  renferme  nue  seule  espèce ,  qui  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  \eè  iairus  matroatumus  et  verdalidus,  ayant 
la  tête  et  la  boache  conformées  de  la  même  manière  ,  et  il 
est  probable  que  ces  deux  derniers  doivent  lui  être  réunis.   - 

Le  SïMPHODE  FAUVE,  S/mpltodus fuloesceiu ,  est  un  petit 
poisson  long  de  deux  à  trois  pouces ,  de  form^  très-allougée 
et  fine  ,  qui  porte  ,  en  Sicile,  le  nom  de  rtusoliddu  et  aussi 
celui  de  tnmhella.  Sa  queue  est  égale ,  roussâlre  &  sa  base , 
avec  un.poiot  noir;  sa  ligne  latérale  est  courbée  posté  rie  u- 
rtment  ;  sa  couleur  générale  tire  sur  le  fauve  ,  et  présente 
des  raies  longitudia^les  d'un  fauve  plus  clair;  son  iris  est 
rousse,  (desh.) 

SYMPHONl A.  Ce  genre  de  plantes ,  indiqué  par  Ltn- 
nceus'  fils ,  est  le  même  que  le  moronobea  d'Auhfet.  11  a  pour 
type  un  arbre  qui,  selon  Barrère  (Fr.  £quinoct.),  est  appelé 
mani  à  la  Guiane.  V.  Mani.  (ln.) 

SYMPHONIA  ou  SïMPHOKA  et  Gomphkena.  La  plante 
que  Pline  nomme  ainsi  esi  rapportée ,  parDalechamps,  à 
I'Aharanthb  tricolore,  (ls.) 

SYMPHORENIE  INVOLUÇRÉE.  Cette  plante,figu- 
rée  vol.  3 ,  pt.  ig6,  des  Plantes  de  Coromandelde  Rox- 
burgh,  est  un  PbotéI  ?  (B.) 

SYMPHORICARPE, .Ç/m/iAonVaTWs.  Genre  de  plantes, 
établi  par  Dillenius,  et  qui  ne  renferme  qu'une  espèce,  la- 
quelle fait  partie  des  ChÈvrefedilles  de  Linnaeus.  Jussîcu 
1  a  rétabli ,  et  lui  a  donné  pour  caractères  :  un  calice  petit  , 
quadridentè  ,  muni  de  bractées  à  sa  base  ;  une  corolle  tubii- 
leuse  j  courte  ,  divisée  en  cinq  découpures  presque  égales  v 
cinq  itamines  k  peine  saillaitles;  un  ovaire  inférieur ,  sur- 
monté d'un  style  à  stigmate  capilé  ;  une  baie  ovale,  cou- 
roitiiée  ,  quadriloculaire  ,  et  k  quatre  semences,  dont  deux, 
sont  sujettes  k  avorter.  Quelques botanittes  rappellent  Syh- 

PHORÉE.  (B.) 
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SYMPHORICARPOS.  V.  STBPHOBiCAaPE  ,  et  Lohf- 

SYWPHYTON  des  Grecs  ,  Symphyfum  des  Lalins.  DJos- 
coride  décrit  deux  espèces  de  symphyion  :  l'une  el  l'aaire 
'  avoient  la  propriélé  d'assembler  et  d'opérer  ia  réunion  dei 
morceaux  de  viande  avec  lesquels  on  les  faïsoil  cuire,  et 
ieU  leur  nom  qui,  selon  quelques  auteurs,  dérive  de  deux 
inols  grecs  qu!  peuvent  signititr  Joindre  on  cousolidei:  Mais  éa 
conservant  celte  élymologie ,  il  est  plus  probable  que  les 
plantes  nommées  symphylon  ont  reçn  ce  nom  de  leurs  vérins 
decicHiriseret  de  souder  les  plaies  récentes. 

Les  deux  espères  de  symphylon  sont  désignées,  dans  Dio»- 
COride ,  par  sytnfAyton  pelraion  on  peiraeon  ,  et  par  aymphylon 
ftcton. 

'  Le  symphylon  pelraion  croit  dans  les  lïeoz  pierreux  ;  ses 
branches  sont  petites  ,  menues  ,  semblables  à  celles  de  l'orî- 

f;an  ;  ses  fleurs  soot  pareilles  il  celles  du  thym ,  ainsi  qae  set 
euilles.  l'ouïe  la  plante  est  dure  comme  du  bois  ,  ndoraote., 
douce  au  goAt ,  et  excite  la  salivalion.  Sa  racine  est  longue  , 
tirant  snr  le  pourpre  et  d*  la  grosseur  du  doigt....  ■  Diosc.  f 
liir.  4 ,  cap.  9- 

Ce  symphylon  éloit  pecloral  ,  mile  dans  la  dyssenterie  « 
les  crachemens  de  sang,  les  maladies  de  reins  ,  les  hernies, 
les  convulsions  i  il  éianchoit  la  soif  lorsqu'on  le  mâchoit. 
Appliqué  sur  les  plaies  fraîches,  il  les  soudoit  et  opéroît 
la  solidifie  a  lion  des  os  rompus. 

-  ff  11  y  a  un  autre  symphylon  ,  que  quelques  personnes  ap- 
p(rlU:nt  pec/oii.  Il  pousse  des  tiges  de  deux  coudées  dehautet 
plus,  grosses,  légères,  anguleuses,  creuses  et  vides  comme 
celles  du  siinchos(laUeron)t  à  l'enlonr  desquelles  sorEent  suc- 
cessivemeiU  et  à  de  petites  dislances  ,  plusieurs  feuilles 
étroites,  longues,  velues,  qui  approchent  beaucoup  des  feuilles 
du  hugldsion.  Ces  tiges  sont  uu  peu  crénelées  près  les  angles  , 
poussent  de  leurs  aisselles  certaines  feuilles  minces  ,  d'oà 
parlent  quelques  petites  feuilles  qui  donnent  naissance  à 
quelques  (leurs  jaunâtres.  La  graine  sort  à  l'enlour  des  liges 
comme  celle  du  phlumus;  les  liges  et  les  feuilles  ont  une  sorte 
débourre  âpre,  laquelle  cause  une  certaine  démangeaison 
lorsqu'on  la  manie.  Les  racines  sont  gluantes  etpAtenses, 

noires  en  dehors  et  blanches  en  dedans »  Diosc,  1.  c. 

Lies  propriétés  de  cetie  deuxième  espèce  sont,  à  peu  de  chose 
près  ^s  mêmes  que  celles  de  la  première. 

Pline  ne  décrit  qu'une  seule  espèce  de  ^mphyton,  c'est 
celle  que  les  Grecsappeloienttf-m/iAyton/iefnuo/i,  et  lesLatia» 
.a/us;  ce  qu'il  en  dit  est  parfaitement  conforme  à  ce  qu'on  Ut 
âans  Dioscoride.  Mais  il  est  question ,  dans  plusieurs  passage» 
du  naturaliste  romain ,  d'an  sfmphytum  qui,  dans  plusùor» 
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cas ,  parott  être  la  deuièiiie  espèce  Au  ^fnalhyUm  de  Blos^ 
coride-  On  la  nommoit  consolida  aiosi  que  l'aotre  espèce  ^ 
d'oji  vieot  DDtre  mot  de  coiuoudt. 

liCS  CD  mm  enta  te  urs  sont  exlrâmemeot  embarrassés  pour 
l'apporter  le  s/mphyton  ptlraioit  de  Dioscoride.  Od  a  cilé 
pour  elle  la  corise  de  Montpellier,  le  milteperiuis  à  feuilles 
dé  corise,  des  bnmelles,  la  gypsopfaile  perfoUëe,  msîs  aucoi^ 
'de  ces  rapprochemens  n'est  saiisfaisaou 

Quant  an  sfmptiybun  peclon  ,  c'est ,  k  ne  pas  ep  douter  , 
40tre  grande  consoadei.anssi  cette  plante  est-elW  appelée 
symphyluin  ou  coiuoJida  major  dans  presque  tous  ks  ouvragea  ' 
4e  botanique  antérieurs  i  Lïnnœus. 

CBaubindislingneles^'m^A/lun  en  trois seitca  )  paroîr; 
Ti/t  symphyUim  vrai  où  sont  na^éa  les  sjrnwhytum  o^iiuiià 
qt  leurs  variétés  ,  et  le  symphftam  Udiensum  ,  L- 

Le  sfrmpkylwn  maeulosum  ou  les  pultnoaana  ,  qui  sont  nos 
PDLMOt<AtK£s  olBcinale  et  à  fenilles  étroites;  Plukeuet  y  a 
joiot  long'teoips  après  la  pulmonaire  marilime. 

Et  le  fymphylum  ,  qui  ne  comprend  qae  la  plante  donaé« 
par  Matlhiole  pour  le  symphylvn  ptiraion  die  Dioscoride  « 
et  qui  parait  être  un  millepertuis  autant  qu'on  peut  en  jugjr 
par  la  mauvaise  figure  qu'il  en  donne. 

Tournefort  n'a  conservé  le  nom  de  sfmpkytum  qu'au  genre 
0^  il  ramenoit  les  consoudes  officinale  et  tubéreuse  ,  et  les 
espèces  i'onosma  qu'il  aroît  observées  en  Orient ,  et  qu'il  a 
désignées  par  symphytum  orientak.  Le  genre  ^mphfhtm  de  Liu- 
nieas  en  diffère  en  ce  qu'il  ne  renferme  point  les  imasma. 
y.  Consolida  ,  Consoude  ,  HiLENiocrei  Ohosha.  (lm.) 
SYMPHYTUM.  V.  Sïhpbyton.  (lm.) 
SYMPIXIUftl.  NomcrééparForsier,qnidésigneles&J- 
'chesel  \ei  agrifptU  qu'on  appelle ^rauivai^fte  en  allemand,  (ln.). 
SYIIIPL0C.\RP£,5//n^/w:<ir;»u.  Genre  de  plantes  établi 
par  Salisbury  ,  pour  placer  le  Poisos  FÉTirs  de  Michaux  ; 
ses  caractères  sont  :  spattte  ventrue  , .  ovale  ,  acuœinée  ; 
spadii  arrondi,  couvert  de  fleurs  hermaphrodites;  calice 
persistant ,  divisé  en  quatre  parties  creusées  en  cuiller , 
tronquées  ,  devenant  épais  et  spongieux  ;  p^int  de  pétales  ; 
style  pyramidal  À  quatre  angles  et  à  stigmate  simple  ;  se- 
mences solitaires  et  situées  au  fond  du  calice,  (b,). 

SÏMPLOQUË ,  Symploca.  Genre  de  plantes  de  la  po- 
lyandrie monogynie  et  de  la  famille  des  plaqueminiées  ,  dont 
les  caractères  consistent:  en  un  calice  àcinq  divisions  ;  fe  une 
corolle  de  cinq  jt  huit  pé laies,  formant  un  tabt  à. leur  base  ;  en 
un  grand  nombre  i^'étamines  insérées  ,  sur  quatre  rangs ,  au 
tiAc  de  la  corolle;en  un  ovaire  inférieur,  surmonté  d'unatyle 
k  Stigmate  en  tète  ;  en  un  dr«pe  à  cinq  loges  polysperotct. 
Ce  genre  fait  partie  de  la  polyadelphîe  polygyoie ,  dans. 
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les  écrits  de  IMaateVS.  H  renfenne  nae  douzaine  d'arbres  à 
Ceaillca  allemes ,  orales ,  aiguës ,  et  à  fleurs  disposées  sar  des 

ÎédeBcnlefi  axillairea ,  qui  viennent  des  îles  de  l'Aœériqae. 
l'uD ,  le  Syhpioqve  de  lk  Martinique  ,  a  Us  fleurs  de  cinq 
péules  et  les  feuilles  denléea.  Il  ne  se  cultire  pas  en  £aro^. 
L'Héritier  rapporte  à  ce  genre  les  genres  CiPOitE ,  Hopea 

et  Al.STONB.(B.) 

SYNAGKE.  Nott  sp^cifiqae  d'nn*poisson  du  genre 
Spahe.  (d.) 

SYI^AGRE,  Synagris ,  Latr. ,  Fab.  Genre  d'inseciei  de 
l'ordre  des  hyménoptères ,  famille  des  diploptères ,  tribu 
des  gnépiaires.  Ses  caractères  sont  :  nn  aigaulon  dans  les 
femelles  ;  lafignette  divisée  en  quatre  tiets  très  -  longs ,  ' 
membraneus ,  dont  deux  plametu  ;  antennes  insérées  au  mi- 
lieu du  fircHit ,  brisées ,  renflées  vers  l'extrémité ,  de  douze  ou 
treize  articles,  terminées  en  pointe;  mandibules  avancées  , 
formant  une  espèce  de  bec ,  quelquefois  cornues  dans  les 
mâles  ;  mâchoires  et  lèvre  inférieure  très-longues ,  fléchies  ; 
yalpes  conrta  ;  leï  maxillaires  de  quatre  articles ,  les  labiaux 
if  trois. 

Les  synagres  ont  les  caractères  des  guétiîaires  par  la  Jbrme  . 
de  leur»  antennes ,  celle  de  leur  bouche  ,  et  leurs  ailes  dou-^ 
bléed.  Elles  dilTèrent  des  infectes  des  autres  genres  dfc  cette 
sous-famille ,  es  ce  cpie  la  languette  est  partagée  es  quatre 
filets  très-allongés ,  dont  les  deux  du  milieu,  correspondant 
à  la  division  mitoyenne  de  la  laîiguette  des  autres  guépiairea, 
sont  plumeux ,  et  en  ce  que  les  palpes  ont  des  articles  de 
moins,  les  maxillaires  deux,  et  les  labiaux  un  ;  l'abdomen  est 
presque  conique  ,  arrondi  i  sa  naissance. 

Tons  les  insectes  de  ce  genre  sont  étrangers  et  appartiens 
neot  en  majeure  partie  i  l'Afrique  eti  l'Asie. 

La  SïHAGRE  cobuue,  Syifogm  conaOay  Vtspa  comula, 
Linn. ,  Fab.  Elle  est  grande ,  d'un  fauve  ronssâtre,  avec  une 
tacbe  sur  le  dos  ;  les  ailes  et  l'abdomen  noirs  ;  les  mandibu- 
les ont ,  dans  l'un  des  sexes ,  un  rameau  ou  un  avancement 
considérable  ,  formant  une  sorte  de  cdme.  Elle  se  trouve  en 
Afrique. 

Drury  l'«6gurée  tome  a ,  tablé  ^S ,  figure  3.  (l.) 

SYNALLAXË .  Synallaxis.  Genre  de  l'ordre  des  Oiseaox 
SlliTAiNS  et  de  la  famille  des  Gkimpekeaux  ,  V.  ces  mots. 
Caractini  : 'Btc  grêle,  entier,  pointu;  mandibulesnp^rieure 
on  peu  arqnée  ;  Pinférieure  droite  ;  narines  oblongues ,  cou- 
vertes d'une  membrane  et  de  petites  plumes  1  leur  origine  ; 
quatre  doigts ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  les  extérieurs  unis 
par  leur  base;  le  postérieur  allongé;  ailes  courtes,  arron- 
dies ;  la  première  rémige  courte ,  la  quatrième  la  plus  longue 
de  toutes  ;  rectrices ,  douze  )  terminées  eo  jkointe.     ^ 
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Là  SVMALLAXE  A  QrEVE  ROiTSSE ,  Synallaxt's  nfirMuâai 
Vieill.  ,  a  été  apportée  du  Brifsïl.  Toales  ses  pariies  supé- 
rieures sont  d'un  bruo  légèrement  nuancé  de  roux  ;  les  ailes 
et  la  queue,  rousses;  celle_'Ci  est  étagée;  le  menton  îaone;  la 
gorge,  la  poitrine  et  l'abdomen  son)  blancs  ;  les  flanrs  et  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue,  gris;  longueur,  cinq 
pouces. 

La  SVIHALLASE  •  TÊTE  BorsSE  ,  Synallaxà  nifirapiffa  j 
Tielll. ,  se  trouve  au  Brésil.  Elle  a  le  dessus  de  la  4éte  roux; 
un  traîl  jftonâlre  sur  les  cAlés ,  qui  part  de  rwiUle/ommet  les 
.  loues,  d'un  cendré  foncé  ;  le  dos  ,  d'un  Lron  lavé  de  vert- 
tilive  ;  les  pennes  alaires  et  caudales  ,  rousses  à  l'eilérieur; 
la  queue  longue  ei  étagée  ;  la  gorge  ,  d'an  gris  mélangé  de 
blanc  ;  la  poitrine ,  grise  ;  les  flancs  pareils  au  dos  -,  l'abdo- 
nen  ,  blanchâtre  ;  le  bec  noir  et  les  pii-ds  bruns  ;  longueur 
totale  ,  cinq  pouces.  Les  diflerences  qu''on  remarque  entre 
cet  oiseau  et  le  précédent ,  ne  caractérisent  -  elles  pas  les 
seiesPC^O 

SÏNANCËE,  Synaticei'a.  Genre  de  poissons  établi  par 
Schneider ,  aux  dépens  des  Scoupèttes.  Ses  caractères  sont  : 
lêle  hérissée  de  tubercules  inégaux  ;  gueule  et  yeux  dirigés 
vers  le  ciel. 

Les  espèces  les  pins  connues  de  ce  genre  sont  :  les  Scob- 

liNES  HOBBIBLE  ,  A  DEUX  FILAUENS  ,  DIDACTYLE  ,  HOKODAC- 

TYLE  et  CARiNÉE.  f" .  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Péters- 
bourg,  volume  3  ,  planche  i3.  (B.) 

SYNANCHIA  de  Dalechamps.  V.  CyKAKCaiCA  et  As- 

VÊKULE.  (LK.)- 

SVNANDRE,  SYnanJra.  Plante  vivace  des  bords  de 
rObio  ,  à  feuilles  amplexicaules,  cordiformes,  àfleurs  soli- 
taires dans  tes  aisselles  des  feuilles  ,  qqi  scnle  ,  selon  Nut~ 
tall,  Geiiera  of  Nurih  j4mfn'can  plantei,coaililut  un  genre  dass 
la  didynamie  gymnospermie. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  i  quatre  dénis 
inégales ,  sulmlées  ,  conniventes;  corolle  i  orifice  renflé  ,  à 
deux  livres,  dont  la  supérieure  est  entière  et  en  voàte  ,  et 
l'inférieure  i  trois  lobes  inégaux  et  obtus  ;  quatre  étaminea 
didynamiques  ,  dont  les  filanjens  font  velus  et  les  anthères 
réunies  parpaires.  (bO 

SYNANTtlËREËS.  Nom  nonvellement  donné  a  la 
grande  famille  des  plantes  à  Fleubs  composées  ,  c'est-à-dire 
it  la  réunion  des  Chicoracées  ,  des  Cvkarocéphaies  et  des 

COHYMBiFÈEES    y.  Ces  niOtS. 

Mirbel,  à  Tt-Eemple  de  Toumefort  ,  a  divisé  celte  fa- 
mille ,  dans  ses  Elémetude  PhUosophn  végétale  et  de  botanique  , 
en  trois  sections  :  les  Seuiflosccleuses,  les  Flosculecses 
et  les  BaoiéëS. 
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H.  Casûni ,  dans  une  suite  de  Mémoires  lus  à  l'Institut., 
l'a  étudiée  sous  les  rapports  analytiqaes  et  botaniques ,  avec 
un  tel  soin  qu'il  semble  qu'il  o'est  plus  possible  d'y  rien  ob- 
server de  nouveau.  Son  plan  coDsiste  k  consîdéVer  chaque 
organe  isolément ,  et  à  comparer ,  dans  tous  les  genres ,  les 
ressemblances  ou  différences  qu'il  présente.  li  la  divise  en 
dix-neuf  tribus  ,  disposées  dans  Torclre  suivant  : 

Les  VEaNONiÉEs ,  les  Eupatoriées  ,  les  Adénostylées  , 
les  TussiLAGiNÉES,  les  MvTisiÉEs,  les  Nassauviéçs  ,  les 
Sénécionées  ,  les  A$TÉaÉ££ ,  les  Inui^s  ,  les  AnthéhIdées  , 
les  AuBRosiACÉEs ,  les  Heliakthées  ,  tes  Cai.endulacées  , 
les  AacTOTinÉEs,  les  Ëchinopsées  ,  les  Carduacées  ,  les 
Centaubiées  ,  les  Carlinées  ,  les  Lactdcées.  f^.  les  genres 
qui  serrent  de  type  ii  ces  tribus. 

Comme  il  est  des  genres  qui  ne  peuvent  être  placés  dans 
les  familles  naturelles  établies  par  Jnssien,  il  en  est  qui  n'ap- 
partiennent à  aucune  de  ces  tribus.  De  ce  nombre  sont  les 
genres:  Dohonic  etLAGAsCA.  De  plus,  M.  H.Cassinia  éiabK 
entre  les  Syejantbéhées  et  les  Dipsacées;  la  nouvelle  fa- 
mille qu'il  a  appelée  des  BooPiDÉES,  qui  se  distingue  de 
celle  '  ci  par  la  forme  des  anthères  et  par  la  graine  ,  et  qui 
renferme  lesgenresCALYcÈRE,  Boopis  et  Acicarpbe.  * 

La  manière  d'envisager  la  science  adoptée  par  H.  Cassini 
et  le  solo  avec  lequel  ila  observé  ,  lui  ont  fait  recannoitre  la 
nécessité  de  modifier  les  caractères  des  genres  les  plus  an- 
ciennement connus, et  celle  d'eu  établir  une  quantité  de  nou- 
veaux, qui  ajouteront  de  nouveaux  obstacles^  l'élude  d'une 
classe  déjà  si  difficile.  Ces  genres  sont  :  Cariesie  ,  CarpbÉ- 

PBORE,  ScLéBOI.ÈPE,ADÉ»OSTYLE,MoilUGYI(E,LlGUI,ARIE, 

Paléoli^ire,   Agathée,    LtPinopHYLLE,  Bellidiastre  ( 

LaGÉNICÈRE  ,  BhACHYSOCOUE,  KlYTROPAPPE  ,  ClJ^DAlITBE  , 
GyHMOCLINE  ,  ClOHÉNOCQUE  ,  pTILOSTÈHE  ,  VoiUTAlRB., 
CyaNOPSIS  ,  PÉBOTBÈQHE  ,  QlIGOCARJHE  ,  PaCOUHIMOPSIS  , 
DiSTÉPHATte  ,    ISQNÈUE  ,     LaSIOPE  ,    TUBILJON  ,     EgLÈTE  , 

DucBESNiE  ,  Sphione,  Oshitopsis  ,  Dimobphaclbe  ,  FlH- 

BRILLAIBE,   ËLPHÈGE  ,    LeSPICLINE  ,    SoCALGlNE  ,    OctÈHE  , 

Evopis,  Echenais,  GALASiE,IVlYSCOLE,EPAi.Tea,  Cyptis, 
Trilise,  Euryops,  Faustlle  ,  Hdlochéile,  Scléhobase, 

PENTAHiNE,  LaSIOPOGON  ,  PÉHOTRICBE ,  EdMOUDIE,  BiEN- 
CDRTiE  ,  PtËROPBY'ÏPN  ,  NÉHAUCBÈNE,  DiCOUE,TbIACB»E, 
OliGAKTHE,  PlPTOCOME,  DlHEBOSTEHHE  ,  HeNRICIE,  HyMÉ- 
NANTBÈSE,  UlULOSSE  ,  HaBPAUON,    GlYPEIIE  ,   EbOCUNE  , 

Ictine,  m  ANTi  s  al  rue,  En  dore,  Félicie,  Galatee,  Eury- 
bie.Nauplie,  Molfadie,  Paii.enie,Mariite,  Oruenie, 
HélictEjMétéobine,  LamyrEjThbymne,  Théodore,  Gv 
TYOSE,  ASGABIDIE,  C£IlT&A.t4THÈRE  ,' PlUCHÉE,  MONARna&- 
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NE,  CaLMISIE,  GBAHABTHaON,  ËBÎOTJIIX,  CAUISTEMfcttK  ■ 
AVBEÙe,    LuCILIE,    OliG0»0RE,  DlTaiCHON  ,  ChTBONIE' 

Cestbine  ,  Alfrédie  ,  CflaYSiis ,  Goniocaulon  ,  Geb 
BERIB,  HzuiKONÈVE  ,  C&yFrOCAaP«E,  DlOMÉOÉE,  Ja- 
MOSIE,  AhdROMACHIE,  EnYDBE,  CEHTROPitE,  CÉJ.ESTIHE  , 
.CYLimWROClIISE  ,  LeFTOPBKTE  ,  FtOBESTISE  ,  Stekiio- 
BONTB  ,   Cr\BTOPÉTALON  ,  HsBRIDELlE  ,   HÉTÉftOMORPHE  , 

MÉLAKCHRYSE,  Stekhacauthï  et  Tbicbochiie.  (B.) 

SYNAPHÊE ,  Synaphea.  Genre  de  pUaUs  éubli  par 
R.  Brown  ,  daBS  U  ||^andrie  monogynie  et  daos  la  f^oailte 
des  prolées^ 

Ses  caractères  consistent  :  en  nn  calice  tabulé ,  i  deux  lè- 
vres, la  SBpérieute  d'une  seule  pièce  ;  en  trois  anthères  ren- 
fermées dans  le  calice,  les  Uléraiesplus  conrtes  ,  l'inUrmé- 
4îaire  bUobée ,  tontes  d'abord  réunies  ;  en  an  stigmate  réuni 
Bux  Ëlanens  intermédiaires  ;  en  une  noix  ovale. 

Quatre  espèces,  tontes  de  la  Nouvcllc^Hollande,  entrent 

'dans  ce  genre  ;  l'une  d'elles  est  figurée  pi.  7  des  Remarque» 

ewT  les  plantes  des  Terres  Australes ,  par  R.  Brown.  (1.) 

SYNBRANCHE ,  S^mbranchus.  Genre  de  poissons  élablï 

.^  gar  Bloch  dans  la  division  des  Apodes  ,  et  adopté  par  Lacé- 

^  fiât  sous  le  nom  d'UNiBBAScHAPËRTUBE.  Il  présente  pour 

caractères  :  une  ouverture  brancbiale  sous  la  gorge. 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces  qui  ont  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  Gymnothorax  (  F.  ce  mot),  c'est-i-dirc,  qui 
ont  comme  eus  le  corps  cylindrique  ,  serpenliforme  ,  et  seu- 
lement des  n^eoires  des  deux  côtés  de  la  queue,  La  plus 
commune  de  ces  espèces  est: 

.  Le  Symbbawche  marbré  ,  qui  a  le  corps  verdiire ,  varié 
'de  taches  violettes.  Il  se  trouve  dans  les  eaux  douces  de  Su- 
rinam. 11  estfigaré  planche  P  38.  Sa  lëte  est  plus  grosse  que 
,  le  corps  ,  et  voAtée  en  dessus  ;  ses  mâchoires  sont  armées  de 
plasiears  rangées  de  denu  ;  sa  peau  est  flasque  ;  sa  chair  est 
grasse ,  maïs  sent  la  bourbe  ,  c'est  pourquoi  on  l'abandonne 
aux  nègres,  (b.) 

SYNCARPE,  Richard.  Sorte  de  Fbuit.  Il  rentre  dans  le 
Sycone  de  Mirhel-  Le  Mcbieb  en  offre  un  exemple,  (b.) 

SYNCARPHE,  Syacarpha.  Genre  établi  par  Decan;. 
'dolle ,  AiautUs  du  Muséum ,  vol,  16 ,  pour  placer  une  plante 
du  Cap  de  Bonne- Espérance  ,  qui  avoit  d'aboa-d  été  rangée 
tantdt  parmi  les  STkf.ïiEUHs.s{^StadielinaffWiphaioîda,  Lian.), 
tantôt  parmi  les  Sebbatoles  {Strralula  gmpkaldides,  Poirel), 
tantfit  parmi  les  Leïsèrss  (  ù/sera  sçuarrosa  ,  Thuijib.  )■ 

Ses  caractères  sont  ;  calice  imbriqué  d'an  grand  iwmbrc 
d'écaillés  lancéoléesi  recourbéesj  entièrement  membraneusesj 
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.«0  learï  borde;  deurons  tous  bermaphioâilés  ;  réceptacle 

garni  de  paillettes  qui  forment  des  alvéoles  dans  lesquelles  les 

graines  sont  .mchées  ;  aigrette  longue  et  plumeuse.  (b.) 

SVNCHRYSIS.  haa  des  noms  grecs  de  l'ancien  ELAtï- 

JAIUM,  (LN.) 

SÏMCUOPS.Cenom»lpUcé,dansrii)de2deMeiitzel, 
au  rang  de  ceux  que  les  Grecs  donuoient  au  Stoèchas.  K.  ce 
mot.  (UK.) 

..  STNDACTYLES  ,  Syndactyli.  FamiUe  de  l'ordre  des  oi. 
seaux  Nageubs  et  de  la  tribu  des  Téléopodcs.  f.  ces  mots. 
Caraetères  :  picdis  k  l'équilibre  du  corps  ;  jambes  k  demi-nues, 
i^elqoefois  totatement  emplnmées  ;  tarses  réticulés ,  Ji  demi" 
cou?ert|  dé  plumes  chez  Us/régaUs;  quatre  doigts  longs, 
engagés  dans  la  même  membrane  ;  pouce  dirigé  en  devant  ; 
bes  long  «  étroit  ou  large  ,  dentelé  chez  la  plupart  ;  reclricet, 

Îitalorze  ou  douze.  Celte  famille  est  composée  des  genres 
'bÉGATE  ,    CoRHOBAN  ,    PÉLICAK  ,    FoU  ,  PhAÉTOH  et  An- 

BIKGA.  V.  ces  mot»,  (v.) 

SïMËDKELLË ,  Sj-nedretia.  Genre  de  plantes^tahli  par 
Gmrtner  pour  placer  la  VEKBEfiiNE  modiflobe  de  Linnseus, 
qui  diffère  des  aulros. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  double  ,  l'extérieur 
de  deux  folioles  ovales ,  aiguës,  opposées ,  renfermant ,  dans 
une  fossett%,  un  fleuron  femelle  liogulé  ;  l'intérieur  formé  de 
huit  folioles  égales  ;  uo  réceptacle  ou ,  supportant  des  fleu- 
rons hermaphrodites;  plusieurs  semences  difformes,  sur- 
montées de  deux  pointes. 

La  synedretle  est  une  plante  annuelle  qu'on  trouve  à  Saint* 
JDomiogue  et  à  la  Jamaïque  ,  et  dont  les  feuilles  sont  oppo- 
sées ,  ovales  ,  dentées  ,  et  les  lleurs  disposées  en  tête  dans 
leurs  aisselles-,  (s.) 

SYNGÉNÉSIE.  Linuœus  a  ainsi  appelé  la  dix-neuvlème 
classe  de  bob  Système  des  végétaux  ,  celle  qui  comprend  tes 
plantes  dont  les  anthères  des  étamînes  sont  réunies  eo  un 
luhe  à  travers  lequel  passe  le  pîsiil.  Elle  renferme  les  plantes 

Sue  Tonmefort  avoit  appelées  composées  ,  parce  que  leurs 
eurs  sont  réunies  en  plus  on  moins  grand  nombre  dans  nik 
calice  commun.  H.  Cassini  la  nomme  Synantuébée. 
'  Aucune  classct  plusque  celle-ci,  ne  donne  k  coonolire 
toute  l'étendue  du  génie  de  Linnsus.  Il  a  tiré  de  la  combi- 
naison des  divers  modes  de  fructîficatieo  qu'on  y  observe , 
des  conséquences  qu'on  ne  saucoil  trop  admirer,  et  qnï  sont 
employées  avec  avantage  pour  la  partager  en  six  ordres  prin- 
cipaux  ,  dont  les  deux  premiers  sont  encore  subdivisés. 
-  he  premier  de  ces  ordres  est  appelé  polygamie  èffole,  parce 
que  les  fleurons  du  disque  sont  tous  pourvus  de  U  totaîilé  des 
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organes  lexnels  etprodaiscnt  toas  des  fraits.  Ses  sabdivisiom 
sont  fbnd^es  sur  la  forme  d«s  fleurons  ,  qui  lODt  tous  lingulés 
dans  la  plus  grande  partie  des  genres ,  on  ji  cinq  division* 
égales  dans  la  moindre  partie.  Les  utni-floseultuMa  de  Toor- 
nefort ,  ou  les  chicoraeéei  de  Jussîea ,  entrent  dans  la  pre- 
mière, et  les^'Ruroc^^Aii/esetquelqilescoryniif^resde  Jussien 
entrent  daosla  seconde. 

Le  second  de  ces  ordres  se  nomme  pofygainie  lupgifiiu, 
h  raison  de  ce  que  tes  fleurons  sont  hermapurodites  dans  le 
centre  des  fleurs ,  et  que  les  fleurons  ou  demi-fleurons  de 
là~tircoaf<érence  sont  femelles  fertiles.  Il  ne  comprend  que 
des  genres  de  la  famille  des  corymbifèrea  de  Jnssien.  On  la 
subdivise  en  genres  à  fleurs  discoïdes  ,  à  fleurs  semî-floscu- 
leuses  et  à  flears  radiées ,  selon  que  lés  fl^eurons  sont  unifor- 
mes et  k  cinq  divisions  ,  ou  uniformes  et  lingulés,  on^nc 
cenz  du  disque^ont  il  cinq  divisions  ,  et  ceux  de  la  circonfé- 
rence lingulés. 

Le  troisième  ordre  est  formé  des  plantes  faisant  aussi 
partie  des  corymbijira  de  Jnssien  ,  dont  les  fleurons  du  cen- 
tre sont  hermaphrodites  ,  et  les  fleurons  ou  demi  fleurons 
delà  circonférence  femelles  stériles.  On  l'appelle /w/rfaniJE 
fnutrantt. 

Le  quatrième  est  la  pofygamîe  nécessaire  ,  dont  les  fleurons 
da  centre  sont  simplement  mâles  ou  hermaphi^ites  ,  sté- 
riles ,  et  les  fleurons  ou  demi-flearons  de  la  circonférence 
féconds. 

Le  cinquième  comprend  les  plantes  dont  les  fleurs  sont 
COn^iQsées  de  petits  groupes  de  fleorons  ou  de  demi-fleurons  , 
qui  ont  des  calices  propres.  On  l'appelle  polygamie  séparée. 

£nfin  la  sixième  ,  on  la  mortogamie,  a  des  fleurs  simples  , 
c'est-à-dire  ,  non  composées  de  la  réunion  de  plusieurs.  Cet 
ordiv  a  bien  le  caractère  de  la  classe  ,  mais  il  s  éloigne  beau- 
coup des  autres  par  son  organisation.  Aussi ,  plusieurs  bota- 
nistes ont-ils  cru  devoir  fondre  les  genres  qui  le  composent 
dans  des  classes  oi^  les  place  le  nombre  de  leurs  étamines. 
Ils  entrent  dans  différentes  familles  de  Jugsieu.  (b.) 

SÏNGNAïHE,  Syngnathus.  Genre  de  poissons  de  la  divi- 
sion des  Shanchiostéges  ,  dont  les  caractères  consistent  :  k 
avoir  l'ouverture  de  la  bouche  très  -  petite ,  et  placée  à  l'er- 
trémité  d'un  museau  très-long  et  presque  cylindrique  ;  point 
de  dents  ;  les  ouvertures  des  branchies  sur  ta  nuque. 

Ce  genre ,  dont  les  espèces  sont  vulgairement  appelées 
chevaux  morûu,  d'une  d'elles,  dont  la  tête  a  en  effet  un  peu' 
la  forme  de  celle  d'un  cheval,  est  fort  remarquable  par  ta  sin- 
gulière organisation  et  par  les  mœurs  de  ses  espèces.  Le  mode 
de  leur  génération  est  surlout  digne  de  fixer  raltenlicyi  des 
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scratatenrs  de  la  naiare.  En  efTet,  cbez  les  Syngnathes 
comme  chez  les  Squales,  les  Raies,  quelques  Silures,  la 
LoTlî  viViPARE,  I'AnabLeps  ,  etc.,  il  y  a  un  véntable  accou- 
plement ,  et  les  petits  ëclosent  lorsque  tes  œufs  sont  dans  le 
ventre  de  la  mère ,  ou  qu'ils  y  tiennent  encore. 

Le  corps  des  syngnathes  est  généralement  Irès-allongé  et 
anguleux, ou  mieux  prismatique.  Il  est  rcnferiné  dans  une  cui- 
rasse composée  d'un  grand  nombre  de  pièces,  en  forme 
d'anneaux  ,  dont  chacune  est  articulée  avec  celle  qui  la  pré- 
cède et  celle  qui  la  suit.  La  substance  de  ces  anneaux  est 
analogue  i  celle  de  la  corne  ,  mais  plus  tendre. 

La  plupart  des  espèces  de  ce  genre  ont,  sons  le  ventre,  une 
carène  saîUanle  qui  en  parcourt  la  longueur  et  ne  se  termine 

!|u'à  l'eslrémilé  de  la  queue. -Cette  carène  se  fend,  dans  la 
éiaelle  ,  au-dessus  de  l'anus ,  par  l'efTel  dé  l'accroissement 
de  ses  œufs  après  la  fécondation,  et  donne  par-U  moyen  à 
ceux  qui  sont  les  plus  avancés,  de  sortir, de  l'ovaire  et  de' 
fournir  de  la  place  à  ceux  qui  y  restent.  Les  premiers  sortis 
restent  pendans  sur  deux  on  un  plus  grand  nombre  de  rangs, 
dans  le  canal  produit  par  l'écariement  des  deux  côtés  de  la 
carène,  jusqu'à  ce  que  les  fœlus  qu'ils  contiennent,  et  qui  s'y 
nourrissent  aux  dépens  dirs  liqueurs  propres  à  tous  les  œufs, 
aient  acquis  la  grandeur  et  le  développement  convenables. 
A  cette  époque,  ces  fœtus  percent  la  foibte  membrane  qui  les 
tenait  enveloppes,  deviennent  habitans  des  mers ,  et  cèdent 
leur  place  à  de  nouveaux  œufs  chassés  du  corps  de  leur  mère 
par  la  mâme  cause  que  celle  qui  les  avoit  fait  sortir. 

Lorsqu'il  n'y  a  pas  de  carène  sons  le  ventre  des  syngnathes, 
le  pan  inférieur  se  fend  dans  son  milieu  ,  et  produit  un  canal 
entièrement  analogue  à  cejui  qui  vient  d'être  mentionné,  soit 
par  sa  forme  ,  S'oit  par  son  objet. 

On  Ignore  si  le  mâle  féconde  les  œufs  dans  le  ventre  de  la 
mère,  ou  s'il  ne  procède  à  celt«  opération  que  lorsque  les 
œufs  sont  parvenus  dans  le  canal  en  question;  mais  il  y  a  quel- 
(jues  observations  qui  autorisent  il  croire  qu'il  y  a  plus  d'untf 
fécondation  parsaison  pour  chaque  femelle,  d'où  on  peut  con- 
clure qu'elles  ne  sont  que  partielles ,  c'est-à-dire  qu'elles  n'a- 
gissent que  sur  les  œufs  déjï  sortis  de  l'ovaire. 

La  gestation  des  syngnathes  femelles  dure  plusieurs  mois 
-  de  Télé,  et  lorsqu'elle  est  terminée,  la  déchirure  de  leur  ab- 
domen qui  sembloit,  par  sa  longueur,  devoir  causer  leur 
mort,  se  cicatrise  en  peu  de  jours. 

La  tête  de  tous  les  syngnathes  est  très-petite  ;  leur  museau 
est  très- allongé,  presque  cylindrique,  un  peu  relevé  par  te 
boul;  ta  bouche,  également  très-petite,  se  ferme  par  le 
moyen  de  la  mâchoire  inférieure  qui  se  relève,  ils  n'ont  ni 
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langne  ni  denti.  L'opetcale  de  icKrs  onÏM  «t  grabd  et  coa- 
vert  de  stries  disposées  tis  rayons  ;  mais  il  est  attaché ,  ainsi 
que  la  memLrane  bi-rayonoée  des  branchies,  dans  la  najèare 
partie  de  son  contour,  ii  la  ifte  et  au  corps,  de  sorte  qu'il  ne 
reste  qu'une  jrès-pelite  ouTcrture  pour  le  passage  de  l'ean , 
Ouvertore  qui  est  placée  sur  la  nuque.  On  voit  sur  le  derrière 
de  la  tête  deux  petits  trous  qui  semblent  êlre  des  évente,  mais 
dont  l'usage  n'est  pas  encore  connu.  Il  y  a  quatre  branchies  , 
plus  épaiisès  que  celles  de  la  plupartdes  autres  poissons,  dans 
chaque  carité  des  ouïes,  et  elles  sont  trés-ron^es. 

Les  yeux  des  syngnathes  sont  voilés  par  une  membrane 
trÈs-mioce;  leur  canal  intestinal  est  tria-court  et  presque 
sans  sinuosités. 

Le  nombre  des  nageoires  des  syngnathes  varie  beaucoup  ; 
aucune  espèce  n'en  a  de  ventrales ,  et  toutes  en  ont  une  dor- 
sale ;  mais  les  aulres  manquent  en  tont  ou  en  partie ,  selon 
let  espèces. 

Leur  manière  de  nager  a  quelques  rapp«tts  avec  celle  des 
anguiiles  et  autres  poisson»  serpenliformes;  mais,  comme 
leur  corps  ne  peut  se  mouvoir  que  dans  ses  articulations',  il 
semble  prêt  à  se  casser  à  chaque  mouvement  qu'ils  font.  Au 
reste ,  leur  nalatioa  est  fiut  lente ,  ainsi  que  je  m'en  suis  as- 
suré. 

Ces  cartilagineux  vivent  de  vers  marins  de  très-petite  taillCf 
de  crustacés  de  même  dimension,  et  sans  doute  de  frai  de 
poissons.  Il  n'est  pas  probable ,  vu  la  petitesse  de  leur  bouche 
et  le  défaut  d'armes  k  leurs  mâchoires ,  qu'ils  poissent  atta- 
quer des  poissons.  J'ai  lieu  de  croire  que  plusieurs  espèces 
vivent  principalement  de  PoLYPES,car  j'en  prenois  beaucoup 
parmi  les  varecs  flottans  qu'on  trouve  si  abondamment  dans 
la  haute  mer,et  qui  sont  surchargés  de  Ss^TULAiaES,  d'Hx- 
OHES  et  autres  animaux  de  cette  classe. 

Lacépëde  divise  les  syn^i^nathes  en  six  sections  ,  !t  raison 
du  nombre  de  leurs  nageoires;  mais  comme  i^'y  en  a  que 
neuf  espèces  connues ,  cette  division  n'est  pas  bien  néces-; 
saire. 

Le  Syngnathe  trompette  ,  Syagnathut  typhle ,  Unn. ,  qui 
a  des  nageoires  pectorales,  anales  et  caudales,  et  le  corps  k 
six  pans.  ^- pi-  P-  a3  oA  il  est  figuré.  On  le  trouve  dans  toutes 
les  mers  d'Europe,  et  il  parvient  à  un  pied  et  demi  de  long 
sur  un  diamètre  d'an  demi-pouce.  Son  corps  a  dix  huit  an- 
neaux et  sa  queue  trente-six.  On  se  sert  de  ce  poisson,  qu'oiv 
prend  au  filet  avec  les  autresi  pour  faire  des  appâts  pour  la 
pêche  Ji  la  ligue  des  gros  poissonf;  car  sa  chair  est  trop  per. 
abondante  pour  servir  à  la  nourriture  de  l'houime. 

Ou  l'appelle  gagnai  sur  les  c6tes  de  la  Méditerra|iée. 
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Le  Syngnathe  atguilik  ,  Syngna&us  acus,  Lînn. ,  qui  a  des 
nageoires  doraaies  ,  pectorales,  anales  et  caudale  et  le  corpa 
&  sept  pans.  On  le  trouve  dans  les  mêmes  mers  que  le  pré- 
cédent arec  leqael  il  a  beaucoup  de  rapports ,  et  avec  lequel  ,' 
'  es  conséquence ,  il  a  été  souvent  confondu.  Il  avingt  anneaux 
k  son  corpa  et  quarante- trois  i  sa  quene.  Son  rentre  a  nne 
carène.  Il  parvient  à  une  longueur  de  trois  pieds  sur  un  pouce 
el  ploa  de  diamètre.  Sa  conlear  est  grise ,  avec  des  bandes 
transrersales  brunes  et  rougeitres.  On  l'emploie  &  la  pêche 
des  poissons  voraces. 

Le  SïKGNATBK  TUYAU,  Syngnaihiu ptlagùcus,  Lînn.,  qui  â 
seulement  des  nageoires  dorsales,  pectorales  et  caudale,  et 
dont  le  corps  a  sept  pans.  On  le  trouve  dans  les  mejs  des  pay3 
ebauds-.  Je  l'ai  fréquemment  pris  dans  ma  traversée  de 
France  en  Amérique ,  parmi  les  Vsrecs  qui  Oottent  sur  la 
surface  de  la  mer.  Il  atuint  rarement  pins  d'un  demi -pied 
de  long  sur  deax  !k  trois  lignes  de  diamètre.  II  a  une  carène 
sons  le  ventre.  ' 

Le  Syngnathe  hippoc^ufe  a  seulement  des  nageoires  dor- 
sales, pectorales  et  anales ,  et  cinq  excroissances  c^rtilagir 
nenses  et  barbues  au-dessus  de  la  tête.  V.  pi.  P.  aS  oè  il  est 
figul-é.  On  le  trouve  dans  presque  lOutes  les  mers,  et  princi- 
palement dans  la  Méditerranée.  Il  a  été  coAnu  des  anciens; 
C^'ett  loi  qni  porte  particulièrement  le  nom  de  cheval  marin, 
à  raison  de  la  fonne  de  sa  tête,  comme  on  l'a  déjà  dit,  gros- 
sièrement ressemblante  i  celle  d'un  ehe^.  Il  parvient  a  en- 
viron un  pied  de  long  sur  deux  pouces  de  diamètre.  On 
compu  .treize  anneaux  k  sept  pans  sur  le  corps ,  et  environ 
trente-six  à  quarante  sur  la  queue.  Chacun  de  ces  anneaux  , 
qm  quelquefois  sont  peu  marqués,  eat  ordinairement  indiiiaf 
par  un  tubercule  garni  d'une  petite  bouppe  de  Siemens.  On 
voit  cinq  de  ces  tubercules,  beaucoup  plus  gros  que  les  autres* 
au-dessus  des  yeux,  qui  sont  grands ,  brillaos  et  argentés. 

Les  couleurs  du  syngnathe  hippocampe  varient  du  brun  ao 
noir  de  plusienrsnuanccsayecdes  points  blancs.^lien  a  écrit 
qu'il  étolt  venimeux.  Pline  et  Gafien,  au  contraire,  le  van- 
tent comme  un  faon  remède  propre  À  faire  couler  le  lait  coa-* 
gttlé  des  nourrices.  Aujourd'hui  on  regarde  ses  propriétés 
comme  imaginaires,  et  on  ne  l'emploie,  comme  les  autres 
espèces ,  que  pour  servir  d'amorce  à  la  pêche  des  gros  pois- 
sons ,  ce  pourquoi  il  est  moins  avantageux ,  à  raison  de  sa 
grosseor  plus  considérable. 

On  voit  fréquemment  des  syngnathes  hippocampes  dessé- 
chés dans  les  cabinets  d'histoire  natarelle  ;  mais  ils  ont  une 
forme CQBtre  BMuf  e  :  leur  eorps  s'est  aplati ,  leor  qioene  s'est 
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recourbée  en  dessoos,  at  leur  t6u  s*éit  ÎDclÎDée.  C'est  dans 
de  l'esprit  -  de  -  vin  qu'il  faut  les  mettre ,  ainsi  que  ftxis  les 
autres  poissons  ,  lorsqu'on  veut  tes  conserver  de  manière  il 
pourvoir  les  étudier  après  leur  mort. 

Le  Syngnathe  deux  piqu&ns,  Syagnathusletragoniis,  Linn., 
'  qui  a  seulentent  les  nageoires  dorsales,  pectorales  et  anales, 
et  deaspîquaas  sur  la  tête.  Il  est  figuré  dans  Blnch,  pl..ar  , 
et  dans  le  Su^on  de  Deterviile  ,  vol.  7,  pag.  a^o.  On  le  trouvé 
dans  les  mers  de  l'Inde.  Il  a  dix-sept  anneaux  sur  le  corps  el 
qnaraote-cinq  sur  la  queue,  dont  les  premi<!rs  sont,  liiango- 
laires  ou  hexagones,  et  les  autres  qu ad r angulaires.  Il  «it  bfUD, 
arec  des  taches  claires  ou  jaunâtres. 

Le  Syngnatbe  BAHBare,  Syngnathus  barbaras,  LiDD.,qui  a 
une  nageoire  dorsale,  des  nageoires  pectorales,  et  le  corps  à 
àx  pans.  Il  se  trouve  daijs  la  haute  mer. 

Le  Syngnathe  ophidiom,  qui  n'a  que  la  nageoire  dorsale 

Sarnie seulement  de  trente-quatre  rayons.  Son  corps  est  très* 
élié.  Il  est  figuré  dans  filoch,  pi.  91,  et  d^ns  le  Bujfon  de 
Deterville  ,  vol.  y ,  pag.  a40i  et  dans  d'autres  ouvrages.  On 
le  trouve  dans  les  mers  du  Nord,  où  il  parvient  à  un  ou  deus 
pieds  de  longueur  sur  un  diamètre  de  deux  à  trois  lignes  au 
plus.  Son  corps  est  arrondi  ou  très-peo  anguleux ,  d'un  vert 
obscur,  avec  quatre  lignes  bleues  interrompues. 

Les  Syngnathes  tuyau,  veht  ,  kougeatrb  ,  paPaciuet 
A  Bandes,' sont  des  espèces  nouvelles  de  la  Méditerranée  ; 
introduites  par  Risso  ^ns  ce  genre. 

Le  Syngthathb  ramulevx  est  une  nouvelle  espèce  très- 
remarquable  qui  est  figurée  pi.  47  des  Mélanges  de  Zoologie 
de  Leach.  (fi.) 

SYNUNATHÈS ,  Syngnalha.  Nom  que  pavois  donné  & 
un  ordre  d'insectes  aptères ,  qui  forme  aujourd'hui  la  ramiltc 
des  chUopodes,  ordre  des  myriapodes.  V.  ces  mots.  (l^) 

SYNISTATES ,  Synistata.  Nom,  donné  par  Fabncius  au 
troisième  ordre  de  sa  classe  des  insectes,  et  qui  comprend  nos 
thysanoures  et  nos  aéeropiira ,  à  l'exception  de  la  tribu  des 
lÙteBidinits.  (i,  )  ' 

STNODE  ,  Synoâus.  Genre  de  poissons  établi  par  Lacé- 
pède  aux  dépens  des  EsocES  de  Linosens.  Il  ofiTre  pour  carac- 
tères :  une  grande  ouverture  de  bouche;  des  dents  nombreuses 
et  fortes;  un  corps  très-alIongé  et  comprimé;  des  écailles 
dures  ;  une  seule  nageoire  dorsale  placée  au-de£sus  des  veS' 
traies. 

.  Ce  genre  renferme  cinq  espèces ,  dont  aucnne  ne  se  trouve 
en  Europe.  Le  SYnoD£  fASCll ,  Esox  synodus ,  Lina. ,  qui  vit 
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dans  les  mers  voisines  de  l'Amérique  seplentrionale,  peat  lui 
servir  de  type,  (fi.) 

SYNODONTIS.  M.  Cuvîer  namme  ainsi ,  en  laiin ,  le 
aous-geure  Shil  qu'il  établit  dans  le  genre  Silure  ,  Siiurus 
de  Limixus.  (desh.) 

SYNODONÏITIS  Suirant  Pline ,  c'éioit  une  pierre 
qu'on  trouToit  dans  la  léie  d'un  poisson  appelé  Synodomte. 
Elle  nous  est  inconnue,  (ln.) 

SYNONYMIE,  (bolaniqne).  Concordance  de  divers 
noms  donnés  par 'diH'érens  auteurs  aux  mêmes  plantes.  F. 
l'article  Botanique.  (».) 

SYNOVIE  C'est  une  liqueur  albumineuse  sécrélée  par 
les  parois  internes  di-s  capsules  articulaires  et  ligamenteuses 
qai  enveloppent  les  artictilaitons  des  animaux.  Elle  a  pour  but 
de  lubréSer  les  surfaces  cartilagineuses,  les  poulies  et  rainures 
dans  lesquelles  s'engrènent  les  os  ,  alîn  qu'elles  glissent  plus 
facilement  les  unes  sur  les  autres.  Margueron  a  trouvé  dans 
la  synovie  des.  anicnlarions  du  bœuf;  albumine  modifiée', 
trente-quatre  parties  ;  albumine  ordinaire,  i3;  sel  marin,  5; 
carbonate  de  soude  ,  a  ;  phosphate  de  chaux ,  i  ;  l'eau  forme 
a3a  parties  (  Ann.  chim. ,  tome  i^  ,  page  i33.  ).  Fourcroy  y 
remarqua  ane  matière  animale  particulière  qui  semble  être 
de  l'acide  uriqne  C  Syst.  des  eonn.  chim. ,  tome  g  ,  page  234.  )  ; 
et  Hatchett  (^Philos.  Irans.  1799,  page  ^^5.)  n'y  vit  qu'une 
légère  portion  de  phosphate  calcaire  et  des  traces  d'un  phos- 
phate alcalin.  La  synovie,  dans  l'homme,  est  composée  d'eau 
avec  tin  peu  d'albumine ,  de  soude  et  de  sel  marin  ,  selon 
Hildebràndt  {Encyrlop. ,  tome  i,  cahier  7  ,  page  iSao.  ), 
M  Vauqueiin  a  trouvé  celle  de  l'éléphant  analogue  à  celle 
àabœnfl  Journal  de  Pharm.  181 7,  page  389.),  avec  un  phos- 
phate alcalin. 

Il  faut  que  cette  humeur  soit  très  -  susceptible  de  se  con- 
crëter  ,  puisque  les  articulations  que  Ton  cesse  quelque  temps 
d'exercer,  finissent  bientôt  par  s'enkyloser,  et  enfin  se  soude- 
roient  à  la  longue,  de  sorte  qu'il  deviendront  ensuite  fort  diffi- 
cile d'y  rétablir  les  mouve  mens,  ^virey.) 

SYNTHERISMA,  Synihemma.  Genre  de  plantes  établi 
par  Walter,  dont  la  principale  espèce  se  rapproche  infini- 
ment du  Panis  sakguin  d'Europe  ,  c'est-à-dire  que  c'est  le 
même  genre  que  les  Djgitaiees  de  Haller,  ou  an  genre 
intermédiaire  entre  les  Panis  et  les  Paspales. 

Ce  genre  présente  cependant  quelques  différences  ;  ses 
valves  calicinales  ne  sont  point  creuses  et  carinées  comme 
les  Horales ;  mais  elles  sont  planes  et  embrassent  celles-ci 
par  les  côtés.  La  troisième  valve  est  à  peine  sensible- 
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Quoi  qu'il  en  soll,  le  ^niherisma  on  le  ^ptarîa,  pu  le  panù 
sanguin  esi ,  pour  la  Caroline ,  une  piaule  extrêmement  prë~ 
cîeuie  ;  c'est  le  meilleur  des  fourrages  qu'on  y  recueille  *  et 
même  ,  on  peut  le  dire ,  quoique  cette  plante  soit  annnelle, 
le  plus  abondant.  On  ne  la  cultive  pas  spéci^ement ,  mais 
elle  pousse  au  milieu  de  l'été ,  dans  tons  les  terraini  qui  ont 
été  pietés  en  maïs,  en  coton  et  en  t  Aac,  e^  donije  fort  aisé- 
ment deux  récoltes  dans  l'automne,  lorsqu'on  vent  se  donner 
la  peine  de  les  Faire,  Enfin  ,  elle  pousse  de  nonveanz  épis  ,  i 
mesure  que  les  autres  se  dessèchent  ;  elle  a  toujours  répandu, 
à  l'époque  où  il  est  utile  de  la  couper,  suffisamment  de  graines 
pour  l'année  suivante.  Qn  ne  la  iauche  ordinairement  qu'une 
seule  fois  ,  excepté  auprès  des  villes  où  on  .vend  te  foin  pour 
la  consommation  des  chevaox  des  citadins.  Tous  les  bestiaux 
la  recherchent  également,  elle  les  engraisse  très-rapidement. 
Cette  plante ,  provcnne  des  grainea  que,  j'ai  rapportées  en 
France  ,  a  toujours  gelé  ,  tandis  que  fe  pamssùugaia  ,  qui  y 
est  naturel ,  ne  craiut  point  l'hiver,  (b.) 

SYNTOMIDE,  SyiUomû.  Nom  donné,  par  llliger,  k  un 
genre  d'insectes  lépidoptères,  établi  aux  dépena  de  celai  des 
zyeènes ,  et  qui  comprend  les  espèces  qoi  ont  les  caractères 
smvans:  antennes  simples,  dans  les  deux  sexes,  en  forme 
de  fuseau  ;  abdomen  cylindrique,  ailes  grandes  ,  très-incii— 
nées;  palpes  inférieurs  presque  cylindriques,  obtus,  et  ne 
s'^levant  pas  au-delà  du  chaperon. 

Syntohide  na  chêne  ,  SyrUomis  quercds  ;  Sphinx  phegea  , 
Linn.  ;  le  Sphims  du  pissenlit,  Engram.,  Fop.  dEarop.  pi.  loa 
et  io3,  £g.  liy-  EJle  est  d'un  verf  ou  d'un  bleu  Mtirâtre  , 
avec  des  points  traosparens  sur  les  ailes  ;  six  sur  les  supé- 
rieures el  deux  aux  inférieures;  l'abdomeD  a  un  cercle  jaune. 
Elle  se  trouve  en  France  et  en  Allemagne ,  sur  le  chêne.  Sa 
chenille  est  brune  ,  avec  la  léie  et  les  pattes  fauves  et  deï 
faisceaux  de  poils  blancs.  . 

Syktohide  cehbère  ,  Synitimù  cerbera.  El|e  est  de  moitié 
plus  petite  qnc  la  précédente ,  avec  les  ailes  ponctuées  de 
même  ;  mais  elles  sont  noires,  et  l'abdomen  a  des  bandes 
ronges.  On  la  trouva  en  Afrique,  (l.) 

SïNTRICHIE,  SyiUrichia.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  mousses  1  troisième  tribu  ou  section  ,  les  Ectopo- 
GONES ,  munies  d'un  seul  péristome  interne. 

Ce  genre*  proposé  par  Bridel ,  a  été  abandonné  par  lui 
et  réuni  au  genre  Barbule  on  au  genre  Tortule.  V.  ces 
mots.  Cp-B.) 

SYNTOTEQUES.  Ordre  de  champignons  établi  par 
Persoon.  H  renferme  ceux  qui  sont  formés  par  une  meni-. 
brane  bêtifiante  enréseaa.  V.  Chahpigroks.  (b.) 
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STNOtQtTE  ,  Syrtûtcam.  Genre  établi  par  U  capitaine 
Phipps^  dans  son  Voyage  auloar  du  Monde.  C'est  une  réu- 
nion d'AaciDiES.  Latnarck  est  certainement  dans  l'erreor 
lorsqu'il  le  r^anit  au  Téi.estd  de  Lamouroni ,  que  je  coBi- 
Dois  très-bien  pour  l'avoir  obserré  vivant. 

Sesmarest  et  Leeneur  ont  îndii}ué  la  vraie  place  ~da  sy-- 
itoiL(|ac  ,  dans  la  famille  des  Mollusques  ascîdiens  composés  ; 
etSavi^ny,eii  consurvant  ce  genre,  le  range  dans  lapasse  det 
Ascidies  ,  famille  des  teihyes  composées. 

Selon  ce  dermer ,  les  caractères  du  synoïqne  ,  dont  il  i  re- 
produit la  &gure  pt.  3  de  son  bel  onvrageintitulé  ,  JMenioire  «»■ 
les  animaux inoerUbrés,  sont  :  corps  common  pédicnié,  demi- 
cartilagineux,  formé  d'un  seul  système  qui  s'élève  en  on  cy- 
lindre solide  ,  vertical ,  isolé  ou  associé  ,  par  son  pédicule  , 
à  d'autres  cylindres  semblables  ;  animaux  parallèles  et  dis- 
posés sur  on  seul  rang  circulaire  ;  orifice  brancliial  fendu  es 
«îx  rayons  égaux  ;  l'anal  en  sis  rayons  très-in^atuc ,  dont  left 
trois  plas  grands  concourent  k  fomer  le  bord  extérieur 
d'une  étoile  concave ,  située  »a  centre  ou  au  sommet  da 
système. 

Le  synoïque  at  Ironve  dans  les  mers  d«  pdle  boréal  et 
du  pôle  austral,  (s.) 

SÏNZyG\NTHlÈRE,Sy«q'gBn(Aem.  Arbrisseau  Au  Pé- 
rou, que  Willdeoow  a  appelé  DiDVHàNDas ,  qui  forme  ua 
genre  dans  la  polygamie  monoécie. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  un  petit  calice  per- 
sistant, divisé  en  quatre  parties  ovales;  une  petite  caroîle  à 
•quatre  divisions  ovales  ;  une  seule  capsule  à  filet  aplati  et  k 
deux  anthères  ovales  ;  un  ovaire  supérieur ,  arrondi ,  Sur- 
monté  de  trois  styles  1  stigmates  aigus  ;  une  baie  Ovale ,  pé- 
dîtellée  ,  ,triIocntaîre  ,  contenam  une  seule  semence.  Les 
ovaires  des  flears  hermaphrodites  et  l'anthère  des  fleurs 
mâles  avortent,  (b.) 

SYPHONOBRANCHES.  Ordre  établi  par  Blainville, 
dans  la  classe  des  mollusques  acéphales.  Les  Botrtlles  et 
les  PïBOSOiHES  en  font  partie.  (B.) 

SYRÈNES.  y.  Sirènes.  (desM.) 

SYRICHTA  iSimia  syrîchla,  Linn.).  Petiver  a  donné 
une  figure  grossière  d'un  singe  qu'il  appelle  syrichla  (  Gata- 
^lii.  ai,  tab.  i3,  fig.  n),  et  qu'il  regarde  comme  une 
espèce  particulière.  D'antres  zoologistes  ont  fait  mention, 
d'après  Petiver ,  de  cette  prétendue  espèce ,  que  l'on  n'a 
pas  retrouvée.  Aussi  Ërsieben  et  Lalreille  dans  sou  Histofre 
éei  Singes ,  fusant  partie  de  mon  édition  de  VHùloire  liaiare/le 
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de  Bntifon,  rangent-ils  le  syrichia  aa  nombre  des  animaax 
dont  l'existence  est  fort  incertaine. 

Les  caractères  attribaés  à  ce  singe  consistent  dans  le  dé- 
faut de  barbe ,  dans  la  longueur  de  la  queue ,  des  cils  et  des 
moustaches,  (s.) 

SYRING  SAUVAGE..  On  donne  ce  nom,  an  Cap  de 
Bonne -Espérance ,  à  I'Oxalide  a  fleubs  penchées  ,  dont 
on  tire  da  fà  d'osdlle.  (B.) 

SYRINGA ,  Philadtiphus  eomnarim  (  ieonuidiie  monogynle , 
Linn.  ).  Nom  d'un  charmant  arbrisseau  qui  forme  nn  genre 
dansTicosandrie  moDogyaîe,et  dans  la  famille  des  myrtoïdes, 
et  qui  est  cnitivé  depuis  long-temps  danslesjardins.ll  croh  na- 
torellement  dans  les  Alpes  et  les  Apennins.  Il  s'élire  À  la  hau- 
teur de  sept  à  huit  pieds.  Ses  branches  sont  rerétnes  d'une 
écorcegiise  ou  brunâtre,  et  garnies  de  feuilles  ovales  et  den- 
telées ,  qui  naissent  opposées ,  sur  de  courts  pétioles ,  et  sont 
terminées  en  pointe  aiguë  ;  leur  surface  est  rude  ,  d'an  vert 
foncé  en  dessus,  et  d'«n  vert-p&le  en  dessous.  Les  fleurs  crois- 
sent en  paquets  lâches ,  sur  les  parties  latérales  et  aux  ex- 
trémités des  branches  ;  elles  ont  chacune  un  pédoncule  court 
et  distinct  ;  un  calice  à  quatre  divisions  ;  quatre  pétales  ovales, 
étendns ,  et  environ  vingt  étamines  insérées  au  calice ,  et  qnî 
environnent  un  style  fendu  en  quatre.  Ces  fleurs,  qui  se  mon- 
trent^ la  fin  de  mai ,  sont  blanches,  et  répandent  une  odenr 
forte  et  agréable ,  qui  a  quelque  rapport  avec  celle  de  la  fleur 
4'oraDge.  Le  fruit  est  une  capsule  à  quatre  loges  et  à  quatre 
valves  ,  faisant  corps  avec  le  calice  ,  et  contenant  plusieurs 
semences  attachées  au  bord  central  des  cloisons  ,  qui  sont 
opposées  aux  valves. 

II  offre  une  variété  à  feuilles  panachées  de  jaanc  ,  et  une 
variété  naine  qui  fleurit  rarement.  Il  réussît  dans  presque 
tous  les  sols  et  à  toutes  les  expositions.  On  le  multiplie  par 
graines  ,  moyen  qu'on  emploie  rarement  ,  et  de  drageons, 
qu'on  sépare  en  automne ,  moyen  qui  suHit  aux  besoins ,  et 
dont  les  résultais  donnent  des  fleurs  dés  l'année  suivante. (d.) 
Le  Stkinga  mooOKE  ,  Philadelphus  inoâoms,  Linn. ,  il  est 
il  feuilles  très-entières  et  k  grandes  fleurs  ;  il  croît  naturelle- 
ment dans  la  Caroline  ;  on  le  cultive  dans  nos  jardins  ,  où  il 
se  fait  remarquer  par  ses  grandes  fleurs.  Sa  culture  est  la 
même  que  celle  du  précédent,  (b.) 

SYRINGA.  Ce  nom  ,  d'origine  afncaine,  selon  C.  Bao- 
hin  et  d'autres  auteurs,  auroit  été  donné  an  Lilas  et  au 
Syrenga,  k  cause  de  ses  branches  en  forme  de  longues 
baguettes ,  pleines  dans  leur  partie  inférieure  d'une  mocUe 
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tongtunse,  ou' bien  parce  que,après  avoir  enlevé  lenrmoellet 
elles  sont  creuses  comme  les  roseau^  qui  servent  à  faire  des 
pipeaux  (syrinx  ,  en  grec  ).  Les  Grecs  et  les  Ronùius  n'ont 
donné  ce  nom  à  aucune  plante  ;  il  n'a  conunencé  à  figure^ 
en  botanique  que  vers  le  quinzième  siècle. 

DodoDée  l'avoil  donné  au  Syb^ nga  ,  Philadelphus  corona" 
rius ,  L.  ,  et  Clusîus  À  celte  même  plante  et  au  Lilas 
(Syringa  vulgaris).  C.  Bauhin,  dans  son  J'inax,  réunit  sous  la 
dénomination  de  syringa,  les  deux  arbrisseaux  que  nous 
venons  de  nommer ,  et  le  Jasmin  u'Ababie  (  nydanl/tes  sam- 
hac ,  L.  )  ,  et  en  outre  ,  un  fruit  inconnu. 

Toumefort  crut  devoir  conserver  le  nom  de  syringa  au 
syrtnga,  parce  que  c'est  la  première  plante  à  laquelle  il  ait 
élé  appliqué  ;  il  appelle  Ulac  le  genre  des  Lilas. 

Les  deux  lyni^a  de  Plukenet  (  Alm. ,  lab.  64,  f.  3,  et 
tab.  iia\  ^  S  )•  sont  le  bignonia  sempereirèns  et  le  ceslntrt 
Bodurnum. 

Iiinnieas  crut  devoir  appeler  le  genre  du  syreuga  ,  philadel- 
fikui  ,  parce  qu'on  croit  que  la  plante  ainsi  nommée  pat 
Athéjiée  ,  éloit  le  syrenga  lui-même  ;  et  il  désigna  les  lHas 
f3T  sYriaga,  C'est  dans  ce  dernier  genre  que  Thunberg  avoit 
placé  un  arbre  du  Japon  (^syringa  auspeiua),  doutVabl  à 
fait  un  genre  parlicullersons  le  n^m  AeforsyÛtia..{L»-) 

SYRINGlTlS.  ^line  le  place  au  nombre  de  ses /nVrru 
gemmes  ,  en  faisant  remarquer  qu'il  ressemble  à  l'entre-^ 
nœud  d'un  tuyau  de  paille  ,  et  qu'il  est  lilbuleux.  Lés  com- 
mentateurs pensent  que  c'éloit  peut-être  ua  ostcocoUe  ou 
une  stalactite ,  et  même  un  tuyau  de  mer  qui  avoit  une  cou- 
leur  miellée  et  safranée ,  et  dont  l'intérieur  offrait  des  étoiles 
Inisantes.  On  suppose  encore  que  ces  pierres  étoient  des  ma' 
drépores.  (ln.) 

SYRlNX  ,  Syrlnx.  Genre  faisant  partie  de  la  famille  des 
radiaires,  et  dont  les. caractères  consistent  :  à  avoir  le  corps 
cylindrique  ;  la  bouche  en  trompe  entourée  de  tentacules; 
t'anus  latéral.  C'est  à  Rafinesque  qu'on  le  doit. 

Ce  genre ,  fort  voisin  du  âiPoncLE ,  ne  renferme  qu'une 
espèce,  le  SYatHx  tessblé,  qui  vit  dans  les  ntersde  Sicile. 

.^  (B) 

SÏRIOT.  C'est  la /au>JKbû«.  f'.  l'article  des  Fauvet- 
tes, (s.)  'T* 

SYRIS.  Kom  carthaginois  du  slnUhtum  des  Grecs.  A  l'ar- 
ticle sïruf^um,  nous  avonsfait  voir  que  cette  planta  étoit  Ifi 
raMcula  des  Latins.  f)D  l'employoil  pour  dégraisser  la  laine. 

(LN.) 

SYRNIUM.  Dénomination  appliquée  par  M.  Savigny, 
(  Ois.  d'EgypR  et  de  Syrie  )  ,  il  son  genre  Cbat  -  huant. 
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STROPËllDIX.  Espèce  Se  perdHx  tpî  aroït ,  seloii  M~ 
lieu  ,  le  plumage  noir ,  le  bec  fao^e ,  la  chair  phis  compacté 
et  Ht  taettlènr  goftt ,  enfin  ,  te  Oatarel  pins  sauvage  qae  let 
aQtrffs  perâtii.  (  Dt  Nal.  Animal. ,  lib.  i€ ,  tap.  7.  )  Il  me 
parott  qae  cet  oisean  est  an  tétras  et  non  une  perdrix.  Quoi 
qu'il  eD  Soit ,  M.  Brissov  s'est  étarlé  de  son  exactitoAe  ac- 
4;ouiuniéC  ,  en  rangeant  le  nom  de  sjroperâix  parmi  ceax-qui 
ODi  été  donnés  en  différentes  langues  À  la  ptrdrix  de  Damas, 
disïaufort  différent  de  la  perdrix  jtoire  on  tjroperdùi  f  M\ien. 
V.  l'ariicle  des  Pebdwx.  (s.) 

SYRPHE ,  Syiphus.  Genre  d'irtsectes,  de  l'ordre  des  dîp- 
tètes  ,  famille  des  aftéricères  ,  iribn  des  syrphïes ,  di:stiugaé 
'  des  autres  genres  de  celte  division  ,  par  tes  caratitères  sni- 
yans  :  (rompe  beaucoup  plus  courte  Ijue  la  t^ie  et  te  corselet  ; 
prolongement  antérieur  de  la  télé,  ousoiimaseaa,iTès-com-t, 
ibrl  obtus ,  arec  une  petite  éminence  en  dessus  ;  atlfcs  écar- 
tées; anlennessensiblement  plus  courtes  que  ta  tëtè,  séparées 
entre  elles  par  un  écart  notable,  presque  parallèles;  leur 
dernier  article  presque  orbiculalre  Ou  presque  oroïdc,'arec 
dtie  soie  sbnple  ou  peu  pliimense  ,  insérée  au-delà  de  la 
fonction  dorsale  de  cet  article  (  ou  de  la  palette  )  arec  le 
{t'ré^téd'ent. 

FabricTBS  atoît  donné  trop  d'étendue  au  genre  flrobc  , 
qu'il  avoit  démembré  de  celui  des  moacbes(miMi:u),deLin- 
nœus,  de  Geoffroy  et  de  Degéer.  J'ai  commencé  à  le  res- 
treindre ,  et  les  espèces ,  très- commune  s  dans  nos  jardins  , 
que  Kéaumur  et  d'autres  ^voient  appelées  mouches  aphidii'orts, 
ou  mangeuses  de  pucerans  ,   composent  uniquement  la  coupe 

Î^nériqae,  à  laquelle  j'ai  conservé  la  dénmninaiion  de  syrphi. 
)'après  le  dernier  travail  ds  Fabricîus  ,  snr  les  diptèreS 
ÇSysUm,  antl..),  ceux-ci  rentrent  dans  ses  genres  :  scai>a , 
erislalis  et  milesùt.  Quoique  les  àoros  de  H.  Meigen  aient 
Ane  forme  d'abdomen  paniculrère ,  H  m'a  cependant  paru 
qu'ils  ne  différaient  pas  essentrellement  des  syrphes  par  les 
autres  caractères ,  ou  ceox  que  j'ai  exposés  en  tète  de  .cet 
article. 

*  Les  tarres  des  syrph'es,  ouïes  vers  mangeurs  de  pueeroiu, 
se  tiennent  sur  les  arbres  ou  um^s  plantes  peuplées  de  pu- 
cerons ^  qui  isonl  leur  seulenp^P^^  b'  dont  cll-eS  détruisent 
nne  grande  quantité.  Elles  ressemblent  à  un  ver  meoibra*- 
ueux  ,  conique  ,  allongé ,  ira  peu  aplati  ea  dessns  ,  aminci  et 
terminé  en  pointe  à  sa  partie  antérieure  ;  avec  le  dernière 
^  gros  et  plus  ou  moÎDS  arrondi;  cette  partie  offre  deux  stig- 
mates rapprochés,  placés  quelquefois  chacun'~sur  une  petite 
élévation  ,  et  cacliés  par  te  pénintième  anneaf .  La  peau  est 
rerte  ou  jamâlre ,  avec  one  bande  00  nne  itgnc  «airetticiit 
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eoIor£e  le  loBff  dn  mmeu  ^  dos  ;  slltettifjAotauu  Wuh(> 
gale ,  et  plas  ou  moins  chargée  i*  petites  émineqce^  etiaxi 
nuas  et  cooifoes,  tantàt  tràs-apparent^»,  tartxCtt  n'étant 
TÎsîblei  qu'arec  le  aecoors  de  la  loupe,  et  qualt^a^fols  lev-i 
minées  par  une  pointe  articulée  en  forme  d'âpine  ;  la  iras^* 
pareace  de  la  peau  permet  de  dîstîngaar  le  vai^eau  dorsal , 
(e  canal  intestJaalT  et  quelques  autres  organes  intérieur^  ;  |« 
dessous>  du  corps  est  garni  de  mamelons,  [«iwplaçant  U4 

Îatte3^,et  dont  le  nombre  vaiie  ;  uoeeip^e  (mmca jt^nuA^i 
linn.  )  en  offre  jusqu'à  quaraote-deas  ,  «t  q^i  sont  disposât 
sur  six  rwigdes  ;■  l'actioo  de  ces  parUes  ,  l'allovg^ nient  ef  I4 
raccotir<i»emenl  aUeroatib  des  auseaox  du  oorps  ,  et  unt 
matière  rlaqueuse  qui  transwd^  dn  ventre  ,  donnent  h  ce% 
larve*  le  moyen  de  s'arsACer  en  rampant  et  de  grimper  mèm« 
m  haut  des  branchai ,  pour  y  chercher  leur  Bpurrîture , 
vw't-  que  de  s'y  lîier.  Xiamaiûàre  dont  elles  ruarchent  a  def 
rapports  arec  celle  des  chenilles  arpenteusea  ;  elles  se  fixem 
d'abord  avec  un  instrument  écajlleus  et  pointu  de  la  tête  ■ 
puis  elles  raccourcissent  le  corps  et  en  collent  l'eitr^nûlQ 
postérieure  aof  le  plan  de  position ,  an  moyen  de  la  subslaacç) 
Tisqueu3e  du  ventre  ;  après  quoi  elles  dégagent  la  tête  ,  et  I4 
portent  en  avant ,  pour  l'arrêter  de  noarew  et  recamme»c(;o 
HO  semblable  manège. 

Placées  au  milieu  d'une  ^mille  nombreuse  depuceroos« 
^uî  paroissant  «e  pas  connottre  qu'elles  sont  leurs  ennemi**  » 
ne  témoignant  aucune  méfiance  ,  elles  attendent  sans  se  re— 
DBucr ,  que  quelqu'un  d'eus  les  louche  ou  marche  impru' 
dentment  sur  elles.  Aussitôt  elles  tournent  promptemf  nt  leur 
Lfite  ,  la  portent  sur  te  puceron  ,  afin  qu'elle  le  saisisse^  t% 
«nfoncent  dans  le  corps  de  l'animal  l'espèce  de  dard  dont 
elle  est  armée,  eldooinous  avons  parlé  plus  baul  ;  elle4 
élèvent  la  partie  aotèrieore  de  leur  corps ,  et  tenant  ainsi  !• 
puceron  en  l'air,  elles  le  sucent  tranquillement  jusqu'à  1^ 
dernière  goutte  de  liqueur-,  eU«s  rejettent  ensuite  la  peau. 
Mule  parité  restante  du  cadavre.  Cette  opération  ne  duc« 
^e  quelques  minutes;  la  larve  mange  successivement  d'autreq 
pnceroos,  «eloa  qu'elle  est  plus  ou  moins  affamée  ,  maïs 
ayant  toujours  la  raSme  altitude;  le  puceron ,  se  trouvant 
suspendu  en  l'air,  oe  peut  aiilS'  s'accrocher  avec  ses  pattes 
et  se  dégager.  Dans  le  montent  de  U  succion  ,  rintérieur  dft 
I2  larve  bisse  voir  une  petite  partie  noire  çl  allongée ,  se 
mouvant  «ans  cesse  ,  et  qui  parolt  être  une  sorte  de  su^ïc 
ou  de  piston  ,  propre  à  attirer  dans  l'esiomac  la  substance 
liquide  et  nutritive  qm  t'écha{^  du  corps  du  puceron.  Quel- 
ques-unes de  ces  larves  s'accommodent  de  diverses  sortes  d» 
IliiK«r9D!f  ■  iP4i«  U  co  e<!t  4e  pli»  délicates,  et  <iui  a»  vivent 
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que  3*nne  de  lears  espèces;  la  lainilcs  oblige  qnelquefoâ  & 
se  dévorer  les  unes  les  autres. 

Ayant  acqiits  tout  leur  accroisemenl ,  ces  larres,  qui  ne 
changent  jamais  de  peau  ,  se  préparent  k  leur  dernière  méta- 
morphose, en  fisani  leur  derrière  sur  une  lige  ,  une'fenille  , 
ou  quelque  antre  objet  convenable  ,  au  moyen  dé  ta  liqueur 
gluante  du  dessous  du  corps  ;  cette  substance  se  durcit  alors 
comme  de  la  gomme.  Ainsi  arrêtées,  elles  commencent  k 
raccourci  r  peu  à  peu  la  forme  de  leur  corps  ,  de  manière  que 
■a  longueur  est  diminuée  d'environ  un  tiers  ;  la  pean  se  dar~ 
cit,  devient  semblable  à  du  parchemin  ,  et  forme  alors  une 
coque  dure  et  solide ,  où  l'animal  passe  d'abord  à  l'état  de 
nymphe,  et  ensuite  à  celui  d'insecte  parfait.  Il  s'y  dépouille 
de  la  pellicule  mince  qui  l'env'eloppoit  sous  le  premier  de  ces 
états,  et  en  sort  par  une  ouverture  circulaire  du  gros  boiit  de 
la  coque  ,  dont  il  s'est  détaché  une  portion  ,  en  forme  de  ca- 
lotte,par  l'efiet  de  la  pression  que  l'insecte  a  exercée  sur  cette 

Îartie  ,  en  la  poussant  avec  sa  tête.  Un  fait  Irès-remarqua- 
le,  c'est  que  dans  ce  passage  à  l'élat  de  nymphe,  la  portion 
la  plus  Tntnce  du  corps  de  )a  larve  ,  ou  l'aotéricDre ,  est  main- 
tenant la  plus  grosse  ou  forme  le  gros  bout  de  la  coque, 
tandis  que  l'extrémité  postérieure  nu  la  plus  grosse  a  diminué 
de  volume.  Quelqiies  jours  suffisent  pour  le  dévoloppement 
de  ces  insectes.  Les  derniers  anneaux  de  l'abdomen  forment, 
dans  les  femelles  ,  une  sorte  de  tube  ou  de  tarière  qui  leur 
sert  à  déposer  leurs  œufs. 

On  peut,  d'après  quelques  légères  modifications  dans  Ja 
figure  de  la  palette  des  antennes,  d'après  les  variétés  de 
formes  et  de  proportions  que  présente  l'tibdomen,  parla-- 
ger  ce  genre  en  plusieurs  coupes.  C'est  ce  que  j'ai  fait ,  dans 
mon  Gênera  Cruslac.  et  bueci. ,  pag.  335.  Les  doros,  de  M. 
Meigen,  par  exemple,  ont  cette  dernière  partie  du  corps 
flIloDgée,  réirécie  a  sa  base  et  dilatée  >i  son  extrémité,  en, 
manière  de  massue  ;  telle  est  la  milésie  conopsée  dé  Fabncius, 
et  dont  Panzer>a  donné  la  figure  (  Faun,  huecl.  Germ. ,  Fasc. 
45 ,  fàb.  3  ).  Dans  quelques  autres  espèces  la  même  partie 
est  longue  et  presque  linéaire  :  les  seaceei ,  melina,  scïûaris 
menlhasiri  et  scripta  ,  de  Fabricius  ,  s'ont  de  cette  division. 

La  plupart  des  autres  syrpbes,  comme  les  deux  suivans  ^     , 
ont  ùo  abdoi^en  presque  triangulaire. 

Syrfre  du  r.nosF.tLLiER,^rra!i^  riiesli,  Fab.  ;  —  Musc» 
libaii,  Linn,  ;  —  La  Mouche  à  quatre  bandes  jaunes  svr  h  venin, 
êont  la  première  est  interrompue  ,  Geoff.  II  a  qnatre  lignes  et 
demie  de  long.  Sa  tête  est  jaune  ,  avec  les  yeux  d'un  brun 
rougeâtre.  Le  corselet  est  bronzé  ,  avec  l'écusson  et  de» 
peils  jaunes;  l'abdomen  esi  noir  en  dessus ,  avéf^^ùatr^ 
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bandes  transverses  'jatuies ,  dcmt  la  première  est  interrom- 
pae.  Les  pâlies  sont  jaunes ,  et  tachetées  de  noir. 

La  larve  se  nourrît  de  pyceroni ,  et  se  trouve  principale- 
ment sur  le  groseillier. 

Syhpbe  dd  bosieb,  Scacâ pyraslri,  Fab.;  —  Mmca  pyraslrîf 
Lion.-, —^  La  Mouche  à  six  taches  blanches  en  croissiatt  sur  h 
venire,  GeofT.  ;  ~  Movchedu  rosier,  Degéer.  La  té(e  est  blan- 
cbe ,  avec  les  yeira  d'an  brnn  rougeâtre  ;  le  corselet  est 
entièrement  bronzé  ;  l'abdoiaen  est  noir ,  avec  trois  paires 
de  taches  blanches  en  croissant. 

Sa  larve  vil  spécialement  sur  le  rosier  ,  dont  elle  suce  les 
pucerons.  Elle  est  d'un  beau  rerl ,  avec  iine  raie  blanche  ou 
jaunâtre  le  long  du  dos. 

Le  syrphe  clanifiède,  pi,  P  3/^,  8,  de  cet  ouvrage,  est 
maintenant  du  genre  milésie  (l.) 

SYRPHIES,  Syrphia.  Tribo  d'insectes  de  l'orîlre  des 
diptères  ',  famnie  des  aihéricères ,  dont  les  caractères  sont  ; 
anlenues  de  trois  articles ,  dont  le  dernier  sans  divisions  , 
plus  grand  que  les  autres,  en  forme  de  palette  ou  de  maksne  ^ 
avec  une  soie  sur  le  dos  ;  trompe  longue ,  bitabiée ,  se  retirant 
entièremeni  dans  la  cavité  buccale ,  renfermant ,  dans  une 
eoutiiére  supérieure,  un  suçoir  de  quatre  soies,  et  deur  palpes, 
linéaires,  comprimés  ,  adhérens  chacun  à  ane  de  ces  soies  ; 
extrémité  extérieure  de  la  télé  ordinairement  avancée  en 
manière  de  museau. 

Les  symhies  sont  ainsi  nommées  du  genre  sjrrphus  de  Fabri' 
cius  ,  mais  que  Scopolî<iToit  établi  avant  lui  sous  le  nom  de 
co/io;)s. Elles  composent  unegrande  partie  de  celui  de^  mouches 
de  LinDaeus,de  Geoffroy  et  de  Degéer,etont  en  effet  la  figure 
eitérienre  de  ces  insectes.  Leur  léie  ,  hémisphérique  ,  de 
la  largeur  du  corselet ,  a  souvent  un  avancement  antérieur 
en  forme  de  bec  échaocré  ;  le  front  uni ,  sans  fossettes 
propres  à  loger  les  antennes  ;  dcui  gros  yeux  k  réseau  ;  trois  . 
petits  yeux  tisses.  Le  corselet  est  cylindrique  ;  les  ailes  sont 
grandes,  horizontales,  ordinairement  écartées  ;  lesciiille- 
rons  grands;  l'abdomen  est  cylindrique  ,  ou  conique  ,  ou 
triangulaire  ;  les  jambes  n'ont  pas  d'épines  ;  les  tarses  ont 
deux  forts  crochets  et  deux  pelotes.  Leur  suçoir  composé  de 
quatre  soies  ;  leur»  palpes  comprimés  ,  et  ressemblant  eux? 
mêmes  à  une  pièce  de  ce  suçoir  ,  les  distinguent  des  muscidei. 

Dans  leur  état  parfait,  ces  insectésvivent  tous  sur  les  (leurs, 
dont  ils  extraient,  avec  leur  longue  trompe,  les  sucs  mielleux. 
Ils  volent  assez  vile  ,  et  font  alors  entendre  un  bruissement 
plus  on  moins  fort,  suivant  la  grandeur  des  espèces..  Sous  la 
forme  de  laires ,  ÎU  ee  ooarriuent ,  pour  la  plupart ,  on  d« 
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matières  putrides;  on  d'in9»ctas  virau,  sokpvrËrit»,  mM 
en  état  de  iarvea.  Let  Urvss  des  syrphïM  r«»ieinbleM  Ji  un, 
ver  membraaeus  ,  apode,  déprimé,  alloBgé  ,  Unt^  amiaci 
en  devant  et  plus  gros  k  sod  extrémité  poat<irieitr4  >  tantôt  »  . 
au  contraire,  plus  épai»  du  c6té  de  la  tête  et  terminé  au  bout 
opposé  par  une  espèce  de  queue ,  ce  qui  a  fait  D»(Dm,cr  ces 
larves  vers  à  gueua  de  rai.  Les  stigmates  les  plus  appare&s  ou  lés 
ouvertures  destinées  à  Teotrév  de  l'air,  sontà  l'^xlr^inité  pos- 
térieure du.  corps,  et  au  nombre  de  deuii.  Ou  en  roU  aussi 
quelquefois  deux  autres ,  mais  beaucoup  plus  petits  et  placés 
à  la  jonçtiou  du  second  et  troisième  anneau.  La  tête  n'a  pas 
de  forme  constante  ,  étant  molle  et  charnue  ;  elU  est  arnié« 
d'un  ou  de  deux  crocbets  écailleux,  qui  servent  à  piocher- 
QU  à  hacher  les  substances  dont  vit  ranimai.  Ces  larves  se 
convertissent  en  nymphes  dans  leur  peau  même  ,  qui  devient 
une  coque  ;  renfermées  dans  cette  coque  ,  elles  prennent 
.  d'abâird  la  figure  d'untr  boule  allongée  ,  se  d^eloppent  en- 
suite et  passent  à  l'état  de  nymphe.  L'iosecle  parfait  ion  ie 
sa  coqtfe  ,  en  faisant  sauter,  en  forme  de  calotte,  une  portimi 
àé  sato  ék\Tém\ié  la  pins  grosse. 

Ces  insectes  lardent  peu  k  s'accoupler  après  leur  dernière 
métamorphose  ,  et  dans  cette  action  ,  le  mâle  est  placé  sur  le 
dos  de  la  femelle.  Toutes  les  femelles  sont  irès-fiécondes  ,  et 
elles  savent  trouver  les  endroits  propres.!  déposer  leurs  œufi» 
et  à  nourrir  les  larvA  qui  doivent  en  sortir.  Celles  dont  les 
larves  sont  à  queiu  de  rat,  ne  placent  point  leurs  ceufs  dans 
l'çau ,  mais  dans  des  endrrHts  humides  qui  es  sont  plus  éloi- 

Soés  ;  on  trouve  quelquefois  de  aes  oenfs  rangés  p?r  las  ,  dans 
es  cavités  des  arbres  qui  conservent  de  l'eau  de  pluia. 

Non»  diviserons  cette  nombreuse  tribu- d'insecta»  ds  1» 
Vianière  suivanle  t 

I.  Anieanes  sensîbkmenl  plus  lottgues  que.ta  (Ae. 

Le»  genres  :  Cebu  ,  CAt-nctRiV  GaailsoTOXE. 

B.  Poiai  île  pro^inin«iic«  sur  U.  ntUSOMi-. 
Le  genre  Apskite.  ■' 

II.  Antennes  presque  de  la  longueur  de  ta  tAe,  p(9itfes  sur  ifn  pé- 
doncule commun  ou  séparées  ,  mais  dont  les  deux  premiers  ar- 
ticles  sont  égaux,  (  Vne  prééminence  sur  le  museau.  ) 
Les  genres  :  Pahague  ,  PsaR£. 

IlL  Aitttiuiti  beaucoup  plu»  courUt<iM  la  i4U.  ~ 

\.  Une pioémiDCnce svftM  •'«'^ub  du  musrau. 

Les  genres  :  Ssuefwm,  VtaUQUXS,  £l|UT<kIrB  r  ÉUH 

FBILS,  Sï&flU  >  BJUKfil»  : .  .  ' 
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B.  P«iat  d«pro^iaiii«n9e,HK  ke  mu^eaiK 
Les  genres:  MiuoDaH  ,  Hili«i>.  (l.> 

SYRRHAPT£S.  C'est,  d^ns  le  Proâiomiui'l\i\^c,  la 
Dam  générique  du  telrao  pwadQxuse,  celle  divuion  correspond 
à  mon  genre  Hétéboclite.  F,  ce  mot.  (v.) 
SYRTALE.  Nom  spéci&que  d'une  CouteuTaE.  (b.) 
SYRTIS,  Syrtii,  Fafc.  Genre  d'insectes  kémiplères.  V, 

PHÏMATE.  (l.) 

.  SÏRTITES.  Production  oaloreUe  pierreuse  qui, selon 
Pline  ,  se  troiiroit  sur  les  rivage*  des'  Syrt«s  et  de  la  Lucanie 
C  Afrique  et  Calabre  ] ,  qui  avoit  une  couleur  mieUée  et 
safranée ,  et  dont  l'intérieur  oETroit  des  étoiles  luisantes  ;  Qit 
inppose  que  ces  pierres  éloienl  des  madrépores,  (ln-) 
SYHZYZYK.  Mon»  polonais  daTftOGU)DYiE.tv.)  ' 
SYSTÉiVIE  DE  l^A  NATURE,  SyUema  saiurœ.  Linnaeui 
a  donné  ce  titre  à  son  principal  ouvrage  qqi  6t  une  si  grande 
r^volulioQ  dans  l'Iiisloire  naturelle.  Le  terme  de  Système  est 
surtout  employé  par  les  naturalistes  pour  désigner  un  arran- 
gement ou  un  classement  régulier  quelconque,  à  l'aide 
duquel  La  mnllltude  des  sobttancei.  minérales,  au  lesiq-i 
nouibrables  espèces  de  vé^taux  et  d'animaux  ,  paissept  se 
retrouver  au  besoin,  d'apràs  les  principes  de  classificatîoq 
du  syalème.  Le  plu*  célèbre  escniple  en  ce  genre^  est  le  sys< 
lème  sexuel  des  plantes.  Inventé  par  Lino^us,  puisque,  d'après 
le  nombre  et  U  disposition  des  étamines  et, des  pistilsi  oa 
est  conduit  à  U classe,  à  l'ordre  et  en&oaugenfede  laplau(« 
qu'on  examine. 

Avant  qu'on  ait  pu  rassembler  uq^.  asse^  grande  quantité 
de  rapports  entre  les  différens  élrcs  de  la  création ,  et  qu'on  ; 
att.décOHverl  les  relations  naturelles  de  ces  êtres  les  uns 
avec  les  autres,  tout  arrangement  arbitraire  étoit  admissible, 
pourvu  qu'il  conduisît  sûrement  et  promplement  à  la  con- 
ttoissauce  du  cbaque  espèce.  C'éloit  comme  le  fil  d'Ariane, 
q^ui  dirigeoit  au  .milieu  de  l'immense  labyrinthe  de  tant  d« 
ccéaiums.  Le  grand  mérite  des  fondateurs  de  ces  systèmes, 
■  consistoit  •)  prendre  nne  partie  principale  ou  un  organ» 
soitdes  plantes,  soit  des  animaux,  et  à  courdonner  toutes 
ces  plantes ,  tous  ces  animaux,  d'aprèsla  conformation  et  le^ 
diversités  de  celte  partie  ou  de  cet  organe.  Chaque  savant 
imagina  son  système  de  classification,  et  ou  ne  peut  nier  (}u'i^. 
ne  s'en  trouve  de  fort  ingénieux;  leur  nombre  s'ast  beaucoup 
multiplié  jusque  vers  la  fin  duXVlii.'  siècle,  surtout  en  bot<)n 
''nique  ;  etmlme  Adanson,  voulantiléuiontrerlsurpeud'im^ 
portance,  en  inventa  lui  seul  soixante -cinq.  La  zoologie,  1^ 
wiD^ralogie^eureot  égalemeal  leurs  ^tlim*g  proposai  pur  ^-  ■ 
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Îae  aatenr.  Voyet  MrséftAiOGiB,  Botamiqce,  MAHHàLOGlE^ 
(RNITUOLOGIE,  ICHTHTOUIGIE,  EnTOHOLOGIE,  CtC. 

Il  faut  avouer  que  les  .combinaisons  plus  ou  moins  indus- 
trieuses suivant  tesqueltes  on  cUssoitles  productions  de  la  na- 
ture Ploient,  à  beaacoup  d'égards,  analogues  à  ces  châteaux 
de  cartes  que  les  enfans  élèvent  et  qu'un  soufUe  renverse;  car,' 
enefTet,  quelle  est  l'ulilité  de  placer  tel  végétal  ou  tel  animal 
phitdt  à  côté  de  tel  autre  qu'en  lotit  autre  liea,  par  cela  seul 
qu'ils  ont  une  queue  ou  les  doigts  semblables,  etc. i* Est-ce  que 
la  nature  s'amuse  à  rattacher  les  créatures  par  de  si  faibles 
points  de  contact  ?  Cependant  tant  de  vaines  associations 
purent  avoir,  en  résultat ,  cette  utilité  de  faire  une  foule  de 
comparaisons  entre  les  êtres  sous  divers  aspects. C'étoit  beau- 
coup d'arriver  par  une  telle  voie  aupointdcreconnottre  qu'il 
existoit  des  analogies  plus  multipliées  entre  les  créatures;  et  à 
Force  de  lesétudier  partantde  faces,  Tun  parles  dents,  l'autre 
parles  pieds,  ou  les  ailes,  les  nageoires;  ceux-là  par  les  éta- 
mines  et  pistils,  on  les  fruits,  les  feuilles  etc.,  de  pouvoir 
comprendre  généralement  que  tontes  ces  routes  partielles 
étoient  însufSsanies,  et  ne  doniioient  qu'une  idée  très  impar- 
faite des  titres,  sous  prétexte  de  les  classer  plus  facilemeoL 

Alors  on  s'est  élevé  à  des  considérations  d'ordre  supérieur. 
On  a  senti  que  tout  système,  sous  prétexte  de  simplicité  et  de 
facilité  ,  se  contentant  de  l'examen  d'une  partie  du  végétal  ou 
de  l'animal,  n'en  pouvoit  offnrj  que-de  maigres  idées,  au 
point  que  des  élèves  de  Linnœas,  outrant  son  laconisme,  se 
hornoient  à  l'indication  des  organes  sexuels  d'une  plante  et 
croyaient,  par  ce  Seul  procédé  ,  l'avoir  parfaitement  décrite; 
il  est  résulté  de  ik  que  plusieurs  travaux  de  Forskaët ,  de  R. 
Forster,  d'Hasselquist,  etc.,  n'ont  donné  que  des  notions  ab- 
solument iucomplettes  des  êtresnouveauï  qu'ils  ont  observés. 

De  plus,  il  est  impossible  qu'une  seule  partie,  quelle  que 
soit  son  importance  ,  suffise  pour  classer  les  créatures  suivant 
leurs  rapports  les  plos  naturels;  et  le  système  sexuel,  à  cet 
^ard,  a  beaucoup  nui  aux  progrès  de  la  vraie  botanique.  Eu 
effet,  les  labiées  composent  bien  Iadidyndmie,maîs,  par  mal- 
heur, deux  éiamilies  étant  oblitérées  dans  les  sauges,  voilà  un 
beau  etgrand  genre  qu'il  faut  renvoyer  bien  loin,dansla  dian- 
drie,  avec  des  végétaux  très-différens  et  fort  étonnés  sans 
doutede  se  trouver  accolés  à  de  tels  étrangers.  De  même  Klein 
»n  tel  autre  systématique,  rangeant  les  animaux  par  le  nom- 
bre des  pieds,  va  mettre  les  grenouilles  à  côté  des  éléphans, 
ou  le  ver  de  terre  à  côté  des  serpens.  De  même,  il  trc^uve  que 
le  colibri  va  fort  bien  auprès  de  l'aigle,  parce  qu'ils  ont, 
l'un  etl'aLitrc,  un  nombre  égal  de  doigts  aux  pieds. 

YoiU  les  bizarres  abus  des  systèmes  ,  qui  pouroïent  jeter 


=^-.hy  Google 


SYS  33i 

un  rîdicnle  inelTaçalile  snr  la  nlaq  magnifique  des  sciences. 
Heureusement  le  génie  Au  saroir  sut  rentrer  dans  la  véritable 
route.  An  lieu  de  rassembler  d'abord  en  bloc  la  grande  masse 
des  créatures  et  de  la  découper  au  hasard  en  fractions  arbi- 
traires à  l'aide  d'un  seul  caractère  systématique,  on  vît  qu'iL 
falloit  grouper  les  êtres  par  leurs  plus  grandes  analogies.  Ainsi 
CD  prenant ,  je  le  suppose ,  un  insecte  ,  comme  un  scarabée  , 
on  assembla  toutes  les  espèces  de  scarabées  plus  ou  moins 
difTérenies  qu'on  se  put  procurer ,  puis  d'autres  genres  ana- 
loguea  et  ainsi  successivement,  sans  d'abord  s'embarrasser 
comment  on  les  diviseroit.  On  en  forma  ainsi  des  groupes , 
des  phalanges,  des  régimens,  des  familles  naturelles.  Ensuite, 
examinant  ceux  de  ces  groupes  qui  avoient  entre  eus  le  plus 
d'analogie  de  formes ,  d'habitudes  ,  on  en  élablit  des  ordres, 
on  les  a  distribués  en  corps  d'armées;enEiD,de  la  réunion  de  ces 
ordres  les  plus  voisins  ,  on  en  composa  des  classes;  et  ainsi 
s'est  élevé  l'édifice  de  ta  méthode  la  plus  naturelle ,  on  la 
seule  que  puisse  avouer  la  nature. 

Sans  doute  celte  méthode  synthétique  n'a  pas  la  simplicité 
d'un  système  avec  lequel  on  n'est  obligé  qae  de  considérer  un 
seul  objet.  AinsiKlein  avoitfait  un  cabinet  d'ornilhologiedans 
lequelonne  voyoit  que  des  pattes  et  des  becs  d'oiseaui.mais- 
le  corps  de  l'animal  n'y  étoit  point  ;  attendu ,  disoit-îl ,  que 
nous  pouvons  bien  nous  passer  de  ses  caractères;  les  pattes 
et  les  becs  nous  suffisent.  11  croyoit  fort  bien  connoître  les 
àiseatix  satis  leur  corps.  Mais  au  contraire ,  la  méthode  natu- 
relle considère  tout  rensemble  de  l'organisation,  et  princi- 
palement les  organes  dominateurs  on  qui  impriment  le  branle 
.  général  de  la  vie.  (  y.  Méthooe  naturelle.  )  Elle  est  donc 
plus  longue  ,  plus  difficile  k  prononcer  sur  le  rang  des  créata- 
res.  Elle  va  pas  k  pas  ;  elle  enchaîne  par  mille  rapports  les 
animaux  ouïes  végétaux  les  nns  aux  antres.  Le  système,  an 
contraire,  n'a  pas  d'autre  mérite  que  celui  d'un  alphabet , 
'  car  il  n'y  a  pas  plus  de  rapports  entre  un  serpent  et  un  ver 
de  (erre ,  qu'entre  un  aigle  et  un  âne ,  dans  un  vocabulaire. 

Tout  système  pent  être  une  clef  utile  pour  ranger  provi- 
soirement des  êtres  disparates ,  reçus  de  mille  lieux  différens 
et  dont  on  ne  possède  ni  les  analogues ,  ni  les  liens  intermé- 
diaires.II  est  avantageui  pour  des  plantes,  des  animaux  l'ncwiai 
aedû,  qui  sont  comme  des  pierres  d'attente  pour  quelque  fa- 
niille  encore  inconnue.  V.  ËSpicES  ,  Rapports. 

11  faut  toujours  bien  rassembler  ces  êtres  dans  un  brdre 
qnelconque ,  propre  à  les  faire  retrouver  sous  la  main  ,  sans 
doute.  Mais  cette  co'mbînais on  arbitraire  ne  doit  avoir,  aux 
j^ux  du  vrai  naturaliste  ,  aucune  importance  fondée ,  k  moins 
que  ce  système  n'offre  déjà  un  commencement  d'ordre  oal»- 
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rL  Toot  aatra  aysltne,  qaciqu*  Hig^oi^iuc  qn^n  seîl  la 

dis  I  ri  but  ion ,  est  anc  oMivrs  purement  d«  l'Jiomrao  oa  ni  jeu 
^  rîmaginMion.  On  en-p^ot  louer  l'auteur  eonmo  homme 
i  esprîl  ;  mais  s'il  se  bome  Iobjobfs  là  ,  s'il  ne  Mnt  ÏMnaia  la 
prodigieuse  différeoce  entre  suivra  les  rappoils  qa'indiipiQ  1» 
sature,  <t  imaginer  des  caqesplus  on  idohm régstièFes po«r 
répartir  À  volonté  les  èires  en  telle  on  telle  place ,  il  n'a  point 
le  vrai  gëaie  de  l'histoire  naturelta  ;  il  o»  compreBA  pas  c« 
que  sooi  les  rapports.merveilleai  des  ertotures;  il  n'entre 
point  dans  ces  sanctuaires  magniSquta  qu«  la  natert  ddvoile 
à  ses  admirateur»,  (tibey,) 

SYSTROPHE,  Systmpha.  Nom  dono<  par  IHîjer,  à  m 
genre  d'insecics  de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  fvnïlle  do 
mellifères ,  Iribii  des  apiaires  i  et  qui  a  poar  type  l'omi'^fW. 
girafe  d'Olivier ,  placée  avec  les  kylées  par  Fabncius> 

Les  grilraphes,  lea  patuirges  et  les  nomùs  paroiuent,  k  raî-> 
son  de  la  forme  de  leurs  palpes  et  de  quelques  autres  i^iiiilî-^ 
tudes  d'orcanisatioD  et  de  mœurs,  se  rapprocher  d^andre— 
nètes,  el  Uer  cette  tribu  aveocelle  des  apiaîres  ;  maia  par  I9, 
figure  linéaire  de  leur  langnett«  ,  et  la  manière  dont  elle  est 
pïiée  ,  ainsi  que  les  mâchoires  ,.  dans  le  repos  ,  ces  insectes 
appartieanenl  à  cette  dernière  tribu.  Les  systrophes  m^leq 
nous  présentent  un  caractère  très-particulier ,  et  qui  les  di&-- 
tÎDgue  de  tous  tes  autres  melUfères.  L'en  ré  mité  supjérieure 
de  leurs  antennes  est  contournée  en  manière  de  triangle  évî-t 
dé.  L'abdomen  des  individus  du  même  sexe  est  courbé  en 
defisOQs,  à  son  extrémité ,  et  sa  partie  inférieure  offre  des 
proéminences  comme  dans  les  cliiHostames ,  quelques  hèriadest 
etc.  Les  femelles  ont  le  port  et  les  ailes  des  andrints.  Paozer 
et  M.  Coquebert  ont  représenté  le  mâle  de  la  sysuophe  spi- 
rale ,  ou  de  Vhyktui  tpiralii  de  Faliricias. 

•^'en  connois  une  autre  espèce ,  mais  qu'tui  ne  pei)t  dislia> 
goer  de  la  précédente  gne  par  la  comparaison  dcf  pïtrlias 
saillantes  du  ventre  des  mâles. 

M.  Léon  Dufoor  est  un  des  prenuers  qui  aient  observé  les 
femelles  des  syslropbes  :  il  a  Iroavé  un  grand  nombre  de  ces 
insectes  aoi  environs  de  Tudèla ,  en  Espagne,  (u) 

SYSTYLE.  Pierre  amorphe  qui  est  inconnue  ,  el  qae  le 
profL-sseur  Zimmermann  a  découvert  près  d'Erfurt.  (LU.) 

SYSYGIUM  de  Gaeriner.  Il  rentre  dans  le  genre  calyp-. 
traothesde  Swartz.  V.  SïZYGtE.  (ln.) 

SYZ YGI E ,  Syifgium.  Genre  de  plantes  établi  par  Gwfc- 
ner,  d'après  Browa,«t  cpû  a  pwfr  iyp«  le  UvatK  t>«  CflYs- 
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Ce  genre,  qiïe  qaelqnes  bolamsles  réunissent  anx  Jam- 
ioisiEKs,  offre  psur  caraciér«  :  un  calice  sans  dente  on 
divisé  en  qnaire  parues;  une  corolle  de  quatre  pétales-  nn 
grand  nombre  d  éiammes  însdrées  au  calice  ;  tin  ovaire  infé 
nenr  bilocohire  ,  surmonté  d'un  seul  slyle  ;  une  baie  unilo- 
calaire  dans  sa  maturité  ,    et  renfermant  une  semence  à 

S"  tVÏÏ i    "*  "'  *  "'''''"'^  *  ^*''""'  ""''''=■  ''•  ^"  *"" 

SZEÏNAN.  Ce  aiot  «e  trouve  pour  celui  de  Tzeirak 
dans  le  dicUonnaire  de  Bomare.  F.  Amtilom  tïeihah, 

SZO WA.  Nom  polonais  de  la  petit*  Chouette  fv  1 
S^PAK,  SPATZEK,  SPAGZIECK.  Noms  poîonai. 

SZTBIKERFULZ.  Dans  \r.  mines  de  Bodioia  et  de 
Wieliciika  ,  ou  donne  ce  nom  k  la  soude  muriatie  verte ,  dissé- 
tainée  dans  1  argile  grise,  et  qui  est  au  fond  de  la  mine.  Où 
appeKe  stj-««ft«s/«n  (  pierre  do  fond),  une  espèce  de  s>^ 
•mHedtfer  oxydé  et  S'agit ,  qnî  parott  s«rrir  de  base  à  (aut  le 
système  salin  de  ces  mines,  (lh.) 

SZYGIEL  ou  SE2TG1EL.  Nom  polonais  du  Chamok- 

BEBtT.(V,) 

SZTJVmON.  £o  Tartan) ,  c'est  U  AImmotte  »w«.ic 

(•EUI.) 


TAALEB.  Nom  arabe  du  Cbacal  adit».  f.  Tarlicle 
Cbie».  (desk.) 

TAASBAS.  Synonyse  d'YERSCH.  (b.) 

TAAM.  Nom  donné,  en  Arabie,  «n  s»rgho  {Httkm 
ter^um  ,  L.  ) ,  nommé  daurah  en  Egypte,   (lk.) 

TAAOU  YU  TCHIN.  Espèce  de  martin-péchear  de  la 
Cbine.  V.  l'article  Mabtib-péche«r.  (s.) 

TABAC.  NICOTIANE  TABAC  ,  PETUN,  HERBE 
A  LA  REINE,  Nkotiana  labacum ,  Linn.  Plante  '  an- 
nuelle du  genre  Nicotiane  (  F,  ce  mot),  originaire  de  l'A- 
mérique, et  qui ,  depuis  deux  siècles  et  demi ,  s'est  répandue 
dans  les  quatre  parties  du  monde  ,  où  on  la  cultive  et  on  U 
jprépare  de  diverses  manières ,  non  pour  Us  arts  ou  pour  i«r>  - 
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TÏr  d'aliment,  maîscomme  plante  de  fantaisie,  qui  se  mâche; 
se  fume  et  se  prend  en  poudre  ;  elle  est  aussi  employée  Quel- 
quefois en  médecioe.  On  donne  indiffère  minent  te  nom  de  la- 
bac ,  ou  à  1^  plante  même  ,  ou  à  sa  poudre  ou  k  ses  feuilles 
culièfes  et  séchées. 

La  plante  a  une  racine  fibreuse,  rameuse  ,  blanche ,  et 
d'un  goàt  fort  acre.  Sa  lige  ,  qui  s'élève  jusqu'à  la  hauteur  de 
quatre  ou  cinq  pieds  ,  est  cyliadrique,  assez  forte  ,  grosse 
comme  le  pouce,  légèrement  velue  et  pleine  de  moelle. tille 
^e  divise  en  un  grand  nombre  de  rameaux  garnis  de  feuilles 
amples  ,  alternes ,  ovales-lancéolées ,  ayant  environ  dis  pon- 
ces de  longueur  ,  sur  trois  et  demi  de  largeur.  Le  sommet  de 
ces  feuilles  est  aigu  ;  leurs  bords  sont  légèrement  ondi^s ,  leur 
surface  velue  et  à  nervures  très-apparentes ,  leur  couleur  uq 
peu  jaunâtre  ou  d'un  vert  pâle.  £llis  teignent  ]a  salive,  ont 
une  saveur  acre ,  et  sont  glulioeoses  au  loucher  ;  Ipur  base 
embrasse  la  lige  ,  et  se  trouve  partagée  en  deux  lobes  ayant 
la  forme  d'oreillettes.  Les  fleurs  ,  d  une  couleur  purpuriaa 
ou  ferrugineuse  ,  présentent  une  assez  belle  panicule  à  l'e^^ 
trémité  des  rameaux;  leur  calice  est  d'une  seule  pièce  ,  légè- 
rement velu  ,  et  découpé  en  cinq  segmens  aigus  ;  la  corolle 
a  on  tube  deux  fois  plus  long  que  le  calice ,  et  un  limbe  plane, 
"Ouvert  CD  godet ,  et  à  cinq  divisions.  Les  étamines,  au  nom- 
bre de'  cinq ,  offrent  une  particularité  qui  a  été  observée  par 
Cesfontaînes.  Elles  s'approchent  ensemble  du  stigmate  pour 
le  féconder  ,  et  forment  alors  comme  une  couronne  autour 
de  cet  organe  ,  dont  elles  s'éloignent  après  la  fécondation.  A 
ces  fleurs  succèdent  des  fruits  oblongs ,  membraneux  et  à 
deux  loges  «  contenant  un  grand  nombre  de  semences  très- 
fines  ,  qui  fournissent  de  l'huile.  Cette  plante  s'est  tellement 
naturalisée  en  Europe  ,  qu'elle  y  croit  aujourd'hui  presque 
sans  soins  et  sans  culture.  Elle  Ueuiit  en  juillet  et  aollt^  et 
supporte  quelquefois  les  hivers  modérés;  cependant ,  elle 
«st  ordinairement  annuelle  dans  nos  climats;  mais  au  Brésil, 
ditBomare,  elle  fleurit  cODliouellement,  etvit  dix  ou  douze 
ans  ;  sa  graine ,  ajoute  ce  naturaliste  ,  conserve  la  faculté  de 
germer  pendant  le  même  nombre  d'années  ,  et  ses  feuilles 
fie  maintiennei4avË,c.toute  leur  force  prés  de  cinq  ans. 

Outre  cette  espèce  de  tabacqa'on  appelle  nkoliane  ou  la- 
lac  à  largei  feuilùi  ,  il  y.  en  a  an.aujre  à  feuilles  élroiles ,  mais 
qui  n'est  qu'une  variété  :  celui-ci  porte  le  nom  de  tabac  dti 
Virginie ,  de  pelun  des  Am(i:^ones-  La  nicotiane  rustique  est  eu- 
core  un  vrai  tabac  cultivé  et  naturalisé  en  Europe  ;  elle  a  une 
feuille  ronde  ou  oblongue 'etj)étiolée;  on  la  nomme  vulgaire- 
ment pelite  nicotiane  \  talaï  femelle ,  tabac  du  Mexique  on  faux 
tabac.  .        :    ■  - 
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Quoiqu'on  connoisse,  dans  nos  écoles  de  botanique ,  une 
douzaine  d'espèces  de  ce  genre ,  c'est  seulement  de  ces  (rois 
deniières  dont  je  vais  parler  soas  le  nom  de  tabac.  Après 
Avoir  tracé  son  histoire  en  peu  de  mots,  je  dirai  comment 
il  est  cultivé  en  Amérique  et  en  Europe  ,-et  quelles  sont  les 
préparations  qu'il  reçoit  avant  de  passer  dans  le  commerce. 
Je  parlerai  ensuite  de  ses  propriétés  et  de  ses  divers  usages. 
Si  la  découverte  de  rAménqne  n'a  pas  rendu  les  peuples 
de  l'Europe  plus  sages  et  plus  heureux,  on  ne  [t eut  au  moins 
s'empêcher  de  convenir  qu'elle  a  augmenté  leurs  jouissances. 
Avant  cette  époque ,  nous  ne  faisions  point  usage  du  sucre 
et  dn  café  ;  le  coton  éloit  très  rare;  la  cochenille  et  l'indigo 
De  teîgnoicnt  point  nos  laines  ;  nous  n'avions  ni  cacao  pour 
composer  nos  déjeuners  ,  ni quinqnina  pour  guérirlafièvre; 
enfin  ,  le  tabac  nous  étoit  entièrement  inconnu.  C'est  vers 
l'an  i56o,  qu'il  fut  introduit  en  Europe.  Il  y  porta  d'abord 
divers  noms.  On  ['appela  nirotûine ,  herbe  du  grand-prieur , 
haie  à  la  reine,  parce  que  M.  Kicot,  ambassadeur  de  France 
à  la  cour  de  Portugal  ',  en  ayant  eu  alors  connoissanre  par 
nn    marchand  flamand  ,    présenta   cette  plante  au  grand- 

S rieur,  à  son  arrivée  à  Lisbonne,  et  puis  i  son  retour  en 
'rance  ,  à  la  reine  Catherine  de  Médicis.  Elle  fut  appelée 
miSii  herbe  âe  Sainte- Croix ,  herbe  de  Tomabone,  des  noms  du 
cardinal  de  Sainte- Croix,  et  de  Nicolas  Tornabon,  léeat  en 
France ,  qui  les  premiers  la  mirent  en  réputation  dans  l'Italie. 
Aux  Indes  occidentales  t  surtout  au  Brésil  et  dans  la  Floride, 
elle  portait  le  nom  de  pebtrt  ,  qu'elle  y  conserve  encore; 
maïs  les  Espagnols  lui  donnèrent  celui  de  tabac,  parce  qu'ifs 
la  connurent  premièrement  à  Tabago  ,  l'une  des  Petites  An- 
tilles ,  OH,  selon  d'autres ,  à  Tahasco ,  province  de  l'audience 
au  Mexique.  C'est  ce  dernier  nom  qui  a  prévalu  en  Europe. 
Thevet  a  disputé  &  Nicot  la  gloire  d'avoir  donné  le  tabac  à 
la  France  ;  mais  il  est  reconnu  que  François  Drach ,  célèbre 
marin  anglais  qui  conquit  la  Virginie  ,  en  enrichit  son  pays. 
Lies  Espagnols  et  les  autres  Européens  ayant  fait  usage  du 
tabac,  k  l'imitation  des  Indiens,  le  portèrent  bientôt  partout 
où  a'étendoit  leur  commerce.  Ainsi ,  cette  plante  qui  n'élolt 
autrefois  qu'une  simple  nroduciiou  sauvage  d'une  petite  SIe 
«n  d'un  petit  canton  de  l'Amérique  ,  se  répandit  en  peu  de 
temps  dans  ud  très-grand  nombre  de  pays  de  climats  diffé- 
rens.  Les  lieux  les  plus  renommés  où  elfe  croît  et  où  on  la 
cultive  aujourd'hui  ,  sont  Vérine  ,  le  Brésil ,  Bornéo  ,  la 
Virginie  ,  le  Maryland  ,  le  Mexique  ,  l'Italie  ,  l'Espagne  ,  la 
Hollande  et  l'Angleterre.  11  est  des  provinces  de  France 
qui  produisent  d'excellent  tabac,  telles  que  la  Bourgogne,  ta 
franche-Comté  ,  l'Alsace,  le  Dauphiné,  le  Languedoc»  1« 
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Béarn  :  on  sdh  dt  qnëlle  rêputAîon  9  tdnf«iirs  {«en  (relui  âe 
Clérac  et  de  Tonneios.  Il  est  donc  très  -  àrttilagefK  ée  l« 
culiiver  chez  nous. 

Dans  les  divers  pa^'s  oà  on  ciiltlre  )c  tri)«c,  DB  gnît  Ses 
Méihodes  diPPéreuces  qu'exigent  la  variété  des  sites  rt  des 
tlîmats ,  et  souvent ,  la  nature  ds  lerraiti.  QUDiffm  ces  itaé- 
thodes  se  rapproclient  dans  les  points  essentiels,  t^Bcuafe 
d'elles  présente  quelques  détails  qai  lAi  'sAAl  fiftrtîcnliiet-s.  La 
{))us  grande  partie  du  tabac  qui  se  comomme  eti  Europe, 
ïioas  vient  des  Etals-Unis  de  1  Amérique ,  tjtrf  est  le  pays  na- 
tal de  cette  plante ,  et  d'o&  elle  s'est  répittidae  dans  le  veut 
àa  globe.  Il  est  donc  convenable  de  faire  cocnoître  d'aboHl 
comment  elle  est  cullïvrie  et  préparée  dans  les  contf^^s  de 
cette  partie  du  monde  oiii  en  exportent  le  plus,  c'esl-à-dire, 
dans  la  Virginie  et  te  Maryland. 

J'ai  pris  les  détails  de  la  culture  du  labac  Tên  Vîrgibie , 
dan^  Miller  ,  qui  les  tenoit ,  dit- il  ,  de  bonne  msiti. 

En  Virginie,  on  sème  le  tabac  sur  coudre  et  sous  cbAssrs; 
te  semis  se  fait  au  printemps ,  plus  lAt  ou  plus  tard  ,  seloti 
que  celle  saison  est  plus  ou  moins  hâtive.  On  l'élève  aussi  Wi 
t>)eine  terre  ,  amendée  et  bien  ameublie  ;  tnbis  alors,  on  R 
soin  de  le  couvrir  à  la  moindre  apparence  de  froid.  Celte 
plante  aime  un  sol  chaud  ,  doux  ,  fertile  et  mfilé  de  sable  ; 
dans  un  terrain  vierge  el  humide  ,  elle  crott  avec  beaucoup 
de  force. 

'  Le  plant ,  éte^é  soit  snr  coucbe  ,  soit  en  pleine  terre  ,  est 
en  état  d'être  mis  à  demeure  lorsque  la  quatrième  feuille  est 
développée  ,  et  que  la  cinquième  commence  à  se  former  ; 
on  pro6te  pour  cette  opération  ,  de  la  première  pluie.  Le 
lerVaiq  destiné  il  transplanler  le  tabac  est  préparé  en  mon- 
ticules ,  comme  une  houblonniëre  ;  il  doit  avoir  été  Jahouré 
&  la  charme  ,  ou  ,  ce  qui  est  plus  avantageux  ,  1  la  bêche,  et 
'  rendu  aussi  meuble  et  doux  que  possible,  ^'il  est  exposé  aa 
midi ,  en  pente  douce  on  dans  un  champ  garanti  des  vents 
du  nord  et  du  nord-est ,   le  succès  de  la  plantation  est  plus 

Un  mois  aprèbque  les  jeunes  tabacs  oniélé  Iransplantéa, 
ils  acquièrent  la  ^lauteur  d'un  pied  au  plus.  S'ils  poussent 
trop  vile  par  le  ha^t  ,  on  les  étèle,  afin  de  mieux 'fo II rtiir 
leurs  feuilles  de  socsi  On  les  dépouille  en  mémciettps  ,  et 
pour  la  même  raison  ,  des  feuilles  qui  sont  trop  près  de  là 
lerre  ,  en  ne  laissant  sur  la  lige  que  huit  à  douze  feuilles.  On 
'&  soin  de  sarcler  souvent  le  terrain  planté,  et  d'ïrrache^ 
tous  les  jeis  de  labac  qui  poussent  de  la  lige  Oudu  pied. 

Trois  mois  environ  après  la  transplantation  ,  les  plantes 
oat  acqois  tonte  leut  croissance  ;  elle»  Mit  alo^  qaau«  à  cîd^ 
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pieds  âe  hauteor ,  et  souvent  davantage.  On  les  éltXe  de  nou- 
veau. Bienlôt  après,  les  feuilles  qui  étoient  d'un  vert  pâle  ' 
jaunâtre,  deviennent  d'un  vert  fonce  mêlé  de  petites  taches 
jaunes  sur  les  nervures  ;  elles  se  rident ,  et  commencent  Ji 
deveuir  plus  rudes  au  loucher.  On  connott  à  ces  signes  que 
le  tabac  est  mûr. 

On  coupe  les  plantes  à  quelques  doigts  de  la  terre ,  h  me- 
sure qu'elles  mûrisseni,  et  on  les  laisse  renversées  sur  le  sol^ 
tout  le  reste  du  jour  ,  ce  qui  fait  faner  les  feuilles.  Le  soir, 
on  les  met  en  tas  pour  qa  elles  ressuent  pendant  )a  nuit  Si 
elles  sont  très- abondante  s  en  sucs ,  on  les  expose  de  nouveau 
au  soleil  le  jour  suivant ,  afin  de  mieux  faire  mûrir  et  épais- 
sir ces  sucs ,  et  ensuite  on  les  porte  sous  des  hangars  cons- 
truits de  manière  que  l'air  y  puisse  entrer  de  toutes  parts  ^ 
mais  non  )a  pluie.  On  les  y  suspend ,  chacune  séparément  ^ 
et  on  les  laisse  sécher  pendant  quatre  îi  cinq  semaines.  Si  ia 
saison  est  froide,  on  se  sert  du  feu  pour  cette  dessiccation.  Le 
tabac  de  Maryland  ,  destiné  pour  la  pipe,  est  presque  en- 
tièrement séché  par  le  moyen  du  feu.  11  devient  jaunâtre  ,  et 
c'est  le  plus  cher  de  tous. 

Après  leur  entier  dessèchement ,  les  plaoles  sont  retirées 
des  hangars  par  un  temps  humide;  car  si  on  les  déplaçoit 
dans  nn  temps  sec ,  elles  tomberoient  eu  poussière.  On  les 
^  ^tead  sur  des  claies  en  monceaux  ,  on  les  couvre  et  on  les 
laisse  suer  une  semaiae  ou  deux ,  selon  leur  qualité  et  selon 
la  saison  ;  on  a  soin  de  les  visiter  souvent  pour  examiner  le 
degré  de  leur  chaleur  ,  et  pour  ouvrir  et  retourner  les  mon- 
ceaux ,  afin  d'empêcher  qu'aucune  partie  ne  s'échauffe  trop; 
car  cette  fermentation  pourroit  aller  jusqu'à  l'inflamma- 
tion ;  et  d'ailleurs ,  une  trop  forte  effervescence  détraifoît 
la  qualité  du  suc  ,  et  feroit  pourrir  le  tabac  :  c'est  la  par- 
tie la  p>js  difficile  de  sa  préparation  ;  elle  n'admet  point 
de  règle  générale  ,  et  dépend  uniquement  de  l'expérience  et 
de  l'habitude.  Un  nègre  exercé  à  cette  manipulation ,  en  pous- 
sant sa  main  dans  un  monceau  de  tabac  ,  distinguera  le  degré 
convenable  de  chaleur,  centfois mieux  que  ne  feroit  un  phyp 
sicien  ,  avec  soA  thermomètre. 

M.  le  Page  du  Prat annonce,  dans  son  histoire  delà  Loui- 
siane ,  qu'il  faisoit  couper  ses  pieds  de  tabac  lorsque  les  tiges- 
commoaçoient  à  jaunir  ,  et  les  tranSporloit  de  suite  sous  des 
hangars,  étant  suspendues  la  léte  en  bas,  où  les  feuilles  proS- 
toient  encore  de  la  sève  restante,  à  mesure  que  ces  feuilles 
prenoient  une  couleur  marron,  il  les  enlevoil  et  les  met- 
loit  en  carotte,  qu'on  serroit  successivement  :  ces  feuilles  * 
devedoient  noires  et  si  plates  qu'on  ne  pouvoit  les  câper 
q[a'aa  bout  d'an  an  ;  mais  aussi  e^le»  avoient  un  montant  teU 
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lement  agréable  iia'il  les  rencloille  double  i«a  antres.  Celte 
pratique  qut  est  relie  que  la  théorie  proclame ,  dev  roît  être 
généralement  adoptée. 

Lorsque  cette  fermentaiion  est  complétemeat  acbevée, 
l'on  dépouille  le&tiges  de  leurs  feuilles,  séparant  les  feuilles 
du.  sommet  de  celles  d'en  bas ,  en  deux  on  trois  classes.  Ces 
feuilles  étant  entièrement  séchées  de  nouveau ,  on  les  réunit 
au  nombre  de  dix  ou  douze  liées  ensemble.  Ces  petites  bottes 
s'appellent  mmiogues ,  et  on  les  met  par  coaches  régulières* 
dans  les  barils  ou  boacauts  ,  posant  par-desïm  il  plusieurs 
reprises ,  k  mesure  qu'on  les  remplit ,  nne  forte  planche  ronde, 
comprimée  chaqae  fois  aree  un  levier  qui  fait  l'effet  d'un 
poids  de  deux,  trois  ou  qnaire*  mille  pesant.  Cette  manière 
d'emballage,  très- compacte,  est  un  des  points  l«s  plits  essen- 
tiels pour  la  bonne  conservation  du  tabac.  Quelipiefois  !s 
plus  fin  tabac  est  envoyé  en  forme  de  carottes;  alors,  lèi  ■ 
feuilles  30Dt  dépouillées  de  leurs  grosses  fibres.  On  a  soin  dg 
£iire  ces  deux  opérations ,  c'est-à-dire  ,  de  remplir  tes  boa— 
«auts  et  de  ^  former  les  carottes  ,  dans  on  temps  humide  , 
quand  le  tab.tc  séché  est  assez  souple. 

Le  tabac,  ainsi  préparé,  est  envoyé  aa  marché  ;  ihais  avant 
d'être  vendu,  il  subit  Teiamen  des  6Fficiers  publics  institués 

£our  cela,  et  nommés  inspecteurs  dé  tabac,  qui  en  déterminent 
I  qualité.  Tout  ialiac  mal  préparé,  ou  qui  a  été  mouillé  en 
chemin ,  et  qui ,  par  ces  causes ,.  ou  d'autres ,  a  fermenté  de 
nouveau  dans  les  boucauts,  est  condamné  au  feu  el  perdu  pour 
le  propriétaire.  Lu  Américains  ont  des  lois  pour  régler  tous 
ces  objets.  C'est  par  la  stricte  observation  de  ces  lois  que  leur 
tftSdc  s'est  perfectionné,  el  que  le  commerce  qu'ils  en  font 
s'est  étendu  au  point  où  on  le  voit.  Dans  les  années  qui  ont 
précédé  leur  rupture  avec  l'Angleterre,  les  deux  provinces 
de  Virginie  et  de  Marylxod;  envoyoient  à  la  Grande-Bretagne 
pour  768,000  1.  sterling  de  tàiac.  Son  pris  ntoyen  étoit  àSL 
sterling  par  boucant  de  douze  h  quatorze  cent  livres  pesant 
chacun ,  ce  qui  fait  quatre-vingt-seize  mille  boucauts  d'espor- 
Ulion.  De  cette  quantité,  treize  mille  cinq  cents  boucauts 
environ ,  se  consommoient  daos^  les  royaumes  britanniques  , 
et  payoiénï  aC  liv.  sterling  aà  scheling  par  boucaut  de  droit  à 
l'état:  eo  tout  351,675  liv.  sterling;  les  autres  qoatre-vingt- 
deux  mille  cinq  cents  boucauts  et  oient  exportés  en  d'aiftrés 
.  pays  de  l'Europe  par  les  n^otians  anglais.  Celte  seule  bran- 
che de  commerce  employolt  trois  cent  trente  vaisseauz  et 
quatre  mille -matelots. 

Ace  qui  vient  d'être  dilsnr  la  culture  et  la  récolte  du  ta- 
fiaedans  les  Etats-Unis  de  l'Amérique,  on  doit  ajouter  lés 
«bseryations  suivantes  : 
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I.*  Le  bon  talac  complétemeDt  préparée!  emballé  d«It 
manière  spécifiée  cî-dessiu ,  ne  ressue  et  ne  fermenie  plus» 
À  moins  Ae  quelque  accident  extraordinaire.  Si,  au  contraire, 
il  a  été  mal  préparé,  non  suffisamment  sérhé,  et  pas  aisec 
comprimé  dans  le  boucant,  il  éprouve  une  fermentation  noo- 
Telle  et  pourrit  ensuite. 

a.*  Le  tabac  d'une  deuxième  récolte,  c'est-Wire,  les  re« 
jetons  qui  poussent  des  tiges  après  que  la  première  plante  a 
été  coupée,  est  toujours  mauvais  et  hors  d'état  de  se  conser- 
ver par  aucun  e  préparation  :  par  conséquent ,  son  exporiatioa 
chez  l'étranger ,  soii  pur  ou  mélangé ,  est  consiamment  pro- 
hibée par  les  lois. 

3.'  Plus  le  sol  consacré  au  talae  est  gras  et  humide,  pins 
celle  plante  est  abondante  en  huiles  et  en  sels  icres,  et  plus 
aussi  elle  demande  une  dessiccation  et  une  fermentation  lon- 
gues et  soignées.  Une  préparation  suiSsaolepourunfâ^ic  or- 
dinaire, ne  l'est  pas  pour  celui  ci,  car  il  fermente  de  nouveau 
et  se  corrompt  ensuite.  11  fermente  et  se  pourrit  dr.  même , 
toutes  les  fois  qu'il  est  mouillé  dans  le  boucaut ,  quoiqu'il  ait 
été  bien  préparé.  Dans  celte  nouvelle  fermentation,  les  feuil- 
les se  moisissent,  perdent  leur  odeur  et  leur  gofti,  deviennent 
blanches ,  et  se  corrompent  au  point  de  n'être  pins  d'aucun 
usage,  si  ce  n'est  comme  engrais. 

4..'  Dans  un  sol  très-riche  et  humide,  la  plante  du  tabac 
s'élève  au-deUde  sixpîeds,  et  ses  feuilles  s'y  étendent  de  tous 
côtés  k  un  diamètre  qui  n'est  guère  moindre  que  sa  hauteur. 
Une  plante  aussi  bien  nourrie,  contient  tant  de  sucs  gras, 
tant  de  sels  acres,  qu'il  est  difficile  de  la  préparer  de  manière 
qu'elle  puisse  se  conserver  long-lemps  sans  nouvelle  fermen- 
Ution. 

5."  Le  ta^ac  le  plus  fin  et  le  plus  délicat,  est  celui  qui  croît 
dans  un  sol  modérément  riche  et  léger ,dan3  la  partie  occiden- 
tale de  la  Virginie  et  du  Maryland  ,  près  des  montagnes  des 
Alléghanys  ;  mais  le  produit  en  est  oeaucoup  moindre  que 
dans  les  prairies  humides,  et  sur  lesbords  des  rivières,  plus 
près  de  la  mer.  Si  le  sol  est  trop  léger  et  sablonneux ,  la 
plante  brdle  o.l  produit  fort  peu. 

6.' Au  reste,  nn  très-grand  degré  de  chaleur  est  nécessaiiv, 
tant  pour  la  culture  que  pour  la  préparation  du  tabac;  la  cha- 
leur des  mois  de  juin,  juillet  et  août,  en  Virginie,  est  ordi- 
Daireraent  de  3o  degrés,  thermomètre  de  Réaumur;  cette 
province  est  comprise  entre  le  36.' et  le  4o-'  degré  de  latitude 
seplenirionale. 

On  cultive  beaucoup  de  tahte  en  Hollande;  les  seules  pro* 
TÏnces  de  Gueldres  et  d'Utrecht  en  produisent  annaellemenl 
onze  millions  de  lirres,  dont  trois  millions  étoient  autrefois 
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rendues  ï  la  ferme  générale  Ae  France.  Dans  ce  pays,  pnn- 
cipalemeDt  aas  enviroos  â'Armesfort,  on  sème  la  graine  de 
tiihac  sur  de  grandes  couches  en  bo!s,  hautes  de  trois  pieds  t 
larges  de  dix,  et  d'une  langueur  indéterminée.  Elles  sont  en-  , 
TÎronaées  à  l'extérieur  par  nue  masse  àe  fumier  de  litière  de 
cochon  et  de  mouton ,  et  jusqu'à  ia  hauteur  des  planches  de 
la  couche;  l'intérieur  est  garni  du  même  fumier,  à  la  hauteur 
de  deax  pieds  et  d'un  pied  de  terre  fine,  meuble  et  bien  fumée. 

Pendant  que  la  graine  germe,  et  que  la  plante  crott  et  se 
forlifie  sur  cette  couche  ,  on  en  prépare  d'autres,  dans  le  voi- 
sinage ,  d'un  genre  différent.  On  creuae  le  terrain  à  quelques 
pouces  de  profondeur  pour  faire  ces  couches  ;  elles  sont  sé- 
parées les  unes  des  autres  par  un  sentier  de  sis  ^  huit  pouces 
de  largeur-,  leur  base  est  de  deux  pieds  et  demi,  leur  hauteur 
de  deux  pieds,  leur  talua  de  trois  pouces,  de  aorle  que  dans 
le  haut  il  n'y  a  que  deux  pieds  de  largeur  sur  une  longueur 
indéterminée.  Leur  direction  est  du  nord  au  midi.  A  six  ou 
huit  pouces  de  hauteur  an-dessus  du  nîrçau  du  fossé ,  on  met 
on  lit  d'un  pouce  et  demi  d'épaisseur  de  fumier  de  mouton 
très-fin  et  très  menu;  par-dessus,  six  pouces  de  terre  bien  fu- 
mée, el  ainsi  de  suite ,  lits  par  lits ,  jusqu'à  la  hauteur  dési- 
gnée. Les  sentiers  offrent  deux  avantages;  le  premier  dé  "con- 
duire les  eaux,  et  le  second  de  procurer  la  commodité  de 
sarcler.  Quelquefois  ces  planches  ou  couches  ont  plus  ou 
moins  de  hauteur ,  selon  que  le  terrain  est  plus  ou  moins  hu- 
mide; mais  leur  laideur  supérieure  ne  varie  guère  que  de 
deux  à  trois  pieds.  C'est  sur  des  couches  ainsi  préparées  qu'on 
transplante,  avec  les  précaniions  ordinaires,  les  jeunes  pieds 
àetabac,  el,  pour  tirer  parti  des  couches  à  semis  qui  restent 
alors  libres,  on  sème  sur  celles-ci  de  ia  laitue ,  du  céleri  et 
d'autres  légumes.  Les  plants  de  tabac  sont  enfoncés  en  terre 
jusqu'à  la  naissance  des  feuilles,  et  distans  l'un  de  l'autre  d'un 
pied  et  demi;  ils  sont  disposés  en  quinconce,  et  forment  deux 
T;ingE  sur  chaque  planche. 

Les  champs  de  fabac,  en  Hollande,  sont  environnés  de 
haies  très-élevées,  ou  par  des  plantations  d'arbres,  sans  doute 
pour  garantir  les  plantes  des  coups  de  vent.  On  doiine  à  ces 
plantes,  jusqu'à  l'époque  de  leur  maturité,  à-peu-prés  les 
mêmes  façons  qu'en  Amérique ,  c'est  k  dire  qu'on  les  sarcle 
ou  arrose  au  besoin,  qu'on  les  étête,  qu'on  les  ébourgeonne,  ' 
etc. 

Après  qu'on  a  ébourgeonne  les  plantes,  on  conimence  à 
caeiflir  les  feuilles  de  la  seconde  et  troisième  qualité.  La  troi- 
sième qualité  consiste  dans  les  plus  petites  et  les  plus  mau- 
vaises feuilles  qui  sont  tout-à-fait  au  bas  de  la  tige;  celles  qui 
sont  placées  imitffdiatcmeDt  aa-dessua,  au  nombre  de  cinq 
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oa  six,  eomposent  la  seconde  qualité.  On  cueille  les  ânes  el 
les  autres  en  même  teinps;  mais  on  les  trie  ensuite  dans  U 
,  case  à  suene  ou  séchoir.  Pendant  qu'elles  sèchent,  on  ébour- 
geonne  Af  nouveau  les  plantes ,  et  on  les  veille ,  afin  de  pou- 
voir cueillir  à  propos  les  feuilles  qaî  restent  ei  qui  forment  la 
première  qualité  ;  car  si  on  laisse  jaunir  le  tabac  sur  pied,  il 
perd  de  sa  force,  est  m'oins  maniable  et  se  dégrade  facile-- 
mcnt  Ces  deus  récoltes  sont  L'onvra'ge  des  femmes;  elles  en- 
lèvent les  feuilles  le  plus  près  qu'il  est  possible  de  la  tige,  dont 
clles  arrachent  même  la  pellicule  ,  afin  d'avoir  plus  de  poids. 
Aprèslespréparationsconvenables,  détaillées  ailleurs  dans 
cet  article  même,  on  met  le  tabac  en  manmjius,  et  on  l'emballe 
par  parties  de  douze,  treize,  quatorze  etqoinze  cents  livres^ 
dans  des  nattes,  des  mannes  on  des  boucauls. 

<'  Le  tabac,  dit  JaDsen(  Méthode  de  adlioer  le  Tabac,  pra- 
tiquée en  Hollande.'),  celui  surtout  qui  est  espo&é  en  plein 
champ,  craint  les  grands  vents,  les  fortes  pluies  accompagnée» 
de  vent,  et  particulièrement  la  grêle,  qui  enlevé  quelquefois^ 
en  un  moment  au  planteur  tout  le  fruit  de  son  travail.  Pour 
prévenir  ce  malheur  autant  qu'il  est  possible,  on  partage  un- 
champ  de  terreen  plusieurs  carrés ,  savoir  :  trente  à  trente- six: 
par  arpent.  On  entoure  ces  carrés  de  fagotsde  chfine  ,  d'aune, 
de  saule  ,  ou  même  de  hêtre  ;  mais  la  première  espèce  de  bois- 
est  sans  contredit  la  meilleure  pour  cet  effet ,  et  peut  demeu- 
rer deux  ans  sur  pied,,  tandis  qoe  les  autres  espèces  doivent 
être  changées  tous  les  ans.  Pour  planter  ces  palissades,  on< 
forme  avec  la  bêche  de  profondes  rigoles,,  qu'on  oomble  en- 
suite quand  les  faeots  s'y  trouvent.  Cfs  abris  ou  brise-vents 
garantissent  les  plantes  des  elfeis  du  vent  et  de  la  pluie;  il» 
servent  aussi  d'espèces  de  rames  pour  les  hariEoU,  qui  aiment 
nue  terre  haute  et  fumée ,  tejle  que  doit^tre  Cjelle  qu'on  deS" 
liae  k  la  culture  du  tabac.  Ces  haricots  contribuent  en  même- 
temps  k  mettre  le  tabac  en  sûreté  contre  les  intempéries  de- 
l'air.  Au  bout  de  deux  ans ,  on  enlève  ces  baies  ,  qui  servent 
de  bois  de  chauffage  ^  et  on  en  plante  d'autres. 

L'Alsace  est,  après  la  Hollande,  la  contrée  de  l'Europe  oàr 
on  cultive  le  plus  de  tabac.  \ifs  procédés  qu'ony  suit  difurent 
trop  peu  de  ceux  qui  viennent  d'Être  rapportés  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  les  détailler  de  nouveau.  11  suffit  de  dire  que 
les  chaleurs  y  étant  plus  fortes,  les  couches  sont  moins  né~- 
eessaires,etqu'oD  sème,  qu'on  plante  et  qu'on  récoite  pJustAt. 
Les  feuilles  récentes  de  tabac,  frottées  entre  les, doigts,  les. 
tachent  d'une  humeur  gluante  et  brunâtre  ;  si  on  les  brAle 
sèches  ,  elles  flambent  et  dé  crépitent  comme  le  ni^Ee.  Cette 
plante  est  en  général  acre  et  irritante-  L'usage  jom'nalier  que- 
nans  faisons  du  tabac  ne  nous  a  pas  tellement  habitués  ïatau 
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actîofi ,  que  nous  ne  païssîoïis  ressentir  ses  polsians  efTets ,' 
CD  le  prenant  sons  aae  forme  différeaie  de  celle  à  laquelle 
soas  sommes  accoatumés.  C'est  ainsi  qae  cenx  qui  n'oi^t  ja'- 
mais  usé  que  de  tabac  polvérisë,  éprouvent  ane  sorte  d  ivresse 
et  des  voniissemens ,  quand  ils  viennent  i  le  fumer  pour  la 
première  fois,  £d  poudre  même,  il  incommode  ceux  qui  com- 
mencent  Aleprendredc  cette  manière.  Ils  éternaent,  ont  des 
Dansées ,  quelquefois  des  vertiges;  une  humeur  ténue  s'écoule 
de  leurs  narines;  l'habitude  fait  disparaître  les  vertiges  et  les 
nausées,  et  diminnemëme  l'écoulement;  mais  l'usage  immo- 
déré oulrop  long-temps  continué  de  cette  poudre,  diminue 
la  sensibilité  de  l'odorat,  jusqu'à  le  rendre  incapable  de  dis- 
tinguer les  espèces  d'odeurs;  afTaiblilla  mémoire  et  la  viva- 
cité de  l'imagination;  dispose  i  l'apoplexie  sanguine, et  pro- 
duit souvent  dans  le  nez  dés  maladies;  il  est  cependant  utile 
d'en  user  modérément  et  comme  d'un  remède ,  toutes  les  fois 
que  la  tète  se  trouve  embarrassée  d'une,  abondance  d'humeurs 
séreuses  on  pituitenses.  Ainsi,  dans  la  disposition  k  l'apo- 
plexie, dans  les  douleurs  de  lé  te,  les  migrâmes,  le  bourdon-^ 
nemenl,  le  larmoiement ,  étc.f  le  lahac  eh  poudre,  respiré  - 
par  le  nez,  produit  d'heureuc  effets  :  nn  l'aromatise  avec  la  . 
fèoe  de  loaga,  qui  est  le  frùlt  du  CouHhnoti  d'\ublet. 

Ses  feuilles  sèches  mâchées  reodent,  dît  Vitet,  ta  sécré- 
tion de  la  salive  plus  abondante ,  et  en  déterminent  l'excré- 
tion; ellesconviennent,  sous  cette  forme,  dans  la  paralysie  pi- 
tnilense ,  dans  celle  de  la  langue,  dans  l'impuissance  de  parler 
ou  ta -difficulté  d'ouiViCausééspar  des  humeurs  séreuses,  dans 
l'enchifrènement,  dans  la-^rdité  catarrhale,  la  douleur  rhu- 
matismale des  dents,  la  goutte  sereine  produitepar  la  sup- 
pression d'un  écoulement  naturel  ou  habituel.  Elles  causent 
des  nausées  et  te  vomissement,  quand  il  en  passe  dans  l'esto- 
mac ;  elles  nettoient  les  dents,  en  préviennent  la  carie,  raf- 
fermissent lesgeacLves  relâchées  et  peu  disposées  h  s'euBam- 
mer. 

a  La  fumigation  des  feuilles,  reçue  dans  là  boache ,  ajoute 
le  même  auteur,  est  recommandée  dans  tous  les  cas  où  la 
mastication  ^e  ces  feuilles  est  utile;  mais  sesinconvénlens 
sont  les  mêmes ,  et  peut-ê're  plus  nombreux  ;  elle  fait  rejeter 
une  grande  quantité  de  salive  utile  pour  la  digestion,  rend  la 
bouche  sèche  et  fétide ,  et  diminue  la  sensibilité  fles  organes 
du  seAt.  » 

Selon  quelques  médedns,  l'usa^  intérîeiir  du  tabac  k^ 
dangereux;  il  purge  toujours  avec  violence  par  haut  et  par  bas. 
Cependant,  iteanJé  par  desmains  adroites,  il  a  produit  et 
peut  produire  encore  des  guérisons  désespérées.  ■■  Nous  avons 
vu,  dit  l'auteur  des  Démonstrations  de  Ùotaniquei  des  fièires 
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quartes  emportées  par  vingt-cinq  grains  de  iabae  en  poudre 
délayé  dans  du  vin  ;  des  paralylîqu'es  ramenés  par  l'usage  des 
laremensde  tabac ;àK  vieilles  dartres  guéries  avec  cinq  grains 
de  poudre  de  tabac.  Quelques  maniaques  et  épileptiques  on^ 
été  guéris  avec  le  sirop  de  tabar..  On  ne  peut  nier ,  en  dé- 
pouillant les  anciens  onservaleurs,  que  ce  sirop  n'ait  dissipé 
des  empâtemens  des  viscères  des  premières  voies.  J'ai  connu 
uumédecin  qui  traitoit  lout^  les  maladies  avec  engorgement, 
ou  atonie,  par  l'usage  du  labac  à  difTéreutes  doses ,  et  qui  en 
guérissoit  plusieurs.  LTusage  externe  du /oéuc  pour  la  guérJson 
des  dartres,  de  la  gale,  des  ulcères,  est  confirmé  chaque  jour 
par  nos  observations.  » 
L'huile  distillée  de  labac  estun  poison ,  même  vîglent.  (d.) 
M.  Sageret ,  qui  s'est  si  fructueusement  occupé  des  fé- 
condations hybrides,  a  oblenu,  par  ce  moyen,  une  vâriélé  de- 
tabac  qui  est  vivace,  peu  susceptible  des  gelées,  çt  qu'à  défait 
de  graines  dont  elle  ne  donne  pas  ,  on  multiplie  très- facile- 
ment de  boutures,  à  toutes  les  époques  de  l'année;  cette  va- 
riété ppurroit  devenir  la  source  d'une  grande  culture  dans  les. 
pays  froids  où  la  yente  du  iabae  est  libre.  J'invite  à  la  tefiter. 

TABACl)'ESPAGNE.Nomd'Hneespècedte  lépidoptères, 

du  geiM-e  Argyhnë.  V.  ce  (nat.  ^1.) 

TABAC  MARKON.  Oo  donne  «e  nom,  il  Saiot-Do- 
iningue,Àtine  espèce  de  Mo«£ux  >  que  Les-nègres  fument  eu 
guise  de  tabac,  (b.) 
TABAC  DES  VOSGES.  C'estle  Dorokic.  (b.) 
TABACHIR,  TABASHIR  ouTABAXJR.  Matière  ler- 
xeuse  qu' on  trouve  rassemblée  enpetiiesmassesdansl'intérieac 
d'uue  espèce  de  bambou.  Qn  Iul  attribue  de  grandes  vertus 
dans  tes  Indes;  mais  elle  est  peu  connue  en  Europe.  J'ai  ouï 
dire  à  Kl.  Macie ,  de  la  Société. royale ,  que  cette  terre  étoit 
de  nature  quarzeuse.  (pat.) 

TABACKA.  V.  TABAeUS.(LK.) 
TABACOS.  Les  mexicains  appellent  ainsi  un  mélange de- 
Tabac,  d'AmBE  et  d'épices,  qu'ils  Aiment,  et  quiprodqtt 
sur  eux  des  effets  analogues  à  cemde  I'Opidm.  (B.) 
TABACUM.r,  Tabacus.  (ln.) 

TABACUS.Mcench  donne  ce  nom  à  un  genre  qu'il  forme 
sur  le  nicotîaaa  gluU'nosa ,  qui  diffère  des  autres  espèces  de  ta- 
bac ou  nicotiane  par  TinégaUté  des  cinq  divisions  de  son  calice 
et  parsacoroUeen  roue,  àgorge  renflée  et  à  cinq  découpures 
réâéchiessn  dehors.  Dans  les  vrais  nicolianes  ,  le  calice  est  à 
cinq  divisions  égales ,  et  la  corolle  en  forme  d'eniannoir ,  à 
limbe  à  cinq  plit. 
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Dans  les  ouvrages  des  premiers  voyageurs  qui  ont  abordé 
en  Amérique,  on  lit  que  les  naturels  faisoient  usage  des  feuil- 
les desséchées  d'une  certaineplante  qu'ils  brùtoîeut  pourensa- 
vanrsr  la  fumée;  ils  disent  même  dans  leurs  relations,  que  les 
Américains  se  plongeoient ,  par  ce  mayea ,  dans  une  ivresse 
agréable,  et  qu'ils  pouvoient  soutenir  la  faim  pendant  trois, 
quatreet  même  huit  ou  neuf  jours.  Celte  plante  étoit  nommée 
vpptKOQc  par  les  naturels  de  la  Virginie  ,  ôctun  au  Brésil  ;  pere~ 
iecenne ,  tuhac  et  tubacka ,  du  nom  de  l'Ile  de  Tabago  où  elle 
croissoit  ^f^.MONAEDÈs)  ,  et  c'est  elle  (dont  le  dernier  nom 
a  été  changé  eo  ceux  de  labacka ,  tabaco ,  taôacus  et  labacum  en 
latin  )  qui  fut  transportée  de  la  Floride  en  Hollande,  puis  en 
Portugal  en  )S6o,  lorsque  J.  Kicot ,  envoyé  de  France,  ré- 
sidoit  à  Lisboane,  et  qui  en  fit  parvenir  en  France.  Cette 
planteestnotre  tabac,  connu,  dans  les  prenùers  temps  de  son 
introduction  en  Europe ,  sous  la  dénomination  d'Aerîe  Stdnte- 
' Croix ,  Xherbe  sainte,  A^herie  du  père  Tomaboa  (qui  l'avoit 
introduite  en  Italie),  de  SaaaSancla  ladorum  ,  de  nicolûma , 
du  nom  de  Jean  Nicot  «  et  surtout  de  Pktcn  ou  Petch.  V. 

.T>LBAC.  (hV.) 

TABAdÛRU.  Nom  sous  lequel  le  Gocim  est  connu  aoz 
{les  Philippines.  V.  Mahun-gouli».  (s.) 

TUBAC  et  TABAC.  V.  Tabacus.  (ln.) 

TABAN.  En  Languedoc ,  oo  nomme  ainsi  les  dlptires  du 
genre  des  Taons  ou  Tatam,  Fabr. ,  et  l^s  BouaDOKS  , 
Bombi,  du  même  naturaliste,  (desh.) 

TABANUS.  Nom  latin  des  insectes  du  genre  Taor. 
(desh.) 

TABAQUEUR.  Nom  donné  par  Goë'dart  i  une  Noc- 
TDELLE  dont  la  chenille  vit  sur  le  tabac ,  tom.  i ,  et  pi.  XXIII. 

Ci.-) 

TAB  AQUILE.  Nom  vulgaire  de  la  Bemouée  hispide  ,  au 
Pérou.  (B.) 

TABAXIR.  Voyez  Tabachir  »  et  ci-après,  (d.) 

TABAXIR  MAMBU  et  ILLT  (Rhéede,  Malab,  i  ,  tab, 
'36).  Noms  malabares  du  bambou  qui  produit  les  concrétions 
caillouteuses  et  siliceuses  ,  qu'on  nomme  Tabaxia  et  Ta- 
IBASCBIB.  Cet  arbre  est  le  hulu  java  de  Rhumphius.  Il  parolt 
<{ue  plusieurs  palmiers  de  LInnsus  produisent  aussi  du  ia~ 
haxlràaas  leur  vieillesse.  Le  tabaxîr  a  de  l'analogie  avec  ie 
silex  résinite  hydrophaoe  ,  ayant  comme  lui  la  propriété  de 
devenir  transparent  dans  l'eau.  Il  est  ordinairement  d'un 
Itlanc  laiteus  et  diaphane  sur  les  bords,  (in.) 
TABAYBA.  Nom  de  I'Euphoeibe  qaIiSabiifèbe  des  C&- 
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kahies  ,  espèce  dont  le  sue  laiteux  est  âoax,  ei  peut  être  bu 
sans  iocpDvéniens.  (s.) 

TABELLARIA.  Dénomination  latine  qa'Aldrovande  a 
donnée  au  Cocheus.  V.  ce  mot.  (s.)  1 

TAB£RNiËMO]STA]yA.  Ce'  gmire  fut  consacré  par 
Plumier ,  à  la  mémoire  de  Jacob  Théodore  Tabernaemoala- 
nus,  botaniste  allemand,  qui  vivoît  vers  la  fin  du  i6.' siècle, 
et  dont  il  reste  un  ouvrage  intitulé  ,  Iconts plantanan  (in-fol.  , 
fig.  CD  bois),  publié  ,  en  i5go  ,  à  Fraacfortsur  le  MeÎD  ,  ' 
par  les  soins  de  Nicolas  Bassaeeus.  Cet  ouvrage  ,  fnquem- 
ment  cité  ,  est  rempli  défigures,  la  plupart  copiées  dans  les 
ouvrages  du  temps  ;  mais  plusieurs  sont  nouvelles  et  aussi 
bonnes  qu'on  pouvoit  les  exiger  alors. 

Le  genre .  It^emasmontàna  3  été  adopté  par  les  botanistes. 
Quelques  botanistes  y  ont  joint  la  cameraiia.  L.  Waliher 
avoit  fait ,  sur  une  de  ses  espèces  ,  le  genre  amsoma.  V.  Ta- 

BEHNÉ.  (IM.) 

TABÈBNÉ  ,  Tahenamonlana,  Genre  de  plantes  de  la 
pentaodrie  monogynie  et  de  la  famille  âe$  apocinées ,  qui 
présente  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ; 
une  corolle  infundibuli forme  ,  à  tube  plus  long  que  le  calice, 
à  limbe  plane  et  à  cinq  découpures  obliques  ;  cinq  étamines 
renfermées-dans  le  tube,  àantbères  acumioées  et  conniventes; 
un  ovaire  muni  i  sa  base  de  cinq  glandes  bifides  ,  surmonlé 
d'un  style  à  stigmate  capité  ;  deux  follicules  écartés ,  horiion- 
taux ,  ventrus  ,  acuminés ,  pulpeux  intérieure  ment ,  et  ren- 
fermant des  semences  rugueuses. 

Ce  genre  comprend  des  arbrisseaux,  des  sous-arbrisseaux 
et  même  des  plantes  herbacées  à  feuilles  opposées  ,  mais 
quelquefois  alternes  ,  à  fleurs  portées  ,  en  petit  nombre ,  sur 
des  pédoncules  axillaires  et  terminaux,  qui  donnent  un  suc 
laiteux  lorsqu'on  les  blesse.  On  en  compte  plus  de  trente  es-, 
pèces,  doot  les  plus  remarquables  sont  : 

Le  Tabehné  à  feuilijes  de  citaun  ,  qui  a  tes  feuilles  op- 
posées ,  ovales,  les  fleurs  latérales  et  réunies  en  ombelle.  iL 
croît  à  la  Martinique ,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  bois 
Zaiteuj;,' et' où  on  emploie  son  suc  pour  guérir  les  verrues. 

\Le'  TabEri^  a  feuilles  de  laurier,  qui  a  les  feuilles 
opposées  ,  ovales  ,  obtuses.  Il  se  trouve  À  la  Jama'ique.  Ses 
fleurs  sont  ja^nnes  et  très- odorant  es. 

Le  Taberné  £cnI^'É ,  qui  a  les  feuilles  opposées ,  ovales, 
oblongues ,  aîeuës ,  les  fleurs  en  ombelle  serrée  ,  et  les  fruits 
hérissés  de  poils.  Il  se  trouve  à  la  Guiane.  Ses  fleurs  répan- 
dent une  odeur  agréable.  Son  bois  est  aussi  dur  que  le  huis, 
Qt  sert  au  mêmes  usages. 
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Le  Tabekké  a.  feuilles  alternes  ,  qu  a  les  feùUes  xl- 
teraes  et  la  tige  arborescenle.  Il  croît  au  Malabar  ,  el  est 
figaré  dans  Rhéede ,  pi.  3^  ,  sous  le  nom  de  carutu  paJa. 

Le  Tabebnk  ahsokie  ,  qui  a  les  feuilles  alternes ,  ovales, 
lancéolées ,  la  tige  herbacée  et  très  -  glabre.  U  est  vivace  et 
se  trouve  en  Caroline ,  où  je  l'aï  fréquemment  observé  dans 
les  lieux  découverts  et  sablonneux.  Ses  fleurs  sont  bleues.  11 
est  aclueilement  cultivé  dans  les  jardins  de  Paris.  11  sert  aa- 
jourd'hui  de  type  au  genre  Àhsonjle.  (b.) 

TABOURET.  Nom  du  Telaspi  bocbsi  a  berger,  (b.) 

TABROUBA.  Arbre  de  Cayenne  ,  dont  le  fruit  fournit 

an  suc  avec  lequel  les  Indiens  se  peignent  le  corps  en  noir , 

et  l'écorcc  un  lait  fort  amer  qu'ils  emploient  contre  les  poux. 

On  ignore  le  genre  auquel  il  appartient.  (B.) 

TABURON.  Nom  qae  porte  le  Squale  marteau  ,  dans 
quelques  lieux,  (b.) 

TAC.  On  donne  ce  nom  k  la  Salamandre  aquatique  , 
en  plusieurs  lieoz  de  France.  V.  Salamahore.  (s.) 

TAC AB  ,  c'est-à-dire ,  porteur  d'eau.  C'est  ainsi  que ,  selon 
Cbardin ,  les  Persans  nomment  le  Pélican.  V.  ce  mot,  (s.) 
TACAMAHACA.  V.  Ïacamaque.  (s.) 
TACAMAQUE.  Résine  qui  découle  du  Calaba.  Cette 
résine  eut  odorante,  vulnéraire,  astringente ,  nervale  ;  on 
l'emploie  dans  les  douleurs  de  goutte  ,  de  rbumatisme  ,  les- 
maladies  de  la  matrice,  etc. 

11  est  une  autre  réiine  iacamaque  qui  provient  du  Peuplier 
BALSahifËbë.  C'est  le  haume  facot.  Elle  s'emploie  dans  le» 
mêmes  maladies.  V.  au  mol  Peuplier. 

Mais  ces  deux  espèces  de  résines  ne  sont  pas  encore  la  vraie 
Iacamaque.  Celte  dernière,  qui  est  extrêmement  rare  dans  les 
boniiques,  provient  du  FAGABiEa  oci'andAique  ;  elle  est 
verdàtre,  et  d'une  odeur  approchante  de  celle  de  la  La- 
vande, (b.) 

TACAMAQUE  DE  BOURBON.  C'est  le  Calaba  a. 
PEOITS  ROSvsX  Calopkyllum  iiiapkyllum  ,  L.).  (LU.) 

TACASONIE.  C'est  par  erreur  typographique  que  l'oo. 
a  indiqué  ainsi  le  genre  laaome,  à  l'article  GiRENASiLiE. 

TACATACAS.  Nom  des  Pics  «n  iMgne  péravienne  ^ 
dont  quelques  auteurs  espagnols  ont  fait  une  fausse  appli- 
cation au  toucan,  (s.) 

TAGAUD.  Nom  spécifique  d'un  poisson  dugenre  Gade 
(  Gàdus  barbalus,  Linn.  ).  V.  Gade.  tB.) 

TACCA,   Tacca.  Plaote  à  racine  lubéreiue  ,  i  feuille» 
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radicales  presque  solitaires ,  pétislées ,  leroées  oa  â«iU  fois 
ternées,  à  folioles  pinnatiSdes  ,  aiguës,  unies  ,  xiuvertes  , 
décurreiilessurle  côté  dupéliole;  ihampefistuleose,  droîte* 
temiinée  par  une  ombelle  simple  et  sessile ,  entourée  d'un 
iovolurre  d'environ  sept  feuilles  ,.  dont  les  extérieures  sont 
pinriaiîfides  ;  les  autres  plus  ou  mmns  siitiples  et  composées 
par  qmtre  ou  buit  pëdoocules  florifères,  et  huit  ou  doaze 
soies  très-longues  et  pendantes. 

Cet  le  plante  forme,  dans  l'hexandrie  nonsgynie,  un  genre 
qui  a  pour  caractères:  un  calice  divisé  en  six  parties;  ane co- 
rolle de  six  pétales  insérés  au  calice  ;  sis  étamines  insérées 
par  paire  sur  les  pétales  ;  un  ovaire  inférieur  surmonté  d'no 
iiyle  à  slîgmaie  en  étoile  ;  une  baie  sèche  couronnée  par  le 
calice  ,  à  sJx  angles  et  à  trois  loges  contenant  un  grand  nom- 
bre de  semences. 

Le  tacca  est  Sguré  pi.  R.  5  de  ce  Dictionnaire.  Il  croît  dans 
les  Indes- orientales,  ainsi  que  dans  les  tles  de  la  mer  du  Sad, 
et  s'y  cultive  à  raison  de  ses  racines ,  qui  sont  très-améres  et 
très'âcres  ;  .mais  on  tire  ,  en  lesécrasaot  etlesfrotlaotdans 
l'eau,  une  excellente  fécule ,  parfaitement  semblable  à  celle 
du  sagou  ou  de  la  pomme-de-lerre.  Cette  fécule  sert  de  nourri- 
ture dans  les  Indes,  comme  à  0~ Tahiti ,  après  qu'on  l'a 
transformée  en  gelée  dans  de  l'ean  bouillante,  fiumpbins  et 
Foi'slcr  vantent  beaucoup  la  bonté  et  la  salubrité  de  cet  ali- 
ment dont,i)s  ont  fait  nsage. 

On  mange  au^slses  feuilles  et  ses  tiges  après  les  avoir  écra- 
sées el  lavées  dans  l'eau. 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  des  LéOnxices,  s'il  n'est 
pas  positivement  le  mêiue.  Il  parait ,  par  les  figures  de  Rum- 
phius  ,  qn'il  conlieol  plusieurs  espèces  nu  plusieurs  variétés 
remarquables. 

Upe  seconde  espèce  ,  le  Tacca  AFBtitLLSS  entières  ,  est 
figurée  pi.  1488  4"  Bolanical Magau'ru  de  Curtis. 

Le  même  Aamphîus  appelle  aussi  de  ce  nom  un  champi- 
gnon qui  paroîi  se  rapprocher  des  IttOKiu.ES.  (b.) 

Loureiro  attribue  douze  étamines  et  trois  styles  à  ce  genre. 
Gawler(lD  Curt.  bot.  AJag.t.  i48S)i>en  a  décrit  une  seconde 
espèce  (^inUgri/oliu  ),  qui  est  le  iatV9i9tt:ées  Madégasses, 

M.  Brown  pense  que  ce  genre  seroil  mieux  placé  dans  la 
famille  des  araftiiu,  et  qu'il  a  des  rapports  avec  lei  arùiolocha. 
Linnaua  l'avoil  d'abord  réuni  an  Itorûire,  mais  la  seule  es-, 
pèce  qu'il  a  connue  (£<roR{ice/£onto^t^on&5),  en  a  été  séparée 
ensuite  par  son  fils.  Celle  plante  est  le  ùicca  des  fies  Mo^ 
laques,  (lw.1 

TACCAD  A  des  naturels  Ae  l'Ile  de-Ceylao.  C'est  la  mé- 
aie  plante  ijue  le  bela-modagam  des  Malabares  (  Rhéed.  Mal. 
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4  j  t  S^  )i  nammif  tacorota  on  iakonta ,  par  les  Brames;  cVst 
un  petit  arbre  qai  parolt  deroir  constituer  une  nouvelle  es- 
.pèce  du  genre  ScStola  ,  on  de  Lobeua  selon  GserUier,  qui 
a  donné  la  fignre  de  son  froil.  (LU.) 

TACCO  ,  SaunÛiera  ,  Vieil!.  ;  Cucalus  ,  Linn.  ,  Laih. 
Genre  de  l'ordre  des  oiseaui  Stlvains,  de  la  tribu  des  Zs- 
GODACTYLES,  et  de  la  famille  des  Iuberbes.  V,  ces  mots. 
Caractères  :  bec  pins  long  qne  la  têie  ,  glabre  à  sa  base  ,  tisse, 
comprimé  par  les  cAtés  ,  conveie  eo  dessus ,  droit  ;  mandi— 
bule  sapérienre  dentelée  snr  les  bords ,  courbée  seulemeni 
à  son  eslrémilé  ;  narines  oblongues  ,  couvertes  par  one  mem- 
brane ;  langue  aplatie  ,  pointue  ;  orbites  nues  ;  ailes  coartes  * 
arrondîe3,à  penne  bâtarde  courte;  les  deuiiéme  et  troisième 
rémiges  les  plus  longues  3e  toutes  ;  rectrîces  ,  dix  ;  "quatre 
doig:ts ,  deux  devant,  deux  derrière  ;  les  antérieurs  réunis  i 
leur  base. 

Il  suffit  de  comparer  les  caractères  indiqués  ci-dessus  ^ 
pour  se  convaincre  qne  l'espèce  qui  Compose  ce  genre  ne 
peut  être  classée  dans  celui  dn  coucou ,  sans  s'y  trouver  dé- 
placée ;  il  en  est  de  même  pour  le  groupe  des  couticous  , 
qui  ont  le  bec  enlier  et  arqué  ;  cependant ,  il  s'en  rapproche 
plus  que  des  autres.  Cette  espèce  est  un  double  emploi 
dans  tous  les  ouvrages  d'Ornitholc^e,  sous  les  noms  de. 
iacco  et  de   caueou  dit  U  piai/ard. 

Le  Tacco  proprement  dit ,  Saurotherà  vélu/a,  Vieitl.  ;  Cu- 
eulus  vefuia  et  plunaHs  ^  Lalh.  ;  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.^  732. 
lie  nom  que  j'ai  cooservé  à  cet  oiseau ,  est  tiré  d'un  de 
ses  cris;  on  l'appelle  aussi  uùeuu  depluie,  attendu  qu'il  tes 
redouble  lorsqu'il  doit  pleuvoir.  L'épithète  de  ptelllard,  qu'on 
lui  a  encore  imposée ,  vient  de  ce  qu'il  a  tes  plumes  du  men- 
ton blanches;  mais  ce  ne  sont  pas  les  seules  dénominations 
qn'on  lui  ait  ^pliquées  :  on  l'appelle  rieur  ,  parce  qu'il 
semble  faire  des  éclats  de  rire  lorsqu'il  prononce  les  sylla- 
bes 911a ,  qua ,  aua  on  era  ,  cm ,  cra ,  eris  qà'il  jette  en  volant , 
cl  quand  il  voit  un  animal  qui  lui  porte  ondrrage.  Les  nègres 
de  Saint-Dominguele nomment  tetrrô-^/o, mais  fen  ignore 
le  motif:  enfin ,  il  est  connu  des  habïtans  sous  le  nom  de 
pie  ,  parce  qu'il  a ,  comme  la  nôtre,  les  pennes  caudales  très- 
ongaes ,  le  vol  lent ,  et  qu'ils  trouvent  dans  le  en  signalé  ci- 
dessus  ,  des  rapports  avec  celui  de  cet  oiseau  d'Europe.  Lors- 
qu'il prononce  tacco,  il  articule  durement  la  première  syl- 
labe, et  descend  d'une  octave  pleine  ,  sur  la  seconde.  Il  ne 
t»il  jamais  entendre  ce  mot  qu'après  avoir  remué  la  queue 
de  bas  en  haut ,  et  il  répète  ce  mouvement  chaque  fois  qu'il 
»e  déplace.  Il  frîéquente  indifféremment  les  terrains  cultivés^ 
es,  savanes ,  les  grands  bois  et  les  buissons. 
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Sa  noarrïture  principale  consiste  en  chenillea ,  gros  insec- 
tes et  tris-pelits  lézards-queron-appeUe  anolh.  On  dit  qu'il 
mange  encore  les  jeunes  rats ,  les  couleuvres ,  les  grenouilles» 
et  mime  les  petits  oiseaui  ;  mais  il  me  parott  qu'pn  fait  du 
lacco  un  animal  carnassier ,  aussi  mal  à  propos  que  de  no- 
tre coucou,  car  il  n'a  pas  deserresproftres  à  saisir  une  sem- 
blable proie.  Son  bec  n'est  pas  conformé  de  manière  à  pou- 
voir les  déchirer ,  et  son  gosier  est  trop  étroit  pour  les  avaler 
en  entier ,  comme  font  certains  camirores. 

Le  tacco  parcourt  les  arbres ,  dans  toute  leur  étendue  » 
avec  une  légèreté  étonnante  pour  sa  taille.  Toujours  l'ceil  auK~ 
aguets  pour  épier  les  petits  anolis  qui  se  jouent  sur  les  bran- 
ches, et  découvrir  les  chenilles  qui  secachent  sous  les  feuilles, 
il  pénètre  avec  une  adresse  et  une  activité  vraiment  admira- 
bles ,  dans  l'intérieur  des  buissons  les  plus  épais  et  les  plus 
feuilles.  Sa  cbasse  Toccupe  tellement ,  ou  son  naturel  est  si 
peu  sauvage  et  si  confiant ,  qu'il  se  laisse  approcher  à  portée 
de  la  main  ;  c'est  au  point  qu'on  peut  aisément  le  frapper 
avec  un  bâton  ,  surtout  au  moment  oà  immobile  sur  une 
branche ,  il  est  prêt  à  fondre  sur  sa  proie ,  et  pariiculière- 
menl  sur  les  anolis  qu'il  ne  pourroit  attraper  sans  cette  im- 
mobilité,  puisqu' au  moindre  bruit,  an  moindre  mouvement» 
ces  petits  animaui  disparotssent  arec  la  rapidité  de  l'éclairj 
Le  bruit  du  fusil  n'est  point ,  pour  cet  oiseau  ,  on  motif  de 
crainte  ;  il  se  contente  de  changer  de  place  sans  s'éloigner. 
Son  vol  est  peu  élevé  ;  il  bat  des  ailes  en  partant ,  et  fait 
alors  entendre  son  cri  tjua ,  qua  ',  <)ua ,  pais  Û  file  et  semble 
glisser  sur  un  glan  incliné. 

Cette  espèce  que  l'on  tronve  &  Saint-Domingue ,  à  Porlo- 
Rico  ,  k  la  Jamaïque,  et  dans  toutes  les  Grandes  Antilles  , 
fait  son  nid  sur  les  arbres,  le  place  dans  la  fourche  des  gros- 
ses branches,  et  le  compose  de  petites  racines  sèches,  de 
mousse  et  de  feuilles.  Sa  ponte  est  de  quatre  ou  cinq  oeufs 
d'un  blanc  sale  tacheté  de  noir. 

Le  mâle  a  seize  pouces  de  longueur  totale  ;  la  peau  qui 
entoure  les  yeui ,  nue  et  ronge  ;  l'iris ,  d'un  jaune  rembruni  ; 
le  dessus  de  la  lëte  ,  du  cou,  et  looteales  parties  supérieures, 
de  même  que  les  ailes  et  la  qaene ,  d'nn  gris  naancé  de  vert 
olive  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine ,  cendrés  ; 
les  parties  postérieures,  rousses;  les  pennes  caudales  étagées  , 
et  toutes  les  latérales  terminées  par  deux  grandes  taches  , 
l'une  noire, et  l'autre  blanche, celle  ci  est  à  leur  eEtrémilé;)es 
pieds  sont  d'un  gris  cendré  ;  le  bec  est  d'un  gris  u»  peu  rem- 
bruni, ordinairement  long  de  deus  pouces,  mais  sa  longueur 
varie  dans  des  individus.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite 
que  te  mâle  ;  tontes  ses  parties  supérieures  sont  d'ua  gru  oli- 
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Tàlre  ;  la  gorge  et  le  devant  au  con  sont  blancs.  Les  jennes 
lui  ressemblent. 

J'ai  avancé  précédemment  <|ae  le  caueouvieSla'rdne  consti- 
Inoitpasane  espace  disUnc te, puisque  la  seule  difTérencequ'oa^ 
remarque  entre  cet  oiseau  et  la  femeQe  tacr.o ,  consiste  dans 
la  longueur  du  bec  ^  qui ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  n'est 
pas  la  mJme  pour  tons  tes  individas.  En  efTei ,  Sloane 
(  Jamaieo  ,  pi.  iia  ,  pi.  aSS  ,  art.  5a  ]  donne  au  bec  dit-huit 
lignes;  Buffon,  un  pouce  trois  quarts,  et  Brisson  ,  vingt  cinq 
lignes:  enfin,  le  ifUapacktoloU  des  Mexicains,  cuculus  ridi- 
buadua  ,  a  une  grande  analogie  avec  le  lacco  ,  par  son  cri  qiiî 
ressemble  à  un  éclat  de  rire  ,  par  sa  taille  et  la  longueur  de 
son  bec  ;  mais  il  en  dîfTére  par  la  couleur  noire  du  ventre ,  par 
son  bec  d'an  noir  bleuâtre  ,  et  son  iris  blanc.  Si  réellemeot 
ces  di^érences  existent ,  on  ne  peut  se  dispenser  de  l'isoler 
spécifiquement  ;  mais  pour  s'en  assurer ,  il  faut  un  observa- 
teur plus  eiact  et  moins  concis  que  Fèroandez  qui  a  fait  com- 
mettre  beaucoup  de  méprises  â  cens  qui ,  d'après  s6s  des- 
criptions, ont  cherché  à  classer  les  oiseaux  du  Mexique,  (v.) 

TACCOLA  TATULA.  Nom  qu'on  donne  au  Coracias, 
aux  environs  de  Boulogne.  (V.) 

TACHARD,  Fa/co  tachardus ,  Sfa.  Oiseau  de  proie  qui,  se- 
lon M.  Curier ,  appartient  an  genre  des  Buses.  F.  ce  mot. 

(DESM.) 

TACHÉE.  Nom  spécifique  d'une  Baudroye,  et  rulgaire 
du  LuTjAN  HÉsiTERRAHÉEM ,  ainsi  que  de  la  Morème  Opbis. 

Cb.) 

TACHET.  Vùyet  Batara  tachît.  (v.) 

TACHl,  Mjrmeeia.  Arbrisseau  grimpant,  tétragone,  creux 
intérieurement;  jt  rameaux  noueux  ;  à  feuilles  opposées,  pé- 
tîol^es,  oblongues,  très-aiguës,  très-entières;  à  Beurs  jaunes, 
solitaires ,  aiUlaires  t  qui  forme  im  genre  dans  la  tétrandrie 
mooogynie  et  dans  la  famille  des  primulacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères:  un  calide  campanule  et  h 
cinq  dents;  une  corolle  tubnleuse  dont  là  gorge  est  renflée  ; 
quatre  élamines;  cinq  glandes  entourant  le  germe  ;  nn  ovaire 
supérieur,  surmonté  d  un  long  st^e  k  stigmate  bilamcllé; 
une  capsule  sèche,  longue,  renfermée  dans  le  calice,  bivalve 
et  contenant  beaucwip  de  semences  nichïes  dans  une  pulpe 
jaune  et  elutineuse. 

Cet  arbuste  crelt  à  la  Guiane.  Onii^uve  ordinairement 
à  l'aisselle  de  toutes  ses  feuilles,  lorsqu'il  n'est  pas  en  fleurs, 
une  larme  de  résine  iaune.  (b.) 

TACHIA.  V.  Tachi  et  Tachigah.  (in.) 

TACHIBOTE,  Salmasia.  Arbrisseau  de  la  Guiane ,  à  ra- 
meaux cylindriques,  hérissés,  roussâtres;  à  feuilles  alternes. 
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ftetqat  scssiles,  oblongues ,  aiguës,  très-eniièresi  glabres; 
a  ttipnles  linéaires,  iiérissées,  caduques;  à  fleurs  blanches 
portées  sur  (te  losgs  rameaux  axillaires  et  teniiinatis.  > 

Cet  arbrisseau  forme  un  genre  dont  les  caractères  consia- 
lent  :  en  un  calice  divisé  en  cinq  parties-,  en  âne  corolle  de  cinq 
pétales;  encînqét3inines;enunovaire  supérieur  triangulaire, 
sunnontéd'unstigmateà  troislobes;  en  une  capsule  triangu- 
laire enveloppée  en  partie  par  le.  calice  qui  subsiste.  iÀ\e  a 
trois  valves,  Irob  logeSf  et  contient  beaucoup  de  semences. 

Cb.) 

TACHIGALË,  Cuhaa.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie 
raonogynie  et  de  la  famille  des  légumineuses,  établi  par 
Aublet,et  dont  les  caractères  consistent  ;  en  un  calice  turbiné, 
divisé  en  cinq  parties;  en  une  corolle  de  cinq  pétales  presque 
^agi  ;  en  dix  étamines  ,  à  Blets  velus  à  leur  base ,  dont  les 
trois  supérieurs  sont  plus  épais  et  plus  courts  ;  en  un  ovaire 
BUpérienr,péd1cellé,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  allongé; 
en  on  légume  coriace,  bo5selé,qui  contient  plusieurs  grosses 
fèves. 

Ce  genre  renferme  denx  espèces.  Ce  sont  deux  grands  ar- 
bres des  forêts  de  la  Guiane  ,  ayant  les  feuilles  pinnées  sans 
impaire , et  les  fleurs  disposées  en  grappes  terminales.  L'une, 
le  Tacbigale  PANictiLÉ  ,  a  les  folioles  opposées;  et  Tautre, 
le  Tachigale  tbigode,  les  a  alternes.  Aublet  ne  leur  attribue 
aucun  usage,  (b.) 

TACHlGALI.  Selon  Aublet,  les  naturels  de  U  Guiane 
Française   donnent  ce  nom  aux  deux  arbres  dont  il  a  fait  son 

g;nre  tachigaUa\  wà  est  le  cu&a  de  Scopoli,  le  cubcea  de 
chréber ,  Willd^ovi';  c'est  aussi  le  tackia  de  Persoon  , 
qu'il  ne  fant  pas  confondre  avec  le  tacfiia,  d' Aublet,  autre 
genre  que  les  botanistes  ont  nommé  myrmecla.  V.  Tacbi  et 
Tacbigale.  (lu.) 

TACHI!NA,  de  Fabricins.  V.  EcHinoutRE.  (desm.) 
TACHINE,  TocAintu.  Mom  donné  par  M.  Gravenhorst , 
à  UD  ){enre  d'insectes  coléoptères ,  de  la  famille  des  braché- 
lytres  ou  du  genre  siaphylin  de  Linneeus  ,  qui  a  pour  carac- 
tères :  cinq  articles  distincts  à  tous  les  tarses  ;  élytres  Irèe- 
COUrte3;tête  s'enfonçant postérieurement,  jusque  près  des 
yeux  ,  dans  le  corselet;  antennes  composées  d'articles  en 
forme  de  cône  renversé  ou  de  poire  ,  grossissant  insensible- 
ment ;  palpes  filiformes  ;  corselet  large  ;  abdomen  conique  ; 
jambes  épineuses. 

Ces  brachélylres  ont  une  forme  proportionnellement  moins 
allongée  que  la  plupart  des  autws  insectes  de  la  même  fa-i 
mille  ,  et  c'est  pour  cela  que  Fabricius ,  sans  porter  plu»  loin 
son  examen ,  en  a  placé  plusieurs  avec  les  ovypores. 
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Les  lachines  vivent ,  pour  U  plupart ,  de  matières  sterco- 
raires ,  el  partie  a  Hère  me  m  de  bouses.  Que)  que  s-ans  habitent 
les  champignons;  d'autres  aiment  à  sucer  l'eau  qui  s'échappe 
des  crevasses  de  certains  arbres. 

M.  Gyllenhai  partage  ce  eenre  en  ceu:(  dont  le  corps  est 
large  ,  très-6nement  pointillé ,  et  ceux  oii  il  est  proportion- 
nellement plus  allongé ,  aminci  aui  deux  bouts ,  avec  la  sur- 
face du  corselet  et  des  ëlytres  lisse ,  ou  n'ayant  que  quel- 
ques points  enfoncés ,  assez  grands ,  et  dont  ceux  des  élytres 
sont  alignés.  Il  rapporte  ,  à  la  première  division ,  i.^  Voxy- 
pore  souterrain  {suilaraneus  ]  de  Fabricius.  Le  corps  est  d'un 
noir  brun,  luisant,  glabre,  avec  les  pieds  d'un  roussâtre 
obscur,  et  une  tache  roussÂtre ,  allongée  à  labase  extérieure 
de  chaque  élytre  ;  l'anus  a  deux  petites  épines,  a."  JJ'oxrpore 
bordé  (^marginalus  )  du  même  auteur.  Il  est  de  la  couleur  dn.- 
précédent,avecla  marge  du  corselet  ,lespattes  et  les  élytres  , 
d'un  roussâtre  fauve  ;  Tes  élytres  ont  la  suture  et  une  tache 
humérale  noires.  3."  iJoaypore  rafipide  ^ntfipes)  du  même 
auteur.  Il  est  pareillement  d'un  noir  brun ,  avec  le  bord  pos- 
térieur des  elyires  fauve  ;  les  pieds  roussâtres  et  les  anienaes 
entièrement  d'un  brun  foncé. 

.  Les  espèces  principales  de  la  seconde  division  sont  :  i.°  le 
tachiiie  à  télé  noire  (^atricapillus).  H  est  iauvc  ,  avec  la  tête  ,  la 
poitrine  et  l'extrémité  de  l'abdomen  noires;  les  élytres  sont 
d'un  bleu  foncé ,  avec  une  tache  humérate ,  en  forme  de 
croissant ,  el  l'extrémité  postérieure  pâle  ;  commun  dans  les 
champignons  des  bois,  a."  Le  Tachiâe  luaulé  (^oxyporus  luna- 
im  ,  Fab.  )  ,  il  ne  diffère  du  précédent  que  parce  que  la  base 
de  ses  élytres  est  entièrement  d'un  roussâtre  fauve  ;  c'est 
aussi  lacouleur  de  leur  extrémité  postérieure.  3°.   Uo-jcypore 

fygmée  (_pyshiaus  )  de  Fabricius,  est  aussi  de  cette  division. 
I  est  d'un  noir  brun ,  avec  la  base  des  antennes ,  les  pattes , 
le  limbe  du  corselet  et  les  élytres,  roussâtres;  l'angle  de 
l'extrémité  des  élytres  est  noirâtre,  (l.) 

TACHINE,  Tachina.  Fab.  Genre  d'însectes  de  l'ordre 
des  diptères.  Voyez  EchinOKïIe,  (l.) 

'  TACHIP^TES.  Nom  générique  de  la  FeÉcate.  r<^ez 
c*  mot.  (v.) 

TACHITE.  Nom  que  Solander  donne  au  Mélictte.  (b.) 

TACHS  ou  DACHS.  Noms  allemands  du  Blaireau;  on 

donne  aussi  en  Allemagne  ceux  de  tachshund  et  de  dachshund, 

au  chien  basset  à  jambes  torses  ,  employé  dans  la  chasse  de 

ce  quadrupède  carnassier.  ^DESH.) 

TACHSEL.  L'un  des  noms  allemands  du  basiet  à  jambes 

torses.  (DESM.) 
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TACHURIS  et  TARICHUS.  Noms  appliqués  par  les 
Guaranis,  peuplade  du  Paraguay  ,  \  plusieurs  espèces  de.pe- 
tiis  oUeaas  dont  M.  de.  Azara  a  fait  une  famille  ,  sous  la  prcr 
mière  dénomiaatioD.  Il  les  a  séparés  de  ses  conlramaestres  (^  les 
fauvettes  ),  parce  qu'ils  ont  le  naturel  moins  vif  et  moins  in- 
quiet ;  le  bec  plus  foiLle  et  aplati  sur  toute  sa  longueur  ;  la 
tête  assez  petite  et  revêtue  de  plumes  étroites  ,  fnibtes  ,  lon- 
gues et  peuserrécSi  l'aile,  quoique  d'une  longueur  moyenne, 
n'est  ni  très-ferme  ni  vigoureuse  ;  le  plumage  est  lâcLe  et 
doux  comme  celui  des  oiseaux  qui  fréquentent  les  buissons, 
et  qui  ne  se  tiennent  pas  beaucoup  à  Icrre  ;  te  bec  est  court , 
foible,  droit ,  très-lëgèrement  crochu,  et  plus  épais  que  large; 
la  base  du  bec  supérieur  se  forme  de  deui  plans.  Près  de 
l'angle  de  la  bouche  ,  l'on  voit  quelques  petits  poils  courts , 
fins,  et  peu  remarquables  ;  la  langue  est  aplatie,  large, 
transparente  et  peu  grosse. 

Les  (ûcAum  vivent  seuls  ou  par  paires  ;  ils  ne  sont  ni  fa- 
rouches ni  voyageurs.  Us  satilillent  sur  les  arbres  et  les  buis- 
Eons  ;  leur  vol  se  réduit  à  passer  de  l'un  à  l'autre  ;  jamais  on 
'  ne  les  rencontre  dans  les  plaines  ,  et  ils  dépassent  rarement 
la  lisière  des  bois  ;  ils  se  nourrissent  d'araigné^  et  d'autrei 
insectes  qu'ils  prennent  sur  les  feuilles,  sans  monter  n|ui 
liant  que  la  moitié  des  arbres  ou'  des  buissons  ,  ni  se  laisser 
voir  dans  des  endroits  un  peu  découverts. 

Les  Uichuris  de  M.  de  Azara  sont  au  nombre  de  quatorze. 
J'ai  cru  y  reconnoîlre  S)Ti  J'aweVes ,  deux  pilpîts  et  un  platy- 
itvfMjue  ;  mais  ft  n'ai  pu  déteniiiaer  les  cinq  espèces  décrites 
ci-après. 

*  Le  Tachuhis  a  aile  singulière.  ÎVI.  de  Azara,  qui  ap- 
pelle cet  oiseau  Tackaris  alâ  extranâ ,  n'a  vu  au  Paraguay 
qu'un  seul  individu  de  cette  espèce  ,  lequel  a  la  têle  asstz 
grosse  ek  couverte  de  plumes  douces  ,  un  peu  longues  et  pres- 
sées ;  de  grandes  moustaches  ;  le  cou  gros  ;  hs  plumes  du 
devant  du  cou  hérissées;  le  bec  large  de  trois  ligdes  ,  sur  cinq  ' 
et  demie  de  long  ;  le  tarse  si  comprimé  ,  qu'il  a  presque  au- 
tant de  grosseur  en  devant  que  derrière  ;  enfin  ,  l'aile  Irès- 
singulière  nar  le  grand  nombre  de  ses  pennes,  quï  s'élève 
i  vingt-une  ou  vingt-deux  ,  tes  plus  pointues  ,  les  plus  étroi- 
tes et  les  plus  foibles  qoe  cet  omitholo^ste  ait  vues. 

La  télé  entière,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  noirâtres, 
de  même  que  la'  queue,  à  l'exception  de  sa  penne  extérieure, 
qui  est  blanchâtre  ;  une  couleur  brune  s'étend  sur  tes  parties 
supérieures  ;  les  couvertures  des  ailes  ont  leur  extrémité  blan- 
châtre ;  une  bande  blanche  parallèle  aux  couvertures  la  tra- 
verse; la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un  brun  mêlé  de  blanc; 
les  peAnesalaires,  mi-parties  de  blanc  et  de  brun  argenté  ^  ' 
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en  dessov;  le  larse  d'un  noir  luisanl  ;  l'irû ,  couleur  de  car- 
miQ  ,  et  le  bec  bleu-de-ciel ,  avec  du  noirâtre  à  son  bout. 

*  l^eTACBUHIS  BKUN,  A  VENTRE  ORIS  DE  PESLE.  Cette  65- 

fÉce ,  pour  faire  sou  nid ,  choisit ,  dan»  les  grands  halliers , 
exirëuiité  d'uD  jonc  ou  d'uo  rameau  sec,  qui  s'élève  de 
quelques  pieds  au-dessus  du  sol  ,  l'y  arrange  de  manière 
qu'un  buisson  lui  serve  de  voile^et  de  tente  ,  et  l'endroit  U 

^plus  fourré  ,  d'abri.  Elle  donne,  à  ce  nid,  la  forme  d'un  cane 
dont  l'axe  a  six  pouces  ,  etle  diamètre  extérieur,  à  la  base  , 
neuf  et  demi  ;  sous  celle  base  est  un  hémisphère  parfait,  qui 
forme  corps  avec  le  cône,  et  dans  la  concavité  duquel  sont  dé- 
posée les  œufs;ie  corps  de  ce  nid  est  solide  ou  rempli  de  divers 
matériaux  ;  au  bas.d'un  de  ses  côtés,  est  l'ouverture  en  rood, 
dé  quinze  lignes  de  diamètre,  et  recouverte,  dans  quelques 
nids,  par  une  sorte  d'avant-loit.  En  dehors,  le  nid  est  com- 
posé de  petits  brins  d'écorces  minces  ,  attachés  avec  des  fils 
ia  caragûala  ou  d'autres  filameas  ;  au  dedans  est  une  couche 
mollette  de  duvet  cotoni^eux.  La  ponte  est  de  deux  ou  trois 
ceufs  blancs,  avec  quelques  taches  fauves,  et  pointus  à  un 
bout. 

Ce  tachuris  a  les  douze  pennes  caudales  si  étroites  ,  que 
la  queue  pliA;  n'a  partout  que  deux  ligues  et  demie  de  large; 
les  cuius  de  ta  bouche  ,  garnis  de  moustaebes  longues  de  qua- 

'  ire  lignes  et  deaiie  ;  les  plumes  de  la  tête  et  du  çou,  un  peu 
longues  ,  fort  douces  et  décomposées  ;  quatre  pouces  un  tiers 
de  longueur  totale  ;  le  dess  s  et  les  côtes  de  la  tête  et  du  cou, 
d'un  brun  mSlé  dé  couleur  de  ptAmb',  le  corps  ,  en  dessus, 
et  les  petites  couvertures  supérieures  des  ailes,  d'un  vert  d'o- 
live^foucé;  les  grandes  ,  ainsi  que  les  pennes  et  celles  de  la 

Îueue  ,  delà  même  teinte  sur  leurs  bords  ,  et  noirâtres  dans 
e  reste  ;  les  parties  inférieures ,  d'un  gris  de  perle  foihle  ; 
un  peu  de  jaune  au  bord  et  aux  couvertures  du  dessous  de 
l'aile  i  le  tars<v,  d'un  rouge  plombé;  le  bec  ,  d'un  noirâtre 
mêlé  de  rougeâtre;  l'oeil  grand  et  l'iris  d'uo  orangé  vif  et 
brillant.  C'est  \e  tachuris  pardo  vicaire  de per/a  de  M.  de  Atari. 
On  le  trouve  commUnémeat  au  Paraguay. 

Liu  TAr.HUBis  \  TÊTE  BBUNE.  Les  plumes  du  sommet  de 
la  tête  sont  d'un  bruo  foncé  vers  le  bout ,  et  blanches  dans 
le  reste  ;  une  bandelette  d'un  blanc  roussâtre  part  des  na- 
rines, et  se  termine  S  l'occiput  ;  un  trait  noirâtre  est  au-des- 
sous ;  toutes  tes  parties  inférieures  sont  d'uo  blanc  doré  ;  les 
supérieures  ,  mordorées  i  les  grandes  couvertures  des  ailes  , 
de  cette  couleur  ,  sur  leur  bord  extérieur ,  et  noirâlres  daus 
le  reste  ;  les  pennes  brunes  ,  avec  un  liseré  blanchâtre ,  et 
peu  apparent;  le  bec  et  les  tarses  noirâtres  :  longueur  totale, 
quatre  pouces.  11  se  trouve  au  Paraguay.  M.  de  Azavt  ne  lui 
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a  pas  donné  de  nom  pàrticalier -,  il  se  borne  à  dîr&que  ce 
lachuris  ressemble  à  celui  qu'il  appelle  lachuris  cabeta  da 
plomba.  V.  Tachuris  a  tête  couleur  de  plomb. 

*  Le  Tachuris  a  tête  couLEca  de  plomb.  Ce  petit  oi- 
seau recherche  les  lieux  fourrés  et  embarrassés.  Il  a  te  bec 
UD  peu  plus  long  que  les  autres,  folble-,  d rail  jusqu'aux  deux 
tiers  de  sa  longueur,  légèrement  courbé  dans  le  reste,  ua 
peu  rabailu  à  son  bout  qui  forme  uoe  sorte  de.  petite  cuiller 
à  peine  apparente  et  propre  à  détacherles  insectes  collés  am 
feuilles.  Il  dlfïérc  encore  des  autres  par  sa  tête  un  peu  plus 
grosse  ,  par  ses  yeus  plus  grands  ;  par  ses  ailes  plus  foibles  et 
plus  concaves  ;  par  son  cou  plus  gros;  par  l'ensemble  du 
corps  plus  ramassé  ;  enSa  ,  par  sa  queue  plus  étroite.  Cet 
oiseau  ne  voyage  point  ,  et  spn  crî  de  rappel  Ressemble  au 
son  que  l'on  forme  en  agitant  les  lèvres.  11  n'y  a  point  de 
dissemblance  entre  le  mâle  et  la  femelle.  Ils  ont  quatre  pou-. 
ces  de  longueur  totale;  les  pennes  de  la  queue  ,  étroites  et 
pointues  ;  des  poils  au;c  angles  d^i  bec  qui  est  long  de  cinq  li-t 
goes  ;  le  dessus  de  la  tète  ,  d'une  teinte  de  plomb  foncé  ;  ata 
côtés  ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou ,  d'un  blanc  roussàtre  ; 
le  derrière  de  la  tête  et  du  cou  ,  le  dessus  du  corps  ,  les  pe- 
tites couvertures  supérieures  et  le  bord  des  pennes  alaireSf' 
d'un  olive  sombre  ;  les  grandes  couvertures  bardées  de  rous-* 
sâlre  ,  sur  un  fond  noirâtre  ;  le  reste  des  ailes  ,  ta  queue  ,  la 
bec  et  le  tarse ,  de  la  dernière  teinte  ;  ta  poitrine  et  les  par- 
ties postérieures  ,  d'un  blanc  mêlé  de  jaune.  M.  de  Azara, 
qui  le  premier  a  décrit  cet  oiseau  du  Paraguay,  l'appelle 
ùiehun's  cabita  de  plomba. 

•Le  Tackur[s  \  VENTRE  JAUKE  a  le  dessus  de  ta  tête  garni  de 
plumes  décomposées,  cl  d'un  brun  mêlé  de  roussâtre  ;  les  cô- 
tés et  le  derrière  de  cette  partie,  le  dessus  du  cou  et  du  corps, 
mordorés;  les  parties  inférieures,  d'un  jaune  pur;  les  petites 
couvertures  des  ailes,  bordées  de  mordoré;  les  inférieures 
blanchâtres  à  leur  eiirémité  ;  le  tarse  et  le  bec  noirâtres  ;  les 

Siennes  caudales  fort  étroites,  foibles  ,  pointues  et  étagées  : 
ongueur  totale  ,  quatre  pouces  un  tiers.  On  le  trouve  au  Va- 
raguay.  C'est  le  lat:huris  venfre  amari/lo  de  M.  de  Azara.  (y.) 

TACHYDROMUS.  JVom  générique ,  en  latin  moderne  , 
do  CouBE-viTE.  f.  ce  mot.  (vJ 

TACHYDROMUS.  Tore* 'ft.KïDROME.  (desm.) 

TACHYDROWYIE,  lachydromyia.  Genre  d'insectes  de 
M.  Aleigen  et  de  Fabricius,  et  presque  le  même  que  celui 
que  nous  nommons  SlQUE.   V.  ce  mot.  (l.) 

TACHYfiLOSSUS.  Nom  proposé  par iUiger,  pour  rem- 

Ï lacer  celui  d'&AiVJ^ia.donoé  à  un  quadrupède  deUNouvelle* 
[ottaade ,  de  l'ordre  des  Monotrëues.  V,  ËcaiDNÉ.  (D£SH.> 
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TACïirPE ,  TachypM.  Nom  itmai  par  M.  Weber  an 
geore  d'insectea  coléoptères  que  l'on  âéiigne  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  CA.SàB£.  V.  ce  mot.  (t.] 

:  TACHYPHONE,  Tachyphonu$,V\(À\\.\  Teuiagra,lÀim., 
Lath.  Genre  de  l'ordre  des  obeaui  SylVains,  el  de  la 
famille  des  péncailes.  T.  ces  mots.  Çaractiret  :  bec  loDgi- 
cône  ,  assez  robuste  ,  conveiie  en  'dessus  ,  un  peu  com- 
primé latéralement  ;  mandibule  supérieure  écbancrée  , 
droite  ou  un  peu  inclinée  vers  son  estrémiié  ;  l'inférieufc 
entière  ;  narines  oblongues ,  situées  près  du  caphtunn  ;  lan- 
gue pointue  ,  fendue  i  son  bout  ;  les  deuxième  ,  troisiètne  et 
quatrième  rémiges ,  les  plus  longues  de  toutes  ;  quatre  doigts , 
trois  devant ,  un  derrière  ;  les  extérieurs  réunis  à  leur  base. 
Je  ne  connois  gDère  quela  livrée  des  oiseaux  qui  composcDt 
celle  dîvisÎQn  ;  la  plupart  ont  été  présentés  comme  des  lan- 
garas,  mais  ils  m'ont  paraen  différer  assez  par  leurs  caractè- 
res pour  en  faire  un  groupe  particulier.  Tous  appartiennent 
à  l'Amérique  équinAxiale.    , 

Le  TACHYPaoKE, ARCHEVÊQUE,  Toeftyphoitus archiepùcopus, 
YieilL  ;  Tanagrii  archiepUcopus  ,  Desmarest;  pi.  de  t'^iï/où-a 
des  Tangaras  de  cet  auteur  ,  mâle  et  femelle.  Cet  oiseau  se 
rapproche  beaucoup  Ait.langara  éoêqve  ,  par  sa  forme  ,  et  par 
la  £sposition  générale  de  ses  couleurs;  mais  on  remarque 
>  e^tre  eus  des  différences  assez  prononcée^ ,  pour  que  ce 
savapt  natofaliste  les  ait  présentés  pour  deui  espèces  dis- 
tinctes. De  plus',  j'ai  cru  remarquer  que  le  bec  de  ces  deux 
oiseaux  étqit  Kssez  différent ,  pour  placer  celui  de  cet  article 
parmi  les  TACHYPHOVes.  lia  sept  pouces  environ  de  Ion- 
eueur  totale;  la  tête,  le  i-ou,et>la  poitrine  ,  d'un  violet  à  re- 
ïlets}gri s- ardoisés  ;  le  basrvenlre  et  le  croupion  ,  gris  ;  le  d.o» 
olivâtre  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  d'un 
brun  j)o!r,  et  bordées  de  vert  jaunâtre  ;  les  premières  blan- 
ches eu'detsons ,  et  noirâtres  à  leur  eilrémilé;  leurs  couver- 
tures supérieures,  d'un  jaune  doré  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs. 
T«l  est  le  mâle.  La  femelle  en  di&ére  par  une  taille  moins, 
grosse,  elle  est  d'un  gris-bmn  ,  avec  quelques  rellete  verts  en 
dessus  ;  d'uu  gris  cendré  ,  légèrement  leiol  de  violet  eo— 
dessous  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un  brun- 
noir  ,  et  bordées  à  l'eitérieiu*  de  vert  jaunâtre ,  tirant  un  peu 
aur  le  verl-d'eau;  lespeliles  couvertures  des  ailes  sont  d'un 
îaune  moins  vif  que  cfaez  le  mâle.  Le  chant  de  ce  Tacby- 
pbone  est  fort  et  assez  agréable  ;  mais  sa  phrase  est  courte. 
On  le  trouve  au  Brésil  et  au  Pérou. 

LeTACpTPHONE  HOUPPETTE,  Torhyphonui  crisialtu,  TJeill,; 
3*11(101^  rristoto,  Lath.  ;  pi.  enl.  deBulT.,»."  i)oi,£g.  3,  sous  le 
BOindç  too^ani  Ai^jEv  d^iaGu^^oBtf.Cet  ai aeau  asiv  pouces  trois, 
lignes  de  longueur  ;  les  plumes  du  dessus  de  la  t£tc  losgscs 
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Cteffil^Sjflrà'es'SDf  téfrwM,  âe  eonlém'omgée  snr le  som- 
met ,  et  forount  une  hiip^  lorsquie  l'oiseau  tes  rei}resae  ;  le» 
autres  parties  de  la  t^te ,  le  cou  «  )e  haut  du  dos ,  tes  phimes 
scapalâirea ,  lapoRrioe,  le  ventre,  le  dessous  des  ailes  et  de 
la  queue  ,  la  gorge  et  le  devaot  du  cou ,  d'un  noir  par;  le  ban 
du  dos  ,  le  croupioD  et  les  couvertures  SQpérleures  de  la 
queae  ,  d'un  fauve  clair  ;  une  tache  blanclie  sur  le  pli  des 
ailes  ;  les  pennes ,  celles  de  la  queue ,  les  pieds  et  les  ongles  , 
noirs. 

Un  oisean  de  cette  espice  est  figuré, pi.  enl.  de  Baffon,n.*  t, 
fin-  3  ,  sous  le  noiD  de  l^ngara  huppé  de  Q^etuie  :  il  diffère  da 
précédent ,  en  ce  qu'il  n'a  point  de  plumes  noires  sur  la  tfite, 
et  que  la  gorge  est  d'un  jaune  pâle  ;  de  pins ,  le  trait  blanc  du 
pK  de  l'aile  s'étend  jusqu'au  milieu  de  sa  longueur.  D'antres 
oiseaux  de  même  race  présentent  encore  quelles  dissem- 
blances; ils  ont  la  huppe  rayée  de  noir  et  d'ora»gé,  etviie 
tache  blanche  sur  les  plumes  scapulaires*,  d'antres  ont  le  bas* 
ventre  blanc. 

Un  individu  donné  pour  un  jeune  en  orae  par  M.  Desma- 
rest,  diffère  des  précédens  par  des  couleurs  inoins  vives  , 
et  par  sa  tête  qui  est  à  peine  marquée  d'nne  petite  tachs 
jaunâtre  ;  il  s'en  distingue  encore  en  ce  qoe  les  plumes  -du 
dos  et  du  ventre  sont  tes  unes  noires,  et  les  autres,  d'un  gns 
jannâtre  ;  que  ia  couleur  jaune  dn  bas  du  dos  eSt  légèrement 
teinte  d'olivâtre  ;  que  les  grandes  pennes  les  pins  extérieure^ 
des  ailes  et  de  la  quene  sont  d'un  ens-tdire  ;  en  ce  que  les 
épantettes  blanches  sont  i  peine  visibles  ;  qu'il  n'a  pas  de 
taches' jannâtres  sous  i'ajHe  ,  et  qu'enfin  ,.  une  bande  blanche 
descend  dti  bec  sur  les  côtés  du  cou  ,  et  iraVerseJe  bas  de  la 
gorge  en  formant  un  collier,  attribut  qu'on  ne  trouve  pas 
ehez  les  autres  ;  de  plus,  il  est  d'un  cinquième  plus  petit.  Oa  ' 
trouve  ces  oiseaui  à  Cayenne. 

-  Le  Tachyfhone  NOift  et  fauve,  -Tachyphonuadirhomelas,  , 
Vieill.  M.  Desmarest  appelle  cet  oiseau ,  dont  il  a  publié  la 
figure  dans  son  Histoire  des  Taitgaras ,  houppette  noire ,  et  Le 
présente  pour  une  variété  de  Va  houppette,  mais  je  ne  partage 
passon  opinion, attendu  qu'on  remarque  des  différences  ^ssex 
grandes  entre  cesoiseaux,pourprésumer  que  celui-ci  est  d'noe 
espèce  dbtincte ,  mais  cependant  voisine  de  l'autre.  ï^n  effet, 
outre  des  différeoces  dans  le  plumage  ,  il  est  plus  grand  ,  et 
il  n'a  point  de  huppe.  La  tête  est  totalement  d'un  noir  uni- 
fortne  très-foncé  ,  ainsi  que  le  dos  ,  le  ventre  ,  les  ailes  et  le 
dessus  de  la  queue  ,  dont  les  sis  pennes  les  plus  extérieure]! , 
en  entier,  et  le  dessous  de  toutes  les  autres,  sont  fauves  ;  une 
bande  de  cette  couleur  se  fait  remarquer  sur  chaque  c6té  dit 
corps ,  au-dessous  de  L'aUc ,  et  descend  jusqu'à  l'origine  de 
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cuisses  ;  une  ligne  de  U  mfime  teiate  pari  de  l'œil  ;  itateaS 
Bôr  les  cAtés  du  cou  ,  et  se  termine  i  la  base  de  l'aile  ;  une 
<ache  tilanche  est  sur  chaque  aile  en  forme  d'épaulette  ;  les, 
pieds  et  la  partie  supérieure  du  bec  sont  noirs  ;  l'inférieure 
est  jaune  à  sa  base ,  et  noire  >i  son  extrémité. 
Cet  oiseau  se  trouve  k  la  Guyane, 

Le  Tachyphone  leucoptère  ou  à  Épaulettes  blanches, 
Tachyphumts  kucoplerus  ,  Vieîll.  ;  Orùtlut  hucopUrus,  Laih.  ; 
.Taaagra  nigrrrîma  et  Oriolui  Uucopttras ,  Gm.  On  voit  par  la 
xyftonymie  ,  que  cet  oiseau  est  en  double  emploi  dans  la 
treizième  édition  du  Systema  naturce  de  Linn.  ;  il  en  est  de 
même  dans  le  Synopsis  de  Lalham ,  où  on  le  trouve  sous  les 
dénominations  de  wkiie  winged  oriaU  et  de  gujana  lânager  ; 
maisil  en  est  autrementdanssnniwiex.  Ces  méprises  viennent 
det^eque  Pennant  a  décrit  le  mâle  dans  son  Arct.  zoolog.  » 

,  comme  une  espèce  particulière  ,  sous  le  nom  de  cohke 
haclud  oriole,  parce  qu'on  l'a  rencontré  aux  environs  de  New- 
Yorck ,  dans  des  bandes  de  troupialu  commaiiAeun.  Le  mâle 

'  est  totalement  d'nn  noir  lustré  ,  à  l'exception  d'une  tache  qnî 
couvre  le  haut  de  chaque  aile,  en- dessus  et  en-dessous;  U 
couleur  noire  est  mate  sur  le  bec  et  les  pieds  ,  et  se  rembru- 
nit à  l'intérieur  des  pennes  alaires  et  caudales;  longueur, 
six  pouces  et  demi  environ.  La  femelle  est  rousSe ,  et  celle 
teinte  est  plus  foncée  en  dessus  qu'en  dessous.  Le  Takgarod 
figuré  sur  la  pi.  enl.  de  BufTon,  n.o  711  n'est  point  la  véri- 
table femelle  de  ce  tachyphone  ,  elle  appartient  à  une  espèce 
qui,  d'après  la  conformation  de  son  bec,  doit  être  classée 
dans  le  genre  balara  ;  c'est  pourquoi  Mauduy  t  me  paroft  très-~ 
foadé  à  dire  que  le  bec  du  mâle ,  et  celui  de  celte  prétendue 
femelle,  n'étoient  pas  tout-à-fait  de  la  même  forme.  J'ai 
^dopté  son  sentiment ,  parce  que  j'ai  va  plusieurs  individus 
de  1  espèce  de  cette  dernière ,  et  plusieurs  femelles  du  tfichy— 
phone  à  épauielles ,  ce  qui  m'a  mis  à  portée  de  les  comparer  les 
uns  aux  autres.  Le  jeune  ressemble  à  la  femelle.  On  trouve 
cette  espèce  à  Cayenne  ,  très-rarement  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  et  communément  au  Paraguay;  car,  je  crois, 
avec  M.  de  Azara  ,  que  son  tarda  m'gro  cobijas  biancas  (  trou- 
piale  noîr  à  couverlures  des  ailes  blanches),  appartient  à  la 
mâme  espèce  ,  quoiqu'il  lui  donne  un  pouce  de  plus  ;  mais  la 
taille  de  ces  oiseaux  varie  selon  les  localités  ;  car  ,  j'ai  sous 
ies  yeux  un  individu  qui  a  été  apporté  de  l'tle  de  la  Trinité,  et 
qui  estde  près  d'un  tiers  plu»  petit  que'celui  de  Cayenne.  Il 
diffère  encore  en  ce  que  ^on  plumage  est  plus  brillant  et  à 
reflels  verts.  Parmi  les  oiseaux  qu'on  rencontre  dans  cette 
tie ,  il  s'en  trouve  beaucoup  qui  sont  les  mêmes  qu'on  voit  k 


■'h,GotV^lc 


TAC  3% 

Cayenne,  maïs  presque  tons  âiffèrent  par  nne  taille  plus 
petite ,  et  par  des  couleurs  plua  éclatantes.  ' 

Le  Taciiyphone  palmiste  ,  Taehyphonus  paimdrum  , 
Vieil].;  Turduspalmarum,  Lath.;  pi.  cnl.  de  Buff.  ,  n."  SSg. 
Il  a  six  pouces  de  long^aeur ,  le  bec  et  le  dessus  de  la  tête  , 
noirs  ;  trois  taches  biaoches  sur  les  cdtés  de  celle-ci  ,  l'une 
près  du  front ,  l'autre  au  dessus  de  l'œil  ,  et  la  troisième  au 
dessous  ;  la  partie  supérieure  du  cou  et  la  poitrine,  cendrées; 
le  dns,  le  croupion,  les  plumes  scapulaires,  les  couvertures 
des  ailes  et  de  la  queue,  d'un  vert  d'olive  ;  la  gorge  et  le 
derant  du  cou  ,  blancs  ;  le  Tenlre  et  les  parties  inférieures 
d'un  ^ris  blanc  i  lés  ailes  pareilles  au  dos,  ainsi  que  la  queue; 
les  pieds  noirâtres.  Le  palmiste  à  lêie  noire ,  de  Brisson ,  est  le 
mâle,  et  ton palmiile  proprement  dit,  la  femelle  ;  celte  £e- 
metle  ne  diffère  qu'en  ce  que  le  sinciput  est  cendré  ,  et  que  le 
blanc  est  sale  sous  le  corps. 

Cette  espèce  ,  rare  à  la  Guyane,  est  commune  à  Saînt- 
Domingue  ;  elle  se  tient,  dans  cette  tle,  sur  les  buissons  hauts 
et  touffus;  elle  fréquente  aussi  les  bois  ,  et  ne  parolt  pa& 
marquer  de  préférence  pour  un  arbre  ,  plutôt  que  pour  un 
antre  i  peut-ilre  la  voit-oa  à  la  (luvane  sur  les  palmistes  ^ 
puisqu'on  lui  en  a  donné  le  nom.  Elle  se  nourrit  de  baies  et 
d'insecles.  , 

Le  Tachyphone  quadbigoioh  ,  Tackyphonus  ijuaâricolor  ,  '' 
Vicill.  Cet  oiseaodu  Brésil  est  noir  sur  le  front,  surlescâtés 
de  la  l^te,  les  ailes  et  la  queue;  blanc,  à  l'intérieur  des  pennes 
alaires  ;  jaune,  sur  les  longues  plumes  du  sommet  de  la  léte  , 
qui  peuvent  se  relever  en  forme  de  huppe  ,  lorsque  l'animal 
est  agité  de  quelques  passions;  de  la  mgme  couleur, mais  plus 
pâle,  sur  la  gorge  ,  et  sur  toutes  les  parties  mférieures  ;  d'un, 
cendré'Sombre,  >sur  les  jeues ,  les  cAlés  et  le  dessus  du  cou  ; 
le  bec  et  tes  pieds  sontbruns.  Taille  du  laekypkone  rouge. 

LeTACnYPBONE  aouGE  ,  Tachyphonus  ruber ,  Vieil!.  lia 
le  bec  d'un  brun  rougeâire  ,  les  pieds  de  la  même  teinte  ;  les 
plumes  du  sommet  de  la  tête  ,  longues  et  on  peu  eflilées  , 
que  l'oiseau  redresse  en  forme  de  huppe  ,  )orsc]u'il  est  agité. 
Les  plumes  du  milieu  de  cette  espèce  de  huppe  sont  d'un 
rouge-ponceau  ;  celles  des  calés,  d'un  rouge  un  peu  som- 
bre ,  lequel  est  la  couleur  de  toutes  les  parties  supérieures 
des  ailes  et  de  la  queue  ;  le  menton  et  la  gorge  sont  d'an 
rouge-poncead^  qui  prend  sur  tes  parties  postérieures  une 
nuance  un  peu  rosée  ,  particulièrement  sur  le  ventre,  qui 
s'éclaircit  sur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ,  et 
devient  sombre  sur  les  flancs-  Longueur  totale  ,  cinq  pouces 
sis  à  neuf  lignes  ;  grosseur  do  (angara  évêquc. 
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Cette  eipice  se  troiiTe  k  \'iU  de  la  Triait^. 

Le  TACHXFatmE  takgavio  ,  Tacttyphoma  baaarieiuis  i 
■Vieill.  \  Tanagra  liaaarietuù  ,  Lath.  ;  pi.  enl.  de  fiunon  , 
D."  710,  Cet  oiseau ,  qui  a  été  trouvé  à  Buénos-Ayres  y  par 
Commerson  ,  est  ainsi  Domm^  d'après  sca  couleurs  et  par 
coulraclion  de  taogara  violet.  Il  a  huit  pouces  de  loDgueur  ; 
lout  ie  plumage  d'uu  noir-vîoiel  ,  avec  cfcs  reflets  verts  sur 
les  ailles  et  la  ijueue  ;  une  petite  latbe  blanche  est  sous  le 
pli  de  l'aile  ;  le  bec  et  les  pennes  sont  noirs. 

La  femelle  a  la  léle  d'un  noir  luisant  comme  de  l'acier 
poli  ;  tout  le  reste  de  son  plumage  est  d'un  brun  uniforme  , 
avec  quelques  leinles  de'noîr  luisant  sur  le  dessus  du  corps 
et  sur  le  croupion. 

Le  Tacryphonevertetjauke,  Tarbyphonus  chloricUna, 
Viejil.  Il  est  de  la  taille  du  tachyphone  Uucopîire.  Tout  son 
plumage  est  vert  en-dessus ,  sur  les  ail^  et  la  queue  ;  d'un 

Emne  safraD  foncé  sur  toutes  les  parties  inférieures  ,  et  sur  le 
ord  eiteme  des  pennes  alairi^s  et  caudales  ;  le  bec  est 
brun,  et  le  tarse  rougeâlre.  On  le  trouve  au  Brésil,  d'où  il  a 
été  apporté  par  M.  de  Lalande  fils,  (v.) 

TACHYPORE,7acA)7jon«.  Genre  d'insectes  coléoptères 
de  la  famille  des  brachélylres,  établi  par  M.  (îravenborsl,  el 
qui  ne  diffère  de  celui  de  lachlne  de  cet  auteur  (  V.  ce  mot) 
ce  que  les  palpes  sont  terminés  en.  manière  d'alène. 
cius  associe  ces  insectes  aux  oxypares.  L'espèce  la  pins 
coanue.est  le  Taceiypore  CBavsOHÉLiNE  ,  Tachyponu  chryso- 
mdinus.  Il  est  convexe,  uni ,  luisant,  très-lisse  ,  glabre,  avec 
)a  base  des  antennes ,  le  corselet  et  les  pattes  d'un  roui  jan— 
nâtreet  les  élylres  d'un  rou ss lire  fauve  ;  leur  base  et  celle  de 
leur  bord  extérieur  sont  noires.  Il  est  très-commun  sous  les 
pierres  ,  les  mousses ,  les  feuilles  tombées  à  terre  ,  et  même 
sur  les  (leurs  et  Us  feuilles  des  arbres  \  fruits.  11  court  trèt- 
vite.  lies  mypores  nommes  par  Fabricins  ,  Itypnorum ,  abâ»- 
miaaliSf  anaiis,  cellaiïs,  bipustulatus,  sont  aussi  des  tacbypores. 
Ces  insectes  sont  tous  de  très-petite  taille.  (L.) 
TACHYSURE.  V.  Taschysuhe.  (b.) 
TA-CIM  et  LAN-TSAO,  Les  Cbinois  nomment  ainsi  la 
plante  qui  fournit  I'Indigo  ,  laâigoftra  tincUtria.  T.  Cbau— 

SKO-LA.  (LU,) 

TACKAH  ou  TAGAH.  Dans  différens dialectes  tartares, 
c'est  le  nom  du  Bkmeh.  (sesm.) 
TACLOVO.  ]Som  de  U  Tridacke,  dans  les  PhUippines. 
(B) 
'    T  ACON.  Une  des  appellations  des  jeunes  Sachons.  Cb.) 
TACONNET.  Nom  Tulgaire  du  Tussilage  ,  Tuaila^a. 
fatfara.  (DESM.) 
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TACOROTA.  F.  Taccada.  (LH.) 

TACOUROS.  Les  mds  de  foumUs  s'appellent  ainsi  aa 
Paraguay.  V.  ce  root,  (b.) 

TACSO  et  PURUPURU.  Selon  Joseph  de  Jiissien,  les 
PéruvieiM  donnent  ces  noms  à  deux  plantesi  analogues  aai 
grenadiltes  {passijhra').  Jassieu  en  a  fait  le  type  d'un  genre 
qu'il  avoit  d'abord  appelé  murucula  ,  puis  tarsoaia,  mais  quo 
les  botanistes  n'adoptent  pas  tous.  V.  ÏACSONiE.  (ln.) 

TACSONIË,'  Tarsùnia.  Genre  établi  atn  âépens  des 
Grehadilles,  mais  non  adopté  parles  botanistes.  Il  ren- 
ferme une  douzaine  d'espèces  caraetérisécs  par  leur  ta- 
Kce  très-grand  ,  tùbuleux  ,  et  dont  le  limbe  est  divisé  en 
dix  découpures  colorées,  (b.) 

TACT  ou  TOUCHER.  Sens  le  plus  universel  des  ani- 
maux ,  et  qui  s'eiercc  par  là  peau  considérée  comme  organe 
sensible.  V.  Toucher  et  Peaii.  (virey.) 

TADERI.  Nom  picard  du  Bruaot  proter.  (v.) 

T  AD  1 N.  C'est  la  nerila  lessellata  de  Gmelin.  V.  au  mot 

NÉaiTE.  (B.) 

TADORN  A.  Le  tadorne,  en  latin  de  nomenclatnre.  (s.) 

TADORNE.  V.  l'article  Carard,  pour  tous  les  oiseaut 
de  ce  nom.  (v.) 

T^CKFAT.  Nom  suédois  des  Patehes.  (desm.) 

T^DA.  Nom  latin  du  Piw  a  l'smceks.  Voya.  PiNiis  e( 
Teda.  (b.)  ' 

T^LPL  II  est  fait  menrion ,  dans  quelques  anciens  livres 
de  voyages,  d'un  petit  quadrupède  des  régions  septentrionales, 
appeIcia!//M,  et  qui  parott  être  la  Ma&te  ZIBELINE.^,  ce  mot. 

(S.) 

TjENIA  iver').  V.  au  mot  TÉWIA.  (B.) 

TjBENIA.  Poisson  du  genre  Cépole.  (ù.) 

T^NIANOTE ,  TanianotM.  Genre  de  poissons  iotrodiuit 
par  Lacépède  dans  la  division  des  Tboraciques.  Il  oiïre  pour 
caractères  :  un  ou  plusieurs  aiguillons  ,  et  point  de  dentelures 
aux  opercules  :  un  ou  point  de  barbillons  aux  mâchoires;  une 
nageoire  dorsale  étendue  depuis  l'enlre-deux  des  yeux  jusqu'à 
la  nageoire  de  la  queue  ,  ou  Irès-longue  et  composée  de  plus 


dp 


e  genre  r  _ 

KiANOTË  large  aAiE  ,  qui  a  quarante-huit  rayons  À  la  n 
geoire  du  dos  et  à  celle  de  l'anus  ;  la  couleur  générale  bleue  ; 
une  raie  longitudinale  noire  et  très-large  de  chaque  càté  du 
corps. Ou  le  pèche  dans  les  mecs  voisines  de  l'Ile-de-France. 
"  pi.  R.  9 ,  où  il  est  (guré. 

e  poissoD ,  qui  parvient  à  près  de  ^eux  pieds  de  long  «  a 
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deux  orifices  k  chaque  narine;  lesyeaxpea  éloignés;  les  écailles 
petites ,  rudes  et  dentelées  ;  un  seul  aiguillon  ii  la  pièY:e  pos- 
térieure de  chaqae  opercule  ;  les  nageoires  dorsale  et  pecto- 
rales iachées  de  brun  ;  la  caudale  fourchue,  avec  une  tache 
.  blanche  an  lobe  inférieur.  Quoiqu'il  ait  de  tris-petiles  dénis, 
il  vil ,  d'après  l'observation  de  Commerson  ,  de  coquillages 
et  de  coraui.  Sa  ctair  est  peu  agréable  an  goàt.  (b.) 

TJENIOÎDE  ,  Ttaùildes.  (>enre  de  poissons  établi  par 
Lacépëde  dans  la  division  des  Thohaciques.  Il  présente  pour 
caractères  i  une  nageoire  de  l'irnus  ;  des  nageoires  pectorales 
«n  forme  de  disque,  et  composées  d'un  grand  nombre  de 
rayons  ;  le  corps  et  U  queue  très-allongés  et  comprimés  ea 
forme  de  lame  ;  le  ventre  à  peu  près  de  la  longueur  de  la 
l£(e;  desécaillestrès-petitesidesyeuiâ  peine  visibles  ;  point 
de  nageoire  caudale. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce  que  Lacépède  a  reçue; 
de  Hermann,profi?sseor  à  StrasbourG;,et  à  laquelle  il  a  donné 
■on  nom.  On  ignore  sa  patriot  V.  pi.  R.  g ,  où  il  eit^oré. 

Son  corps  est  dépourvu  d'ecailfes  et  aplati  comme  celui 
des  CÉpoles.  Ses  yens  sont  si  petits  ,  qu^on  ne  peut  les  dis- 
tinguer qu'avec  beaucoup  de  peine,  ce  qui  lui  donne  quelques 
rapports  avec  les  ProtéS  et  les  Cécilies  f  V.  ces  mots.  )  ;  sa 
tète  ,  comme  taillée  k  facette ,  offre  trois  ou  quatre  barbil- 
lons à  l'ouverture  de  la  bouche  et  des  raies  blanchâtres  ;  on 
voit  des  taches  noires  sur  lea  nageoires  pectorale  et  anale,  (s.) 

T  JEMOÏD£S.FamilIe  de  poissons,  qui  rentre  danscelle 
appelée  Pétalosoues  par  Duméril.  (b.) 

TJENITIS,  ToMÙs.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Fougères,  établi  par  Schkuhr  pour  placer  deui^spèces  de 
Ftébides  ,  qni  s'écartent  des  antres. 

Les  caractères  de  ce  nouveau  genre  sont  :  ligne  de  fructi- 
fication aux  extrémités  des  feuilles  entre  la  grosse  nervure  et 
le  bord  \  point  d'enveloppe  aux  capsules. 

LiasPTÉKiOE  FOUBCdUE,  figurée  pi.  i4i  des  Fougères  d'Ame- 
tùfue  par  Plumier ,  sert  de  type  à  ce  genre.  (B.) 

TJERN ,  TËRNS.  Noms  quislgnifient  lac ,  et  donnés  par 
des  peuples  septentrionaux  ani  Hirondelles  de  mes.  (y.) 

TJETTING.  Nom  suédois  du  Moineau,  (v.) 

TAFALLIË,  tafallia.  Genre  de  plantes  de  la  dïoécie  mo- 
nadelpbie ,  dont  les  caractères  consistent  :  dans  les  (lenrs 
rnâles  ,  en  un  chaton  oblong ,  entouré  d'anthères  sessiles  , 
cunéiformes  et  imbriquées  ;  dans  les  fleurs  femelles ,  en  un 
chaton  ovale ,  charnu ,  portant  deux  à  quatre  fleur:,  à  trois  ou 
cin^  découpures  imbriquées  ;  le  fruitest  un  calice  propre,* 
peUt,  tridenlé  et  persistant,  un  ovaire  orale,  trigone,  mfé- 
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rîeiiF^  i  stigmate  sessUe  et  trigone;  ayant  chacun  nn  c6ne 
ovale  ,  cfaarDQ,  à  deox  on  quatre  semences  irigones. 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces  d'arbres  oad'arbrisseanK 
du  Pérou.  (B.) 

.TAFELSPATH  {Stuii,  KU^t., 'Kirsi.;  Schaalstein, 
"Werih  ;  Spath  en  lable,  Haiiy  ;  TabuIar-spaTy  James.)-  Subs- 
tance minérale  ,  lamelleose,  d'un  gris  jaunâtre  ou  d'un  blanc 
rosaire.  Elle  ne  forme  point  de  cristaux  isolés,  mais  des  masses 
composées  de  prismes  entrelacés  ou  épars  dans  la  gangue  ,  et 
en  mélange  avec  d'autres  substances.  La  variété  prismatique 
se  laisse  cliver  dans  le  sens  d'un  prisme  droit  à  quatre  pans  , 
'  et  donne  des  lames  4  surface  brillante  ;  sa  cassure  est  cepen- 
dant un  peu  fibreuse.  Ses  fragmens  rayent  forlemeot  le  ver^, 
et  sont  transparens  ou  translucides.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  a, 85  on  3,86.  Elle  est  fusible ,  au  chalumeau,  en  verre 
blanc.  Klaproib  en  a  retiré  par  l'analyse  : 


Chaui  « {iS 

Eau 5 


On  l'a  trouvée  1  Orawitza,  dans  le  Bannal  de  Temesvrar; 
elle  y  est  auociée  à  la  grammatile  ou  amphibole  blanchâtre , 
àl'actinote  on  amphibole  vert  translucide,  et  au  cuivre  py- 
riteox  panaché. 

La  variété  d'un  gris  jaunâtre  est  plus  friable ,  striée,  pres- 
que opaque,  disséminée  par  petites  parlies  et  enveloppée  par 
de  la  chaux  carbonatëe  ,  lamelleuse  ,  bleuâtre  ,  qui  contient 
aussi  des  cristaui  de  grenat  quelquefois  assez  gros.  Cette 
variété ,  qui  est  presque  la  seule  connue  dans  les  cabinets 
de  minéralogie  de  Paris  ,  se  trouve ,  m£me  province ,  dans 
le  Dognasca. 

M.  Brocchi  rapporte  à  la  première  variété,  et  très-proba- 
blement avec  raison,  cette  substance  rosée, lamelleuse,  qu'on 
trouve  dans  la  lave  de  Capo  di  Bove,  dont  nous  avons  parlé 
à  l'article  Méionite  ,  e(  que  nous  avons  proposé  de  nom- 
mer mollastoniie.  M.  Laugîer,  qui  a  bien  voulu  en  faire 
l'analyse  ,  y  a  trouvé  exactement  les  mêmes  principes  que 
Klaproih  indique  dans  le  tafeispath -,  en  outre,  nous  avona 
eu  occasion  de  voir  depuis  un  échantillon  du  tafeispath  rose 
en  prismes  de  la  longueur  et  de  la  grosseur  du  doigt ,  et  sa 
comparaison  avec  le  wollastonite  nous  a  paru  devoi»  les 
faire  réiiair  et  nous  faire  persister  à  donner ,  pour  forme  pri- 
mitive ,  le  prisme  droit  k  base  carrée  ou  à  peu  près ,  et  non 
pas  le  rhomboïde,  conune  le  prétend  M.  Sowerby,  d'après 
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M.  LéYt»  {  VoyetEM&:  iHinétat ,  ^I.  lag.  Lapis  ax^iomuay 
En  adoptant  ce  rapprochement ,  il  est  coDTcnable  aussi  d'à- 
bsodoiDcr  des  noms  qni ,  conroe  cem  âc  tafeispatfa  el  de 
schaalstan ,  peuvent  aonrenir  i  beaucoup  de  pierres  trés^dïf- 
férentes  ;  noas  Icar  substituerons  celui  de  toolastoiûte.  V.  ce 
mol  et  HiioMTE. 

ÏA  variété  gris-jannitre  est  tenire ,  Griafale  ;  en  la  grattant 
avec  ane  pointe  de  fer,  dans  l'obscnrité  ,  elle  est  phospho- 
rescente. Alise  dans  l'acide  nitrique  ^  elle  T  Tait  eOerresoence 
pendant  an  instant ,  et  ensuite  elle  s'y  ^^ise  en  grains  qui 
restent  an  fond  de  la  liqueur.  M.  HaUy  y  a  reconnu  des  joints  - 
natarels  très-sensibles  parallèlement  anx  pads  dW  prisme 

3 ni  lui  a  paru  rhombcSdal  et  qai  offre  ^es  indices  de  lames 
ans  le  sens  des  deax  diagonales  de  sa  coupe  transversale. 
H-  Hatly  a  entrer»  en  outre  des  joints  obliques  à  t'aie ,  qui 
naissent  sur  deux  arCtes  longitndinaFement  opposées  ;  on  en  ' 
cite    des   cristaux  hexaèdres,    prismatiques    et   tabulaires. 

TAFELSPATH  d'Estner.  C'est,  d»oD,  nne  variété 
A'ampbiiok  grammatile.  Le.TAFELSPATU  de  Gerhard  est  une 
variété  de  la  baryte  sulfatée  irapéiitime ,  à  bords  amndîs.:  ('■ï'-) 

TAFFETAS.  C'est  le  coma  Udipa  de  Linnteus.  f.  au  mot 

CâNE.  (B.) 

T  AFFU.  Le  Tatoo  est  désigne ,  sous  le  nom  «te  Uifit,  dans   - 
le  Voyaee  de  Duret  aux  Indes  oecîdentales.  V.  Tatoo.  (s.) 

TAFiA.  On  nomme  ainsi ,  à  Saint-Domingue  et  dans  les 
antres  fies  françaises  de  l'Amérique,  l'eau-de-viè  qu'on  retire 
des  écumes  et  des  gros  sirops  dn  sncre  de  cannes.  Les  Anglais 
donnent  i  cette  liqueur  le  nom  de  RuK.  V.  ce  mol  et  l'ariicle 
Cahne  a  sucbe.  (d.) 
■  TAFON.  Coquille  dn  genre  Volute.  (i.> 

TAGAC.  Le  CïRNE  porte  ce  nom  a  l'île  de  Lnçon,  Pane 
des  Philippines,  (s.) 

TAGADI.  La  pt^^  représentée  sons  ce  nom ,  pi.  4g  da 
vol.  13  du  Jardin  do  JVIalabar ,  par  fthéede  ,  est  ane  graine 
qu'on  rapporte  k  Vischiemum  mulioum,  L.  (LN.) 

TAGAH,  r.  ÏACKAB.  (niOM.) 

TAGAL.  C'est  le  soienstnattabiSflÀnn.  F.  au  nwt  Solen. 

(B.) 

TAGAROT.  Sorte  de  Faocon  osiié  ponr  1»  chasse  du 
vol ,  sous  les  Valois.  J'ignore  son  n«m  scientifique.  (B.) 
ÏAGAROT.  Kom  catalan  du  Hobrkau  (t.) 
TAGENARIOS  et  TAGINARL  Noms  corrompus  de 
celui  d'a»afiu,  lesquels,  selo»G«saer,  se  Usent  dans  Syl- 
VaticQS.  V.  AlTA6A5.  ^s.) 

.  TAGENIE ,  2ii^j«iu«.  Geore  d'insectes  de  l^ordre  dM 
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coléoptères ,  seci^oa  4es  hétéromÂres ,  famille  des  mélaso- 
mes,  triba  des  Mapsides. 

H.  Lalreille  ,  en  «éparant  ce  genre  de  celai  des  alu's  ,  lui 
assigne  le^  caractères  suïrans:  anlennei  flliiorines  ;  à  articles 
grenus;  les  deuiiime  ettroUièoie  ud  penpluïlones,  presque 
égaux;  le  dernier  un  peuplas  petit,  globuleux;  lèvre  supé- 
rieure apparente  ;  mandibules  petite^;  palpes  filiformes  ;  les 
maxillaires  assez  avancés  ,  arec  le  dernier  article  ovalaire  , 
tronqué  ;  ganache  carrée  ;  corps  oblong  ;  tète  et  corselet  plus 
étroits;  téle  grande,  en  carré  long;  corselet  figuré  de  même; 
abdomen  oraiaîre  ;    jambes  sans  épines  on  à  épines  trè»- 

E élites.  M  LatfeiUe  cite  ponr  exemple  VaihfiUfônnù  de  Fa- 
ricius  ,  qui  avoit  déjà  été  désigné  par  Herbst ,  sous  le  noin 
de  sltnosis  anguslaUi. 

Cette  tagénie  est  étroite ,  allongée  ,  ponctuée  ,  noire  ,  avec 
les  antennes  et  les  pattes  d'un  noir-bran.  Sa  tête  est  allon- 
gée; son  corselet  est  en  carré  long ,  un  peu  réti'éct  postérieu- 
rement, étroit.  Ses  élytres  ont  des  lignes  ponctuées.  On  le  . 
trouve  aux  environs  de  luonlpellicr ,  en  Italie  et  en  Barbarie. 
Les  mêmes  contrées  oflrent  une  antre  espace  (Trtinufa')^ 
très-Toisine  de  la  nrécédeoie,  naais  constamment  plus^elile', 
arec  le  corselet  puis  étroit  et  cylindrique,  (o.) 

TAGERA.  Plusieurs  plantes  portent  ce   nOm  an  >XaIa~ 

.   bar ,-  el  particulièrement  des  espèces  de  caasia.  Il  n'est  pas 

constant  que  le  véritable  logera ,  qui  est  figuré  dans  Bhéede  , 

Malab.  3  ,  tab.  5a,  soit  le  caasia  logera,  Linn.  ,    ou  calippîng 

des  Ceyianais. 

Le  A^e//ùi-r(^raâeRhëede(«<i/.  6,  pi  9-10),  est  rap- 
porté au  ciLMiaorio^ncwu  ,  Vahl;  et  le^niuun  tagera  (pi  5a]^ 
au  casu'a  sophera,  L,  Il  y  a  encore  le  kaitu  tagera  (  9,  pi.  3o), 
qu'on  croît  Être  Vin^gofera  hintita ,  Linn. ,  mal  figaré.  (lm.) 

TAGET  ,  Tageles.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésîe  po- 
lygamie superflue  et  de  la  famille, des  corymbifôrcs ,  dont  les 
caractères  consistent  :  en  un  calice  monophylle  ,  tubuleux  i 
denté  à  son  limbe;  ^n  un  réceptacle  nu,  portant  en  son  disque 
des  Benrons  bennaphrodites  ,  et  i  sa  circonférence  quelqueà 
demi-BeurOus  très-larges,  femelles  fertiles;  en  des  semences 
garnies  de  cinq.joiçs  persistantes. 

Ce  genre,  dont  le  DlGLOSS£  de  H.  Cassini  et  le  BoÉBÈRC 
de  Michaùi  (  DïSSODIE  ,  Cavanille  )  se  rapprocbent  beau- 
coup ,  renferme  des  plantes  annuelles  à  feuilles  opposée?, 
ailées,  ponctuées,  et  à  fleurs  terminales  sujettes  k  devenii* 
doubles.  On  en  compte  nue  douzaine  d'espèces  ,  toutes  an- 
nuelles ,  originaires  de  l'Amérique  méridjohale ,  et  toutes 
répandant  une  odeur  forte  dans  la  chaleur  ou  lorsqu'on  les 
Croisse.  Deux  de  ces  espaces  sont. cultivées  depniè  long-temps, 


-ii,Gi:h)(^Iv: 


36»      .  T  A  I 

FUccourI  (  Vvfa^ ,  pag.  t65  ).  Ce  voyageor  s'est  btfnté  ) 
dire  que  le  cri  du  lahie  semble  articuler  son  nom  ,  et  que  ses 
ailes,  sOii*bec  et  ses  pieâs  sont  noirs,  (s.) 

TA-HOAM  et  TAY  -  HOANG.  Noms  donnés,  ea 
CbiDCt  À  Ta  rhubarbe  (  A/wujn  iar£anifn  ,  L.):  on  nomme 
sossî  lnhornn  la  rhubarbe  palmée  (  r/itam  palmatam,  L.  ).  La 

fremière  est  «ullivée  dans  beaucoup  de  lieux  de  la  Cliine; 
autre  ne  se  trouve  que  dans  le  nord  de  cet  empire  ,  en-deçi 
et  au-delà  de  la  fameuse  maraille.  (ln.) 

ÏAHON.  f'.ÏAOH.Cs.) 

TAHUA.  V.  Papeoai.tatooa,  i  l'aritcle  Perroquet, 
pae.33t.  (v.) 

TAI.  Les  'f  ariares  «lonneot  ce  nom  au  Poulain  od  jeune  • 
Cbeval.  (dsskO 

TAI  ou  RAUAS.  ISoms  languedociens  du  BLAiRbAu  on 
TAiSâON.  (deshO 

TAIBASCHTA.  Dans  la  colonie,  des  Samoyèdes  ,  éta- 
blie sur  les  monts  Sa}aniens ,  en  Sibérie.,  c^est  te  nom  du 
PlKA.  V.  ce  mot  (DESM.) 

TAIBI.  V.  Taubi.  (dmm.) 

TAÏBU.  Nom  qae  les  naturels  de  la  Guyane  donnent 
à  Yakouthi ,  rongeur  dn  genre  Agouti.  V.  ce  mot.  (desm.) 

TAlBOA.  Poisson  du  genre  Gobie,  que  Lacépëde  a 
placé  dans  son  genre  GoBiOHoav.  (b.) 

TAllBI ,  de  Marcgrave.  C'est  le  sarigue  ï  longs  poils, 
de  fiuËCon, 'OuXiDELPHE  A  OREILLES  BICOLORES.  D'Azara 
assure  que  ce*nom  brasilien  doit  s'écrire  et  se  prononcer 
iifiibi,  mot  qui,  dans  la  langue  Aa  Brésil,  signifie  pàxr 
comme  s'il pieuvoU.  V.  Tarlicle  Didelphe.  (desh.) 
-  TAI-KAM.  Espèce  de  hMlita  {Fui} gala  gianuratit')  qui 
croît  en  Chine ,  dans  les  lieux  incultes ,  aua  environs  de 
Canton,  (ln.) 

TAl-LAI-THATJ.  Nom  âpaaé,  ta  Cbine ,  i  une  espèce 
de  (ioçET  (  Anim  estideptum ,  L.  ) ,  qu'on  y  cultive  et  qa'oo 
y  mawe.  (ln.) 

TAILLIS.  On  appelle  ainsi  une  cerUÏoe  étendue  de.ier- 
rain  couvert  de  bois  que  l'on  couge  par  le  pied ,  ou  de  temps 
en- temps,  ou  à  des  époques  fixËea,  au  dessous  de  l'âge  de 
quarante  ans.  V.  k  l'aiticle  Bois.(d.) 

■  TAILLE-PRÉ.  Nom  vulgaire  de  la  Coubtilière  ou 
Taupe  grillon,  (oesm.) 

TAIMEML  Nom  de  là  T^u'te  saumokée,  en  Sibérie. 

■  TAIRA  ou  TaVRA.  Quadrupède  carnasiier,  »oism  de» 
AlABTits,  et  qui  appartient  au  genre  Glouton.  V.  ce  mol- 

(besm.) 
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TAlKAGt.Espice  d'Huîï'ftS  k  peFles,qai  vit  Aaas  les  mer* 
ia  Japnn.  (b.) 

TAIRI;  y.  OoATiRiouAou.  (s.) 

TAISSON.  Nom  du  Blaibeau  ,  en  vieax  français.  V.  ce 
mol.  (desh.) 

TAISSONNIERO.  Daos  le  midi  de  la  France,  on  donne 
ce  nom  an  terrier  du  Blaireau,  (desu.) 

TAIT.  L'uD  des  noms  vulgaires  de  la  CouttTii.uÈiijB; 

(DESH.) 

TAlT-SOtT.  r.  CouLicoD  tait-soo.  (v.) 

TAiTULA.  Nom  spécifique  d'une  espèce  de  j$t)Iauoibs 

(  Datwtt  lalula  ,  L.  ).  (LH.) 
TAJAÇU.  r.  Pécari,  (s.) 
TAJARA.  Nom  arabe  d'une  Raie,  (b.) 
TAJASSOU  ou  TAJOUSSOU.  V,  Pécari  (s.) 

~    TAJOVA    {DiabtAus    tt^ovaiuciu,    de  Séba).    C'est  1# 

Pangolin,  (desjh.) 

TAKAH.  C'est ,  en  Tarlarïe ,  le  nom  da  MoutoN-  (s.) 
TAKAII-1  Nom  de  pays  Au  Gecko  GLakdvlecx.  (s  )  ' 
TAK  AMAKA.  Arbre  régineuS  de  Madagascar ,  qu'on  col- 

tive  à  r Ile-de-France.  C'est  probablement  un  PlN,  (b.) 
TAKAM  \KA  FAUX  ou  Baume  focot.  V.  à  l'article 

PEUPLItH.  (LS.) 

TAKAKANGAT.    Les  Japonais    donnent   ce  nom   a# 

Çauhis  (  Cyprea  awiuta ,  Linn.  ).  (b.) 

TA-KIO-HOA,  Les  Chinois  nomment  ainsi  le  CflRT- 
SAKTHËHE  DES  Indes  (CArfianfAfniuin  i/uJ^cunt).  F.  Dai-Cuc. 

(EN.) 

TAKJA.  Les  Tariares  Mongooz  nomment  ainsi  le  BoD- 
çuETiN.  V.  Chèvre.  (nESM.) 

TAKO.  Nom  des  Étoiles  de  uer  ,  au  Japon,  (b.)' 

TAKOURAVES.     Vojti  à   l'article    Jade    béphrit*. 

TAKYDROME,  Ti^ydnno'i.'OxiAai,  dans  son  'rableaii 
des  Reptiles,  faisant  partie  4"  Bu^h,  édition  de  Sonntni  ,  a 
donné  ce  nom  à  un  g<?ore  qu'il  a  établi  aui  dépens  des  lézards 
de  Brdngniart.  Ce  genre  ofîre  pour  caractères:  un  corps  long, 
mince  ,  cylindrique  et  rerticillé  ,  ainsi  que  la  queue  ,  qui  est 
trés-loDgiie  ;  un  col  étranglé  en  dessous  par  un  collier  écail- 
leux;  une  langue  longue,  extensible  et  foutcbue;  une  tête 
allongée  ,  amincie,  à  qOatre  calés,  et  couverte,  en  dessus, 
de  plaques  peu  nombreuses;  quatre  pieds  allongés,  pea 
disians,  à  cinq  doîgU  séparés,  minces  et  onguiculés;  une 
rangée  de  grains ,  au  plutôt  4^  très-petites  vésicules  poreuse* 
souf'  chaque  cuisse. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  ,  qui  sont  le  ÏA}txo4fl9W 
xit-xii.  24 
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Bfttm  A  QUATRE  RAIES  et  le  Taktdeohe  nacré  a  six  haies. 
Ce  dernier  est  fisaré  pL  3<)  <le  V Histoire  naturelle  des  Reptiles  , 
faisant  suite  au  Buffon,  ëàïtion  deSonnini.  On  ignore  leur^ 
pays  natal  ;  mais  une  note  indiqae  qu'ils  courent  avec  nne 
vitesse  estrime. 

J'ai  TO  dans  le  cabinet  de  l'ancienne  académie  de  Dijon 
on  lézard  qai ,  autant  qae  je  pais  m'en  soutenir ,  deroit  ap- 
partenir à  ce  genre ,  et  former  nne  espèce  distincie  ;  car  il 
avoit  la  queue  eicessivement  longue,  et  point  de  bandes 
lonsiludinales.  (s.) 

TALA.  Hennann  donne  ce  nom  i  la  Casse  thore  ,  Cas- 
âa  thora  ,  L.  (B.) 

TALA  d'Arien.  Il  parott  que  le  fruit  ainsi  nommé ,  est  le 
même  que  le  pala  de  Pline,  y.  Pala.  (ln.) 

TALABONG.  Nom  du  Hérom  blanc  aui  Philippines  ^ 
selon  François  Camel.  (s.) 

TALABRENO  ou  BLANDO.  Noms  languedociens  de  la 
Salahahure  terrestre,  ^desh.) 

TALADIO.  Plante  virace  des  marais  de  Madagascar, 
avec  laquelle  on  leint  eu  noir  dans  cette  tie.  J'ignore  à  quel 
genre  elle  appartient,  (s.) 

TALA&AHA.  Dans  le  langage  des  Cingaliens ,  dans  U 
presqutle  de  l'Iod^  ,  ce  nom  indique  le  palmier  que  les  bo- 
tanistes désignent  par  eorypha  umbraculi/avt ,  L.  (m.) 

TALAGASdesCeylanais.  C'est  le  palmier  qui, sur  la  côte 
du  Malabar,  est  appelé  CoDbA-PAMA  {Corypha  umbraoïU- 
fera .  L.  )  fin.) 

TALAH.  Nom  que ,  suivant  Chardin ,  l'on  donne  ,  en 
Perse,  à  un  grand  oiseau,  vraisemblablement  !'«£».  V.  Tan- 
tale, (s,) 

TALAÏ  ou  TOLAÏ".  Espèce  de  rongeur  du  genre  Liètre. 
y.  ce  mot.  (DESM.) 

TALAlNA  des  Brames.  C'est  V aitasinga  A.tLi  Malabares, 
CBbéede  ,  Mal.  4i  tab.  4^>,  qui  est  le  CKtatia  ovata^ 
Willd. ,  ou  anaeînga  oitata  ,  Lk.  V.  Anavihgue.  (ln.) 

TALA-NELI.  Nom  malabare  d'une  espèce  de  liseron 

,    figurée  dans  Rhéede  (Mal.  ti  ,  tab.  55  ).  C'est  \f  cali-valli 

des  Brames.  Linnaeus,  Willdenovr  ,  etc. ,  le  rapportent  au 

comiohutus  meàtum ,  L.  ;  et  M.  de   Jassieu ,    au  conoolouba 

hasialus.  (ln.) 

TALAO.  <<  Cet  oiseau ,  dit  Séba,  a  te  plumage  joliment 
mélangé  de  vert  pâle,  de  noir  , 'de  jaune  et  de  blanc;  les  plu- 
mes de  la  lëte  et  de  la  poitrine  très-agréablement  ombrées  de 
Tcrt  pâle  et  de  noir  ;  le  bec ,  les  pieds  et  les  doigts  d'un  noir 
de  paix.  1  La  description  de  ce  talao  ne  peut  convenir ,  dit 
^^iÔ»n  i  au  itpUcolor^  auquel  Bràson  et  les  méthodistes  mo-; 
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tlernes  rapportral  ietalao.  De  plas,  il  n'en  a  pas  les  habî- 
ludes.  (v.l 

TALAPIOT.  y.  l'àrlicle  PicrroLE.  (v.) 

TALAPOIN.  Espèce  de  singe  décrite  par  Buffon  ,  et  qni 
apparrieni  au  genre  dtstjUEKÔNS.  ^  c*^  mot- (desm  )  ' 

TALARIDE.  C'est,  à  Malle.  1  CEdicnème.  (s.) 

T\LASI.  Graine  ôe  l'Inile  ,  dont  rertaiqs  fakirs  font 
des  colliiTS  qui  les  dlslingiicnt  des  autres,  (b.) 

TALATAMADO.  Nom  Lranie  du  po/mj>r  que  les  habi- 
tans  du  Malabar  nommeai  CaRimpana.  f.  ce  inni.(L«.) 

TALAUWE,  Talauma.  Genre  de  plantes  éiahli  par  Jos- 
siea  ,  pour  placer  teMACMOLiER  de  Plumier.  Les  (leurs  de  cet 
arbre ,  qui  esl  fort  rare  à  Saint  Domingiie  et  (les  voisines  > 
sont  très-odorantes  ,  et  entrent  dans  la  composition  d'une 
des  excellentes  liqueurs  des  Iles.  Jussleu  a  donné  pour'ca- 
ractères  à  ce  genre  :  calice  de  trois  folioles  pétaloïdes;  corolle 
-  de  neuf  à-  douze  pétales  ;  un  grand  nombre  d  élamines  ; 
ovaires>tfe^^onibreu:(  ;  fruil  eurône,  composé  de  beau- 
coup de,';tan^les  coillenant  chacune  deux  semences,'  atta- 
chées à  tin  Rlameni  ,    dont  une  avorte  presque  toujours.  (8.) 

TALC  (  Talk ,  Wern.  ;  Talc,  James.  ).  te  talc  est  une 
pierre  magnésienne,  très  onctueuse ,  qo!  tient  le  mlliei^ 
entre  le  mica  et  la  sléatile  ;  il  a.  ta  structure  feuilletée  ba 
lamelteuse  de  la  première  dg  .ces  .substances,  et  l'oncluO' 
silé  de  la  seconde.  Kous  reviendrons  ,  à  la  fin  de  cet  article, 
£ur  les  substances  qu'on  lui  a  réunies.' 

Le  talc  laisse  des.  traces  grises  ,  lorsqu'on  le  frotte  sur  une 
étoffe  ou  seulement  entre  les  doigts  ,  ce  qni  prouve  qu'il  est 
trèa-tendre;  et,  en  effet,  on  le  raye  très-facilement  arec 
l'ongle  ,  et  ses  lames  s'exfblieni  très-aisément;  eltes  sont 
.flexibles  ,  mais  non  pas  élastiques  comme  celles  du  mica.  Il 
est  ordinairtrment  blanc,  oi»  de  diverses  teiâtes  A*  vert  on 
de  bleultre,  et  ses  lames  sont  translucides  ou  même  trans- 
parentes. Lorsqu'on  frotte  de  la  réiiine  avec  du  talc,  elle 
acquiert  l'étaslicllé  riirée  ;  ce  caractère  peut  servir  à  distin- 
guer le  talc  de  plusieurs  autres  substances  onctueuses  an 
toucher  et  lainelleuses  ,  inaîs  îl  est  difficile  à  nbserver, 
parce  que  le  laïc  est  rarement  Irès-pur. 

La  pesanteur  spécifique  du  taie  rarie  entre  3,69  et  3,g8. 
Lorsqu'on  essaye  cette  substance  au  chalumeau,  elle  blan- 
chit , d'abord  ,  puis  fond  ,  mais  avec  difficulté',  en  un  -émail 
globuleux,  blanc  mat,  quelquefois  brunâtre  et  demi-trani-r 
parent. 

Le  talc  est  composé  des  principe*  suivans  : 
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1  et  3.  Analyses  du  talc  compacte  écaillenx ,  ^ît  craïe  de 
BriaDçon ,  par  VaaqueliD  ;  3.  Analyse  du  talc  écailleiix  da 
Saînt-Gothard ,  par  Klaproth. 

Ces  trois  analyces  appartieDnent  réellement  au  talc.  On 
ae  saurpit  être  porte  à  considérer  celte  substance  comme  an 
composé  de  potassium  avec  une  triple  base.  £n  effet  la  po- 
tauc  D^a  été  indiquée  que  parKIaproth  et  par  une  seule  ana- 
lyse. Nous  avons  va  aussi ,  aux  art.  Stéatite  et  CeLoatTE  , 
que  ces  substances  contiennent  quelquefois  ^«yla . potasse. 
Ces  difTérences  ,  que  nous  conaidéross  comaieZdes  anoma- 
lies ,  ne  proavei;oient-elle5  pas  que  la  chimie  T-^  .elle  seult  , 
ne  peut  servir,  en  minéralogie,  de  base  à  un;  cUssi6  cation 
fixe  et  correcte,  comme  le  désïreroienl  les  chimistes  partisans 
des  proportions  définîesPLa  classe  des  pierres  en  offre  nom- 
bre de  preuves  ;  citons  seulement  les  tourmalines. 

Nous  diviserons  le  talc  en  quatre  variétés  : 

I.  Le  talc  la  me  lieux  ; 

3,  Le  talc  compacte  ; 

3.  Le  talc  prismatique  ; 

4.  Le  talc  terreux. 

I.  Talc  làhelleux  (  TaicumyMicaiu,  lameUts  subpelluciâis, 
fiexis,  Wall.;  Gemàaer  tak ,  W«m.  ;  Common  to/c,  James.; 
Talc  hexagonal  at  iaotînaire,  HaUy  ).  XjC  .talc  lamelleus  est 
xeiuî  qui  se  présente  en  cristaux  ou  en  grandes  lames  ,  dïrer- 
tement  entrelaciées.  Il  est  spécifiquement  plus  léger  que  le 
talc  compacte;  sa  pesanteur  est  de  9,69  1  3*791  d'apr&s 
Klaproth. 

I.*  Le  Taie  heBogontl ,  c'est  celui  qui  se  présenta  en  petits 
cristaux  ,  réguliers ,  hexagones,  lamelliforroes ,  implantés  de 
ctiamp'sur  lear  gangue ,  et  s'imbriqnant  quelquefois  comme 
les  tniles  des  toits. 

H.  HaUy  donne  pour  forme  primitive  du  talc  hexagonal  « 
-le  prisme  droit  à  base  rhombe  ,  de  lao  et  Go  degrés. 

Cette  variété  n'est  pas  toujours  régulière  ;  le  plus  souvent 
le  tranchant  des  cristaux  est  arroàdî.  Le  talc  cristalliié  est 
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rare  ;  la  Corse  en  efiire  it  htaaxf^aapts ,  maii  le  peu  At 

dareté  de  cette  subsUnee  détruit  bientôt  la  fratcheur  dei 
cristaux  ;  on  en  a  trouvé  éfalement  au  Saiut-Gothard  ,  en; 
Tyrol  et  en  Snède  ;  sa  conlear  habituelle  est  le  vert. 

a."  Le  Taievermi/orme.  Celui-ci  est  en  petits  prismes,  rac- 
courcis on  grêles  et  flexoeux  ;  ils  sont  taotdt  d'un  vert-grisâ- 
tre et  translucide  ,  tantôt  d'un  vert  sombre.  On  Texfoli» 
aisément ,  et  l'on  a  alors  des  lames  transparentes.  Celle  va- 
riété ,  que  quelques  minéralogistes  ont  considérée  comme  de 
la  cblorite  cristallisée ,  ne  diffère  point ,  par  sa  forme,  du' 
talc  hexagonal  ;  elle  est  très-commune  en  Piémont ,  dans  la 
vallée  di'AIIa  ;  elle  y  est  associée  au  pyroxènc  diopside  ,  ait 

Ëenal ,  etc.  An  Simplon  ,  et  dans  d  autres  parties  du  Va- 
is et  du  Saint  Gothard  ,  elle  se  présente  en  cristaux  vert- 
bruns  ,  avec  le  feldspath  adulaire  ,  le  titane  sïlieéo- calcaire,. 
le  titane  oxydé  ,  la  cbaui  phosphatée  ,  etc. 

3."  Le  Talc  coBloumé.  Celui-ci  n'est  autre  que  le  précé- 
dent,  dontles  prismes  se  sont  contournés  en  rond,  et  for^ 
ment  de  petites  sphères  on  mamelons  avec  des  arêtes  cir-  ~ 
culaires  ;  la  prehnite  et  le  plomb  phosphaté  offrent  la  même 
forme.  Cette  variété  se  trouve  avec  la  précédente  et  dans  It^ 
mêmes  localités. 

'  i-'  Le  Talc  étoile.  Dans  celte  variété,  les  laines  crislalHséeft- 
se  sont  groupées  vers  un  centre  commun ,  et  forment  ainsi. 
des  nœuds  étoiles.  Ce  talc  se  reaeontre  principalement  dans- 
la  serpentine ,  dans  les  schistes,  etdansles  rocbes magné- 
ûennes  ;  la  dolomie  du  Saint- Gothard  en  présente  qm  est' 
d'an  beau  blanc  ;  les  serpentines  du  Tyrol  et-celles  de  Corsjfr 
en  ofirent  q^ui  est  verl. 

t  5*.  Le  T'a/!: /Mffinai're  est  en  grandes  lames  flexuenses.  bril- 
lantes, tantôt  solitaires,  comme  d'ans  la  serpentine  du  Tyrol: 
ou  dans  celle  duTaberg,eB  Suède;  tantôt  réunies  en  masses 
et  entrelacées.,  comme  dans  te  Laïc  laminaire  du  Zillertball 
et  de  l'Oberwald,  en  Tyrol ,  commun  dans  nos  eoliedioDS^ 
et  qu'on  reoonnoit  à  sa  coulfeor  vert-pomme  ,  plus  ou  moJna 
foncée. 

Dans  la  dolomie  du  Saint-Gothard  oa  en  observe  ane 
«arîéié  blanche ,  nacrée ,  limpide ,  qui  a  beaucoup  de  res- 
semblance avec  la  magnésie  hydratée  de  Neve-Haven ,  dans 
le  Connecttcut  ;  il  est  même  k  croire  que  l'on  reconnottrft 
pour  magnésie  hydratée,  quelques  variétés  de  taie  lami- 
naire. 

6.**  Talc  ra£è  ou  sirté.  Ce  talc  n'est  pas  en  grandes  lames , 
comme  lesprécédens;  il  est  seulement  en  rayons  squameux^ 
diieriement  fascicule»  et  rayonnes;  il  y  en  a  de  broneé  » 
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1  Ar«ii!al ,  en  KorvrJgr  ;    3e  bran ,'  en  Tyrol  ;   i.e  bitne 

ou  verdàlre  cl  nacré,   au  Saint'(>oihard. 

Sansinre  donne  la  description,  §  igii ,  d'une  variél^  de 
talc  strié  du  S^lM-Goibard.  Elle  es  d'un  biaac  verdâtre, 
compoaéit  de  parties  allongées,  cunétfurmes  ,  <\aî  aboutis- 
sent k  un  centre  commun.  Ces  espèces  de  rayons  forment  un 
Cerclp  aplali  de  deux  pouces  et  demi  <lc  diamètre ,;  le  dessous 
de  la  base  de  ces  cAaes  est  lapisjé  d'ébauches  imparfaites 
de  crisiaux  crétés ,  noirs  en  dehors,  mmis,  composés  de 
lames  intérieurenieot  blanches  ,  d'un  éclat  très-vif  et  dcmi- 
Iransparenles  lorsqu'on  les  considère  isolément.  Exposées 
an  chalumeau  ,  elles  brillent  d'abord  d'un  éclat  verdâtre  ,  et 
pois  fondent  en  un  émail  d'un  blanc  inat.  La  surf.iA;  de  cet 
email ,  rapporte  Saussure  ,  vue  à  une  forte  lentille  ,  paroît 
cristallisée  ;  du  moins  est-elle  relevée  par  des  ar6les  reclilî- 
gnes  ,  qui  se  croisent  sous  des  angles  de  6n  et  lao  degrés  , 
«I  forment  ainsi  fréquemment  des  ébauches  d'étoiles  à  six 
rayons. 

7."  Talc  ècaUUux.  Celui-ci  est  en  masses  solides  formées 
d'une  multitude  de  petites  écailles  narrées  ou  satinées  dans 
le  même  sens.  11  est  sniirent  schi.sleuz,  c'est-Ji-dire  ,  fissile  ; 
il  fait  le  passage  du  talc  cristallisé  .lu  talc  compacte;  il  est 
blanc-grisâtre  ,  ou  jaunâtre  ,  ou  verdâtre  ,  ou  môme  roussi- 
Ire.  ;  il  est  fréquemment  traversé  par  des  cristaux  d'une  autre 
substance  ;  celai  du  Saint  Golliard  est  traversé  de  disihène 
et  de  staurotide  :  celui  connu  sous  le  nom  de  craie  de  Brian- 
çon,  offre  des  prismes  d'amphibole  gris  ou  grammaliie.  Plu- 
sieurs variétés  du  Saint -Gothard  et  du  T)rol  contiennent 
de  nombreux  prismes  d'actinote  ,  c'est-à-dire  ,  d'amphibole 
vert,  transparent,  et  de  tourmaline. 

II.  Talc  COMPACTE  ouENuuitri  {Verhaerlttert^k, "^era.-, 
laàuraled  talc ,  James.).  Ce  laïc  est  amorphe,  massif  Son 
erain  est  luisant  ou  perlé.  Ses  fragmens  soni  translucides  sur 
les  bords.  Il  se  casse  plus  aisément  dans  un  sens  ;  alors  on  lui 
recooDotl  une  structure  sentiblemeni  scliisleotie  et  imparfai- 
tement feuilletée,  quelquefois  6breuse  ou  raynnnée.  Ses  cou- 
leurs sont  les  mêmes  que  celles  du  talc  lamelleui;  mais  il  est 
presque  toujours  d'un  gris  verdâlre.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,98,  selon  Wiedmann.  Il  enveloppe  diverses  sortes  de 

tierces  :  Tasbeste  ,  l'amphibole,  la  tourmaline,  le  fersulfurë} 
:  fer  oxydulé  ,  le  mica  ,  etc. ,  et  se  trouve  dans  nombre  d'en- 
droits. On  appelle  talc  schisteui  ses  variétés  feuilletées. 

m.  Talc  Phishatique  (_Slangliger  lalc ,  Karst.;  Co/umnar 
taie  ,  James.  ).  Ce  talc  ,  qui  n'est  peut-être  pas  une  variété 
de  talc,  mais  peut-être  une  sorte  de  stéatite,  se  trouve  en 
concrétions  prismatiques  à  quatre  onsixpaus,  d'un  vertpomme 
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on  d*an  ms  verdàtre.  Il  est  opaque ,  mais  jouît  d'un  éclat  ré- 
slneux.  Sa  cassure  loDgiludinale  est  fibreuse  ,  celle  en  travers 
est  écailleuse. 

IV.  Talc  tebsbux  (  ErdUchertalk  ,  W.  ).  Werner  donne 
ce  nom  à  des  variétés  de  talc  qui  sont  en  petites  niasses  ter- 
reuses ,  friables,  on  en  couches  saperficielles,  pulvérulentes, 
blanches ,  verdâtres  ou  roAgeâtres.  11  cite  pour  exemple  le 
talc  terreux  des  environs  de  Freyberg  en  Saie.  On  y  rapporte 
aussi  un  talc  terreux  de  Sylva  en  Piémont ,  et  un  autre  de 
Mérowitz  en  Bohème;  mais  celui-ci  est  considéré,' par  quel- 

Îaes  minéralogistes ,  comme  de  la  chlorite  blanche  terreuse  ; 
ohn  l'appelle  talcite ,  et  en  a  donné  l'analyse.  V.  à  l'article 
Nacrite  (  où  elle  est  rapportée)  l'observation  k  laquelle 
elle  donne  lieu. 

Le  talc  appartient  aux  montagnes  de  première  formation 
et  à  celles  de  transition.  Il  y  forme  des  couches  puissafiles  , 
et  se  trouve  aussi  dans  les  lits  d'autres  substances  ,  comme 
dans  les  dolomies  ,  les  roches  calcaires,  les  serpentlneB  , 
les  gneiss  ,  lés  micaschistes,  les  porphyres,  les  scbisies ,  la 
chaux  sulfatée.  Itest  la  base  de  plusieurs  roches  particulières; 
par  exemple  ,  du  talkschieffer  de  Werner,  ou  râcke  talq'ueuse, 
ichisttuse,  ou  la!c  schisteux,  qu'on  a. nommé  plus  récemment 
sUaschiste  \  nom  qui  n'est  pas  complélement  etacl ,  puisqu'il 
donneroit  k  croire  que  la  sléalite  seule  est  la  base  de  cette 
roche. 

Le  talc  est  commun  dans  toutes  les  chaînes  de  montagnes 
où  les  roches  roagnésienaes  et  amphiboliques  abondent.  Le 
talc  lamelleux  et  ses  variétés  se  rencontrent  dans  plusieurs 
parties  des  Pyrénées  et  des  Alpes  ,  du  Danphiné  ,  de  I2 
Suisse  ,  du  Piémont ,  du  Tyrol  (  Oberwald  ,  Zillerthal  près  ■ 
Salzbourg);  en  Saxe  (  Zoéblitz  ,  Schwarzenberg  ,  Jthren- 
friedersdorf)  ;  en  Siiésie  ;  en  Belgique  ;  en  Bohème  ,  à  Mé- 
rowitz; en  Suède,  à  TabergetJuires  endroits;  en  Norwégc; 
en  Ecosse  ,  dans  les  provinces  de  Banff ,  d'Aberdeen,  Perth , 
les  lies  Schetland;  aux  Etats-Unis,  dans  les  provinces  de 
Maryland ,  de  Pensylvanle  ,  de  Massachusset ,  de  Maine  , 
de  New- Jersey,  elc. 

Le  talc  lamelleux  (excepté  sa'varîélé  écailleuse)  ne  se 

trouve  qu'en  petites  masses  ou  superficiellement,  et  il  ne 

•   forme   à  lui  seul,  ni  filons,  ni  lils  ,  ni  couches,  quoiqu'il 

serve  quelquefois  de  gangue  au  grenatf  au  quarz,  au  feldspath, 

à  la  chaux  carbonatée  magnésifère. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  talc  en  masses  écailleuses  et  &A 
talc  compacte  :  ces  deux  variétés  forment  à  elles  seules  des 
couches  puissantes.  Elles  sont  infiniment  plus  répandues  ,  et 
setrent  même  souvent  de  gangues  au  talc  umelleux.  "La  va- 
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rieté  compacte  attan^é  dànstoni  les  eiidroïu  où  l'on  obserr* 
de  la  serpentine  et  de  la  sléatite  ,  et  par  cnniéquenl  dans  les 
Alpes  piëmtiQiaisex  et  du  Valais;  en  Tyrol  (au  (srçinerdans 
le  Vinsilaw  ]  ;  en  Slyrie ,  à  Mautern  ;  en  Autriche  ,  à  Carl- 
èteln  ;  en  B  asse- Hongrie ,  à  Heinsi  -,  en  Saxe  ;  en  Italie ,  & 
l'Iinprunetlaprès  Florence,'et  à  Mnnrenero  près  Lîvotime; 
en  Corse  et  dans  les  autres  pays  que  uous  avons  cités  pins 
Ikaut. 

Le  talc  sert  ï  quelques  usages.  On  nomme  iaje  dt  Venisr.  la 
variélé  laminaire  blanc-  rerdâtre  qu'on  recueille  au  Zillertbal 
et  43ns  rOberwald  en  Tyrot ,  et  qu'on  transperle  à  Venise 
■  où  l'on  s'en  sert  pour  fabriquer  te  rou^  doni  les  dames  se 
serrent ,  et  q^ii  duit  sa  couleur  à  la  cochenille  ou  carmin  , 
.  ou  bien  au  carthamequidonoe  un  ronge  de  qualiléinfërieure. 
On  emploie  aussi  pour  cette  fabrication  la  craie  de  Bfiaitçon  , 
«Juiesl  un  talc  écailleui  que  les  Itriançonnals  tirent  de  Prasies, 
en  Piémoot,  selon  le  docteur  Bonvoisin.  Pour  faire  le  rouge  , 
on  broie ,  dans  un  mortier  de  serpentine ,  du  talc  déjà  r«duit 
en  poudre  fine  et  une  certaine  quamité  de  carmin  avec  un  peu 
â'faoile  de  Ijenjoin.  Le  rauge  donne  de  ta  douceur  ï  la  peau , 
et  n'est  point  pernicieux  comme  certaine  poudre  qu'on  loi 
substitue  quelquefois.  Les  anciens  Romains  connoissoient 
ce  cosmiitiqiie ,  et  ils  coloroient  le  talc  en  pourpre  avec 
la  liqueur  du  buccin  qui  produisoil  cette  précieuse  couleur. 
On  fait  usage  du  rouge  puur  donner,  par  le  poli ,  la  cou-< 
leur  de  la  chair  aus  figures  en  plaire.  \^e»  Persans  emploient 
le  talc  blanc  réduit  en  poudre  et  mêlé  avec  de  la  cbauX  et  de 
l'eau, pour  blanchir  les  murs  de  leurs  maisons  et  de  leurs  jar- 
dins, lorsqu'ils  veulent  leur  donner  une  belle  apparence. 

Les  Chinois  font  piler  le  talc, et  puis  le  mêlent  arec  du  vin 
et  le  boivf  nt  comme  un  cordial  propre  à  guérir  les  maladies 
'et  propre  ^  faire  vivre  long-temps.  Dans  tons  les  temps ,  les 
médecins  d'Europe  ont  prescrit  le  talc  dans  la  dyssenlerie  et 
dans  les  afTections  héniorroïdales. 

Le  lalc  compacte  est  employé  ,  en  gutse  de  craie  ,  par  les 
charpentiers ,  les  menuisiers  ,  les  tailleurs  ,  les  chapeliers  et 
les  vitriers.  Les  tcaiks  quil  laisse  sur  les  objets  ne  s'effacent 
pas  aussi  aisément  que  ceux  faits  avec  la  craie  ordinaire,  e| 
De  se  dissolvent  pas  dans  l'eau  comme  ceux-ci  ;  c'est  de  cet. 
usage  que  celte  pierre  a  reçu,  en  Italie  et  en  Espagne  ,  le 
ïiom  de  cràe  des  tailleurs  ,  des-vilriers  ,  etc. 

L'on  emploie  quelquefois  le  talc  compacte  réduit  en  ^OU' 
dre,  pour  nettoyer  les  ustensiles  de  cuisine  et  pour  dégraisser 
la  soie. 

La  docteur  Kid  fait  observer  que  si  l'on  fait  sur  du  verre, 
et  avec  du  talc  compacte ,  une  trace  imperceptible  loOine  i  ]a 
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loufte ,  èllè  pai'blf  aàsïitAt  qu'bit  y  expire  ^ësiiis  l'haleine. 
Dans  cette  circonstance ,  le  phénomène  paraît  àH  à  l'absorp- 
tion ,  par  le  talc,   dejl'humidilé  contenue  dans  l'air  expiré. 

Le  talc  ,  considéré  minéralogiquement ,  est  eslrëmement 
dilBcile  à  séparer  du  mica,  de  la  sléatîte,  de  ia  serpentine 
et  de  la  cblorile. 

Il  passe  au  mica  par  les  variétés  la  m  elle  uses ,  qui  ont 
l'aspect  du  mica  ,  et  le  mïca  offre  ,  de  son  côlé,  ses  variétés 
magnésiennes  qui  complètent  ce  passage,  si  même  on  ne  doit 
pas  les  regarder  comme  des  talcs  plulAt  que  comme  des  micas. 

Le  talc  s'unît  inseosiblement  à  la  thlorite  par  ses  variétés 
lam^ileuses  et  écaitleuses  qui  ont  la  mollesse  ,  la  douceur  et 
l'éclat  nacré  de  cellesiibstance.  Ce  talc  chlorileux  est  même 
Fort  common ,  et  c'est  lui  qui  constitue  la  majeure  partie  des 
roches  diles  laffucuses  des  Alpes ,  comme  l'a  très-bien 
fait  voir  M.  Brochant.  Associé, au  feldspath,  au  quarz,  av 
grenat  et  quelquefois  au  mica  ,  il  forme  de  puisâaptes 
masses  et  même  des  corps  de  montagnes.  La  roche  talco-cblo- 
Hteuse  granaiifère  de  Saint  -  Marcel  et  de  Fenis  ,  dont  on 
fait  les  meules  de  moulins  en  usage  dans  la  haute  vallée 
d'AosIe, n'est  qu'une  variété  de  ces  talcs  intermédiaires  entre 
le  talc  et  la  chloriie.  Les  variétés  du  talc  terreux  ,  particu- 
lièrement celles  du  Brésil  qui  sont  blanches ,  lient  encore 
cette  substance  i  la  chlorite. 

Le  talc  compacte  et  la  stéaLite  proprement  dile  ainsi  qoe 
les  serpentines  ,  et  surtoat  les  serpentines  noble  et  ollaire  , 
offrent  encore  beaucoup  de  passages  de  l'un  à  l'autre  ,  et 
isouvent  se  trouvent  dans  les  mêmes  gisemens. 

Il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  si  les  minéralogistes,  avant 
\Yerjier ,  ont  confondu  et  nommé  laïc  toutes  les  substances 
que  nous  venons  de  citer,  et  si,  même  encore  de  nos  jours,  on 
a  laissé  subsister  une  pareilleréunion  qui  a  peut  être  peud'in- 
convéniens,  puisqu'on  sera  toujours  forcé  de  rapprocher  ces 
pierres  les  unes  des  autres;  quelles  quesoient  d'ailleurs  les  dif- 
férences que  pourraient  faire  reconnoilre  leurs  compositions 
chimiques,  lorsqu'elles  seront  mieux  connues  ;  car  les  carac- 
tères physiques  qui  leur  sont  communs  étant  très-nombreux , 
ils  détermineront  nécessairement  la  classiGcalion  de  ces 
substances. 

M.  Haiiy,  qui  est  dç  l'opinion  qu'on  doit  réunir  toutes  ces 
sabstances ,  les  présente  ainsi  classées  ,  sous  le  nom  géné- 
.    rique  de  taie. 

Talc  hexagonal.  .  .  .  F.  Talc  lamelleux,  var.  i.  hexa- 
gonal. 

Talc  laminaire.    ...   F.  Id.,  var.S^  laminaire. 
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Talc  écaillenx;    :     .     .  T.  Id, ,  var.  7,&amçaK  etTalc 

compacte. 

Talc  radié..     .     .     .  T.  Id. ,  var.  6,  radié. 

Talc  Siéatite  .     .    .     .  V.  Stéatite  ,  et  Serpeitime  noble. 

Talcollaire*.     .     .     .     .   f.  Serpentine  ofiaire. 

Talc  Chloriie      .     .     .  r.  Chlorïle. 

Talc  zographiqne.     .     .  V,  Terre  de  Vérooe. 

Talc  pseudomorphiqae.  V.  Stéatite  pseudo  m  orphique. 

Talc  graphique.  .     .     .  r:  Siéatite  pagodlte. 

Talcgranulem.  .     .     .   f.  !Nacrile. 

Le  mot  taie  a  ea  aolrefois  une  extension  encore  plus  grao- 
âe  ,  il  parolt  que  ce  nom  dérive  du  mot  allemand  laig,  qui 
tif^ni&esui/.  On  l'a  d'abord  appliqué  à  des  pierres  oQctueases 
ou  grasses  au  toucher  ,  au  nombre  desquelles  se  Iroave  le 
mica,  siibstance  remarquable  par  sa  structure  tamelleuse, et 
qui  se  divise  avec  facilité  en  lames  éclatantes  ;  caractère 
qui  se  (roure  dans  la  chaux  sulfatée  laminaire ,  et  qui  cxpll' 
que  pourquoi  elle   a»  été   appelée  aussi  ia(c.  (i.n.) 

TALC  ACTINOTEC  Ttdcum  actinotus .  Wero.  ).  C'est     , 
l'AcTrNOTE  ,  variété  de  l'amphibole,  (ln.) 

TALC  AR(iE\TÈ  (  Talcum  argenUum).  C'est  nne  va-     • 
rîéié  du  Talc  lamelleux  et  ie  Nacrite.  (lv.) 

TALC  ASBESTE  (  Takum  asbtslus ,  Wern.  ).  C'est 
l'espèce  àsheste,  y  compris  Vamianie.   (lN.) 

Talc  bleu  (  Talcum  cyamUs  ,  Wern.  ).  C'est  le  Dis- 

THÈNE,   (LN.) 

TALC  BLANC  (  Talcum  alhum).  Kentmaon  désigne 
ainsi  la  chaux  sulfatée  fibreuse  ;  mais  ce  nom  est  aussi  celui 
d'une  variété  blanche  du  ialc  'o'rlteux.  (ln.) 

TALC  DES  BOUTIQUES  C  Taîcun,  offidmnan).  C'est 
le  talc  dont  on  faisoit  usage  en  médecine  autrefois.  (LN.) 

TALC  DE  BRIANÇON.  Variélé  du  lalc  laminaire  écaU- 
' leux,  plus  connue  sous  le  nom  de  craie  de  Briançon.  (LN-) 

TALCCHLORlTEfra/càmcfiforfteî)  L.  Gmetin.Wie^ 
demann  et  Haliy  désignent  ainsi  la  Cblorite.  (ln.) 

TALC  COKNÉ  (  Talcum  comeum  ).  Suckow  comprend 
sons  ce  nom  l'amphibole  dit  hornblende  par  les  Allemands,  et 
l'hyperstène  du  Labrador.  Linn^eus  appeloit  taicum  conuum 
une  roche  amphibolique  schisteuse,  (ln.) 

TALC  COSMÉTIQUE  ou  des  BOUTIQUES.  C'est  le 
talc  laminaire  avec  lequel  on  prépape  le  ronge  à  Venise  et  à 
Briaqçon.  f.  Talc.  (ln.) 

TALC  CYANITE(  Tahum  lyaniies ,  Wern.).    V.  DlS- 

TBÈNE.  (LN.) 

TALC  ÉCAILLEUX.  M.  HaUy  désigne  sous  ce  nom 
,  Je  ialc  lamelleitx  ésailleuai.  (ln.) 
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TALC  ÊCmîE  DE  MER  (  Tidcum  spmna  maris,  Gm.) 
CVsl  la  magiiAiif  rar/ionaùK  silir.ifère  ipungUiue.  (ln.) 

TALC  KNDUKCl.  V.  Talc  compacte  ii'arlîcle  Talc, 
Forslfr  donne  ce  nom  à  la  SEftPE>^Tl!HE  ollaise.  ^LN.) 

TALC  FARINEUX.  Voy.  Talc  pulvérulent  ci-après. 

(LM.) 

TALC  A  FOULON  (  Talcum  fuBonum,  Wern.  ).    V. 
Arcile  a  foulon,  (i.n.') 
TALC  GRAPHIQUE,  Hauy.  T.  Stéaiite  pagodite. 

fLN.) 

TALC  CRANULAIRE  DE  SIBERIE.  M.  Tondî  , 
dans  sa  classification  des  roches  ,  donne  ce  nom  à  la  roche 
eui  sert  de  gangue  2u  plomb  chromaté  rooge  ,  ji  Bérésof  en 
Sibérie,  (ln.) 

TALC  GRANULEUX.,  Haay.  C'est  la  Chlomte 
BLANCHE  NACRÉE  o«  N\CHiTE.  (  V.  ce  dernier  mol,  )  (LN.) 

TALC  LAMELLAIRE  t  Talcum  lamellare,  Lînn.  ).  Va- 
riélé  feuilletée  d'uue  roche  amphibolîque.  (ln.) 

TALC  LARDITE  {Talcum  iordiies  de  Suçkow).  C'est  la 
pierre  de  lard.  V.  SxÉATlTE.  (LN.)  ' 

TALC  LIGNIFORME.   V.  Stéatite  commune  fi- 

BREl<SE.     LN.) 

TALC  LITHOMARGE  (  Talcum  Hlhomarga.  L.),  T. 
LiTHOHAaGE.Wiedemannei  Sackuw donnent  ce  même  nom  k 
Vécume  de  mer  (  meerschaam  )  ,  variété  de  la  MaçnÉSIE  CAR- 

BONATÉE  SILICIFÈRE.  (LN.) 

TALC  DE  LUNE  C  2W™m  luna\  "Wa I le rius  indique 
sons  ce  nom  une  variété  blanche  de  Talc  Lahelleux.  (ln.) 

TALC  DE  MOSCOVIE  ou  DE  RUSSIE.  On  a  donné 
ce  nom  au  mica  en  grandes  lames  qu'on  apporte  de  Sibérie. 

TALC  DE  MONTMARTRE.  On  a  donné  ce  nom  et  ce- 
lai if  miroirdâne  à  la  cbaux  sulfatée  lenticalaire  à  grandes  la- 
mes spéculaires  ,  qu'oif  trouve  dans  les  carrières  à  plâtre  de 
Montmartre,  et  ailleurs  aux  environs  de  Paris.; De  la  Hire  , 
dans  ses  expériences  1  désigne  la  chani  snlCatée.par  le  nom 
de  Iule.  (LN.) 

TALC  MURIATIQUE  (  Takum  manàticum  ).  On  a 
donné  ce  nom  autrefois  au  Jade.  (Ltt.) 

TALC  NÉPHRÉTIQUE.  l'tffK  à  l'article  Stéatite  , 
pafee  i3i.  (LN.) 

TALC  NEPHRITE(r<i/flimiMpA/ïto,  Wern.;  Talcum 
ntp/ireticum).  CleUle  jade  néphriie,  et  quelquefois  lajfài- 
Ihe  verte.  (IN.) 

TALC  NOIR  (  Talcum  nignun  ).  C'est  la  SEaPESTimt 

OtLAIEE.,(LN.) 

TALC  O.CXAÈDRE  (  Tii&um  odaedrum).  "Wallérin» 
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dADQC  ce  nom  aa  fer  erjMé  oettUtt ,  qn'on  troore  dam  U 
ehJorite  tchîsUuse ,  et  dont  la  sarface  est  or^airement  cndaile 
de  cfalorite':  tel  que  le  1er  oxydidé  octaèdre  de  Fahlnn.  (un.) 

TALC  OLLAIRE,  Haûj  (  Talaan  ollan,  Wiedes.  ; 
T.  oUarU,  (TineJ.  ).  V.  ScspEifTniE  ouaibe.  (la.) 

TALC  OPAQUE  (  TiÛeum  opacion ,  L.  ).  T.  Ser»EII- 

TINE  OLLAIRE.  (lW.)  " 

TALC  DE  PASST.  De  la  Hire  a  donné  ce  oom  k\» 
chaus,  iidfo^ét  qn'on  trouve  il  PassT  près  Paris,  (tir.) 

TALC  PLASTIQUE  (  Talrum  plùdiam  ).  Wemer  a 
déstgué  ainsi  autrefois  I'Ëcumede  HER,  rariété  de  magnésie 
carbonaiée  silicîrèrc.  (i.w.) 

TALC  A  PORCELAINE  (  Takum  poralauum,  L. 
Gmel.  ).  C'est  le  Kaoli?<  nu  Terre  k  porcelaine.  (Lit.) 

TALC  PSEUnOMORPHIQUE,  Haiiy.  V.  Stéatite 
CUHMDHE  vuVA  DOJinnpHiguE  ,  ï  l'ar^clc  Stéatite.  (lu.) 

TALC  PULVÉRULENT.  C'est  la  substance  blanche 
et  farineuse  qne  Pabroni  a  nommEe  Farine  fossile.  V,  cet 
article,  (ln.) 

TALC  RADIÉ(  Talcum  raA'alum').  Il  y  aplDsieunsor-r 
tes  de  pierres  sons  ce  nom  ,  indépendamBieDi.da  vrai  talc 
radié.  (K.  Talc  lamellF'jx).  Louis  Ginciio  i'appliqoe  k  la 
Grahmatite,  Sucko\*'  i  TAcTiNOTE  ;  il  y  a  ensuite  le  te/c 
ra£é  bleu  de  Suckow  ou  Di5T11È>e  ,  le  laïc  radié  vitrenidn 
même  et  de  Wiedemann,  qui  esi  I'Efidote  aijculaire.  (.ln.) 

TALC  RUBRICA,  de  Linca-us.  C'est  Je  Reethei  des 
Allemands  on  Sanguine,  variété  d<i  fer  Oiydé.  (LS.) 

TALC  SCHISTEUX  ou  GRIS  -  VERDATRE ,  de 
De  Born.  C'est  la  chlonte  fissile  ou  schUfeuse  (  V.  Chlorite.  ) 
Or  a  donné  aussi  ce  nom  aui  roches  de  talc  compacte  oa  , 
écaitleuï  fissile.  V.  Talc  et  Stéascbiste.  Cln.) 

TALC  SMECTITE  i  Talcum  smectis).  Scion  Unoiras, 
ce  nom  désigne  l'argile  iofasihle,  on  smeeiite ,  oa  terre  i 
foulon ,  et  la  sléatlle.  (lw.)  • 

TALC  SPATHIQUE  cour  Spath  du  taie.  C'est  la  chaux 
xarbonatée  magnésifère  cristallisée  qui  se  trouve  dant  le 
laïc,  (lw.) 

TALC  STÉATITE  ,  Hajiy.  V.  Stéatite  comkdhr 
ENDURCIE ,  Ji  l'article  Stéatite.  Wemer ,  avant  d'éublir  sa 
méthode  minéralogique ,  avoit  désigné  le  sléathe  par  Tùlcum 
Stealitea.  (i.w.) 

TALC  STRIÉ  (  Taleum  thiatum  ).  Woodward  désigne 
ainsi  \a.' chaux  sulfatée  fibreuse.  Rinmann  donne  ce  nom  à  la 
hornblende  fibreuse.  (Lt*.) 

TALC  TERREUX  (  Takum  f erreur»  ).  Foriler  donne  ce 
nom  an  talc  terreux  et  à  la  chimie;  et  Gertiard  à  la  Coal'X 
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cllBOttATil  HACBix  putvÉBULEDTB  (  le  sdtavmoje  des  Aile' 
nands  ).  (ln.)  , 

TALC  TRÉMOUTHEC  Talcùm  trtmoUthus,  Wer^i.  ). 
C'est  U  Gramhatite  ,  variëuî  de  l'ampbiboU.  (ln.) 
'  TAtX  DE  VENISE  {Takum  vaietum).dt\  le  talc  Itunî- 
naire  qu'on  transporte  des  montagneï  da  Tyrol  1  Venise ,  et 
fui  y  est  eœptoyé  pour  frabriquer  te  rouge  ;  il  est  laminaire 
et  yerdâtre.  Estner  donne  aussi  ce  ngts  à  une  variété  de  talc 
compacte,  (lk.) 

TALC  VERT.  Les  voyageors  donnent  sourent  ce  non 
à  une  substance  verte  très-dure  ,  dont  les  sauvages  font  leurs 
bâches  et  leurs  casse-téles,  et  qui  parolt  être  un  Jaspe.  (de$H.) 

TALC  ZOGRAPHIQUE,  H.  f  .TEBaEDEVÉaoNE.(M(.) 

TALCHIQUATLL  Nom  mexicain  d'un  Duc  de  la  Nou- 
velle-Espagoe.  V.  Hibou  cboliba.,  k  l'art.  Chouette,  (t.) 
.  TALCiTE.  Kirwan,  Jobs,  etc.,  ont  donné  ce  nom  à  la 
dtlorife  nacrée  ou  nacrile  (F.  ce  mot),  comprise  autrefois  pfir 
les  lainéralogisleSf  avec  le  talc  terreux.  Avant  Kirwan,  on 
appeloit  laleiU  des  variétés  de  stéalites  feuilletées ,  ou  plos 
arides  et  plas  compactes  que  les  autres  ,  comme  oo  peut  le 
voir  dans  Wallerîus  et  dans  les  lettres  de  Demeste.  Car- 
tbeuser,  y  comprenoit  encore  des  variétés  de  talc  ficailleux; 
et  des  minéralogistes  plus  anciens,  des  matières  terreuses 
volcaniques,  (ln.) 

.    TALCO-STÉATITES.  On  a  quelquefoii  désigné  ainsi 
la  Stéatite.  Cln.) 

TALCUM.Nom  latin  des  lalcS.  Rumphins  et  Woodwacd 
le  dorment  i  la  chaux  sulfatée  laminaire,  et  de  la  Hire  à  la 
chaux  carbonaiée  spatbîquet  transparente,  telle  que  le  spath 
d'Islande.  Dans  les  ouvrages  de  minéralogie  de  Linn^us,  de 
Wallerius  ,  de  Wiedemann  ,  ce  nom  a  une  acception  irè»^ 
étendue  ;  car  il  désigne  non-seulement  le  talc ,  la  sléatile, 
la  chlorite  ,  mais  encore  la  magnésie  carbonate e  ,  dite  écume 
4e  mer ,  les  terres  k  foulon  ,  la  lilbomarge  ,  les  amphiboles 
aclinote  et  grammatite  ,  la  pierre  ollaire  (serpentine  ollaire), 
jguelquefois  la  serpentine,  la  chaux  carbonaiée  nacrée,  Ifi 
chaux  carbonatée  magnésifère  ,  l'asbeste  ,  le  ^istbéne  ,  etc. 
y.  les  articles  Talc.  Cui.) 

TALCUM  PICTORiUM.  Wallerios  donne  ce  nom  À  U 
variété  du  talc  eijdurci ,  qni'laisse  des  traces  comme  la  craie. 

(EN.) 

TALERAoaTALEVA.  K  Pouphybiom.  (s.) 
TALES.  Espèce  de  Citrouille  dont  on  mange  fréquem- 
ment aa  Sénégal,  (b.) 
TALÈVE.  r.  PoRPfiïBioN.  (V.) 
TALGOI.  C'est ,  dit  l'anglait  Robert  Perciral ,  auteur 
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d'un  nooTeau  Vo^rage  i  l'Ile  de  CeyUa ,  une  espiM  Aé 
fourmilier.  Comme  tous  les  anîmaas  du  nignie  genre  ,  il  at- 
trape les  fourmis  en  faisant  péuéirer  sa  langue  gluante  dans 
une  foutmliière  ,  et  en  la  retirant  dans  sa  bour.he  lorsqu'elle 
est  suffisamment  chargée  de  ces  insectes.  (Tome  ^,page  87 
et  88  de  la  Traduction  françaUe.  } 

Le  lalgoi  est  ,  selon  toule  apparence  ,  I'OkïCTÉBOPE  na 
Myrmecophaga  capensii  de  -Gmelin.  (desm.) 

TALGSTEI N  des  Allemands.  Ce  nom,  qui  signifie  Uttë- 
ralement^iVr/'e  de  suif,  appartient  à  la  stéatile.  Le  tergiaig 
d'Estner  est  le  talc  compacle.  (ln.) 

TALH.  Kom  de  l'arbre  qui ,  dans  le  Setinar ,  donne  la 

GOMH£  ARABIQUE.  V.  AcACIE.  (B  ) 

TALHË.L'un  des  noms  allemands  du  Choucas.  (T.) 

TALI.  f.  Perin-cukigil.  (ls.) 

TALICHOO.  Nom  vulgaire  du  SiSYHBaE^  feuilles  !>£■' 

COUPÉES.  (B.) 

TALIC  DAMA.  Plante  figurée  dans  Rbéede.  C'est  U 

Tassole  diffuse,  (h.) 

TALIGALË,  Amasonia.  Plante  de  Cayenne  i  feuille* 
alternes,  ovales  ,  terminées  en  pointe,  dentelées  e(  velUes  « 
à  fleurs  disposées  en  panicules  terminales  et  accompagnée» 
de  bractées  ,  qui  forme ,  selon  Aublet ,  un  genre  dans  la  di- 
dynamie  angiospermie  ,  et  dans  la  famille  des  gattiliers. 

Ceeenre,  réuni  aux  Ah  ASONIES  par  quelques  botanistes, 
n'en  dilTère  pas;  il  offre  pour  caractères  r  un  calice  mona-_ 
phylle ,  concave  ,  k  quatre  oa  cinq  dents  ;  une  corolle  mono- 
pétale I  infundibriliforme,  k  tube  long,  à  cinq  angles  ,'ei  di- 
visé en  cinq  lobes  inégaux  ,  aigus  e(  recourbés  ;  quatre  éta- 
minn,  dont  deni  plus  courtes;  un  ovaire  sapérieur ,  sphé- 
Tique ,  surmonté  d  un  style  i  stigmate  bifide  ;  une  baie  à  une 
seule  loge  ,  contenant  deux  osselets  monospermeS. 

Le  la/igale  se  trouve  très -fréquemment  à  Cayenne.  (B.) 

TALIIft-KARA.  Grand  arbre  du  Malabar,  qni-est  too' 

I'ours  vert,  et  dont  on  ne  connoit  pas  encore  les  parties  de 
a  fructification'.  L'écorce  de  sa  racine  a  une  odeur  forte  et 
'  DQ  go&t  astringent,  (b.) 
.  1 ALIN  ,  Talinum.,  Genre  de  plantes  de  la  dodécandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  pnrtulacées  ,  qui  offre  pour 
caractères  :  an  calice  de  deux  'folioles  ;  une  corolle  de  cin^ 
pétales  ;  environ  douze  élamines  ;  un  ovaire  .supérieur ,  sur- 
monté d'tin  style  à  trois  stigmates  ;  une  capsule  irivalve  ,  qu! 
renferme  plusieurs  semences  attachées  i  uu  plarenta  presque 
globuleux ,  libre ,  spongieux  ,  atlacbé  au  fond  de  la  capsdle. 
Ce  genre, qui  a  été  appelé  Rulingie  par  Ehrbard,  el  Oht- 
6tB  par  Forskaël,  et  aaquel  le  genre  Coshie  a  été  réoni  ^ 
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Korermc  des  planlea  berbacées  oa  fratescentBS  à  feuilles  al- 
lefnes,  on  peu  épaisses,  munies  quelquefois  de  poils  dans 
leurs  aisselles  ,  et  à  (leurs  terminales  disposées  en  grappe  ou 
en  panicale.  On  en  compte  une  douzaine  d'espèces  ,  dont 
plusieurs  ont  fail  partie  dçs  Pourpiers.  Quelques-unes  sont 
figurées  dans  le  superbe  oavisge  Aes  Plantes  grasses  de^edoaté. 

Les  plus  communes  de  celles  de  ces  espèces  qui  se  voyent 
dans  les  jardins  de  botanique  ,  sont  : 

Le  Talik  triangulaire  ,  qui'a  les  feuilles  planes  ,  cana- 
licalées ,  cunéiformes ,  émarginées,  mucronées,  et  les  fleura 
à  pédoncules  triangulaires.  11  est  vivace  et  se  trouve  sur  le 
bord  de  la  mer  ,  dans  l'Amérique  méridionale. 

Le  Ta.UN  akacaMpseros,  qui  a  les  feailles  ovales,  convexes 
en  dessus ,  et  les  pédoncules  cylindriques.  11  vient  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  ,  où  il  s'élève  k  peine  À  un  demi-pied,  et 
se  fait  remarquer  par  ses  belles  (leurs  rouges. 

Le  Talin  frutiqdeox  ,  qui  a  les  feuilles  presque  ovales  ,' 
planes ,  émarginées  ;  les  corymbes  terminaut  ;  les  calices  k 
cinq  folIal«s',  la  tige  droite  et  fruliqiieuse.  Il  se  trouve  sur  les 
bords  de  la  mer  en  Amérique.  Sa  lige  acquiert  la  grosseur 
du  bras,  mais  ne  s'élève  pas  à  plus  de  deux  à  trois  pieds.  Soa 
aspect  est  très -pittoresque,  (b.) 

TALIO-CEBO.   Nom  de  la  Courtiuèbe  ,  en  X^seué- 

doc.  (DESM.) 

TALI-PARITL  Espèce  de  Kethie  iHilixus  tiliaceus, 
LO-  ST  la  cûtc  de  Malabar.  F'.  PXttiTl,  (ln.) 

;rALiPOT.  C'est  le  LàTANiER  à  Ceylan.  (b.) 

TALI-PULLI.  C'est,  dans  Rbéede,  I'Ephémèeedd  TiU~ 
l.hBMi(_lradescanUamatabanca,  h.')    (B.) 

TALISAFER  et  TALISFAR.  Les  Arabes donnoient  ces 
noms  an  Macis  ,  selon  Avicenne.  (ln.) 

TALISIER,  Taiisia.  Arbrisseau  >  feuilles  alternes ,  pin- 
nées  avec  impaire,  ji  folioles  nombreuses,  alternes,  enitères, 
ovales ,  et  terminées  par  une  longue  pointe  ;  k  fleurs  roses 
disposées  en  panîcules  axillaires  ou  termhiales. 

Cet  arbrisseau  forme ,  dans  l'octandrie  monogynie  et  dans 
la  famille  des  saponacées,  un  genre  qui  a  pour  caractères: ua  - 
calice  k  cinq  dirisioos  aiguës  ;  une  corolle  de  cinq  pétales 
orales ,  ayant ,  k  leur  base  ialeme ,  autant  d'écaillés  velues  ; 
huilétammes;  un  germe  supérieur,  à  style  court  et  astigmate 
obtus.  .  '  . 

Le  fruit  est  k  quatre  loges ,  mais  du  reste  incomplètement 
connu. 

Le  talisler  vient  dans  les  fôrSts  de  la  Guiane.  Jussiea 
pense  que  le  genre  AcL&OODE  doit  lui  être  réaoL  (b,) 
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TALITREy  Talitrus.  Genre  de  crnslacës  de  l'ordre  des 
amphipodes ,  ayant  pour  caractères  ;  corps  comprimé  ;  qua- 
torze pattes  ;  quatre  antennes ,  composées  d'un  pédoncale  9t 
trois  articles,  dont  le  premier  plus  court,  et  î'att  filet  ler- 
mioal ,  simple  ,  allant  en  pointe  ,  divise  en  plusieurs  pelîles 
articulations  ;  deux  de  ces  antennes  ïbsérées  au-dessus  de  l'in- 
terralle  qui  sépare  les  deux  autres,  rapprochées,  plus  courtes 
qoc  le  pédoncule  de  <]bUes-_ci,  plus  Internes,  avec  le  filet  co- 
nique ;  celai  des  iDrérieure4  long  et  sétacé. 

J'ai  séparé,  le  premier,  ces  crustacés  da  genre  Crevette, 
gaitimafa,  que  Pallas  (^Spîcil.  toai.)  oe  distingue  point  dé 
celui  d'onûciu  ou  chparte.  Mais  dans  les  caractères  que  je  Idî 
avois  assignés,  j'avois  employé  nne  considération,  celle  de  la 
forme  des  quatre  pattes  antérieures,  qui  peut ,  par  d'autres 
applications  ,  entraîner  de  grands  abns;  car  ces  parties  sont 
SI  variées  dans  les  amphipadei,  que  l'on  pourroit  faire  pres- 
que autant  de  genres  qu'il  y  ad'e.'péces.  On  enaune  preuve 
.  dans  le  travail ,  d'ailleurs  original  et  très- estimable ,  que  le 
docteiir  Léach  a  publié  sur  cet  ordre  de  crustacés  et  celui 
des  Isopodes.  On  ne  peut  nier  l'exaclitade  des  caractères  des 
nouvelles  conpes  génériques  qu'il  y  a  établies;  mais  on  voit, 
avec  peine,  que  la  plupart  de  ces  coupes  ne  renferment  qu'une 
à  deux  espèces.  Il  est  bien  probable  que  leur  étendue  augmen- 
tera, lorsque  les  naturalistes  feront  pour  le  pays  qu'ils  ha- 
bitent,ou  dont  ils  étudient  les  productions,  ce  que  M.  Léach 
a  fait  pour  le  sien;  mais  ces  anticipations  sur  la  science 
nuisent  &  la  méthode.  Tels  sont  les  motifs  qui  m'ont  engagé 
à  exclure  des  caractères  dlsiinctifs  des  talitres,  la  forme  ^a 
pattesantérleoresde  ces  crustacés.  Les  OacDESTiESjOfyAesfia, 
de  cet  observateur ,  sont  par-là  réunies  aux  talitres.  On  en 
éloignera  le  talitre  taehtU  de  rouge ,  de  M.  ]\Isso ,  puisque 
les  antennes  supérieures  de  cette  espèce  sont  presque  aussi 
loQgnes  que  les  inférieures. 

Les  talitres,  nous   dit-il,  se  tiennent  réunis  en  troupes 

'  ^t  se  cachent  sous  les  plantes  que  la  mer  amoncelle  sur  le 

rivage.  Leur  nombre  est  toujours  fort  considérable  dans  les 

endroits  qu'ils  fréquentent,  et  le  saut  rapide  qu'ils  font  au 

moment  ou  ils  se  meuvent ,  les  fait  facilement  remarquer. 

Selon  M.  Bpsc,  les  talitres,  bien  dlfrérens  en  cela  des 
creoelles,  sont  plus  toiiveot  hors  de  l'eau  que  dedans,  du  naoios 
pendant  l'été.  Us  aiment  à  se  tenir  sur  la  ligne  des  marées 
oi-dinaires ,  c'est-à-dire  dans  les  lieux  qui  ne  sont  couverts 
d'eau  qu'à  la  mer  montante..  Toutes  les  fois  que  sur  diverses 
c6tes  maritimes,  tant  d'Europe  que  d'Amérique  ,  II  a  enlevé 
des  pierres  ou  les  déjections  dela^ersous  lesquelles  Èes  petits 
crustacés  se  tiennent  pendant  le  jour  à  l'abri  du  soleil  et  dans 
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vue  fanmidité  Q£ces.<:alrê  ^'leiir  exïS^ncé,  îl  a  obsetvé  qa'il^se 
Blavoîent  avec  untï'teHe  rivacilé  ié  sains,  que  de  plusieurs 
ceDtaiiiess'ofTraDiàsesregards,  àfieiDepDiivoil-ilïaisirdeuKda 
trois  individus.  Pour  exé^ter  ces  mouvemehs,  ils  repliedt  sous 
leur  corps  Its  appentlices  de  leur  queue ,  et  lès  débandent  à 
volonté,  positivement  comme  les  podures,  parmi  les  insectes. 
Ils  donnent, si  on  peut  se  servir  de  ce'it'e  Expression,  de  cbil; 
linoettËs  chiqû'enïitïdes  an  sol  ïur'lëijiiët  ils  se  trouvent. 

Les  talilres  vivent  d'animaux  plus  petits  qu'eux, ou  de  corps 
morts  rejêlés  sur  le  rivage  par  les  flots.  Ils  sont  eux  mfimes 
la  .proie  de  gratrâ'noiiibre  de  poissons  et  d' ois  eaux  a  au  alloues. 
^Is  forlnent  aussi  un -excellent  appât  pour  prendre  les  petits 
poissons  Ji  la  ligne.  Ainsi  que  les  autres  crustacés ,  ils  chati- 
■getlt  de  peau  en  été ,  opération  qu'ils  exécutent  irès-prOmp- 
'l^meot.  Les  mâles,  dh  M.  Bosc,  portent  leurs  femelles,  |)lus 
petites  (j n'en I,  entre  les  pattes,  et  ce  ftrdèau  ne  les  empêché 
pas  de  sauter.  SuivantM.Risso,  les  Temelles  pondent  plusieurs 
fois  dans  l'année;  fait  qui  me  semble  avoir  besoin  de  confii^- 
màtittn.  Elles  .portent  feurs  ceufs  sous  des  écailles  de  la  poi- 
trine ,  et  lorsqu'ils  sont  éclos ,  ils  s'altacbeot  aux  appendices 
■6a  fausses  pattes  ixx  dessous  de  la  queue,,  et  y  restent  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  assez  forts  pour  chercher  leur  nourriture. 
1.  Les  dédi  pàil» Ànlêrieui'f a  plus  gruiides  que  les  deux  suivantes. 

allant  gradui-llèmeiM  tn  pointe,  «u  «ini[-,li-meiit  onguixiiléei  {laAs 

pince}  ;  celles-ci  lermin^es  par  deux  a^ticlet  très-roraprimés,  et   . 
.  dont  le  .dernier  eu  forme  d'onglet  D)e>.nbraneiix  et  obluj. 

Les  Tali'tbés, /aiïnw,  ie  M.  liiach. 

TaLITRE  SAtJT£iiELi:E ,  Tolitnu  iôeufita,  Onkcus  locuslq, 
Pall,  Spii:U.  Zotil.  ,iasc.  9  ,  tab.  4.  %■  ?:  ïl  e«t  d'un  cendré 
rougeâcre,  avec  les  antennes  preisque  faa.vJ^S,  hérissées,  ainsi 
'que  les  dernrères  pattes  ,  de  petits  poils, iiii  peu  plus  .loi)gû,ès 
que  le  corps  dans  les  mÉles  ,  plus  courtes  dans  les  femélle's. 
Pallas  avoit  bien  retfiàrqué  la  forme  des  p  attes  de  la  seconde 
paire;  il  dit  ^qu'elles  sAUt  grêles,  miitîqii  es  et  comme  atro- 
phiées. Cette  espèce' est  trés-communé  sur  toutes  les  côtes 
de  l'Océan.  ,     .  '     ,    , 

-11.  L4!i  quatre  pall  es  antérieur»  te^diinïes  tii'li'unejjinceconlprlmée 

en  grilTe;  cellei  de  Ja  seconde  paire  beauc  oup  ptui  forlM',  atec'tn 
.,  griffe  du  bout,-loag4^,  drqy^e>  .^J.  ^'^f  •jïU^l'anl  »ur4a  Ir^ncbe 
,  ■  aieiié"  et  antJrieuriv  de  .la  main  ;  Mlle  Ira ,  oc|ie  uoideutJq  dan»  le» 

'    Les  Orchesti'es,  O/içAejd'd  jde^'ftt./,  ïi^jch.       „,  ^   ■. 

Talitbe  gâWharÉ^É,  ,Tah'irasean  tmarellas,  Lâtr,',  Risso  ; 
Orckeslia  /i«o«uj,"Le^ch.' J'ai  rapport'  é  k  celle  espice  Vom'sc'as 
gffmmariUtis  de  Païlà's,"  ft/if.  tab.  et  d.  fig.  8.  Il  dit,  il  est 
vi-ai ,  que  la  pince  de  la' seconde  pai  \é  de  pattes  n'a  |)às  de 
ào\%l,adactyla;  mais  cela  estinvraisen   ibMil'e,  pàrce'4<i'6'/sa«s 
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l'exûlence  dp  ce  Joigt  eu  ie  cette  griffe .  la  pince  ae  f  er- 
Tiroit  à  rien.  Comme  Uçriffe,  dans  Téiat  de  rept»,  est  ap- 
pliquée contre  la  main,  et  qu'elle  ne  fait  qa'na  corps  arec 
elle ,  cet  observateur  ne  l'aura  pas  aperçue. 

Le  Talithe  TERBBSTiiE,  de  M.Bosc,  pi.  M.  lo  bis,  g, de 
cet  ouvragé,  el  qu'il  nomme  Obilwn,  GiyUiu,àius  son  HisL 
nal.  dis  crusl.,  tom.  3,  pag.  i5a  ,  est  une  espèce  S'orchtitie.  (L.) 

TALK.  Nom  allemand  des  Talcs.   F^.  ces   articles. 

Talkehds.  Nom  allemand  de  la  Machésib;  Lenz  le 
donne  ,à  la  Cbi«bite  blarcie.  Le  rant4alkfrde  de  Wer- 
ner  el  des  autres  minéralogistes  allenuods ,  est  la  Ma- 
gnésie caBbonatÉe.  Cln.) 

Talkfels.  Synonyme  de  roches  tatifueusts.  Dans  cette 
Acception ,  sont  comprises  les  stéatites ,  la  serpentine  ollaire, 
«te. ,  lorsan'elles  contiennent  d'autres  substances ,  le  quarz , 
la  tourmaline ,  l'amphibole ,  l'actînote,  le  grenat ,  la  cham 
carbonatée  magnésifére  ,  eic  (LK.) 

TALKGLiHHEtL  Les  Allemands  ont  donné  ce  nom  n&talc 
lamelleui ,  qui  ressemble  au  tima.  (lk.) 

Talkscbiefer  ou  Rochetalqueiiaetchalaue.  V.  STiascHiSTE. 
(M.) 

Talkspatb,  d'Estner.  C'est  la  Chaux  cahbobatÉe  ha- 
(iTaÉsiFËRE ,  qui  se  trouve  dans  le  talc  ,  i  l'Oberwalde  en 
Tyrol.  (LB.) 

TALLA.  Nom  que  porte,  dans  l'Inde,  aux  environs  de 
Bombay  ,  une  himndtlU  demer  ,  que  Latham  présente  comme 
«ne  variété  du  ùcheogroda.  V.  l'article  Sterne,  {y.)  .     - 

TALLA.  Les  Egyptiens  donnoient  ce  nom  au  jeune  Dat- 
TiEB.  Ils  appeloicnt  tes  dattes  nin,  et  ramich  ,  lorsqu'elles 
avoient  grossi.  (LS.) 

TALLARET.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  pelfteMouEiTB 
CENDRÉE ,  d'après  son  cri.  fv.) 

TALLE.  Le  Châtaignier  s'apppUe  ainsi  dans  le  dépar* 
femenl  desDeuï-SèWresl  (b.)  ... 

TALLIPOT.  Nom  nûgaire  du  Coktphe  bu  Malabak. 
P.  ce  raou  (b.) 

TALON  C  Véneiie  >  C'est  le  derrière  du  pied  des  ani- 
maux. La  connoissant 'e  du  talon  donne  celle  de  l'âge  de  la 
bâte.  Dans  le  cerf,  piic  exemple  ,  plus  le  talon  est  rappro- 
ché  des  os  ouergûts,  p  lus  l'animal  est  vieux;  il  y  a  entre  eux 
nn  espace  de  quatre  do  i^ls  au  pied  des  jeunes  cerfs,  (s.) 

TALP^V.  Nomlalia  de  la  Taupe,  (desm.) 

TALPA.  Palidier  épineux  de  Ceyiaa,  qui  constitue  le 
^enre  Licuale.  (i^) 
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TALPAT.  Nom  langneilocieD  de  la  Taupe,  (dcsm.) 
TALPI RNS,  Talpii.  Dans  le  TabUau  méthodique  da  mam- 
mifères ,  qui  fail  pariie  du  a4.™=  volume  de  la  i."«  édition  de 
cet  Duvragt,  j'ai  Tormé  celle  famille,  que  je  compose  seo- 
lement  du  genre  Taupe  ,  et  qtd  en  a  tous  les  caractères. 
(desm.) 
TALPIER.  J'.TuNGA.  (L.) 

TALPINLTTE.  Vîcq-d'Azyr  donne  ce  nom  i  une  es- 
pèce de  Ml  SABAIGNE.  (DESM.) 

TALPOÏDE,  Ta/piAdfs.  Nom  donné  ,  par  M.  LacépèTe, 
an  genre  de  rongeur  qui  renferme  les  Rats-Taupes  (  f.  ce 
root),  et. de  plus  les  Batuyebgus  d'illiger.  r.  Batuyui- 
CVS  el  Spai.ax  (di^sm.) 

TALU-DAMA.  Espèce  deTASSOLE  (Boërhsavia),  qui  pa- 
fptt  1res  voisinedu  boërhaama  g/uù'nosa  ,  Valh,,  qui  croît  dans 
les  lies  Nicoliar ,  à  Java,  eic. ,  el  qui  es)  ûgurée,  sous  ce 
nom  y  dans  la  planche  56 ,  vol.  7 ,  de  l'ouvrage  de  Rhéede. 

TAMACH.  Sincc  décril  par  Ambroise  Paré,  rhinirgieik 
do  temps  de  Charles  IX.  Cet  auteur,  quoique  habile  dans 
■on  art ,  éloit  fort  crédule  ,  et  décrivoil  des  êtres  nwnstmeux 
de  la  meilleure  fui  du  nlonde.  Il  paroît  que  son  lamach  n'cft 
qu'une  espèce  de  sïnee  analogue  au  Papion  nu  Bakouiti  ,  et 
au  Tré-trë-tré  de  Flaccourt.  Ce  voyageur  en  parle  dans 
ton  Voyage  à  Madagascar,  (s.) 

TAMACOLIN.  Nnm  de  pays  de  I'Iguahe.  (b.) 

TAMACU1LLA-HU1LLA.  Nom  brasilien  du  Boa  m- 
vra.  (B.) 

T AMAG ALI.  Arbre  du  Malabar,  figuré  par  Rhéede,  mais 
encore  imparfaitement  décrit.  Ses  fleurs  sont   odorantes. 

(B.) 

TAMAGAS  on  MARGASSO.  On  Moayt ,  dans  le  Dic- 
tionnaire languedocien,  la  définition  suivante  de  ces  noms: 
>  Genre  d'oiseaux  dont  les  espèces  oot  le  sommet  de  la  léte 
plat  ;  le  bout  du  bec  ,  ou  de  la  mâchoire  supérieure  ,  nn  peu 
crocha,arec  une  échancrnre  à  cbaque  c6të.  »  Il  parolt  qne  la 
première  de  ces  désignalions  se  rapporte  aux  Pie-grièches» 
et  il  ne  seroit  pas  impossible  qu'elle  ait  été  l'ongine  du  nom 
de  tangara ,  a[^liqué  à  un  genre  entier  de  pasaereaux  d'Amé- 
rique. (DESM.)   ■ 

TAMARA.  Nom  do  Tabac,  au  Sénégal,  (lm.) 

TAMALAPATRUM,  d'où  malapalf, mm  et  puisMALA- 
BATHRUH  (  V.  ce  dernier  mot  ).  (lk.) 

TAUALASSIER.  Nom  d'un  arbre  d'Amboine,  dont 


iK  Google 


388  T  A  M 

Ramphias  DQiu  «  ^oanë  la  figure ,  maiaqu'ilrii*! pas  csm- 

plétement  décrit  (b.) 

TAMANA.  Arbre  des  lies  Marquises,  dont  fe  bois  est 
Irès-dnraWc ,  et  qa'on  emploie  k  La  fabrication  des  canots. 
«Tignore  le  genre  aaquel  se  rapporte  cet  arbre.  (B.) 

TAMANDOUA  ou  TAMANDÙA.  Quadmpède  de  Tor- 
dre des  Edehtés  et  du  genre  Foubbiliee.  V.  ce   denrier 

mot.  (DESH.) 

TAMANDUA-GUACU  ou  GRAND  TAMANDUA. 
C'est  an  autre  animât  du  genre  Fodmulier  ,  le  làmanoir. 

(des  M.) 
•    TAMANDUA-I.  Nom  do  tamtn^ia  pro[H^mem  dît  aa 
Paraguay.  V,  Foubmilieb.  (desii.) 

TAMANDU  A-MIRI.  C'est,  au  Brésil,  le  nom  do  Petit 
¥oviHlUEtt(^Mrnfief^opkaga d'^clria  ,h.y  (desk.) 

TAMANOIR  (^Mymueo/thaf!aJuiala,L.).  Grand ({Oadm- 
jpède  améncain ,  qui  apparlieot  au  genre  FoUBMiLtER. 
V.  ce  mot  (DEsii.) 

TAMAR.  Nom  arabe  des  dattes,  et  synonyme  même  de 
Xroii.  (LN.) 

.  TAMARA.  Le  Cajiaiuolieb  et  le  Helvumo  (_  Nthm- 
fâum  sptciosum  )  portent  ce  nom  dans  l'Ia4e ,  avec  dea  épi- 
thAtes.  (B.) 

TAMAItACA  V.  Maraca.(inO 
,     ^AMAR-HËNNAË.  Noni  donné ,  par  qoelques  anciens 
antenrs  ,  iallE'SSÈ  {Laevsoaiainermù'j.  (Lh.) 

TAMARA-TONGA-  Nom  qu'on  donne  ,  au  Malabar, 
ainsi  que  celui  de  Carambolas,  à  i' Averrkoa  caramioia ,  L. 
r.  6arambolie8.  (ln,) 

TAMARGINERA.  Nom  portugais  des  ^amarii.  (ln,) 
■     TAMARICIN  /  JtfiM    iamaririnui ,    èmel.    Mammifère 
rongeur  place  autrefois  parmi    les  cals,  mais    qu'on  range 
aiaÎDtenafil  daos  le  genre  LoiR.  V.  ce  mot.  (desm.) 

TAMARIN,  Jimiàm/iiM,  Lino-Peiit  singe  dé l'Amëci- 
qne  méridionale  ,  figuré  pi.  P  3o  de-  ce  Orctionnairê  ,  et  que 
nous  aTons  décrit  à  l'arliele  Ouistiti.  Cet  ;inimal  fait  le 
lype  d'an  genre  particulier  ,  selon  M.^ieofïrOy.  (desm.) 

TAMARIN,  Fruit  tfdTAMARlMtft'.  r.  ce  Aot.  (d.> 

TAMARINLABÏÊ.-  F".  Ouistiti  iabié.  (desm.) 

TAMARIN  LEONGITO.    Vor.  OdiStiti  léomcito. 

'.      ■■   ■'—  '     ■•  '■  ^DESM.i 

TAMARIN  AUX  MAINS  ROUSSES.  Autre  espèce 
voisine  de  celle  dlitaaa^a'ri».  ff.Ovi'tlltLtDË^ui)  ;' 

TAMARIN  WAHIKINA,    Tqi^s.  <f>pisTiyi  karikiï**. 

.  .-;       .   ,-.  ■.■:.(!•..  ■  >-■     (MS)*.") 
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TAMARIN  D^AFRIQUÉ.  C'est  !e  ©ialium  de  Guinée. 

(B.) 
;  TAMARINDUS.  C'csl-à-dlre,  daUe  ow  froit  d'Inde  ;  de 
l'arabe,  thamar  on  iamar,  dalle,  et  du  latin ,  indus  pour 
inâkus,  indien.  C'est  le  Dom  du  Tamarin  appelé  iamar 
iiidi  par  Matthiole  ,  Garzias  ,  Acosta,  rie.  On  écrit  aussi 
thamarindas  et  ùliqua  arabica  (  C.  B.  ).  Cet  arbre  ,  qui  est 
nommé  dereltide  par  les  Arabes ,  selou  Prosper  Alpin  ,  n« 
ressemble  pas  à  un  palmier;  mais  son  fruit,  i[u'on  transporl» 
dans  loUte  l'Iode  et  ailleurs,  est  une  gousse  qu'on  a  comparée 
à  une  datte.  Les  graines  sont  d'un  brun  rougeâtre ,  et  lors- 
qu'on les  regarde  dans  un  certain  seos  ,  l'omiiilicen  arant  » 
elles  présentent  le  profil  d'une  figure  ^  nègre  ;  qaelquefoi& 
on  les  monte  en  or.  y.  Tamàbin.  (ln.) 

TA&IAR1NIËR,  Ttmarindiu  indica,  Ltnn.  (_  inaadrit 
jnonogynie  ").  Bel  arbre  de  la  famille  des  légumlDeuses y 
qw  produit  un  fruit  bon  1  manger  ,  mais  dont  on  fait  pins, 
souvent  Qsage  en  médecine.  Cet  arbre  a  un  beau  port  ;  il  ' 
s'élève  communément .,  dans  son  pays  natal ,  àtrente  ou 
j^Maracte  pieds  ;  son  tronc  ,  révéla  d  une  éeoree  brune  et 
get-cée,  acquiert  une  grosseur  considéi-ahle  ;  il  se  dirisé 
ausonamet  en  plusieurs.braniches  longues,  garrties  d'un  tr£s^ 

Îrand  nombre  de  feuilles  altérées  et  ailécs^  sans  impaire.. 
I  y  a,  sur  cka^ue  fpuiHe  ,  vingt-quafre  à  vingt-six  folioles;. 
«Ues  sont  étroites,  opposées,  d'ua  verl  taisant  et  un  peu  vc- 
lues.  Les  fleurs  oaissent  aux  côtés  ou  a«  sommet  des  bran- 
cbéfiileurodeorest  agréable;  elles  sont  disposées  en  grappes,. 
«t  maoÎAs  chaBone  de  deux  bractées  qui  tombent.  Plusieurs, 
«ont.  sujettes,  à  avorter.  Cet  arbre  est  figuré  pt.  R3  de  ce' 
Dictionnaire. 

Chaque  fleur  offre  Ht)  calcce  d'ane  s^te  pîéee ,  dont  la- 
base  a  la  foeme  d'nne  poire  ,  et  dont  le  limbe  est  découpé 
profondément  en  qaatre  portions  ovales,  pointues,  rétlé- 
chies  ,  allongées  et  cadaqnes  ;  une  torolle  à  trois  pétales  , 
presque  égaux,  ondulés  sur  leàrs  bords,  redressés  et  ouverts; 
trois  fitamens  fertiles ,  insérés  ensemble  dans  la  partie  vide 
du  calice  ,  arqués  vers  les  pétales ,  et  réunis  ioférieiirement 
avec  quelques  filardens  stériles,  très-petits  et  interposés  ;  de& 
anthères  ovales  ;.nn  ovaire  oblong,  placé  sur  un  pivot  et  sur* 
Hiontj  d'un  style  en  alêne  ,  arqué  et  à'  stigmate  un  peu  épais. 
Le  fruit  est  une  gousse  oblongue,  on  peu  comprimée,  ob- 
tase,  gibbeuse,  ayant  une  double  écorce  ou  enveloppe  ,  l'ex^ 
té  Heure  sèche  et  fragile,  l'inférieure  membraneuse;  entre  ces 
écorces  se  trouve  une  pulpe  acMe  ;  les  semences  sont  apla- 
ties ,  anguleuses.,  inisantes  ,.et  conuiiuuéiikeiit  au  nombre  de- 
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IroÏB.  Cet  arbre  eit  înâig^ne  éa  pajrs  très-cbsab  ;  il  croit 
naturellement  aux  tirandes-lndes  ,  au  Sénégal ,  en  Egypte, 
CD  Arabie  ,  anx  Anlilles  et  dans  le  cODliuent  de  l'AmëriquE. 

■  De  céUbrcK  botanistes,  dit  Miltrr,  ont  préleadn  que  le  ta- 
«  marinier  ijoi  vient  aux  lades-Orieniales ,  est  une  espèce 
ir  différente  île  celui  qu'on  trouve  en  Amérique  ;  ils  appuient 
«  leur  opinion  sar  ce  que  les  gousses  du  premier  sont  plot 
«  grosses  et  plus  longues  que  celles  du  dernier,  et  contiennent 

■  nn  plus  granrl  nombre  de  semences  ;  mais  je  suis  persuadé 
^  que  celte  difTérence  ne  vient  que  de  celle  du  sol  çt  de  U 

«  cnllnre.  Les  tamarins  qu'on  nous  upporle  dès  lades-Orien- 
<r  taies  sont  d'une  couleur  plus  foncée  et  plus  secs  :  mais  ils 
«  contiennent  plus  de  chair,  et  sont  conservés  sans  sucrti 
H  ils  sont  plus  propres  aux  usages  de  la  médecine  que  ceux  de 
H  l'Amérique.  Cesdi-ruierssont  beaucoup  plus  rouges,  moios 
>  charnus  ,  et  conservés  dans  le  sacre  ;.ce  qui  les  rend  plus 

■  agréables  an  goût.  »  Dlct.  tUt  Jard. 

Xiti  tamariia  ou  fruits  du  famarùuer,  contiennent  beancoop 
d'acide.  Lorsque  les  Turcs  et  les  Arabes  se  disposent  à  dq 
long  voyage  en  été  ,  ils  en  font  provision  pour  se  désaltérer. 
Ces  fruits  ,  confits  dans  le  sucre  ,  conviennent  aux  marins  ; 
les  nègres  d'Afrique  mettent  du  lamann  dans  leur  rii.  Oi 
en  rompose  dans  nos  colonies  une  espèce  de  limonade  dont 
on  fait  usage  en  santé  comme  en  maladie.  La  pulpe  de  ce 
fruit  a  une  acidité  agréable  au  gnùt ,  et  la  partie  macilagi- 
neuse  ,  dont  elle  abonde ,  la  rend  assez  laxativc.  On  peol  em- 
ployer le  tamarin,  avec  la  casse ,  lorsqu'il  s'agit  de  lâchu 
doucement  le  ventre  ;  on  le  mêle  aussi  avec  des  purgatifs  plu 
puissans,  pour  en  corriger  Tac rinionie.  Outre  sa  vertu  pur- 
galive,  celle  pulpe  a  encore  la  propriété  de  tempérer  l'elfer* 
▼escence  ^ei  humeurs  ei  de  la  bile  ,  et  de  s'opposer  i  la  pu- 
tréfaction. Mais  ce*  propriétés- bien  reconnues, qu'a  le  froildo 
tamarinier  dans  le  pays  où  on  le  récolte ,  lui  sont  contesléei 
en  Europe  par  quelq;ies  médecins.  •>  Si  on  nous  envoyoil  lu 
tamarins  frais ,  dit  (lilijierl ,  ils  mériteroient  l'éloge  des  pra- 
ticiens; mais  nous  n'avons  dans  nos  boutiques  que  des  masseï 
de  pulpes  altérées,  icres ,  plus  nuisibles  qu'utiles,  surtoul 
dans  les  jualadies  aiguës  :  ausii  pensons-nous ,  d'après  l'eipé- 
rience  ,  que  la  pulpe  de  nos  pruneaux  est  préférable  i  celle 
du  tamarin  denos  pharmacies.  Cependant  nous  voyons  chaque 
jour  avec  chagrin  nos  praticiens  qui  penst^nt  que  les  dfogues 
existent  chez  les  marchands  telles  qu'ils  les  ont  vues  décrites 
dans  leurs  pharmacopées ,  ordonner  la  pulpï  de  tamarin  dus 
les  malaiTies  inElammaloires  ou  putrides  :  ils  sont  tout  éton- 
nés de  voir  succéder,après  l'adminislration  d'une  telle  dro- 
gue ,  des  coliques ,  des  méléorisotes,  etc.  •) 
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Le  tamarinier  peut  6tré  éleré  Saaï  nos  climats  ;  maïs  il 
demande  à  être  tenu  constamment  en  serre,  en  été  conime 
en  hirer.  On  le  muUiplîe  aisément  degraiùes semées  an  prio- 
temps  dans  une  couche  chaude.  Il  exige  ensuite  les  mâqies 
loins  à  peu  près  nue  le  cafeyer.  (UA  '  '  '. 

TAMARINIER  DES  HAUTS.  On  d6nne  ce  nom, /à 
l'Ife  de  la  Réunion,  à  I'Acacië  iiÊlÉROPHliLLE.  (B.) 

TAMARIS  ou  TAMARISC  ,  Tamari:t.  Cebré,'  àa 
plantes  de  la  pentandrie  trigynie  ,  qui  offre  pour  caractères  : 
un  calice  persistant ,  campanule  ,  à  cinq  divisions  linéaires  . 
et  droites  ;  nue  corolle  péHgyne,  plus  grande  que  le  calice,  ' 
formée  de  cinq' pétales  pea  ouverts  et  alUrncs  avt-c  les  di- 
visions du  calice  ;  cTnq  ou  dis  élamînes  quelquefois  réunies  i 
leur  base;  un  ôTairé  supérieur  ;  (riquètr'e  1  à  deux  ou  trois 
stigmates  sessîles  et  pubescens  *,  une  capsule  oblongue  ,  tri-' 
qaëlre  ,  uuitoculaire  ,  trivalve  ,  contenant  plusieurs  semen- 
ces i^eveiues  ,  attachées  à  des  placentas  linéaires»  terminés 
a  leur  base  par  une  pelitc  lame  spongieuse  ,  et  ayant  le  p6- 
risperuie  nul ,  l'einbryon  droit ,  les  lobes  obloogs  ,  planes  , 
«RSv'exes,  et  la  fadicule  inférieure. 

Ce  genre  renferme  dés  arbrisseauk  à rameani  allernès,  al- 
longés ,  meniis  ,  plïans,  munis  à  leur  base  extérieure  d'une 
éraitle  acumînée,  à  feuilles  alternes,.frés  petites,  squamnfi- 
formes;  à  lleiirs  munies  d'une  bractée,  et  disposées  en  épis.. 
On  en  compte  une  douzaine  d'espèces ,  dont  les  deux  |âus 
tidpbriantés  h  connottre  sont  le  Tàhahis  de  France  ,  quia 
les  (leurs  pentandres ,  les  épis  latéraux  ,  les  feuilles  lAncéo- 
lées  et  amplexicaules,  et  le  TamCris  u'Allehaêne  ,  qui  a 
les  flenrs  décandrcs  ,  les  épis  terminaux ,  et  les  feuilles  ses^ 
ailes  ,  linéaires ,  lancéolées.  Ils  se  trouvent  daps  les  parties 
méridionales  de  l'Eurspe  el  dans  l'Asie  septentrionale.  ToOs- 
deux  se  rencontrent  en  France. 

Le  premier  vient  plus  grand  que  le  second ,  c'est-à-dire ,' 
qu'il  s'élève  en  arbre  de  hait  k  dix  pieds;  tous  deux  aiment. 
les  terres  légères ,  tes  environs  des  eaux ,  suriout  les  vallées 
des  fiasses-Alpes.  On  en  fait  généralemeût  des  haiçs  ,  qqe 
l'on  coupe  comme  bols  de  chàufTagei  tous  les  trois  Ou  quatre 
ans.  Ils  craignent  les  hivers  dans  les  parties. septentrionales , 
de  l'Europe,  et  y  smtfTrent ,  snrtOQt  celui  d'Allemagne,  dif- 
ficilement la  culture.Ou  lesyeuipioie  cependant  dai^s  les  bx)s- 
quets  d'agrément ,  oà  ils  font  un  assez  )oli  effet  par  te  con- 
traste de  leur  port  et  de  leur  feuillage'  avec  (eux  des ' autres.^ 
arbres.  '  .  '  ' 

On  emploie  toutes  leurs  parties  en  médecine.  On  tes  diV' 
apérilives,  fébrifuges,  antîsiphililiques.  Autrefois, on  cruydit. 
que  l'eau  qui  avoit  séjourné  dans  un  vase  fait  de  lettr  boi») 
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ac^ia^roil  aoe  venu  Jijsfi^jil^tfre ,  ef  qa  attribqoft  degraqde* 
propriétés  au  sel  de  leiâ?  cendres  ;  niais  a.u(a)^rd'Iuiï  on  sait 
q^ae  c'est  une  erreur,     "  ,  ',  ~      . 

les  tpinturîersae  servent,  qupjcpiefois  dfsTruitsde  ces,  ar- 
bustes ,'  coinme  astringent  ^'dans  ta  teinturi^  ça  pair. 

On  le;  multiplie  ^r^ffloilement  d^e  boutures  qu'on  place 
ad  printemps  dans  un  sol  numide  et  ombragé  ,  et  qu'on  relè- 
vera automne ,  ëpoqu^e  où  elles  ont  souvjsnt  acjuia  plus  d'un 
pïe'dde  croissance,    .  '. 

Ce.àquoi,sont  ie pinsniiles les  tamaris,  c'est  de  rendre 
fertiles  lés  laisses  de  U,mer,  et  lès  bords  des  étangs  salés 
de  ta  Sibérie.  Ëq  oETet ,  il  résulte  d'un  mémoire  de  Julia  , 
qu'ils'  décomposent  le  sel  maria  mjeui  sue  les  soudes,  et 
fournissent,  par  leui* incinération  ,  une  plus' grande  quantité 
d'alfcali  minéral  què.'cps  içrnières.  Aus^i ,  caltivct-on  en 
grand  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  ,  jpour  ces  d^ux  ob- 
jets ,  autour  des  étangs  salés  du  ci-devant  Languedoc  ,  l%./a- 
mans  ^  France^  .qui  y  devient  un  grand  arbre  ,  Ou  te  coupe- 
tous  tes  deux  ansi  et  od  l'arracbe  ap  boot  àit^Aix.  Alors  .Ta, 
t^rré  la  pTus  infertile  est  devenue  propr^  a  1^  culture  du  blé „  _ 
par  1^  décompo^tiça  de  jji  totalité  du  fel  n^ariu  qu'elle  cop- 
tcfiÂît,  et  reste  tel  le  i  Va  pt  que  la  mer  ne  vient  pas  ta  réco^- 
vrir  dé  nouveau,  ^e  (|Hi  a  quelquefois  iTéu' par  l'efTet  des. 
grands  oiira^an&  Loin  de., la  mer,  cette  plante,  coipme  tou-- 
tés  ïes  autres,  ne  donii^jtlu^  que  de  ralk.alî  végétal.  , 

Une  espèce  de  pe  ,çeiyç-,  jusqu'à  ces  derpiers  temps  De|i 
connue  ,  sert'  presrii'ie  exclusivement,  de  bpis  de  chauffage  ' 
anx  habitans  4f  l'Eàypte.lk)  '  .'  '     ,     . 

'  TAMARIS  DV^TviER-^spèee  dé  SEaTiit4iHe..(s.)  ■ 

I^AMÀHISCPâ/Ce.norD  est  donné  par  Meotzelc«miqi: 
un sypffnjj'rne  d,k,l9mé'^  ^btï  Pline...  t^i^  v^it',dans  le  ^iiiâ^, 
de  {raspacdBaubiD,  que  ce  nom  est  ^pÔIiqué  parpluûei|ri^ 
ho\^^KX^ia\a^1avuinxgeimaniéa,gtiiUcàv:^oneiaalis,  et  parviï 
c^s  botanistes  il  faut  noter  Bruorelsius ,  AnguillaA  et  Prosper 
Alpin..  Ce  nomest  un  djolinutif  de  tainarix,  selon  Q.  B^tuhin. 
\jés' lamarix  gflllica  it'g*nnaivi:a  l'ontreçu,  d'après  le. Hf^ioe 
botaniste ,  parce  qu'ils  sont  loin  Ae.  devenir  au^si  gros  que  \p 
iamanx  oriealalîi  qui  est  un  Aestamarix  des- anciens.  C-  Sat>- 
hÎQ  rassemifle  iqutes  ces  .plantes  squs  le  tîire  de  myrica  o» 
iàmajiscus.  ;      .  , 

^oiîrnefort,  en  établissant  le  genre  iamofix  ,  Ini  a  co^ftxé 
kpc/ioàé  fofnamcus  ,  adopté  par  Mieacti ,  Allioni ,  etc.  V. 
Taharix.  LiC  stabe  eiaerea  ,  Tbunberg,  et  le'Arufua  Zoni^- 
nptti,'Linq.,  sent  menlioanés  parPiukeuei  sous  la  dénp^ 
minalion  de  tamàriscus  (Mant.^  isb.  397  .fie.  |  ,  et  Aba. . 
tab.3i8,fis.4)Ci-N:)  ^'    -^ 
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TAH^I^BOi^^  TABlARisfi,  en Langueaoc.  C»B»M,> 
TAM ARIX  et  TAMARICE  on  MÏRICA  des  Laiiift,  et 
MYRICË  des  Grecs. 

»  Jjtmyriça,  dît  Pline,  que  quelques  persoDDes.nonuiaeat' 
tama'rix  ,  croit  en  Italie;  mais  le  bryà  sauoage  croît  dans  l'Â- 
chaïe  el  se  distingue  da  brya  cultivé,  parce  que  celui-ci  porte 
des  frifits'  sénitiTâbles  ^  des  noix  de  galle.  Ce  dernier  crojt. 
énabpndance  enâyrieet  en  \^yç\e,  cl  ses  bois  sont  naminés 
stériles  OU',' par  nous,  malencontrc^us,t  el  cependant  ceux  de 
la  Gfèce  sont  encore  plus  stériles  (liv.  i3,  ch,  ai).  » 

Le, mênie  naluraliale  ajoute,  daits  les  cbapilr»  ai,  a^  «>■ 
aQ  du  livrç  iÇ^,  que  le  tamarix,  qu'il  place  avec  les  arbres 
vt^r.ts  suivqnf  :  a^ies ,  iarix ,  piiip^ler ,  junipents  ,  terebiriihus  * 
buxus ,  iUx  aquifoUum  ,  suher  et  t^xin  ;  q)ic  le  tamariit  1  dis-jet 
ut.  perd'pî^s^  feuilles  en  hiver;  que  ses  feuilles iSnnt  Irès- 
^aisses(<jiarqaes),  et  que  celte  plante  crobsaote  n'est bonoe 
^àifaire  des  itajais. 

ll^evient  surle  tamarix,  chapitre  J' du  lirre  a^i  et  s'ébènd- 
beAocoupini'Jes  pronriélés  médicinal  es  de  cet  acbr«.  «  Quint, 
au  lao^rK  r^itiii,  cestleinyn''^des(frecs;  Linnaits  affirnie 
qu'il.  re^Sfp^ijbte  aux  brancbea  au  touffes  à'aauiûna  ('sorte. 
d.^i.siçCj^XAuS^.tPÎroas  de  Cqriatbe  y  on  le  jaomnu  amarix, 
et  rgD.(|it,qu!ii  ,y  eq  .9  de  «letix  so^es  1  l'une  saorage  ,  qiit ne 
pfMTte  pqiql,d<e  ^iu(s.,  l'autre  q«i  tient  pliU:du  culliré  et  qni, 
en  Syrif  .fl.ç^f  £gfptc  ,' porte  n«,&uft  duc  coididc  du  bois  , 
plus  gros  qu'une  noix  de  g^|e  et  qoi.a  un  goàt.asiringeoit. 
1^  |KUp)f1  aDpj^ll«eitlarbre,<nall)eur4UE,  parce  qu'il  ne  porte 

fpi^ti^jfTUifi,  el  qu'on  D'Mt4)aa  teoldéde  le  repilasterrqî  dt; 
f  ciiUÎT«T->>  ;Oi»  faisoit  ^aad  usag.e,du  fruit,  des  fleurs ,  des. 
feu>|li«,'4H  boia  et  des  cendtes  de  cet  arbre,  Coraine,  astrin- 
gent, <>lte(ut  a  Q(  «et  comme  ptopre  à  dissiper  les  douleurs' ^'ds- 
iQmafiii  1)) i^UQÀïïe  elsurlout  les  obstructions.  Ijesaneiennea 
ëfo^ent.telMinBnt  persuadés,  ^ue  Pline  rapporte. ique  si  l'oii 
f^it  boire, 9u|c-cpch<ins  de  l'eau.qiM.seroit  dans.uoe  aun;  en, 
bois  de.  taj%^)z  ,.  on  n«  leur  rptr9wre«i0it  plus  de.râle^  Plins 
rapport?,  «ncftr^^'^uires  conte» ,aii(P4^et  dn  tamarix-j  pt  qai. 
prourenl  seiiletncnt  le  graad  cas  que  l'on  en  faisoiL«n{ea^Se~ 
cine.  On  détrvi^pit  iespqiix  a<rec  noe;  décoclioa  delamarix, 
etc.  llparo!t  que  ce  nom  de  itanurii  est  hébreu,  et^'ilpeat' 
lignifier  purger  oufruil  purgUif ,  s'il  c'est  pas  noecorràp- 
tign  du  grec,  anuiriçc ,  l'un  des  noms  du  .tantacix. 

I>3ns  ces  divers  passages  dâK)iae,Qn  peut  recoonoltretrois 
plantes: 

Le  tamarix  d'Ilalie  ou  myrir;è.  .    * 

Le  tr^a  simagi  df  l'Âcbi^e^  ou  Ummu  tama^e  de  la  Grèce. 
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Le  brya  colttr^  en  Syrie  et  en  Egypte ,  Oa  le  tamanx  aJ- 

iûé.  . 

Dîoscorlde  mendoTine  les  deux  derniers  et  l'exprime  ftînii: 

■  Lcnifriréest  unarbrecomman  etconnade  tout  lemoade. 
Il  croît  auprès  des  eaoi  maries  et  qui  ne  coulent  point,  llporle 
son  fruit  comme  nne  Bear  cotonneuse.  En  Egypte  et  en  Syrie, 
croit  on  myrUè  domestique  (citllivé)  qiii  ressemble  enlièrement 
an  mj-ra»  sauvage  ,  eiceplé  parlefmii;  car  le  mfnV^  domes- 
tique porte  son  fruit  comme  ane  noii  de  galle,  qui  est  iné- 
salementastringenie  ail  goût  et  dont  on  lise  beaucoup  en  place 
de  salles ,  dans  les  remèdes  pour  la  Couche  et  les  yeui.  Pris 
en  brearage  ,  il  est  utile  à  ceux  qui  crachent  le  sang  ,  au  fias 
d'eslomac ,  &  la  jannisse,  au  (lus  immodéré  des  femmes  et  aux 
piqàres  des  phalangium ,  en  cataplasme ,  il  répercute  tontes 
tumeurs  el  aposiumes  ,  etc.  » 

Théophrasle  fait  obserirer  qne  tes  feuilles  du  myn'cè  sont 
charnues  comme  dans  le  aipressosx  il  met  celle  plante  parmi 
les  arbrisseaux ,  et  il  fait  remarquer  qu'en  Arabie  ,  dans  l'île' 
de  Tylos,  les  myn'cè  prod^iiseni  un  bois  aussi  fort  qoe  celui 
àe  \'Uex  (  ye\Me  ").  Celte  lie  porioit  même  le  nom  de  Myrica. 

Nicander  rapporte  que  le  myn'cè  doone  un  f^utl  semblable 
i  une  tieur  entonnée,  eiil  en  fait  ^raml  cas  contre  les  mor~ 
■ores  des  serpens.  Columelle  nous  apprend  que  l'on  faisoit  ' 
avec  les  Ironcs  du  tamarix,  des  auges  à  cochons  pour  leur 
donner  i  boire ,  a6n  de  leur  déganlfer  la  raie  ,  qu'en  été  ils 
ont  irës-Tolamineuse ,  parce  qu'ils  mangent  ators  ftfi-i  gou- 
Ittmenl  les  fruils  tombés  des  arbres. 

tiaiien  considère  te  tamarin  comme  abslersif,  incisif  ei 
quelquefois  astringent;  mais  il  ro  vient  que  le  fruit  eiVécorce 
•ont  fort  asiringens  et  d'une  aslriction  voisine  de  celle  des 
galles  vertes.  IJ  fait  servir  la  racine ,  les  feudies  et  l'eitré-- 
mile  des  branches  cuites  dans  du  vin  ou  du  vinaigre-,  pour 
résoudre  les  duretés  de  la  rate  ef  guérir  le  mal  de  dents;  il 
fait  servir  les  fruils  el  l'écorce  à  défaut  de  noix  de  galles  , 
quoiqu'ils  n'aient  pas  1  âpre  lé  de  ces  dernières.  Ces  passages 
de  Théophrasle,  de  Nicander,  de  Cohimelle  et4e  (.alien, 
se  rapportent  au  myrici  on  lamarix  qui  croissoiten  Syrie  et 
«Egypte.  ■ 

Tous  les  aateors  anciens  que  nous  avons  elles,  pensoient 
que  le  lamarix  d'^vplc  éloit  stérile,  ei  cependanl,  apr^ 
avoir  fait  remarqu<-r  qu'il  produisoit  des  espèces  de  galiss  , 
ils  ont  nommé  fruils  ces  mêmes'  galles  ;  il  est  donc  néces- 
saire de  ne  pas  oublier  celle  fausse  application  dejrnit,  eo 
lisant  les  passages  de  leurs  ouvrages  oà  ib  traitent  de  cette 
plaate. 
.  Moiu  airàbs  vu  que  PUn«  semble  admettre  trois  s«rtes  4* 
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tgmarix  ;  mais  Dioscorîde  n'en  admet  que  Aear ,  celui  d'Ë- 
gypleel  celui  de  (irèce.  Le  premier  est  encore  reconnoissable 
djns  cet  arbre  que  les  Arabes  nomment  a/le,  selon  Pros— 
per  '  Alpin:  Beltm  a  observé  dans  les  )!eax  humides  comme 
dans  les  lieux  arides,  près  d'Alexandrie  en  Egypte,  des  espè-* 
ces  de  forêts  de  ces  tamarix  d'une  immense  j^randeur  et  chargés 
àe  galles  que  len  A.rabes  appellent  chermasd,  et  qui  éloieot, 
dit- il ,  d'oa grand  usage  autrefois  on  médecine  :  il  fait  observer 
que  ce  sont  des  galles  et  non  pas  des  fruits.  Cet  arbre  d'E- 
gypte ,  observé  de  nouveau  par  beaucoup  de  voyageurs ,  est 
le  tamaiix  orienlalis  de  Tourneforl  (  Coroli. ,  p.  45,  )  el  de 
forsVa^f] ,  quq-  Vahl  nomme  tamaric  artkulala.  Cet  arbre  se 
retrouve  en  Orient ,  et  sâSme  en  Chine  ,  s'il  est  vrai  que  ce 
soit  lui  qae  Loureira  ait  voulu  désigner  par  tamarix  chîntaïUy 
comme  le  soupçonne  Willdenow. 

Le  myrici  cSa  le  iamarix  soMaga,  te  brya  sauvage  et  Vamaiix 
des  Grecs ,  est  un  autre  tamarii  et  sans  doute  la  variété  afi'ï- 
caine  du  lamariaigallica.  Les  fruits.de  cet  arbre  sont  garais 
de  duvet ,  comme  le  disent  les  anciens  i  propos  de  leur  to- 
morix  sauoage.  Le  tamaris  d'Italie ,  mentionné  par  Pline  y 
seroît  la  variété  narbonnaise  du  même,  Iamarix  (fallîca.  Ces 
arbres  atteignent  uoe  très-grandc  grosseur ,  et  Closiu)  a  ob- 
servé en  Elspagne  des  pie^s  dont  un  homme  embrassoit  avec 
petoeleironc.  Cette  grosseur  est  beaucoup  moindre  que  celle 
à  laqtielte  atteint  le  tamarix  oneutalis ,  et  C.  Bauhin  fait  ob- 
ftervcr  que  c'est  pour  cela  qu'où  a  désigné  le  lamarîji  gàlUca 
et  la  seconde  espèce  d'Europe,  le  tamanm  gentianica,  par 
ianarisciu,  diminutif  de  tamarii  et>ievenu  ensuite  synonyme 
de  ce  nom.  Cebotaoiste  groupe  les  tamarix  sous  les  noms  de 
Bij'nVff  (  que  beaucoup  d'auteurs  donnent  à  ces  plantes)  onde 
tamantrMs;  cependant  il  indique  les  espèces  par  le  nom  de 
Iamarix  ,  et  parmi  elles  se  trouve  le  iamarix  germanica,  L.  , 
dont  on  fait,  sur  les  bords  du  Rhin ,  des  petits  barils  qu'on 
transporte  à  Francfort.  Linaœus,  Adanson,  etc. ,  ont  adopta 
le  nom  de  iamarix.  Les  anciens,  en  parlant  de  la  bruyère 
(_eriea')y  la  comparent  au  myricioa  Iamarix,  et  la  disent 
infiniment  plus  petite.  Cette  comparaison  confirme  les  rap- 
prochemens  des  plantes  des  anciens  avec  celles  des  mo- 
dernes, {lu.) 

TAMAKRE  GUACU.  Nom.  brasUien  de  la  SquillIe 
MANTE ,  OU  d'une  espèce  nouvelle  très-voisine.  (B.) 

TAIVIARUM.  Césalpin  donne  cenomau  Tauimiek COU- 
MVi  (  Tairuatt  i^mmimis  ,  L.  ).  (LN.) 

TAMARf.  C'est  le  T&m abin  ,  au  Maragnoo.  V.  ce  mot. 

(s.) 

ÏAMATA-BONTAL.  Nom  malais  d'une  espèce  de  mo- 
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reUe,  tomiâirée  par  IdÉDEnu  comm»  une  Tariétî  ëé  la 
ToH&TE  (Sohuiumlycopenievm  ,  L.)  ,  que  Murray  j-Jacquin, 
WilMenow,  en  ont  séparée  ,  CI  qn'ilt  om  vommiè  solanum 
fuaidç^ifcofigrsùum  :  n'est  le   toniMU  rtéond&  âes   Péruviens. 

{VU.) 
'  TAMATIjV.  Nom  d'oo  oiseau  do  Brésil  que  Baflbn  a 
eéDérdllsé  à  tous  les  barbus  de  l'Amérîqin ,  Bt  qae  Lerai!- 
HDt  n'apn.Uque  qu'aux  individus  de  cette  petite  femïlle  dont 
la  mandibule  supérieure  est  fendue  sur  la  pointe.  On  trouve 
l^s  uns  et  les  autres  dispersés  dpas  nos  denx  genres  Bahbu 
et  Cabeïon. 

Le  Tahatia  proprement  dît;  F.  BaiiBv  a  venthe  ta-. 

Le  BEAU  Tamatia.  F'.  Cabbkon  DE  Maynab.    ' 

Le  T^MATIA  BRtiN.  F.  B.AflBV  BRUK.       ■ 

Le  Tahatia  a  C0LUt!S..r.  BARau  a  callibr. 

Le  T*MATIAAPuASTHO[iKOIR   f'.IÏAXBDA  PLASrBONHOIR. 

Le,  l*fiTi.T  Tamatia  a  w-astbon  noir.  y.  Petit  Barbd  a 

PiiASTRON  «QkR. 

Lq.'f  i^MATIA  a  TÉTEET  GORGE  BOUGES.  V.  BaRBD  A  VEK- 
IAe;TACHETÉ.  (V.) 

TAI^&AC.  ?^om  marchand' du  Bots  D'AtoÈs.  V.  au  mot 
AGAi.t,or.HE.  (bO  ■  ..    • 

TAMBUiAGAN.  Nomde  la-.PETiTE  Mooette  cekdrée, 
à  l'île  de  Lacon.    f.  l'article  Mooette.  (v.)  -  '  . 

TAMBlOUL,  MiAndaboL.  Genre  d«.  phntes  étahli  par 
SoDn,erat'  «  placé  par  Lamarc^  dans  la  meuvécie  polyandrie, 
et  par  Willdenow  daus.lamfluandfie  inonogyntp.41  fail  partie 
de  la  fiwiUledes  monjmiées'de  Jussieii^  ei- offre  pour  carac- 
tères: un  iavoluGre  d.'abacdiov«»(te  ,  connirent,  etttier  ,  se 
di^risant. ensuite  en  qu^re  partws  ouvertes,  pammé  sur  tonte- 
sa  surface  interne  d'astltëras'aoatbreuses,  accompagnées 
d'un  ovaire  «  et  probabl  ornent  d'Ane  écaiMe  ou  caKce  propre; 
auiaol  de  cap&uleâ  à  one.seule  semence  qu'il  lyâvoil  dé  fleurs  , 
,  Ittftqoclles  sont  contenues  dans  L'involucK  ,  qui  s'est  afcm  et 
s'est  changé:  en  une  grosse  pùqme.  vide  dans  son  centre. 

Cq  genre  ne  contient  qu'une  espèce  :  c'est  "Dd' atbf  e  lactes- 
cenLi  à  &utUes  opposées ,  pétialdes,  elliptiqnes  ,  obtuses, 
très-entières,  veinées,  à  neors  solitaires ,  pédonculées  et 
naissant.  Sur  le  vieux  bais>  qaiicroît  à  Madagascar  et  aux  ties. 
de  ffaoce  'et  de  la  Réunion.  Il  semble  tenir  le  milien  entre 
les  DossTÉNEs  et  les  Figuiers. 

On  le  connoît  sous  te  nom  de  htÀs  tambour ,  lambotirissa  OO. 
-  pomme  de  5&t^e.' Jussicu  l'a  appelé  Amboba. 

Bory  Saint- Vincent,  dans  son  Voyage  auxîles  d'Afriqne» 
en  a  ^uré  une  nouvelle  espAce^  (b.) 
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TAMBOUK.  Ondonnevulgairamebt  ce  narii  an  Labre 
CROHls  de  Linnaeus,  qui  se  pèche  dans  la  mer  de  laCaroliae, 
parce  qu'il  £ait  entendre',  joas  l'eau,  uD.bruit  sourd  qu'on 
compare  k  cslui  d'un  tambour  ballu  dans  l'ëloignement.  (b.) 

TAMBOtTRISSA.  Synonyme  de  Takboul.  (b.) 

TAMBU.  Chez  les  Hacassars ,  »b  donne  ce  nom  an 
Ti.ylocarpnigraniUum,  Kœnig.  {h^-') 

TAM-CO-^MAC.  Nom  dooné  ,  en  Chûc  ,  au  Bl*  Dfe 
Tartahie  ,  Polygortum  talancum.  (iN.) 

TAMENDOA.  V.  'TAiiApDUft.  (desm.)  ■    - 

TAMIAS,  Tamias.  (leorede  quadrupèdes  rongeurs,  fomë 
par  Uliger  pour  placer  I'Ëcureuil  SuiSâE  de  BufTon  (Sciùrus 
sUiatus  ,  L.  )  ,  et  quelques  f  ulres  espèces  ,  en  tout  spmblabtétt 
aux  écureuils  propremenl  dits  ,  si  ce  n'est  qu'elles  tmt  ià 
lioudie  pourvue  d'abajoues;  lear  queue  est  moins  di'slique  ; 
ieurs  mœurs  sont  uu  peu  différentes,  car  elles  virent  soui 
terre,  etc.  V.  l'article  EcUREciL.  (de«m.) 

TAMIER.  C'est  le  Tamjnier.  (B.) 

TAMINIA-UVA.  f.UvA-TABUSJA.  (ln.) 

TAMINIËR,  Tanifiiu.  Genre  de  plantes  de  b  dioécie 
faesandrie  et  de  la  famille  des  smilacdes,  dont  les  cacaetères 
consistent:  en  un  cali«e  campanule  ,onrert;  ensuétamines 
dans  les  fleurs  mâles;  en  un  ovaire  inférieur,  Evrmonié  d'tta 
Style  à  trois  stigmates,  dans  les  ticurs  femelles.  Le  frai  test  nue 
baie  i  trois  loges  ,  contenant  autant  de  semences ,  Idrsgu'au- 
cnne  n'avorte,  ce  qui  arrive  rarement. 

Ce  genre ,  figuré  pi.  R  3  de  ce  Dictionnaire  ,  renferme  des 

flantesàracines  tubéreuses,  à  tiges  grimpâmes,  cdnioumé'es; 
pétioles  munis  de  deux  gûodes  subulées ,  altemes^,  etpor- 
tant  des  feuilles  simples  ;  à  ileurs  en. épis  axiUaires,  On  en 
compte  trois  espèces,  dont  une  seule  est  daOs  le  cas  d'être 
ici.  mentionnée.  i 

C'est  le  Tauinier  cchvmun  ,  qui  a  les  feuilles  en  eœnr  «t 
^tières,  et  qui  se  trouve  par  tonte  l'Eumpe,  dans  les  heies 
et  les  bois  un  peu  humides.  Il  est  virabe  ,  et  conmi  vulgslPe- 
ment  sous  les  noms  de  racine  vierge  ou  de  xeau  de  Natre-lOama, 
Il  fait  un  effet  agréable  sur  ies  buissons  contr«  lesqtieh  il 
appuie  ses  frêles  tiges,  par  la  grandeur  et  le  btfan  vert 'de  ïM 
{ieuIUea.  Sa  racine  ,  qui  est  grosse  dt  noire ,  est  un  des  pltu 
puissansrésalulîfs,  indigènes ,  qu'dn  connoisse  ,  et  à^  l'Inté- 
rieur elle  est  fortement  purgative.  On  la  dit  anssl  bonne 
fontre  la  goutte.  Ses  fruits  sontrouges  Kl  subsistent  tout 
'biver.  (B) 
''  TAM-MA.  Les  Chinois  nomment  ainsi  une  espèce  d'Oft- 
xiE  qui  croit  chez  eux.el  dan^  pretquc  toute  l'iiide.  C'est 
Vuritca  iaiem^la ,  lAaa.  (ln.) 
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T  AMNACUH.  L'an  des  noms  ia  matn'carta  ^es  anciens,- 
sdon  Pline.  (Lit.) 

TAM-NAI  etTHIEN-LIEN.  Noms  donnés,  en  Co- 
chîncbinei  an  GALi^voX,  Kampferia galartga ,  L.  (lk.) 

TAMNUS.  C'est  le  nom  que  Tournefort  adonné  an  genre 
da  lomûiier.  Quetqoei  anleurs  préfèrent  le  mol  tamasiél^ 
donné  i  la  même  plante  ,  entre  antres  Adanson,  LinuEens  * 
Wilidenow ,  etc.  il  parott  que  ces  noms  dérivent  du  grec 
thamnus,  arbrisseau,  (ls.) 

TAMOATA.  Poiucia  dn  genre  SiivtiE ,  SUurus  caHkihys t 
lion.  (1.) 

TA-MO'LI.  Nom  chinois  d'une  belle  espice  de  Nrc- 
TANTBE  (^NjrctanAes'grandiflûfa,  XMar.")  qu'on  cullire  dans 
les  jardins  de  Cbine.  (i-n.) 

TAMONE  ,  Gkinia.  Plante  annuelle  delà  Oniaoe  ,  &  tige 
^angulaire  ,  droite  ,  à  (enilles  opposées,  pétiolées  ,  arron- 
dies, dentelées  et  veines;  à  Qeurs  disposées  en  épi  terminait 
et  accompagnées  de  bractées ,  qui  forme  un  genre  dans  la 
didyaamie  angiospermie  ,-  selon .  Aublet ,  et  dans  la  diandrie 
monogynie  ,  selon  Schréber  :  il  est  de  la  famille  des  pyré- 
nacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  an  calice  tnbaleox  à  cinq 
dirîaions  ouvertes  et  poiniaes  ;  nne  corolle  personnée,  à  tube 
long  4  k  lèvre  supérieure  concave  ,  eniière,  et  k  livre  iofé- 
TÎeure  divisée  en  trois  lobes ,  dont  l'intermédiaire  est  pltis 
grand  et  émarginé  ;  quatre  étamines  didynamiques,  qui  ont 
nne  écaille  an  milieu  de  leiir  filet ,  et  dont  les  deux  plus  pe- 
lites  sont  stériles  ;  un  ovaire  supérieur  ,  surmonté  d'nn  long 
style  à  stigmate  quadrifide  ;  une  noix  charnue  ,  renfennée 
dans  le  calice ,  et  contenant  quatre  amandes  dans  autant 
de  loges. 

Depuis  ,  on  a  réaniÀ  cegenre  la  Verveine  DE  Cua&çAo; 
d'après  les  observations  de  Swariz.  (b.) 

'TAMPOA.  Arbre  à  fcnilles  alternes ,  ovales ,  entières  , 
ternes  ,  lisses  ,  plus  pâles  en  dessous ,  dont  les  parties  de  la 
fleur  ne  sont  pas  connues. 

Ses  fruits ,  disposés  en  grappes  axillaîres ,  sont  de  la  grot- 
seur  d'une  prune,  À  plusieurs  cAtes  jaunâtres,  remplis  d'une 
■obstance  gélatinei^e  et  fondante  ,  dans  laquelle  sont  noyés 
beaucoup  de  pépins  à  odenr  d''aîl. 

'  Cet  arbre  se  trouve  à.  la  Guiane  ,  dans  les  plaines  submer- 
gées. Ses feuilleseisooécorce rendent,  lorsqu'on lesentame, 
une  liqueur  épaisse  et  jaunâtre  ;  son  bois  sert  aux  construc- 
tions, (b) 

TAMPON  (BALEINE).  Ba^manodosa.  r.VsnidtBA- 

lEINE.  (DESM-l 
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TAM-TAM.  Inslrument  chidoîs  en  forme  de  di'sqae ,  un 

ftea  épais ,  d'un  assez  grand  diamèlre ,  et  dont  les  bords  sont 
égèrement  relevés. Cet  instrumenl  est  formé  d'un  alliage  mé- 
tallique. Lorsqu'on  le  frappe ,  il  produit  un  son  Irès-éda— 
tant.  Il  est  composé  d'environ  quatre-vingts  parties  de  cuivre 
et  de  vingt  parties  de  zinc,  (ln.) 

TA-MUI-HOA.  C'est  la  Rose  a  cebt  feuilles  (  Aoio 
etnlifoliay,cn  Chine,  f.  Moi-hoa.  (ln.) 

'TAMUS.  tresner  ,  Dodoiiée  et  autres,  ont  donné  ce  non 
auTAMiNlER.  ^.  Tam«us.  T'ointuse  trouve  dans  Columelle, 
mais  il  est  plus  que  douteux  qu'il  y  désigne  le  famiaier.  (LN.) 

TAN ,  TANNE.  Nom  de  l'écorce  du  Cbèsë  ,  réduite 
en  poudre  ,  après  qu'elle  a  servi  au  tannage  des  cuirs. 

On  appelle  de  mëma  l'enveloppe  des  ChAtaignes.  (b.) 

TANA-POVEL-  PAATSJÂ-  MARAVARA.  Rhéede 
figure  I  sous  ce  nom  ,  un  Lycopode  ,  fycopotHum  phiçgmarùi 
de  Llnnseus.  (b.) 

T\NACETU>L  Ce  nom  déplante  dérive  peut-être,  d'a- 
près C.  Bauhin  ,  de  celui  de  lamtincus  que  l'on  donnoit  quel- 
quefois v\  parthenium  t  selon  Pline,  ou  bien  est  peut-être  une 
.  abréviation  de  celui  d'alhanasia  qui,  suivant  J. Bauhin,  signi- 
fie immortalité  ,  çn  grec  -,  la  plante  ainsi  désignée  devroîb 
donc  son  nom  à  la  longue  durée  de  ses  (leurs. 

La  taoaisie  a  reçu,  depuis  long-temps,  le  iw>m  de  iana-' 
eetum  ;  mais  celte  plante  n'a  pu  être  reconnue  pantii  les  vé- 
gétaux sur  lesquels  les  anciens  nous  ont  transmis  quelque» 
coDDaissances.Hermotaiis  veut  que  ce  soitieparihemoaà  pe* 
tiies  feuilles d'Hippocrate  ;  Tabernaernonianus,  Rueltîus,  etc., 

Iue  ce  soit  la  troisième  espèce  i'artemisia  de'  Dioscoride  ; 
'autres  auteurs  la  rapportenlà  l'otAonatude  Pline  du  de  DioM 
coride;  mais  ces  divers  rapprocbemens  sont  inexacts,  etna 
peuvent  soutenir  aucun  eiamen. 

Le  lanacelum  vulgare ,  Yachiliea  nobilis  et  le  clirytanikemum 
corymbosum  ,  L.i, forment  le  groupe  Aç^'ianaceiam  de  C.  Bau- 
hin, Pin.  '  Ce  botaniste  désigne  par  lanacelum  qfricanum ,  un 
second  groupe  qui  comprend  nos  ceillets-d'inde  (^rageUs  erecla 
et  patu/a)  et  leurs  variétés  ;  mais  outre  ces  plantes  dites  tano- 
celum  par  C.  Bauhin  et  par  d'autres  auteurs  ,  il  y  a  encore  1 
1."  le  taaacelum  agresle  de  Brunfelsius,  qui  est  le  potentiUa  an— 
serina  ;  a  .■>  le  I.  album  seu  aculum  de  Tabern9emontanus,qni  est 
VachiUea  plarmka  ;  à."  le  l.  tenmjalium  de  Dalecbaqip.,  qui 
KS\^VachUltaUimenosa;^.°  le/,  alpinum  odoraium  de  Schea— 
chier,  q<ii  esi  l'uchillea  moschala;^."  \t  t. monianum  tenuifùlian 
de  Boccone  (  Mus.  a  ,  tab-  a5  J ,  qui  est ,  dit-on ,  l'anlhemis 
ausiriaca,  L.  ,  etc.  ;  6.'  le  t.  capense  èuiifoUo  de  Petiver 
{Gaz,,  tab.8i)f  qui  e(tl'ofAiu)a»a7>uncAtto,&erg. ;  7,°  enfia 
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le  t.afniiimim  arioraeeru ,  etc.  de  Confmelia ,  qui  est  Vhy}~ 
fnafruleiceHS  ,  LinD. 

.Mais  de  toutes  ces  plantes  cîlées,  la  lanàisie  a  seule 
conservé  le  nam  de  lanaaHum ,  qui  est-devena  celai  d'uïi 
genre  fdndë  par  Toarnefort,  aaqael  eHe  a  servi  de  type, 
et  ([ui  a  été  adopté  par  les  botafiistes.  ffallery  rainenoit 
le  'chryiamtuttmmflàsnidosum  ,  L. ,  dont  Desfem^nes  f^it  une 
espace  de  son  genre  BalsahiTa,  qui  a  poaVfypë  le  tanaci' 
ium  èahamita,  L. 

P.  Browne  plaçoit ,  .avec  tes  tanacehtm  ,  le  eotufa  *vr- 
besiaa ,  LinQ.  ,  qui ,  joint  il  l'ùàeitoslemma  ,  a  formé  le 
^nre  iaiftma  de  'Swartz.  Lhéritier  a  figuré  ,  sous  le  nom  de 
tanacetam  fiabelli forme ,  ume  plantt:  qui  est  lé  gmipftatiuin  âeà' 
ialum,  L. ,  et  dont  Tfaunfocrg  a  fait  depuis  le  genre  pentzia. 

Enfin  le  genre  tanacelum  a  éprnaré  et  éprouve  encore  dçs 
modifications  qai  sont  une  suite  de  ses  graAd'ei  affinités  avec 
les  athanasia,  hippia ,  etc.  V.  Tan\ISIE.  (Ll4.) 

TANACHION.  Ce  nonisetrooTc  inscrK-danj  Rnellius  , 
Menizel  et  Adanson ,  an  nombre  de  ceux  que  les  anciens 
'donnoient  i  leur  cm^ta.  (tN.)  '   - 

TANiECION  ,  TaiMcium;  tienre  de  plliaief  établi  par 
\  Swartz,  aux  dépens  des  Calf.baSSIEKS  ,  Cfesxnlia  de  Lin- 
nsus.  Il  a  pour  caracléres  :  no  ciilice  cyKndricfùe  et  frnnqué  ; 
une  corolle  tubuleose,  à  cinq  divisions  presqiié  égales  ;  qua- 
tre étàmines  ,  dont  deux  plus  courtes  ,  et  le  ritdimeat  d'une 
cinquième  ;  un  ovaire  supérieur  ,  surmonté  d'ut)  style  ;  une 
baie  très-grande  il  écorce  épaisse. 

Cegcnre  contient  trois  espèces. 

Le  ïanjBCIon  parasite,  qui  a  tes  feuilles' s  ita  pie  s ,  ovales, 

'Cfmaces  ,   opposées;  la  lige  frutiqueuse  ,  ^imperâte  et  radl- 

cante.  Il  se  trouve  dans  les  ties  de  la  Jaihaïqtie  et  de  Saînl- 

'  Domiogue.  II  s'élève  sur  les  autres  arbres  ,    et  s'auaclie 

comme  le  lierre  1  leurs  troncs. 

Le  Tar£ciot4  jacOB,  qui  a  les  fedilles  infériéui'es  ternéês  ; 
les  supérieures  géminées ,  et  terminées  par  des  vrillés  ïnler- 
pëtiotaires;  sa  tige  est  grimpante.  Il  se  trouve  dans  le  Brésil. 

On  se  sert,  dans  ce  pays,  de  son  fruit,  tomme  de  celui  du 
CAT.T.BASSttii.  V.  ce  ntot. 

Le  TaWjBcion  prasÉ .  qni  a  Its  feuilles  piDtiées  ;  lés  fleurs 

Ïentandres  et  la  tige   arborescente.  Il  Retrouve  &Môzam- 
iqne.<&es  fniils  sont  gros  comme  ta  lëtei  ' 
Le  'genhe  TàiPiNnA  de  Loureîro  se  MilpTOcIie  béancoop 
de  reldi-ci;  (B.) 

TANAGRA.  Nom  des  TÂST&aras,  en  latin  modertaede 
nomenclature,  (s.)    .  - 

TAMA(ifV«;US  CKTV9.  Gélaci  "fàBe  éirtirme  jran- 
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Aear ,  qut ,  au  rapport  d'Athénée  (  li>.  n  ) ,  fut  apporté  de 
Tanagra,  en  Béolie.  (s.) 

TANAISIE  ,  Tanacelum.  Genre  de  plantes  de  la  syngé- 
fléaie  polygamie  superflue,  et  de  la  famîtlc  des  corymbifères  , 
dont  les  caractères  consistent  en  uncalicehémisphériqDe,  îni'- 
briqué  d'écallles  petites  ,  pointues,  serrées  ;  en  un  réceptacle 
nu  ,  ^arni  dans  son  disque  de  fleurons  qalnquéfides  ,  heripa- 
phrodites,  et  à  sa  circouférence  de  fleurons  trifides,  femelles 
fertiles  ;  en  plusieurs  semences  couronnées  d'nn  rebord  mem- 
braneux et  entier. 

Ce  genre  -,  dont  Desfontaines  a  séparé  quelques  espèces  , 
pour  établir  celui  qu'il  a  appelé  Balsahite  ,  renferme  des 
plantes  à  feuilles  alternes  ,  simples  ou  allées ,  et  à  fleurs  dig'- 
'  posées  en  corymbes  terminaux.  On  en  compte  une  vingtaine 
d'espèces ,  dont  trois  seulement  appartiennent  i  l'Europe. 
Ce  sont  : 

La  Tanmsie  vulgaire,  qui  a  les  feuilles  liipînnées,  divi- 
sées et  dentées.  Elle  est  vivace  et  se  Irourc  dans  les  Itois  un 
fien  humides,  dans  les  haies  autour  des  villages.  Elle  s'é- 
èye  souvent  à  plus  de  six  pieds.  C'est  une*très-be11<'  plante  , 
surtout  la  variété  à  feuille^  frisées ,  que  l'on  cultive  qu..  Ique- 
fois  dans  les  jardins  d'ornement;  mais  son  odenr  forte  la  rend 
repoussante  pour  beaucoup  de  personnes  ;  ses  Heur«  sont 
jaunes,  subsistent  pendant  toute  l'automne,  et  prennent 
quelquc;fois  des  rayons.  On  l'appelle  Vulgairement  kerbeaux 
vers ,  k  raison  de  sa  propriété  vermifuge.  Son  suc  est  fort 
amer,  très-désagrèable  à  prendre,  et  se  donne  dans  les  fiè- 
vres, les  pâles  couleurs,  et  dans  la  suppression  desmenstrues. 
On  en  fait  une  eau  distillée  et  un  vin  propre  dans  les  rhuma- 
tismes et  l'bydropisie.  Il  est  des  personnes  qui  prétcndest 
chasser  les  puces  et  les  punaises  par  le  moyen  de  son  odeur 
, 'forte  ;  mais  l'expérience  a  prouvé  que  ce  moyen  étoitinsuf-^ 
&3ant  pour  se  débarrasser  de  ces  insectes.  Elle  est  quelque- 
ioîs  si  multipliée,  dans  certains  cantons  du  centre  de  la 
France ,  qu'il  est  étonnant  qu'on  n'en  tîre  pas  parti.  Son  in'- 
cinéralion  seule  peut  produire  un  bénéfice  important  par  la. 
quantité  de  poUsse  quelle  fournit. 

La  Tanaisiebauhiëre  a  les  feuilles  orales ,  entières.  Elle 
«e  trouve  dans  les  parties  meridiopales  de  l'Europe, et  se  cuir 
-tive  dans  les  jardins,  i  raison  d^  Codeur  agréable  ,  quoiqu'un 
-peu  forte,  que^ses  feuilles  répandent  lorsqu'on  les  froisse,  ow 
seulement  lorsqu'il  fait  chaud.  Ses  feuilles  sont  blanchâtres 
^  «t  ses  fleurs  jaunes.  On  la  connolt  vulgairement  sons  le  nom 
Ab  coq  desjar^s  ,  on  de  grand  haume  ,  o\\  de  men'be  roq.  Elle 
s'élève  beaucoup  moins  que  la  précédente.  On.  l'emploie 
^«Iquefms  dans  les  ragoAts.  Elle  est  alexiphamiaque ,  ver^ 
xxxii.  'iti 
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nùfoge,  et  propre  à  exciter  les  rèeits.  On  en  £ait  nn  baome 
contre  les  plaies  et  contluions.  Un  la  mnlliplie  de  rejetons. 
Elle  aime  les  lieux  frais. 

La  Tanaisie  anndelle  a  les  feulUe5  bipïnaées ,  linéaires, 
aiguës  ,  et  les  corymbes  velus,  Elle  est  annuelle  et  se  trouve 
dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe.  (B.)' 

TANÂMAÇAME.  V.  AIazame.  (s.) 

TANAOMBÉ.  Nom  d'un  merlede  Madagascar.  V.  l'arti- 
'  c!e   Merle  ,  où  cet  oiseau  est   appelé  mal  à  propos  la- 
naomhét.  (v.) 

TANARIDO.  Nom  de  la  Tanaisie  vulgauie  ,  en  Lan- 
guedoc. (desuO 

TANAKIDO.  Dans  le  mâme  pays,  cenom  désigne  aussi 
la  Camsaride.  (desu.) 

TANARIUS.  Rumphios  donne  ce  nom  ,  dans  l'Herbier 
d'Amboine  (  vol.  a  et  3  ) ,  à  trois  plantes  dont  on  se  sert 
pour  le  tannage.  L'une  d'elles  est  le  ridaus  tanarius ,  L.  ;  les 
autres  ne  sont  pas  connues  des  tiolanistes  ;  cependant, 
Adanson  les  rapporte  ,  avec  doute  ,  au  genre  hemandia  ,  et 
Loureiro  présumie  que  le  tanarius  major  est  le  jamhoUfera  n- 

TANARIÙS   MINOR.   Espèce  de  RiciN  figuré  dan* 
Aumphios.  (B.) 
,  TANAS.  V.  le  geore  Faicoh.  (v.) 

TANC.  Baou  ou  Égale  »e  koii  ,  en  Languedoc,  (desm.) 

TANCHE',  2'inca.  Espèce  de  poisson  du  genre  des  Ct- 
FKiHS,que  Cuvier  regarde  comme  devant  servir  de  type  ion 
aous-genre.  Ses  caractères  sont  :  nageoires  dorsales  et  anales 
courtes ,  sans  aigutUons  ;  des  barbillons  et  des  écailles  très- 
petites. 

La  tête  de  la  taache  est  grosse  et  d'un  vert  foncé  ;  ses  yem 
lont  petiU  ;  ses  joues  d'un  jaune-vert  ;  ses  lèvres  sont  épaisses 
et  pourvues  d'un  petit  barbillon  à  leur  angle  de  réunion;  ses 
mâcboires  ont  chacune  quatre  dents  courtes  et  larges  ;  son 
corps  est  aplati ,  enduit  d'une  humeur  visqueuse  et  couvert 
d'écaillés,  que  Ricbter  assure  Être  an  nombre  de  trente  mille. 
Sa  couleur  varie  selon  le  plus  ou  moins  de  pureté  des  eans 
oii  elle  vit  Elle  est  presque  toute  noire  dans  les  marais  fan- 
geux, et  d'un  jaune  doré,  trè.s  -  éclatant ,  dans  les  rivières 
dont  le  fond  est  sablonneux  et  le  cours  rapide.  Communé- 
ment elle, est  d'un  vert  fonc^  sur  le  dos ,  jaunâtre  sur  les  cd- 
tés ,  et  blanchâtre  sous  le  ventre.  Ses  nageoires  sont  généra- 
lement violeUes,  et  celle  de  la  queue  est  ronde  ou  tronquée. 
Le  mâle  diffère  de  la  femelle  en  ce  qu'il  est  plus  petit ,  plus 
coloré,  «t  que  ses  Nageoires  sont  plus  grandes. 

La  plupart  des  tanches  que  l'on  pécbe  en  France  fontg^ 
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nëralement  de  moins  d'un  pied  de  Jong  ;  mais  on  en  prend 
quelquefois  de  beaucoup  plus  grandes,  c'est-à-dire  qui  pèsent 
cinq  à  sis  lïvre^  Salvian  prétend  même  qu'on  en  trouve  de 
vingt  livrés.  Elles  fraienl  au  milieu  de  Véié  ,  et  nauliiplicnt 
beaucoup.  Bloch  a  coinpté  397,000  œufs  dans  une  femelle 
d'environ  quatre  livres.  C'est  sur  les  plantes  aquatiques,  dans 
les  lieux  exposés  au  soleil,  qu'elles  les  déposent.  Elles  vivent 
de  vers  ,  d  insectes ,  de  graines  de  plantes ,  de  fragmens  de 
feuilles,  etc.  Elles  sautent  souvcol  hors  de  l'eau  pour  prendre 
les  insectes  au  vol.  Quand  on  les  nourrit  bien,  elles  croissent 
promptement. 

On  multiplie  très-aisément  la  tanche  dans  les  élanss;  mais 
comme  les  carpes  multiplient  aussi  facilement ,  croissent  ça- 
core  plus  rapidement ,  sont  d'un  meilleur  débit  (  Foyet  au 
mot  Carpe  )  ,  il  faut  toujours  les  préférer,  lorsque  les  exnx 
qu'on  a  à  sa  disposilion  le  comportent.  En  conséquence  ,  on 
réservera  les  tanches  pour  les  mares  ,  les  fossés  des  marais 
et  autres  réservoirs  dont  le  fond  est  boueux  et  dont  l'eau  ne 
se  renouvelle  pas.  Elles  y  réussiront  beaucoup  mieux  qu'au- 
cun autre  poisson.  Lorsqu'on  en  veut  mettre  dans  un  étftig  h 
carpes,  et  00  ne  le  fait  que  trop  généralement  en  France, il 
faut  en  limiter  le  nombre ,  parce  qu'elles  sont  si  goulues 
qu'elles  affament  les  carpes ,  et  les  empêchent  par-là  de 
crottrc. 

La  tanche  a  la  vie  dure.  Elle  s'enfonce  pendant  l'hiver 
dans  la  boue  ,  et  y  reste  sans  manger  jusqu'à  ce  que  la  cha- 
leur ramène  ses  moyens  de  subsistance.  En  conséquence, 
on  ne  la  prend  jamais  sous  la  glace ,  et  on  n'est  pas  obligé 
de  lui  donner  de  l'air ,  en  cassant  la  glace ,  dans  cette  cir- 
constance. 

On  prend  ce  poisson  au  61et  et  à  l'hameçon  amorcé  de  vers 
ou  d'insectes.  Un  le  prend  encore  [>lus  souvent  en  desséchant 
les  étangs  ou  autres  réservoirs  où  II  se  trouve  ,  ou  lorsqu'ils 
sont  desséchés  naturellement  par  la  chaleur  de  l'été  ;  car, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  il  se  trouve  très-fréquemment  dans 
de  petites  mares  qui  '  ne  sont  alimentées  que  par  l'eau  des 
plnies  ou  par  de  petites  sources  sujettes  à  tarir. 

La  chair  de  la  tanche  est  blanche  ,  mais  pleine  d'arêtes 
molle ,  fade  et  difficile  à  digérer  ;  aussi  est-eUe  généralement 
mésestimée  sur  les  tables  délicates.  En  général,  lorsqu'on  veut 
manger  un  de  ces  poissons  pris  dans  une  eau  botirbeuse ,  il 
est  bon  de  le  faire  dégorger  pendant  quelque  temps  dans  une 
eau  limpide  ;  mais  ',  comme  on  l'a  déjà  pu  entrevoir ,  leur 
saveur  doit  varier  el  varie  comme  leur  couleur,  selon  les 
temps  et  les  lieux.  On  la  trouve  meilleure  à  l'époque  du  frai 
qu'en  auodlie  autre  de  l'anuée. 
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On  les  fait,  dans  DQScuisÎDes,  cniresnr  le  gril,  après  Ua 
avoir  écaillés  ,  vïâés  et  lavés  ,  et  on  les  sert  avec  une  sauce 
maigre  ou  grasse  ;  mais  on  les  mange  aossi  fréqaemmcDt  , 
surtout  quand  Ils  ne  sont  pas  d'une  certaine  grosseur,  en  fij- 
cassée  de  poulet ,  ou  on  les  met  arec  d'autres  poissons,  dans 
des  matclottes  ;  mais,'  dans  ce  dernier  cas ,  il  £aut  être  assuré 
de  leur  nature,  cariin  seul  pourrolt  altérer  la  bonté  d'un  plat 
tout  entier. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  presque  tous  les  auteurs  se  sont 
trompés  sur  le  nombre  des  rayons  de  leurs  nageoires.  Voici 
leurcompte,  d'aprèsBloch,quile  premier  a  cherché  et  trouvé  ' 
la  cause  de  ces  erreurs.  Dors^e,  douze;  pectorales,  dù-bail; 
renirales ,  neuf-,  anales ,  onze  ;. caudales  ,  dix-neuf. 

On  trouve  quelquefois  dans  la  tête  des  tanohe5,deiii  petites 

5 terres  qu'on  estimoit  jadjs  beaucoup  comme  absorbantes  , 
étersivesel  diurétiques  ;  mais  aujourd'hui  on  n'en  fait  pas 
d'usage  el  on  ne  sait  même  plus  les  trouver.  On  ne  sait  pas 
mieux  guérir  la  jaunisse  en  appliquant  ce  poisson  vivant  sut 
la.  région  du  foie. 

La  tanche  dorée  mentionnée  et  figurée  par  Bloch ,  et  qui  se 
trouve  dans  certains  étangs  de  )a  Silésie,  ne  parott  être  qu'aoe 
variété  de  la  commune  ,  produite  par  U  pureté  des  eaux  dç 
ces  étangs,  (b.) 

TANCHËDE  MER.  C'est  le  Labre  tarcoïde.  VeyetcK 
mot.  (B.) 

TANCO-PEIRO.  La  Bcennie  moutelle  porte  ce  oom 
à  Marseille.  (B.) 

TANDALE-COTTI.  Nom  malabare  de  deux  espèces 
de  Croxalaires  ,  Crolalaria  juacea ,  L. ,  et  refusa  ,  L. ,  se- 
lon ^Villdenovr ,  qui  cite  les  planches  35  et  a6  du  vol.  g 
de  l'Hof  liî  malahancus  de  Rhéede.  (ln.)  " 

TANDALO.  Nom  brame  du  Scherubala  des  Malabares, 
espèce  de  Cadelari  (  achyranthes  lanata  ,  L.  ).  (LN.) 

TANDRON-ROHO.  Espèce  de  Gomme  copai,  qui  se 
récolte  dans  les  bois  de  Madagascar.  II  est  probable  qu'on 
en  pourroit  tirer  parti  en  Europe,  dans  ta  composition  dés 
vernis.  On  ignore  le  nom  de  l'arbre  qui  la  fournit,  (fi.) 

TAT4DTHOyË.  L'un  des  noms  danois  du  dauphin  orque 
de  Lacépède  ,  ou  notre  Daih^bin  graupus.  (DEsa.) 

TANESIE.  r.TAHAisiE;  (s.) 

TANG.  Poisson  du  genre  Mugile.  (b.) 

TANGARA ,  Tanagra ,  Linn. ,  Lalh.  Genre  de  l'ordre  des 
oiseaux  Sylvains,  et  de  U  famille  des  Pêricalles,  V.  ce3 
mots.  Carâclèrts  :  Rec  un  peu  trigqqe  à  sa  base ,  CMOïde  ,  k 
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bords  courbés  en  dedans  ■,  mandlbuW  rapéricure  couvrAnl  k 
son  origine  les  bords  de  l'inférienre  ,  r.itrécie ,  échancrée  et 
fléchie  vers  le  bont;  l'inférieure  entière^el  droite  ;  oarinea 
rondes  ,  ouvertes  ,  en  partie  cachées  sous  les  plumes  du  ca- 
pîslrum  ;  langue  carlilaginease  ,  poinlue  et  bifide  a  sou  eitrér 
mité  ;  quatre  doigts  ,  trois  devant ,  nn  derrière  ;  les  eitérieurs 
réunis  seulement  à  lei)r  base  ;  ailes  rougeâtres  ;  tes  i  .*" ,  2.* 
et  3.*  rémiges  les  plus  longues  de  toutes. 

Ce  genre  semble  avoir  été  une  sorte  d'entrepAt ,  dans  le- 
quel on  plaçoit  tous  les  oiseaux  ii  bec  conique  et  échancré , 
qu'on  ne  pouvoit  classer  aRleurg,  jusqu'à  l'époque  où  a  para 
l'Histoire  des  langarasàe  M.  Desmarest,  qui  a  rangé  ces  oi- 
£eaui  avec  autant  de  sagacité  que  de  bonne  mélnode  ,  ea 
excluant  avec  raison  un  certain  nombre  de  ces  prétendus  tan- 
ga  ras.  Les  seuls  oiseaux  auxquels  on  doive  conserver  cette  dé- 
nomination ,  sont  ceux  que  ce  savant  a  décrits  sous  les  déno- 
tniita  lions  de  tangaraa  proprement  dits  et  de  iangaras  tuphnnes. 
Tous  les  autres  doivent  être  renvoyés  à  des  grotipes  pariicu- 
liers  ou  déjà  connus  ;  et  l'on  ne  devrait  pas  leur  conserver  la-- 
ooiadtlangara,  ce  quinepeuttendre  qu'à  jeter  de  la  confusion 
.  dans  la  nomenclature  ,  quoique  parmi  eux  il  s'en  trouve  qui. 
méritent  cette  dénomination,  si  l'on  entend  par-là  us  oiseaa 
riche  en  (:ouleurs,  ce  qui  peut  aussi  convenir  à  beaucoup, 
d'autres.    ■ 

M.  Desmarest  divise  les  tengwxu.  :  t.'^cataaganu  propre- 
ment dits:  ce  soatcenxqoi  ont,  plus  que  les  autres,  les  carac- 
tères génériques  ;  leur  bec  ,  sans  être  très-fort ,  est  conique  , 
un  peu  courbé  ,  et  très- légère  ment  échancré  à  l'extrémité  de 
aa  partie  supérieure  ;  leurs  pieds  sont  plus  courb  que  la 
queue  ;  -i.^  en  tangaras  euphones  .-  ceux  -  ci  ont  le  bec  plus 
court  que  les  précédens,et  a sse a  semblable  àcelui  des/nana- 
kins  ;  aussi  en  a-t-on  classé  plusieurs  parmi  eux  ;  mais  ils. 
eu  diffèrent  essentiellement  en  ce  que  leurs  doigts  sont  di- 
visés, tandis  que  cheï  les  maaakiia  ils  sont  réunis,  surtout  le» 
deux  extérieurs,  dans  une  grande  partie  de  leur  longueur  ;  les 
euphones  te  distinyieni  encore  des  espèces  de  la  premiers- 
section  par  des  pieds  aussi  loi^s  que  la  queue.  Ce  sont  ces 
deux  sections  que  nous  avons  adoptées  pour  notre  genre 
tangara,  et  nous  avons  décrit  les  autres  sous  des  noms  gêné- ■ 
rîques  et  particuliers  ,  savoir  :  i."  les  tangaras  de  la  troisième- 
section  ,  sous  celui  de  Jacapa  ,  Ramphacelas,  d'après  AL  Des- 
niarest.  Plusieurs  des  cotturiens  de  sa .  quatrième  section  , 
sont  sous  la  dénomination  générique  de  Pvkanga,  et  tous  les 
autres  ^ont  dispersés  dans  nosgroupes  Arramun  {V Oiseau  ù- 
lencieux)  ,  Lanion  {Tangara  mordoré'),  Habia  (le  Camaiid  le 
.Taagara  des  grands  bois).  Nous  avons  tiré ,  de  sa  cinquième 
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seclioii;  notre  genre  TACHTVHonE  pour  Utangaraim'rméle 
ttooarlihoupeae;  eoGn  le  jacarini ,  que  ce  naturaliste  ren- 
voie au  genre  Bboant,  est  daoa  celai  de  nos  passennes, 
groupe  que  nous  avons  établi  pour  tous  les  emberita  des  au- 
leurs,  qui  n'ont  paint  de  tubercule  osseux  à  l'extérieur  delà 
partie  supérieure  ddbec. 

Les  tangamsy'weiti  de  baies,  d'insectes  et  de  menus  grains  ; 
ils  cfaercbeuL  leur  nourriture  dans  les  buissons  ,  les  brous- 
sailles .  sur  tes  plantes  et  sur  les  arbres  ,  dont  plusieurs  risi- 
tent  toutes  les  branches  «  comme  font  \e&faaoetta ,  pour  saisir 
les  insectes.  Tous  ou  presque  tous  sont  remarquables  par  la 
richesse  et  l'éclat  de  leurs  couleurs  ;  aussi  M.  de  Azara  lenr 
donne-t-ilun  nom  analogue  en  les  appelant /iru/o.'mâis  très-peu- 
ont  une  voix  agréable  ;  leursmouveinens  sont  brusques  ;  lenr 
vol  est  vif;  leur  naturel  attif  et  même  inconsidéré.  Ils  des- 
cendent rarement  à  terre  ,  et  quand  ils  le  font ,  ils  ne  mar- 
chent qu'en  sautillant.  11  en  est  qui  fréquentent  T'inlérieur 
'  des  grands  b'ois  lorsqu'ils  y  sout  attirés  par  certaines  baies 
.  dont  ils  sont  très-friands  :  les  uns  se  tiennent  ordinairement 
sur  la  lisière  des  forêts  ,  d'autres  dans  les  lieux  arides  où  Ui 
se  cachent  dans  les  buissons  et  les  broussailles  ;  d'antres  pré- 
fèrent la  cime  des  arbres,  et  plusieurs  visîlent  les  habitations 
rurales,  oiï  ils  fréquentent  les  jardins  et  les  savanes,  Ces  es- 
pèces atmenl  U  société  de  leurs  semblables  ,  se  réunissent  et) 
troupes  plus  ou  moins  nombreuses:  d'autres  vivent  en  fa- 
milles ,  quelques-unes  par  paire  eu  isnléuient.  Les  tangarai  , 
qui  soD(  sédentaires  sous  la  zone  lorride  ,  courent  dans  di- 
verses saisons  ;  mais  leur  ponte  est  composée  d'un  moindre 
nombre  d'œufs  que  celle  des  espèces  qu'on  rencontre  sous  les 
zones  tempérées. 

L'Amérique  est  la  pairie  des  tangaras  ,  et  la  partie  éqnî- 
noxiale  celle  ou  l'on  compte  un  plusgrand  nombre  d'espèces. 
Des  auteurs  ont  donné  (enr  nom  à  des  oiseaux  d'Afrique  , 
des  Iodes  et  même  des  montagnes  du  Caucase  ;  iftaîs  il  est 
très-douteux  qu'ils  appartiennent  à  ce  genre  ;  tels  sont  les 
tongaras  de  la  Chine ,  noir  et  jaune ,  nistiijue  ^  tête  vhleHe.  Nous 
cherchons  en  vain  ce  qui  a  pu  décider  Daudin  à  présenter  te 
malimbe  ou  le  lisseti'n  huppé  d'Afrique  pour  un  tangara. 
.Afin  de  ne  pas  interrompre  l'ordre  alphabétique  ,  nous  al- 
lons indiquer  ici  les  espèces  de  notre  première  section.  Ce 
sont  les  tongaras  chioTofitpte  ,  onfonlste  ,  à  front  noir  ,  nigrt  « 
téÎJé,  à  ventre  roux,  vert,  iiiête grise  ,  et  Veupkone  olive  d« 
M.  Desmarest  :  tous  les  autres  composent  la  deuxième  sec- 
tion ,  dans  laquelle  nous  avons  laissé  le  tangara  éaéçue,  qui 
seroit  peut-être  mieux  placé  parmi  les  habias  ,  d'après  la 
forme  et  la  force  de  son  bec.  EnBn,  nous  indiqaerons,  pArun 
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astifrïsqne ,  les  individui  qne  ikAjs  n'avons  pas  vus  en  natare, 
ni  fi|;urés  de  manière  à  pouvoir  les  déterminer. 

Le  Targara  aux  ailes  vertes,  Tanagra  Moroptera , 
Vieil!.  Il  ï  le  dessos  de  la  t^te  et  du  cou  ,  le  dos  et  les  c,àléê 
de  toutes  les  parties  inférieures,  d'un  jaune  pâle ,  mais  phis 
vif  sur  la  tête  ;  les  ailes  et  la  queue  ,  vertes  ;  la  gorge  ,  Le 
devant  du  cou  et  le  ilnilieu  des  parties  inférieures  ,  de  couleur' 
noire;  le  bec  et  les  pieds  d'on  brun  clair.  Cette  espèce  se 
trouve  au  Brésil ,  et  a  des  rapports  arec  le  tangara  noir  et 
l'aune;  mais  elle  est  d'une  taille  iufi^neure.£lle  est  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle. 

Le  Tangara  archevêque.  V.  Tachypbonë  archevêque. 

Le  Tat«gara  a  bandeau  et  dos  noirs,  Tanagra  Tnelano- 
nola,  Vieîll.  Cet  oiseau,  que  M.  Delalande  fils  a  rapporté  du 
Brésil  ,a  le  bec  ,  les  pieds,  le  front ,  lescAtés  de  latâte  elle 
dos  ,  noirs  ;  le  reste  de  la  tête ,  le  dessus  du  cou  et  les  plumes 
de  la  partie  antérieure  de  l'aile  ,  d'un  {oli  bleu;  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes,  leurs  pennes  et  celles  de  la  queue, 
noires  et  bardées  de  bleu;  toutes  les  parties  inférieures, 
rousses.  Il  a  la  taille  du  tangara  tricolor. 

*Le  TAHfiARAdltlcBEAULiNDo;  Tanagra formosa ,  Vieill. 
Un  seul  individu  de  cette  espèce  a  été  vu  par  M.  de  Azarï , 
qui  l'appelle  lindo  bello.  11  a  cinq  pouces  et  demi  ;  les  calés 
'  de  la  tête ,  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine 'noirs  ,  . 
ainsi  que  les  pennes  aiaîres  ,  celles  de  la  queue  et  leurs  coa- 
rerlures  supérieures  qui  sont  frangées  de  bicu-dc-ciel  à  l'ex- 
térieur; cette  coiiieur  termine  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  dont  les  grandes  inférieures  sont  argentées;  le 
reste  du  plumage  est  d'un  très-beau  jaune  de  paille;  le  tarse, 
d'un  bleu  tif-ant  au  violet^  Tins,  châtain;  le  bec,  noir  en 
dessus ,  ei  blcn-de-ciel  en  dessous. 

Le  Tangara  bleu,  Tanagra  mtxicana,  Var;  Lath.  ;  pi. 
enl.deBufif.  ,  n."  i55;£g.  i.  V.  Tangara  diable  enruuhé. 
*  Le  Tangara  bleu  d'Ahboine,  Tanagra  amÈointmis  , 
Lath.  Buffon  exclut  cet  oisean  du  genre  des  tangaras  ,  par  la 
raison  qu'il  se  trouve  à  Ambaine  ,  et  que  les  tangaras  n'nabi— 
tent  que  l'Amérique  ;  en  outre  ,  comme  Séba  ,  qui  l'a  fait 
connoîire  sous  le  Aom  de  calatli ,  lui  a  donné  un  cnant  très- 
agréable  ,  celte  courte  indication  doit,  dit-îl,  suffire  pour 
l'en  exclure.  Le  catatti  est  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une 
aioutUe ,  et  a  six  pouces  neuf  lignes  de  longueur;  une  hupp« 
noire  sur  la  tête  ;  les  parties  supérieures  variées  de  blanc  et 
de  bleu  ;  le  croupion  et  les  couvertures  de  dessus  de  la  ([neue 
d'un  bleu  pâle,  et  verts  ;  les  joues  et  la  poitrine ,  bleues  ;  le 
ventre  et  les  parties  postérieures  ,  blancs  : 'les  couvertures 
du  dessus  des  ailes  bleues,  avec  une  tache  pourpre;  tes 
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pennes  varUes  de  Ueii ,  ie  noir  et  de  rert  ;  ta  «fMeue  bi«ke  i 

Iti-minée  Je  roox. 

Le'TAnCAIl&  BtED  DES  B&SBA0E5.  V.  TaDGABA  DIABLE 
EDRBUHÉ.  . 

Le  Taïigara  bled  bu  Bhésil.  K.Tamgaratuhqdin. 

Le  Tangara  bleu  de  la  Cakoune.  l^oyet  Passebink 

BIECE. 

Le  Tangaba  bled  de   Caibkse.   F.  Takgaba  ihablb 

ïSrhuué, 

*  LeTANêARA  blbcdu  M£XiQDE.Cetoi5eaadeSébaestde 
U  taille  du  tnoineau.  Il  a  lont  le  corps  bleu,  varié  de  pourpre  , 
h  l' exception  des  ailes  qui  présenteat  un  mélange  de  rou^e  et 
de  noir;  U  tâle  ronde;  les^euxet  le  jabot  garnis  en  dessus 
et  en  dessous  d'un  duvet  noirâtre  ;  les  couvertures  inférieures 
desaîlesetde  la  qveue,  d'un  cendré  jaunâtre.  Est-ce  bien  un 
fffR^dno,  comme  l'a  pensé  BrissoD  ? 

*  Le  Tangara  bleu  de  la  Nouvelle-Espagne,  Tanagra 
tanara^  Lalh.  Taille  du  moineau  fraitc ■;  plumage  bleu,  senaé 
de  quelques  tacbes  fauves;  ailes  moitié bleaes  ,  moitié  fauves  , 
avec  un  léger  mélange  de  noir  ;  dessous  des  ailes  cendré  ] 
queue  noire  ,  terminée  de  blanc  ;  hec  court ,  un  peu  épais  , 
d'un  blanc  roussâlre  ;  pieds  gris. 

Cet  oiseau,  que  Feraandez  a  fait  cooDoîlre  sons  le  non 
de  xiahlùtoU  ou  oUeau  det  herbts,  a  un  ramage  qui  n'eit  pas 
désagréable  ;  aussi  le  nourrit-on  en  cage. 

*  Le  Tangaba  bleu  a  téTe  blanche  ,  Tanagra  leueoee- 
jAala  ,  Vieill.  ftl.  de  Azara  ,  qui  l'appelle  Umio  a\ul  cabtj^- 
blaitca ,  a  vu  souvent ,  au  mois  de  mai ,  des  oiseaux  de  cette 
espèce,  (anidi  seuls,  lantèl  par  paires  ,  dao^  la  forél  de 
Caiho ,  au  Paraguay ,  et  n'en  a  point  rencontré  ailleurs.  Le 
front ,  le  tour  de  l'ceil  et  les  ptnmn  de  l'origiDe  de  la  mandi- 
boleiaférie^e  ,  sont  d'un  noir  velouté.  On  remarque,  sur  le 
haut  du  front,  quelques  plumes nuigeàlres  auxquelles  succè- 
dent ,  sur  le  sommet  de  la  tête  ,  des  plumes  d'un  blanc  lé- 
gèrement teinlé  de  bleu  ;  les  sourcils  sont  d'un  blen-de~ciet 
obscur  qui  couvre  le  reste  du  plumage,    à  l'exception  des 

Eennes  alaires  et  caudales  qui  sont  noires,  mais  cependant 
ordéesen  dehors  du  même  bleu  ;  le  bec  est  noir  et  le  tarse 
noirâtre.  Longneur  totale,  sept  pouces  nn  quart.  Des  indi- 
vidus ,  que  ce  naturaliste  regarde  comme  des  femelles  ,  sont 
plus  petits  et  ont  les  teintes  du  plumage  un  peu  plus  foibles  « 
e't  sur  la  tête  une  nuance  bleu-de-ciel.  Enfin  .  un  autre  in- 
dividu encore  plus  petit ,  etjugé  un  jeune,  di^éroit  despré- 
cédens  en  ce  qu'il  n'avoit  point  de  blanc  sur  la  tête ,  et  que 
ses  couleurs  étoieat  encore  jplus  affotblies  t^ue  celles  des  fft-^ 
mellcs. 
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Le  TiMfcKi  mi  Beésil.  K  TkTfai,*K  tr.\tû. 

■    Le  TAKr,jiinA  biLdn  D'AwiRiQDB  ,  de  la  p).  col.  de  BafTon, 

n."  r55.  fig.  3.  V.  Némosib  bodge-cap. 
I^  Tangaba  du  Canada.  V.  Pysarga  hooge  etnoiR. 
Le  Tahgaha  db  CAYENNEde  Up\.  enl.-de  Bi]iT.,D.«ii4, 

%  3 ,  esi  le  TaKgara  nègse. 

*  Le  Tatigara  a  capuchon  noir  ,  Taïuignt  eapi/alh  ,liat}i.  ; 
pi.  P.  ag,  lîff.  3  de  ce  Dictiannaïre.  Cet  oiseau,  dont  le  pays 
est  incoonu.  a  été  décrit  par  Latbani  d'après  un  dessin.  lia 
cinq  pouces  de  longueur  ;  le  bec  couleur  de  chaîr  sombre  ;  la 
tdie  ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  ,  noirs;  la  poitrine  d'nae 
belle  couleur  orangée;  te  dessus  du  cou,  le  rentre  et  les 
flancs ,  [aunes  ;  le  reste  du  plumage  rert  ;  les  pennes  bordées 
de  jaune  ;  les  pieds  de  la  couleur  du  bec. 

Le  Tangara  ou  Cardinal  brun  ,  Tanagm  mililarii,  Lath. , 
tal  aa  trouplaie ,  ainsi  que  l'indique  la  pi,,  enl.  de  BoETon  , 
B'^'aSC)  citée  dans  la  synonymie  de  ce  tangara.  V.  Trou- 

PIALE. 

Le  Tangara  DÉ  Cayenne.  V.  Tangara  chloboteque,  et 
Tangara  syacou. 

Le  Tangara  cenuré  su  Brésil  est  la  femelle'  du  tangara 
à  coîft  noire.  V.  Néhosie  a  coiffe  noire. 

*  Le  Tangara  de  la  Chine,  Tanagm  ÙMnsû  ,  Lath. 
Taille  dn  moineau;  longnenr,  cinq  pouces  un  quart  ;  bec 
d'un  brun  rougeâlre  et  jaune  i  la  pointe;  parties  sopérienres 
d'un  vert  olive  ;  tache  d'un  blanc  jaunâtre  entre  le  bec  et 
l'ceil  ;  parties  inférieures,  jaunes  ;  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  noirâtres  etbordées  de  couleur  de  rouille  ;  pieds  noira. 
^Blham  ,  qnî  a  d'abord  fait  connotlre  cet  oiseau  comme  un  . 
langara,  soupçonne,  dans  son  premier  Suppt.  lolhe  Gêner. 
Sjaop,  t-que  c'est  la  femelle  Aapittson  delà  Chine,  dit  Volivelle ; 
cependant  il  persiste  à  croire  qu'on  doit,  d'après  la  forme 
du  bec  ,  le  placer  avec  les  tangaras. 

Le  Tangara  cblorotique,  Tanagm  chlarotica  ,  Linn.; 
pL  enl.  de  BaCTon  ,  n."  ni,  fig.  ^  ,  sous  le  nom  de  tangara 
de  Cayetme.  Brisson  a  donné  la  figure  de  cet  oiseau  sous  la 
dénomination  de  tangara  noir  et  jaune  du  Bréiit ,  pi.  t  ,  Gg.  3  ; 
et  M.  Desmaresl  sons  celle  à'eupltone  chlorutiqut;  M.  de  Azara 
rappelle  lindo  azul y  oro{^\\aAo  hiea  et  doré  ). 'Selon  ce  natu- 
rafisie  et  Sonnini,  cet  oiseau  est  le  mâle  de'  l'espèce  du  tan- 
gara telle  ;  Bufïbn  le  présente  pour  nne  rariété  de  cette  es- 
pèce ;  il  en  est  de  même  de  Latham  et  Gmelin;  au  contraire  , 
|u.  Desmaresl  le  donne  pour  une  espèce  distincte  :  noua 
avons  adopté  son  sentiment ,  puisqu'il  en  diffère  essentielle- 
uieni ,  ainsi  que  sa  feiselle ,  par  le  devant  de  son  con  qui 
e»t  de  U  couleur  du  dos ,  tandis  qu'il  est  jaune  chez  le  leité. 
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Le  ch[orotÏ4|ue  se  trouve  à  la  Gayxne  ,  M  Br^nl  «t  an  fa> 

raguay  ;  on  l'appelle  ,  à  CayeuDc  ,  ainsi  que  le  léité  ,  petit 
huis,  ce  qui  tend  encore  à  confondre  ces  deux  oiseaux,  qui, 
outre  de  grands  ragiports  dans  lears  couleurs,  ont  le  mâme 
genre  de  vie.  Le  mâle  adulte  a  le  derrière  de  La  tête ,  le  dessos 
et  le  dessous  du  cou  jusqu'À  la  poitrine ,  le  dos  et  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes ,  d'un  noir-violet  très-brillant  ;  le 
froQt ,  la  moitié  du  vertes  ,  ta  poitrine  ,  le  ventre  ,  les  cdlés 
du  corps  et  les  couvertures  i*afériéares  de  la  quene  d'un  bean 
jaune  orangé  ;  les  pennes  des  ailes  d'un  noir  foncé,  avecnne 
tache  Jilanclie  vers  le  tiers  de  leur  longueur  du  côté  iateme  ; 
seulement  celle  marque  est  d'autant  plus  grande  que  la  pla- 
ine est  plus  rapprochée  du  corps  ;  les  penoes  de  la  queue  sont 
d'un  noir  mat ,  et  les  deux  extérieures  de  chaque  côté  ont 
une  tache  bUnche  eu  dedans  ;  le  bec  et  les  pïeds  sont  noirs 
chei  l'oiseau  dessécha  ;  mais  lorsqu'il  est  vivant ,  le  bec  est 
bleu-de-ciel  i  avec  du  noir  à  sa  base  et  à  sa  poiote  ;  les  tar- 
ses sont  couleur  de  plomb. 

Le  plumage  des  mâles  en  mae  participe  plus  ou  moins 
de  celui  de  leur  jeunesse  et  de  celui  de  l'oiseau  adulte;  ce 
qui  dépend  de  l'époque  où  lisse  trouvent  dans  cet  état;  mais, 
dans  leur  premier  âge,  ils  ressemblent  à  la  femelle,  qui  a  la 
bandelette  du  front  plus  étroite ,  les  parties  supérieur»  d'un 
brun  jaunâtre  .  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue,  brunes  et 
bordées  de  jaune. olivâtre,  la  poitrine  et  les  parties  infé- 


Le  TANG&Blk  A  CRAVATE  MOIRE.'  Voy.  HaBIA  a  CRAVATfi 
80IRE. 

Lé  Tangara  Desharest,  Taaagm  Desmar^,  Vieilt. 
Le  nom  que  j'ai  consacré  à  cet  oiseau  du  Brésil,  est  celai 
du  judicieux  et  savant  auftur  de  Y liistoirir des  Tangaras.  Il  a 
le  front  noir  ;  une  tache  de  cette  couleur  sur  le  milieu  do 
devant  du  cou  ;  le  sommet  de  la  télé  d'un  bleu  d'aigue-ma- 
rine  ;  l'occipul ,  les  côtés  de  la  tête ,  le  menton  et  les  parties 
postérieures,  jaunes;  le  manteau,  les  c  ou  w;rt  lire  s  supé- 
rieures des  ailes,  jaunes  et  noirs;  les  pennes  ataires  et 
caudales  ,  de  ces  mêmes  couleurs  ;  mais  la  première  n'oc- 
cupe que  leurs  bords  extérieurs;  le  bec  est  bran  elles  pieds 
sont  couleur  de  chair.  Taille  un  peà  sapérieore  à  ceUe  da 
tangara  organUU. 

Le-T ANGARA  DIABLE  ENRHDHÉ,  Tawo^a fioeivoitris,  Vieil).; 
Tanngra  mexicana,    Lath.  ;  pi.  enl.    de  Buûba^  a.",  xgo  , 
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ig.  a.  LenOlB'SOnsleqiielonadécritcetoisèanest  celui  que 
les  créoles  de  Cayenne  lui  oot  imposé.  Son  plumage  est 
bien  ,  jaune  et  noir  ;  la  première  cooleuF  règne  sur  les  petites 
coarertares  alaîres  ,  où  elle  prend  une  nuance  d'aîgue-nia- 
rine ,  pois  de  violet  snr  le  haut  de  l'aile ,  ainsi  qne  sur  le 
bord  enérienr  des  granâes  pennes  alaires  et  des  pennes  cau- 
dales ;  elle  occupe  encore  le  front ,  les  c&lés  de  la  télé ,  le 
bas  du  dos  ,  le  croupion  ,  les  couvertures  supérieures  de  la  ■ 
quene,  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  ,  le  haut  de  la  poitrine  , . 
et  forme  des  taches  snr  les  calés  du  ventre  ;  la  seconde  teint 
très-légèrement  le  milieu  de  la  poitrine  et  du  ventre ,  et  les 
pariîps  postérieures  ;  la  troisième  couvre  le  capisirum  ,  le 
menton  ,  le  derrière  de  la  tête  ,  la  nuque ,  le  dessus  du 
cou  et  du  dos  ,  les  ailes  en  entier  et  la  queue  ;  te  bec  et  les 
pieds  sont  noirs.  Longueur  totale ,  cinq  pouces  (rois  lignes 
environ. 

Des  individus  ,  particulièrement  ceus  qu'on  trouve  à  l'tle 
de  la  Triniié,  présenteirt  quelques  différences  dans  les 
nuances  des  couleurs;  ils  ont  une  livrée  plus  éclatante  que 
les  aulres  ;  le  bleu  est  d'un  très-bel  azur ,  le  noir  plus  ve- 
louté ,  et  le  milieu  des  parties  inférieures  d'un  jaune  écla- 
tani.  \ 

Le  Tangara  bleu  (^Tanagra  Mtxicaita ,  Tar. ,  Lath.)  , 
représenié  sur  la  pi.  enl.  de  BufCon,  n.^  i55,  fig-  i)  que 
M.  Uesntarest  rapproche  ,  avec  raison  ,  du  diahle  enrhumé, 
n'en  diffère  guère  qu'en  ce  qu'il  a  la  poitrine  et  les  parties 
postérieures  d'un  beau  blanc.  Celle  conteur  n'est  pas  étran- 
gère à  des  individus  que  j'ai  vus  dans  des  envois  venus  ds 
Cayenne. 

Celte  espèce  se  trouve  non-seulement  à  la  Guyane  ,  mais 
encore  au  Brésil ,  au  Pérou  et  aux  Barbades  ;  mais  elle  est 
rare  dans  cette  ile. 

L'éplihèle  latine  méxiroMa,  appliquée  à  cet  oiseau,  indi- 
que qu'il  se  trouve  au  Mexique  ;  mais  est-ce  bien  le  Uoauhlo- 
toHAe  Fernandez ,  ainsi  que  l'a  pensé  Brisson  ,  lequel ,  dit 
Femandès  ,  est  environ  de  la  grandeur  d'un  moinoau  ,  a  le 
bec  court,  ic  dessus  du  corps  bleu ,  le  dessous  d'un  blanc 
jaunâtre  et  les  ailes  noires î^  Celte  description,  quoique  très- 
succincte  ,  indique  certainement  un  individu  d'espèce  dilfé-' 
rente.  Cependant ,  je  ne  serois  pas  étonné  d'apprendre  que 
celle  Au  diable  enrhumé ,  répandue  sous  la  Zone-Torride  ,  se 
trouve  aussi  à  ta  Nouvelle-Espagne. 

Le  Taiscaba,  dit  I'Ëcphose  olivh,  Euphonta  olioacea, 
Besm.  ;  dans  l'histoire  de  ses  langaras.  M.  Desmarest 
soupçonne  que  cet  oiseau  est  un  jeune  on  une  femelle  d'une 
espèce  inconnue.  Il  a  trois  pouces  de  long;Heur  totale  ;  !• 
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plumage  d'un  gris' olivâtre  ,  plus  foncé  en  deuasqo^eD  des-' 
iODs  ;  le  bas  âa  ventre  d'aajnis  presque  janpe. 

Le  T\NGAKA  évAqde  ou  Bldet,  TtmagratpÎMofus ,  Lath.; 

Îl.  enl.  de  Buffon ,  n.'  178,  fig.  i  et  a  Cmftle  et  femelle). 
1  a  le  corps  d'un  gris  blea ,  à  reOeis  légers ,  verdltres  et  vio- 
lets, pins  foncé  sur  lu  dos  et  le  cronpion,  plus  violet  sor  le 
▼entre;  une  épanlette  d'un  blanc  bleuâtre;  les  moyennes 
couvertures  des    ailes  d'un  blanc  tirant  sur  le  violet ,  les 

f;randes  grises  il  l'intérieur  ;  les  pennes  ooirâtres ,  les  unes  et 
es  autres  bordées  de  bien;  la  queue  bleue  en  dessus,  et  plus 
claire  en  dessous  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  La  femelle  dif- 
fère en  ce  qu'un  gris  verdÂlre  remplace  le  bien.  Longueur 
totale,  six  pouces. 

Cette  esp^e  est  an  double  emploi  dans  Latbam  et  dans 
Gmelin ,  sous  la  dénomiaalion  de  iànagra  sajaca  :  c'est  en- 
core le  grarula  glauca  de  la  Fasc.  3 ,  tab.  5^ ,  de  Sparrmann. 
On  trouve  les  tof^ras  ift^/j  au  Brésil,  àCayenne,  àPorto- 
}tico  et  Saint-Domingue;  mais  Pennant  s'est  trompé  en  indi- 
quant la  Louisiane  pour  une  des  contrées  que  cet  oiseao 
habite  ,  en  lui  appliquant  ce  que  Duprats  dit  de  la  paamue 
hUut  ou  do  ministre ,  qu'il  appelle  Mgae  :  BuQon  fait  la  même 
méprise  en  l'appliquant  an  iangara  orgaaislt! ,  qui  n'babilo 
que  la  Zone-Torride. 

Nous  devons  À  Sonaioi  le  peu  que  l'on  sait  deahabilndes 
des  blu^.  Ces  oiseauK  ,  très-communs  Â  Cayenne  ,  habitent 
les  bords  des  forêts,  les  plants  et  les  anciens  endroits  défri- 
chés ,  oà  ils  se  nourrissent  de  petits  fruits.  On  ne  les  voit  pu 
en  grandes  troupes ,  mais  toujours  par  paires.  Ils  se  réfugient 
le  soir  entre  les  feuilles  des  palmiers,  à  leur  )onctiou  près 
de  la  tige  ;  ils  y  font  un  bruit  à  peu  près  comme  |ios  moi- 
neaux dans  les  saules  ;  car  ils  n'ont  point  de  chant  et  seule- 
ment une  vois  aiguë  et  peu  agréable.  ^ 

*Le  Tahgara  APROST  IAUNE1  Tanagra  jUuymns  ,\^h. 
Taille  du  tangan  patse-vtrt  ;  bec  et  pieds  noirs  ;  dessus  de  I» 
tâte,  occiput  et  commencement  delà  nuque, bleus(les  plumes 
sont  brunes  à  leur  origine  )  ;  front  jaune  ;  reste  du  plumage 
vert ,  inclinant  au  jaune  sur  la  gorge  ;  pennes  des  ailes  et  de 
la  queue  d'un  noir  sombre.  Sparrmann  ,  qui  a  déerit  et  fait 
figurer  cet  oiseau  dans  ses  Fax. ,  n.«  4  1 1>^.  ga  ,  ne  fait  pas 
mention  dn  pays  qu'il  habite. 

Le  Tangara  a  front  et  cou  koiks  ,  Taaagra  nigricoUîs, 
Vieiil.  Le  noir ,  le  bleu  et  le  jaune  ,  sont  les  seules  couleurs 
que  l'on  remarque  sur  le  plumage  de  cet  oiseau  du  Bréul  ; 
la  première  occupe  le  front ,  les  côtés  de  la  tète  ,  la  gorge , 
le  devant  du  cou ,  le  manteau  ,  les  ailes  et  la  queue  ;  la  se- 
conde règne  sur  la  tête  et  le  4eHiU  da  cou  ;  la  dernière  da- 
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niM  SOT  la  poitrine  et  Ici  astres  parties  pofiUrieHre5.;'le  bec 
est  noir  et  les  pieds  sont  couleur  de  châtaigne.  Taille  du 
tottgara  irirohn.  Je  rapproche  de  cet  oiseau,  qui  a  été  ap- 
porté du  Brésil  par  M.  Belalande  fils,  le  liado  aztdy  om 
cabesta  ceUaU,  de  M.  de  Azara  [).\aAo  bleu  el  doré  à  lâte  bleu* 
de-ciel),  parce  qae  )e  trouTe  de  grands  raftports  dans  les 
conlears  de  ces  deux  oiseaux.  1^  eutl,  celui-ci ,  qui  se  trouve 
au  Paraguay  ,  a  le  front ,  ies  côtés  de  la  tête  et  le  haut  de 
la  gorge ,  d  un  noir  velouté  ;  le  dessus  de  la  léte  d'un  très- 
beaableii-de-ciel,  quoique  clair,  qui  s'étend  jusque  derrière 
les  oreilles  ;  W  dessas  <Ui  cou  ,  lejs  petites  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  et  celles  de  la  queue  d'un  beau  bleu  à  reflets 
d'an  bleu  violet  ;  les  grandes  des  ailes  ,  les  pennes  et  celles 
de  la  queue  noires  ;  le  dos ,  le  dessous  du  cou  et  du  corps  , 
de  la  couleur  de  l'or  pur  ;.le  dessons  des  pennes  alaires  ar- 
éole ,  leurs  couvertures  inférieures  d'un  gris  de  perle  varié 
le  jaune,  et  le  bord  de  l'aile  marbré  de  cette  coule ur^  de  noir 
et  de  gris  de  perte  \  le  bec  noir  et  te  tarse  châtain.  Longueur 
totale,  <inatre  pouces  et  demie. 

Les  individus  ,  que  M.  de  Aura  .croit  être  des  femelles , 
ont  sur  le  front  nite  bandelette  dorée  qui  va  jusqu'à  l'œil } 
la  tête  d'un  bleu-de-ciel  vif  et  brillant  ;  le  dessus  du  cou  et 
du  corps  ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  ,  la  bordure 
de  leurs  pennes  et  celles  de  la  queue  d'un  vert  obscur;  le 
reste  de  ces  pennes  d'un  brun  bleuâtre  ;  le  croupion ,  la 
gorgs  et  le  dessous  du  corps  ,  jaunes  ;  le  dessous  des  ailes 
argenté.  M.  de  Azara  rapproche  le  mâle,  d'abord  dupasse  vert 
à  iéu  bleue,  et  ensuite  du  langara  organiste.  Sonnini  incline 

four  le  preoùer,  mab  il  me  semble  que  ce  n'est  ni  l'un  ni 
autre. 
Le  Takcaba  a  gorge  noike.  Voy.  Néhosie  a  gorgb 

HOIRE. 

*  Le  Tasgaba  a  «OBGE  housse  ,  Tanagra  ruficollis ,  Lath. 
Ce  langara  ,  que  l'on  trouve  k  la  Jamaïque  ,  est  de  la  taille 
de  f  alouette  ;  son  bec  est  noir  ;  tout  son  plumage  d'un  blea 
d'indigo  funcé  ,  inclinant  à  la  couleur  de  plomb  ;  les  ailes  et 
la  queue  sont  noirâtres  ;  sur  là  gorge  est  une  large  tache 
rousse;  les  pieds  sont  noirs. 

Le  gkand  Takgaka. -Fdj'»  Habia  ve&t-ouve. 

Le  Tangasa  des  grands  bois.  V.  Habia  vert-olive. 

Le  Ta'NGARA  OBIS-OUVE  ,  Tanagra  grisea^  Latb,  ,  est  un 
individu  femelle  ou  jeuDe  de  l^espéce  de  Vibsona  FRoicr 
lAONE.  V.  ce  mot.     - 

Le  Tangara  de  la  Guiake.  V.  Arréhon. 

Le  Tangara  bvpp&  be  Caverne,   Vay.  Tachypronk 

HOUFPEÏIE. 
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Le  Tavgaha  A  BOpn  roosse.  FcyetTiACaimfmK  aaot^ 

PBTTE. 

Le  Tangara  iacakiki.  V.  Passekine  jacarini. 

Le  Tamgaba  jadne  dd  Brésil,  Ttmgamflaea,  Lalh.  V. 

GuiRA    PEREA. 

Le  Tangara']A(j«e  a  tête  MoirtE.  V.  Larion  horimiré. 

Le  Tancara  kanakin.  M.  Salerae  ,  dana  son  Orm- 
ihalogie,  désigne  ainsi  ie  maaakin  à  léU  rouge.  V.  l'artïcle'des 
Mawakibs.  (s.) 

Le  ÏAWGARA  DU  Mexiqor.  V.  Jacapascablatte. 

Le  Targara  du  IViississiPi.  V.  Pyranga  nAJce. 

Le  Tangaramulticolor,  Tatuigraima,  VieiU-;  FrtagUia 
xma,  Lath,  Cetle  espèce  habite  les  lies  Bahama,  les  Flori— 
des  et  l'ile  Saim-Oomingue:  mais  elle  ne  passe  que  l'hirer 
dans  cette  dernière  tie.  Elle  se  tient  dans  les  bois ,  où  elle  vit 
solitaire  ;  du  moins  j'ai  toujours  vu  ce  tangara  seul  ou  aGCont- 
pagoéde  safemelle.Le  mâle  a  la  tête,  le  manieaui  lescourer- 
ïares  supérieures  des  ailes,  leurs  pennes  et  celles  de  la  queue 
d'un  beau  noîr  ;  une,  raie  blanche  au-deSsus  de  l'œil ,  qui  part 
des  coins  de  la  bouche ,  parcourt  les  joues ,  et  descend  sur 
les  côtés  de  la  gorge  ;  cette  couleur  domine  eAcore  sur  le 
mentoD  ,  termine  les  grandes  couvertures  des  ailes  ,  sert  d& 
bordure  extérieure  il  leurs  pennes  ,  occupe  tes  primaires 
à  leur  base  et  une  grande  partie  des  quatre  pennes  lalé^ 
raies  de  la  queue  ;  là  gorge  et  le  derant  du  cou  sont  jaunes  ; 
la  poitrine  ,  le  poignet  de  l'aile  ,  le  croupion  et  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes  ,  d'un  beau  mordoré;  le  venlre 
d'un  jaune  jonquille,  qui  pSlit  sur  sa  partie  inférieure  ,  et  qui 
est  remplacé  par  du  bleuâtre  sur  les(lancs~,  le  bec  et  les  pieds 
■ont  noirs  ;  l'iris  est  roijge.  Longueur  totale  ,  six  pouces  deux 
lignes.  Tel  est  le  mâle. 

La  femelle  a  la  tête  et  te  cou  cendrés  ;  le  dos  d'ua  vert 
sale;  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  jaune  terne;  une  raie  Iraos- 
rersale  d'un  blanc  sale  stir  les  ailes ,  dont  les  pennes  ,  de 
même  que  celles  de  la  queue,  sont  brunes  et  bordées  de  blanc 
comme  chez  le  mâle.  Le  jeune  est  d'un  gris  cendré  sur  la 
tête  et  sur  le  corps. 

Le  Tangara  nègre  ,  Tangara  Ceçanensis  ,  Lath.  ;  pi. 
«ntum.  de  "BaS, ,  n."  tiif.,  %-  3.  Ce  petit  oiseau  est  de  Is 
même  grandeur  nuela  passerine  jacarini;  tout  son  plumage  est 
noie,  avec  quelques  reElets  bleus  ,  dont  on  n'est  frappé  qu'en 
le  regardant  de  près  ;  il  a ,  des  deux  cdlés  de  la  poitrineu,  ime 
tache  orangée  qui  est  recouverte  par  l'aile. 

11  y  a  ,  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  ,  on  individa  qui 
me  paroh  être  une  simple  variété  du  précédent  ;  car ,  il  n'en 
diffère  qu'en  ce  qu'il  a  le  ventre  de  couleur  marr<Hi, 
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Le  Taroarï.  soir.  V.  Tacsyphonb  uucoptère  on  A  ai~ 

LES  BLASCHES. 

te  Tancara  note  du  Brésil.  V.  Passehine  JACARmr. 

Le  ï ANGARA  HOIR  HE  CaYENNE.   V.  TaNGARA  OÈGRE, 

•  Le  Tangara  NOIR  ET  JAUNE,  Tangara  melamctera',  Lath; 
11  3  la  grosseur  du  bruant ,  et  sept  pouces  de  longueur  ;  le  bec 
et  les  pieds  d'une  teinte  livide  ;  le  sommet  de  la  léle  et  les 
joues ,  d'un  beau  noir  ;  le  dessas  du  cou  et  le  dos  ,  d'un  grii 
ferrngîneux  ,  changeant  en  couleur  de  rouille  sur  le  crou~ 
pion  ;  le  dessous  du  corps  d'un  jaune  foncé  ;  les  couverlures 
des  ailes  marquées  de  stries  longitudinales ,  blanchâtres  ;  les 
pennes  hruioes  ,  bordées  de  blanc  sale  -,  la  queue  un  peu  four- 
chue ,  de  la  même  couleur ,  et  frangée  de  jaune  pSIe  ;  l'iris 
brun;  les  côtés  de  la  mandibule  inférieure  rentrans  en  dedans 
et  garnis  de  quelques  poils  à  la  base. 

La  femelle  atoutes  les  parties  supérieures  d'un  verl  d'olive 
sale,  et  lés  inférieures  d'un  jaune  blanchSlre. 

Celte  espèce  se  trouve  dans  les  montagnes  du  Caucase ,  et 
place  son  nid  dans  les  buissons  touffus  du  palîure ,  dont  elle 
mange  les  baies.  Sa  voir  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
celle  de  la  mésange  charbonnière. 

Voilà  encore  un  de  ces  oiseaux  nombreits  dans  le  genrs 
langara,  qu'il  faut  voir  en  nature  pour  les  déterminer  avec 
certitude  de  ne  pas  se  tromper. 

Le   Tangara  noir  et  jaune  du  Brésil.   V.  ïakgara 

CHLOROTIQU£. 

Le  Tamgara  hoir  et  jacme  de  Caïenhe.  K  Tangaha 

TÉITÉ. 

Le  Tangara  olive.  V.  Némosie  a  gorge  noire. 

Le  TangAra  olive  de  la  Lokisiahe  ,  de  la  pi-  eolam.  de 

Buff.,  n.-Jti,  fig.  I.  y.  A''|RÉ0Ï)  A  FRONT  JAUNE. 

*  Le  "Tangaha  Olivet,  Tangara  oHoacea ,  Lath.  Selon  > 
Baffon ,  cet  oiseau  de  Cayenne  est  partout  d'un  vert  couleur 
d'olive ,  plus  foncé  sur  le  dessus  du  corps ,  et  plus  clair  eu 
dessous  ;  les  grandes  plumes  des  ailes  sont  encore  plus  fon^ 
cées  en  couleur  que  le  dos  ,  car  elles  sont  presque  brunes  ; 
on  y  distingue  seuiement  des  rellets  verdâtres  ;  sa  longueur 
est  d'environ  sîi  pouces,  et  ses  ailes  s'étendent  jusqu'à  la 
moitié  de  sa  queue.  Si  l'on  compare  cette  description  à  un 
individu  qui  est  au  Mnséum  d'flisloire  naturelle  sous  le  nom 
A'oiwet,  on  s'aperçoit  aussitôt  que  celui-ci  est  d'une  autr« 
espèce  ;  en  effet ,  il  appartient  à  celle  de  mon  iclèrie  dumicole , 
figurée  assez  exactement  dans  les  oiseaux  de  Catesby  ,  vol.  i 
pageSo,  et  qui  diffère  essentiellement  de  Volitvt  àe  Biiffon' 
en  ce  qu'il  a  deux  taches  blanches  sur  les  côlés  de  la  tÊte , 
tacbei  dont  U  n'est  nulUment  question  dans  la  description  de 
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ce  dernier;  l'une  âe  ces  tachei  eart-deBŒS.de  l'œirflM'Élic 
ênioure  en  partie  ,  l'autre  part  àe  ta  mandibule  inférieure, 
etdescend  surles  cdtés  da  menloD  ;  deplni,  cet  individu  a 
la  gorge  ,  le  devant  àa  cou  et  la  poitrine ,  d'un  beau  jaune. 
Je  n'indique  que  ces  dissemblances ,  parce  qu'elles  sont 'suf- 
fisantes paiir  ne  pas  confondre  ces  deox  oiseaux.  C'est  sans 
douie  d'dprès  la  méprUe  du  Muséum  ,  que  mon  kléru  s  été 
figurée  dans  VHUtoiredes  TaagarasAe  M.  Desmarest,  sous  la 
dénominalion  du  tangara  olivet  mâle.  Il  semble  que  cette  iciéiie 
soit  destinée  ji  élre  ballottée  dans  lesgenres;  car  nous  venons 
de  voir  qu'on  en  fait  un  tangara,  que  Brisson  et  Buffon  l'ap- 
pellent merle  verl de  la  Caroline,  que  Lalham  et  Gmeltn  la 
désigoent  sous  le  nom  de  muscicapa  viridà,  et  que  depuis-  pe<t 
\>  ilson  la  donne  pour  un  rhanakia.  Quant  à  moi  ,  m'étaat 
assuré  qu'elle  n'appartenoit  à  aucun  de  ces  groupés  ,  j'en 
ai  fait  le  type  d'un  genre  particulier.  V.  Ictéiue.  J'ajouterai 
que  les  deux  oiseaux  signalés  par  M.  Desmarest,  pour  le 
jeune  et  ta  femelle  de  son  olivet ,  ne  sont  poini  de  l'espace  du 
ïoàle,  ni  conséquemraent  de  celle- de  mon  iclèrie. 

Somiini  a  répété  une  erreur  de  Gmelin  ,  en  lui  rappor-. 
tant  i'olive  taaoger  de  VArclic  Zaology  de  Peonaut.  Lalham  a 
commis  la  même  faute  dans  son  Synopsis  ,  et  l'a  supprimé 
dans  son  Index,  Cel  olive  lanager  est  une  espèce  très- distincte 
que  j'ai  ^crlte  dans  mon  Histoire  des  Oiseaux  de  rAtaérique 
septerUrioiuile  ,  sous  le  aam  ■de  virion  à  fronl  jaune ,  et  où  j'ai 
iodiquéle^'a^^ara  gris-olive  de  laLouisiane  prou  un  jenoe  ou  pour 
une  femelle.  Wîlson  fait  du  premier  un  goke-mouche,  de 
même  que  des  espèces  qui  composent  mon  genre  YirÉOm. 
V.  ce  mot. 

■  N'ayant  tu  Volà^et  de  BofTon  ,  tel  qu'il  l'a  décrit,  ni  figuré, 
ni  en  nature  ,  je  le  laisse  parmi  les  tangarar,  sans  annoncer 
qu'il  sait  k  sa  place. 

*  Le  Tangara  onglet,  l'aaagra itnata,  Lath.  La  descrip- 
tion de  cet  oiseau  étant  plus  complète  dans  VHistoirt  des 
Oiseaux  dit  Paraguay ,  que  celle  qu'on  en  a  donnée  dans 
BuFfan  ,  je  vais  la  transcrire  ici.  M.  de  Asara  l'appelle  liado 
céleste  oro  y  negro  ,  et  l'a  trouvé  au  Paraguay  et  à  Bneoos- 
Ayres.  Le  mâle  a  sept  pouces  de  longueur  totale  ;  le  front  et 
le  tour  des  yeux  noirs  ;  les  plumes  de  la  tête  et  du  haut  du 
cou,  d'un  très-beau  bteu-de-ciel;  mab  sur  la  tête  leur  tige  est 
noire  ;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  du  méme.blen  , 
à  l'eiceptian  des  grandes  qui  sont  noires  ,  de  même  que  les 
pennes  et  celles  de  la  queue  ,  et  toutes  o'oot  qne  leur  extré- 
mité et  leurs  barbes  cf^rieures  d^un  bleu-de-ciet  ;  le  reste 
du  dessus  du  cou ,  les  scapulaires  et  le  dos  sont  noirs  ;  le 
devant  du  cou  dans  jsa  moitié  îafôrÂeare ,  Uipoitiise  e(  ic 
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ttoqpioai  d'un  ww»g<  vifcUr^-brilIaol;  le  veWra  est 
jauqe;  les  gran4e«  cpi^vertnrça  du  dessous  d«  l'aile  soot  cen- 
drées ;  les  autre»!  4'i>P,l>rWQ  teipU  de  rert;  celles  «ju  dessns 
de  U  qi)«!ie  >  d'op  noirâtre  mllé  de  vert  ;  le  tarse  est  d'ua 
brun  mélangé  de  violet  ;  (e  bes  PQÏrltre  en-dessus ,  et  blaa- 
cbâtre  en-dessDus. 

.  La  ftmellB  a  U  t^^  Pt  le?  peliles  coiiverinres  supérieures 
de  l'aile  ,  d'uni»ieu-d«-«iel  mêl4  de  blanc  ;  ie  deisu»  du  coa, 
la  moitié  du  dos ,  le$  couvertures  supérieures  et  les  pennet 
înlermédiaires  de  fa  quçue  ,  d'un  brun  dçré  ;  les  grafides 
çouverlares  snpférieiKES  des  ailes  et  leurs  pennes,  de-  mltme 
%ue  celle?  de  Uquene  ,  d'un  bnin^o^ttre  ,  avec  me  bor- 
dure blei^e^u^  iCQuyertures  ;  )e  derajot  du  cou  mordoré;  I« 
g^Drse  et  le  dessQu^du  corps  )  d'un  brun  claii:,  plus  rembruoi 
surle;  cdtés,,  et  le  tarse  noirâtre-  I.rs.ieitnes  lui  ressemblent. 

Ce?  oM|tA<9  fr<(|uepleai.le»  lîab'ïattpDs  rurales,  et  font 
du  dégât  daas  if  s  jardins^n  détruisant  les  plantes  Ifigumi- 
neusfïS,  le?  raisipi ,  If  s  orange*  ,  et  d'autres  sortes  de  fruits. 
I*e  nom  à'ong/fi  q*e  Quffon  a  donné  à  ce  langara-,  vient  de 
ce  que  chaque  oi^e  a.  sprsa  face  latérale,  une  petite  rainure 
,concentri({ue  9u  contour  des  btords  de  Cftlte  face.  M.  de  Asara 
n'en  fait  pas  mention.  -, 

Le  Tj.ngabap^ganW'Ti;,  Tqnfuy9.mmea,  Vîeill,;  i^m 
ntiur'cfl,  Laih.  (.pi-, lit.  3  ,de  ^c  |>iicti(»nn8ire.  Cél  «tiseau, 
[dont  OD  a  fait  un  jnaaaiùn  >  n'en  e&t  pas  un  ,  mais  c'est  va 
iangara  ,  conwae  l!a  fort  bien  jugé  Queneau  de  Monlbeîl- 
lard.  Lie  mâle  a  le  fropi ,  le  dessous  du  £or|» ,  le  croUr- 
pion  ,  jaunes  ;  no  trait  noir  sépare  le  jaune  de  la  partie 
■aDtérieurc  d«  la  tête ,  du  bleu  qui  ciouvre  |c  sontmet ,  rp^ci- 
.pufet  le  dessus  du  cou  ;  une  bande  >  de  «i.^me  couleur  que  l^ 
trait  ■  part  des  coins  de  la  Jjouche  ,  s'étend  sur  les  cdtés  de  la 
tête,  passe  au-dessous  des  yeux,  et  borde  le  jaune  des  parties 
iaférieure  s  jusqu'au  ^|J,de  I  aile.  La  cnuWr  notre  des  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  jelle  des  reflets  bleus  ;  le  bec  et  les 
'  -pieds  sont  noirs.  Longueur  totale,  trois  pouces  neuf  lignes. 
.  La  femelle,  figurés  dans  VHiikjire4es  Tangarasde  Al.  D«s- 
.  jnarealt  diffère  en  ce  que  le  dessus  in  corps,  les  ailes  ^t  la 
..qneue.sont  d'un  gris  vert ,;  sur  leurs  bords  extérieurs,,  .st.  «p 
ice  que  le  bien  despai^iet  su  péri  eu  rus.  est  plus  clair. 

Uant  des  cantons  de  Çaint-Oomttngtu^  l'on  adonné  i  C;tt 
:eiaeauie»ooai9  à'orfianiste  et  4e  musiat/f.  parce  qu'il  parp on ft 
du»  son  chant  tous  les  ions  .de  l'uQtavx ,  en  mpnlaiH  4u 
igrare  èr.l'aigu.  Il  eât  trë»-dé1ia«t<^,Bt^ait.iiv:iterteclusKUTiap 
tournant  autour  d'une  branche  à  mesure  que  celui-tHut^^e 
âe^a<e„de  manière  qu'jtl  ne  pcKt'fiafwi'cei'qir,  iwttJ'^o- . 
-içjfc'est  tttenlifi  iftcwheiu  ■. .  :,  ;j^    'i^ .  . 
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Moalbeïllard  rapporte  à  cet  oiteau  celoî  qne  Dnprate  a]^ 
pelle  èçique;  mais  Dupraiz  lai  donne  nn  chant  qui  ne  le  cède 
guère  k  celui  du  nasign^;  je  croiroîs ,  d'après  sa  notice  sur 
fe  plumage  de  c«t  oiseau  et  sa  manière  de  uiante'r ,  qu'il  veut 
parler  da'fni'nùAv  ,  quoique  son  ramage  soit  beaucoup  ao- 
dessous  de  celui  de  notre  chantre  de  la  nature. 

Le  Tangara  fasse-vert,  Tanagra  a^ana  ,  I^ath.  Cet  oi- 
seau est  en  double  emploi  dans  l'^ûbitretfefiuj^on,  ainsi  qu'il 
l'a  reconnu  lui-même.  Le  itiâle,  pi.  en),  de  Buff.,  n."  ago, 
fig.  I  ,  sous  le  nom  de  tangar^  à  télé  ivusse  de  Cayenne ,  et 
n."  agi ,  soos  celui  de  moineau  à  télé  ivusie  de  Cayenne,  a  le 
dessus  de  la  t£te  roux;  le  dessus  du  coiv,  lebas  dados  et  le 
croupion ,  d'un  jaune  pâle  doré ,  brillant  comme  de  la  soie 
cme ,  avec  quelques'  reflets  rerts  sous  un  certain  jour  ;  les 
cAt^s  de  la  tête  ,  noirs;  le  haut  du  dos  ,  les  plumes  scapulai- 
Tcs  ,  ies  petites  eoffrertives  des  ailes  et  celles  db  la  qaeue  , 
-rerles  ;  la  goi^e  d'un  gris  bleu  ;  le  reste  du  dessoQS  du  corps 
d'un  mélange  confus  de  jauoe  pile  doré ,  de  roux  et  de 
gris-bleu '-,-  chaque  coulenr  devient  dominante  selon  l'inci- 
dence de  la  lumière  ;  les  pennes  des  aites  et  de'  la  queue  sont 
brunes  et  bardées  d<  vert  doré;  taillé  de  ià  Unate  ;  bec  et 
pieds  nolrilres. 

/  Pans  quelques  indiridas  ,  le  roux  dn  sommet  de  la  tète 
-descend  sur  la  gorge  et  la  poitrine;  dans  d'a»tre3)sarle  ventre, 
«t  le  vert  des  plumes  se  chaage  en  bien. 
-  Là 'femelle,  dit  BulFon,  diiTèrc  dum&le  en  ce  qu'elle  aie 
-detïtts  du  corps  vert ,  et  le  dessous  d'ôà  jaune  obscur ,  avec 
-.Quelques  redets  verdâtres.. 
^■Cetle  femelle,  selon  ce  naturaliste',  est  l'individn  de  la 

ÎI.enl.n.°  agt^fig.  *  ;mais,  comme  l'observe-Mi  I>esmarèst, 
ïsplanches  où  sont  représentés  le  mile  et  lafeme)le,parois- 
sent  avoir  été  faites  d'après  des  oiseaaslrès-semblables  entre 
«HT,  si  même  elles  n'Ont- pas  été  faites' d'après  un  seul 
'iadividu.  .  ,         . 

Le  nom  de  dsB/iAûiou  est  celui  que  les  créoles  de  Gayeane 
ont  imposé  à  cesoiseaixr.  Us  sont  très-comtnuOs  danstàette 
■tte,  habitent  les  lieux  découverts  ,  s'approçhentdes  habiia- 
rtkMB  T  SB  nourrissent  de  fruits  ,  piquent  les  binànes  et-  les 
gojraves  qu'ils  délrulcent  en  grande  quantité  ;  ila  portent  aussi 
t»  dévastation  dans  les  diamps  de  riz  a»  temps- de'sa  mata— 
'rlté;  c'^est gputem^at dans  les  rizièrèsoili  iUso^péUDiasont^n 
«oinbNt  car  ordia;iirettent  oo  nelésvoit  ^efrarcoiqples. 
llff'De  Eout  entendre  quluncri  brefj' n'ayanf-ni -cbJBt-ni 


->^  SË(tifloita,rapprotb^dvitt9a«Àècc'i  sôas  le  itbm'âc^çiss*' 
t.ert  à  léu  bleue,  un  oiseau  dont  Lïqbwo^  Jiiané'U  desckâp>-, 
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UiM»i«tiii>efigim  (pi.  tti),  danj  IdCâlIeclion  acad^mtqqe.^ 
partie  étrangère ,  tome  a ,  Académie  dé  Suède ,  et  que 
Gmelin  et  I^tham  placent  comme  une  variété.  Cet  oiseau  a  ,' 
sïioa  Lînnieuitll'a  lite^'nnbteu  Irés-vif;  le  devant  ducoà, 
la  poilnneet  le  venlre,  d'ua^aune  doré;  le  dos,  d'un  jaune 
vcrditire;  les  ailes  et  la  queue,  vertes,  sans  mélange  dejaune; 
M.  Desmarestaioate  à  cette  descriptio» ,  que  les  ailesetla 
queue  sont  de  cette  couleur  lorsqu'elles  sont  fermées,  noires 
en-dessus  et  en  -  dessous  lorsque  les  ptuiues  se  recouTrent; 
4ue  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  d'un  v«rt 
jaunâtre;  que  le  bec  est  noir,  pointu  ,  un  peu  arrondi  1  et  a 
çin']  ï  six  poils  k  sa^base  ;  et  qa'eufîu  ,  ce  Uutgaia  esl^groa. 
comme  une  laoandière.  Ce  savant  pense  que  cet  oiseau  a^ 
pàrticHt  k  une  espèce  difTèrente, de. celle  du  passe-aert,  et 
se  croît  assez  fondé  k  le  donner  pour  ïa  femelle  du  tangara. 
organUte.  _     "  .      :  , 

Le  TANr.ARA 'fÉRVTien  ,  Tanag.r^  penwiaaa ,  Desmarest^. 
figuré  dans  i'Hisloire  4e  sutangaras,  sous  le  nom  de  tangant 
pasiâ-verl  mâle.  Cet  olseau,comme.  le  dit  ce  savant  naturalistCir 
ressemble  beaucoup  au  tangara  passe-yerl ,  par  les  teii^es  de-_ 
son  plumage  ;  mais  il  en  diflère  cependant  en  ce  que  sa  t^ilja 
est  plus  forte  que  celle  de  cet  oiseau ,  qne  ses  couleurs»  sont 
autrement  disposées  ,  et  que' sa  queue  est  comparativement 
plus  longue.  On  le  trouve  au  Pérou.  Il  a  le  dessus  de  la  tête, 
et  du  couj  d'uti  rous  fauve  ;  la  gorge  ,  là  poitrine  et  les  côtés 
du  corps  ,  d'un  vert  de  béryl  clair;  les  plumes  interscapulai-,  - 
res,noir&tres;  lés  petites  couvertures  supérieures  des  ailes  et 
le  bas  du  dos  ,  d'un  jaune  pâle,  avet; des  reflets  vert-dofes  j, 
les  grandes  pennes  des  ailes  et  de  la  queue,  branes  ,  è^bor-*' 
dées,à  l'cKiérieiir  ,  de  bleu  verdâtre ,  avec  des  reflets  dor^;i 
lespicdset  le  bec  bruns.       ■      "  ■  '        ■  .  .... 

Le  ÏANGARA  DO  PÉHOU,  V.  TaNGAHA  SOUV^RDIR, 
Le  TaWGARA POURPRÉ.   V.  JaCAPABE'Ï-'D'AKG£I>(T.' 

Le  Tangara  rouge-cap.  V.  Némosib  kuuge-cap. 

Le  Tangara  rouge  ,  vebt  et  <)aovb  ',  Taaagfatfon'egala^' 
Lath. ,  est  un  jeune  mftle  en  nlue,'  de  l'espèce  du  Ptranga 
ROUGE.  I    .        .  .  : 

Le  Taugara  rodvbrdih,  Tanagragyrola,  Lath;,  pi.  enl.' 
de  Buff.  ,n.o  [33,  f.  3  ,  sous  le  nom  de  iaagara  du  PérouAÏ 
a  la  léte  d'un  roux  marron,  bordé  par  une  bande  janDe,'élroite;' 
tout  le  corps  ,  d'un  Vert  éclatant ,  mêlé  de  bleu  sur  le  devant 
do  cou ,  la  poitrine  et  le  ventre  ;  les  jambes,  d'un  failre  <;Ui|i;^ 
une  tache  jaune  ,  sur  le  haut  des  ailes;  les;petines.,  d'uù'i'erÉ"' 
obscur  ,  ainsi  que  celles  delà  queiie;  ,1e  bec,  1^  pieds  el  les 
ongles  ,d'u»  brun,  clair,  (àrossenrim  peu^férieu^e  <i  celle 
deia/toèUef'loiigueiir'f-^aatMpoftceyiîustK^ats.-"--  -  •'' 
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Het  isdivijns  ont  1«4le  U  tête  roaisâ ,  tana  lfaaé«  fwaê 
■  Celui  iffiti  dans  tes  OiacMU  d'Ëdwuds ,  pL  »3f  t'a  d!tiB 
ropge  ^rne. 

Chez  d'actres  ^  Iz  tête  est  d'ail  béa*  roogc  fsBcé ,  et  loMei 
I«B  partMS  inférietirts  sont  Tertes,  ■mb  aa«nn  vestige  de  bien. 
Qn  le»  troare  k  ItU  de  la  Trinité. 

Celte  «spèce  habite  dans  plosienrs  contrées  de  l'Amérique 
aiéridioiiafe>  dans  le  Péroa  «t  datis  la  Gtliane. 

Le  Tancara  rotx  de  la  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.*  ^il ,  sons 
Ic-nbit)  et  Tamgabqo  ,  n'est  point  la  retnetle  du  tangara  noir 
de  cel  auteur ,  pi.  enl.  ,  n."  1 79  ;  mais  c'est  uûe  espèce  très-- 
disttntlri  que  Sontrini  a  confondue  arec  la  feidelle  du  tangara 
nAr ,  f)aî  en  efTet  est  rouSse  ,  mat»  dont  le  bâC  est  pareil  à 
celui  dn  mite ,  que  j'ai  classé  dans  angenre  particuKer ,  sous 
le  nom  de  taAfphont  leucopliit ,  parce  qn'îl  n'a  pas  les  carac- 
tères des  latigaras.  Quant  à  celui,  de  la  pi.  71 1 ,  c'est  te  ialara 
r»àsr-  i  que  j'ai  oublie  de  décrire  Sotiâ  ce  genre.  Soa  pl&mage. 
Al-totaiémentrooii,  rdaif^Ius  foncé  sur  les  parties  supérie»- 
ws  que  sur  les  inférieures;  lé  bec  et  les  pieds  sont  d'un  bru- 
nâtre clair;  U  qucub  est  iw  peo  éiagé'^-  On  le  trûuve  1 
Cayetinc. 

'  *■  ht  Tangara  Bus^iqùe  ,  ^anagra  mdis  ,  Lalh.  Sparr- 
inann  ,  qui  le  premier  a  fait  cannollre  cet,  oiseau  [Fom.  4  ■ 
tab.  94  )  ,  nous  apprend  qu'il  se  trouve  sur  U  câte  ie  Coro- 
mandel.  Il  a  près  de  huit  pQtices  de  long  ;  le  bec  d'un  bnia 
cendré  ;  le  sommât  de  la  tél.e,,  la  nuque  çt  les  épaules  *  d'im, 
bruft  naii ,  qui  prend  -une  teinte  de  rooiUe ,  sur  le  dos  et  te 
croupion  ;  la  poitrine  ,  Iç  r;èdtrc  et  le  bas-ventre  ,  d^un  ronz 
fËrnJgirfe&Jt;  les  àïles  et  la  queue^noirâtres;  les  pieds, cendrés. 
'  Je  ne  crois  pas  que  cet  oiseau  soit  plaç^  convanablemeDt- 

Le  Tamoaka  bs  SMtrr-DoviBGys.  T'.  £sci.atk. 

Le  TA;4&Aak sfimceb^  1  Tatigara  t^aa^  Lat. ,  pi.  P.  39, 
n."  3  de  ««  Dk^mmaire.  Un  bdaa  vert  rè^a  ssr  la  tête  et 
surles  petitea  coilf  ef  tnrs*  du  destvt  desaiufrnmnQÏryeloD- 
lCiSUFlôa  ï^urties  sttpé|-îiïHr£s  du  MuètdudDB)  sur  les  pennes 
moyennes  des  ailes  ,  et  sur  le  dessus  des  pennes  de  la  quene; 
use  rduiçuf  defeatfès-éelataAt,  snKle:rasle.du  dos;  un  jaisie 
o}-dngé  ,  sur  le  G  fan  pion  :  du  bleu  violet ,  i-ke  V&  gorge  ,  ta 
puiie  tÂférieuredaeinaet  les  grandes  couvertBressupérieureq 
des  ailfes;.d'ungris  foncé,  si^r  le  dessous  -èKi  pennes  de  la 
queue,  etd'une  coatenr  d'aigue-marine'^  snrlei  pariîea  infé- 
ricurea,  de^ts  U  poitrJRe.     . 

,  Les  deut'Rgw^  4  |il.  7  ^  fig.  1 ,  et  pL  ixj  ;  .ig.a  de  VHiM. 
nai.  (^fii)^n,  st»Btd4fectnaD»eB,ce  iTont nom  anerUt Bsffon 
lui-même.;  UijKtemîir^' «ttidbif  nia  Jin  ciseau  jlubédhiâ.nL&iif 
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Sh^imI  oh  a  aaat^'uBfe  tjBcae  étruogiM  ,  et  l'aitlre  4'a^rès 
SBC  peau  mai  CDUeiréa. 

Le  itpticùlar  a  Ha  goossev''  <!■  f*"  i'  "^  ponces  die  Hgneé 
de  loDgaeiir;  le,becetles  jiied».D«iM;la'4^"^'^"  6«R^f^ 
chve  ;  les  ailes  fliéei  iVtendaM  :iu«^ae'Vcrs  la  nwilié  de  sa 
toDgaeur.  It  y  a  des  iacUrùlw  fias  lïeaak  les  ubs  qtië  les  au- 
tres. La  femeUe  n'a  pas  cette  iMltaeQUleur  ^ele  mâle'a  sur 
lie  ba«  in  de».  OeUe  parrie  «tt ,  de  natrae  que  te  cf  oupioB  \ 
d'wu  ieiole  orange*.  Ë«  ^^oéri^',  :  Su  eoutears  scrot  {tias- 
brouillées  et  edoïds  vives  que  celles  du  mile.  On  remarmé 
<{odi|iies ▼ariétés di^s  LeamÂlca  :'Iig  dus  ont  te  GronpiStfda' 
même  rouge  que  le  dos  ;  d'antres ,  et  eu  assez  grand  nom)M<e} 
»at  le  doi  et  le  troopâbn  efitièr«aient  de  ooaJeur  d'or. -Le 
ytQTie  ne  prend  le  rwige  vif  du  dss  ifue  lorsqu'il  est  adutte. 

Ces  jiïseaax ,  qsi  vont  en  troupes  notnltreuses ,  paraissent 
eu.  sepLendire  aux  enviroas  de  l'U«  de  ^vaY^^nae ,  et  dans  1» 
partie  faabilée  de  la  Gaiane ,  y  restent  eonron  sis  semaines^ 
et  y  revienoeaten  avrJl  et  mai ,  attirés  ,  dit-oa  ,  i  ces  dettk. 
époques  par  le  frnîl  d'ua  très-grand  ariuv  qu'ils  ae  quittent 
pas  :  oa  ajoute  qu'on  ne  les  voUfâmaîa^ur  d'adirés.  Ce  der- 
BÎar  fait  parolt  douteux. 

Le  TAJfGAKA  âTACOo ,  TaM^ra  puactata,  Lath. ,  pi.  aifé.  de 
Bifff.  ,  D.**  i33  ,  fia.  I  ,  sous  le  qomde  lângura  tacfietë  dâ, 
Intkt.  BufTon  a  donné  à  cet  oiseau  le  •■aom  -de  Syaeoa ,  par- 
ccmfracticui  du  nom  brasilten  le^roati;  malsoous  devoas  db^ 
•errerque  le  sayaa*  BrasiiÙKaièia-de  Harcgrave  n'est pascet 
oiseau  ,  et  .que  c'ett  celui  que  Brisson  appelle  ttiagata  varif 
4»  Biéail  ^  tamdisqa'il  détrit  te  syatou  de  BufiTos  sOus  le 
•Om  de  iaitgant  9en  pi^iulé  des  Itides.  il  est  vrai  que  BufTori. 
nouait  ce*  deux  oiseaux,  et  les  doune  pour  niUe  et  femeUe:. 
Latham  et  Gmelin  en  font  deux  espèces  distiiKles  ,  soUs  let 
Aénoiuioâtioni  de  iaiiagra  sa^aca  ,  et  de  tanagra  pUHctaia. 
M.  âesmaresl  présenta  le  premier  pour  ua  individu  de  l'es-  , 
pèce  du  iangaro  éêéauàoaèlua,  etl'aotre  comme  une  espèéé 
-  parliciilière  ,  son»  le  nb«  de  sfacov ,  que  nous  la!  conserve- 
vons.,  quoiqu'il. ne  lui  ^«paniemie  pas.  Gel  oiseau,  qui  est-I 
peu  près  de  la  taille  de  iaUaeU,  a  la  lAté  ,  le  dessus  du  con; 
te  .dos ,  le  croapîon  ,ia  gorge  et  les  partes  postérieures ,  ^un 
vert  briHaui  et  bleuâtre,  tacheté  de  btioa  -  noir  sur  la  télt; 
et  sur  toutes  les  parties  sup^ieares.  Ce*  taches  ne  sont  ap: 
parentes  que  lorsque  les  plumes  sont  un  peu  en  désordré  , 
«ar  toutes  ceUe>-oî  oot  leur  eatrénûié  verte.  Les  couveriuref  < 
et  les  pennes  secondaires  des  ailes ,  le^rd  externe  des  pri- 
mairesel  des  pennes  de  la  queue,  sont  de  cette  couleur ,  et 
noires  dam  le  reste,  de  nêne^ue  Je  bec;  les  pteds'soat 
bruns. 
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M,  Dtamarest  a  p<ibli^  la  Ggore  «l  h  iticnptîôn  d'an  in- 

âivida  qui  diffère  du  précédent ,  en  ce  ({ri'il  £;le  rendre  et  la 
poitrine  d'un  Asseï  beau  Irtanc.  Quaitt  au  véritable  sydrou , 
ou,  pour  mieux  dire,  je  layacu  de  MarcgTMre ,  donné  par  Baf- 
fon  pour  la  femelle,  c'est  selon  M.  Deimarest ,  ei^lecrMi 
fondé;  uo  individu  de  TeEpèce  du ioi^ara^^Me. 

On  trouve  le  aiacou  au  Brésil  et  àj»  (nniane  :  c'est  la; 
jmésaage  verte  iaduiéc  4e  )a  pU  a6a  des  Oiiêaum  d'Edwards. 

r.->Xie  TaNGA&A.  tacheté  DB  CaVEEINE.  V.  TaSGARA  BlAkLB 

i:.lia;TAKCABA  TACBETÉ.DB5  ImiES.   TlÇWC  TaNCARA  8TA> 

H*-...-'  ■       .     ..    : 

■^  'Le  Tamgaba  teité,  TanaffwioiM^ea  rlj».Ùï.\  p^  enl.de 
Su£f.  ,  a."  1 14  I  fig-  3  ,  sons  le  nom  A^luagâr'a  du  iriùl.  Cet 
oiseaq.esl  représenté,  dansTOnùlhologiedc  Brisson,  pi.  a, 
%.  3  {  sou»  celui  iiliangara  noir  et  jaune  ik  Cayame  ;  et  dans 
yj^Iifloiie  des  Tangaras,  de  M.  Desmaresl ,  eoos  la  dénomi-. 
nation  i'tuphone  teiU.  SeioD  BafTon  ,  U  figure  a  de  sa  p). 
enluminée  représente  euctemenl  le  mâle  de  l'espèce  :  et  la 
ÊffiX^  I  ,  sous  le  nom  de  langara  de  QrftHtic  ^  est  une  variété. 
Celte  opinion  a  été  adoptée  par  Lalhaai  ci  liinelin.  Au  con- 
traire ,  M.  de-Azara  et  âonnini  donnent  «elui-ci  pour  le 
^âle  ,  et  celui  du  Bréail  pour  la  feni^lle  :  Al.  Desmarest  les 
présente  comme  deux  espèces  disliorte»;  l'une, comme  ie  l'ai 
déjà  dî<t  sons  ie  nom  à'eufihone  ieiié,  m  VaÊitto  soua  celui  d'm- 
plfOft  ckloroli^ue. .  Eq  .  effet ,  les  dissemblances  qu  oo  remar- 
iQi^t  chez  ce  dernier  indiquent  plutôt  une  espèce  disiineie 
qu'upe  variété  ;  de  plus,  comme  le  remarque  fort  bîea  ce 
earant  nalurali»lr,  on  retrouve  loujours  dans  le  mal»  au 
chlof.otique  un  coUier  de  la  couleur  du  dos,  ce  qui  ne  se  voit 
japuis  dans  les. teîlés  des- deux  sexes. 

Le  mâle  a  toutes,  les  parties  supérieures  d'un  noir  foncé  à 
reflets  violets  ;  le,  bec ,  les  pieds  ,  les  gruides  pennes  des 
^ijes  et  de  la  queue  d'un  noirmatt  le  front,  la  gorge,  le 
Hcfiat  du  cou  et  la  .poitrine  ,  d'un  beau  jaune  orangé  ;  le 
fcfilre  d'un  jaupe  pur;  la  secondepeiHié  de-chaque  càté  de  1» 
«yteue  tachetée  de  blanc  vers  ion  eiirémité.^Longtieur  totale, 
trçi;  pouces  neuf  lignes.  Les  indiiidos  qu'on  trouve  dans 
l*!!^  de  la  Trinité  sont  un  peuplas  petits,  et  ont  la  gorge  de 
la  couleur  de  la  tète,  et  la  cottleur  jaune  du  fjponf,  prolongée 
jusqu'i  l'occiput.  ^  •  ' 

•  Chez  la  femelle,U  lâle.la  partie  supérieure  du  cou, le  dos, 
le  croupion  ,  les  couverlures  du  dessus  de  la  queue,  les  pe- 
tites dçB  ailes  et  les  plumes  scapulaîres  sont  d'un  vert  ù^o— 
livè  ;  on  remarque  un  peu  de  lauoe  sur  le  front  et  sur  Je 
menton  ;  la  g'erge  est  cendrée  ;  les  parties  postérieures  sont 
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â'rn  jauDc  olitâtia  ;  les  pennes  des  aîka,  d'sn  cendre  foncé 
et  bordées  à,  l'estérîear  de  vert  d'olive  i  celles  de  la  queue 
pareilles  ar«c  du  blanc  vers  le  bout  des  deux  plus  extérieures 
en  dedans  feulement;-  le  bec  noirâtre  ;  le  tarse  brun.  Les- 
icuoes  mâles  lui,  ressemblent  ;  et .  quand  ils  commencent  à 
prendre  leurs  couleurs  caractéristique»,  leur  plumage  est- 
'Earié'  de  noir ,  de  jaune  et  de  vert  olive. 

Celte  espèce  se  trouve  au  Brésil  et  k  la  Goiaoe  ,  dans  les 
endroits  cultivés ,  prés  des  habitations  ;  «lie  se.  nourrit  de 
baies  et  fait  du  dégât  dans  les  plantations  de  riz;  son. nid 
est  hémisphérique  et  composé  d'bcrbes  rougeâires,  ce  qui 

Ï: dislingue  décelai  du  jocanni  qui  emploie  des  herbes  grises  ; 
e  plus,  il  est  d'un  tissu  moins  seifé. 

*  Le  Tangaha  a  tête  blanche  ,  Tanagm  albifrvns  y 
I^ath.  Voilà  encore  an  oiseau  que  Brisson  a  décrit  d'après 
Séba ,  et  donné  pour  être  du  Brésil.  Cependant  ce  dernier 
l'appelle  giuiUttli,  qui  n'est  pas  un  nom  brésilicD,  mais  mezi' 
eain  ;  de  plus  il  ajoute  qu'on  le  trouve  sur  les  montagnes  de 
ïzocano  qui  soqt  dans  le  Mexique. 

-Cet  individu!  a  quatre  pouces  de  longueur  ;  le  sincipnt 
blinc  ;  le*  partie»  sÉpérienre s  duc«uet  du  corps  ,  les  scapn- 
laires  et  les  couvertures  de  laqutne  ,.  d'un  brun  noirâtre  ;  la 
gOEge',  le  devant  dn'coa  ,  d'un  rouge  clair  ;  la  poitrine,  d'un 
[>ourpre  éclatant  ;  tes  parties  postérieures ,  d'un  jaun«  clair  ; 
les  couvertures  dès  ailes  et  les  pennes ,  d'un  rouge  foncé  ,  ti- 
rant sur  le  pourpre  ;  U  <peae ,  brun-ooiràlre  ;  le  b«c  et  les 
pieds  iauDSs.' 

Bufton  pense  que  cet  oiseau,  d'après  cette  descriptioa 
et  la  figure  donnée  pa^  Séba  ,  pourroit-  être  rapporté  bien 
miem  au  genre  des  maaakias.  Mais  que  peut-on  décider  d'a- 
prés  Séba  P 

Le  Tabgara  a  tête  rousse  de  Cayenre.  V.  Tancaha 

pASSE-TERT.  • 

Le  Tangaaa  a  tête  verte  qe  CaVekne.  Vo^.  TakgaRa 

TRICOLOR. 

*  Le  TaNGara  a  tête  Vloletie  ,  Tanagra  otaala  ,  Latb; , 
Sparrmann  r  fasç.  4  )  pi- 9.^-  Cet  oiseau,  qui  se  trouve  aux 
Indes  Orientales,  est  de  \k  taille  du  taogara  syacou  ;  il  a  la 
têle  d'un  violet  bleuâtre  pâlev  les  petites  couvertures  des 
ailes,  terminées  de  j^uoe  ;  les  autres,  d'un  vert  brunâtre  ;  le 
dessus  du  corps,  de  cette  teinte  ;  le  dessous,  gris  ;  les  pennes 
alaires  et  caudales  noires  et  bordées  de  jaune  verdâtre  en 
dehors;  le  bec,  d'un  gris  sombre. 

Le  TaNGARa  tricolob  ,  Tanagra  tricolor,  Lalh.  ;  pi.  enL 
de  SuCC^n.!'  33,%  i ,  sous  la  dénominalion  de  Uiiisara.i 
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itte  v»rk  êè  Ciyenne.  La  tête  ée  cet  AÎaeJid  tst  d'tt»  '^li  assez 
JbrilUat  V  l«s  cAtés  et  \t  derrière  Aa  Con  sont -d'un  reri-jau- 
nStre  d«r6  ;  ane  tache  noire  se  fait  remarquer  sor  le  haot  db 
la  gorge  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un  vert  de  béryl  ; 
les  parties  postérleares,  d'un  vert-pré;  le  bas  du  dos  et  le 
croupion, d  on  iaaoe  orangé;  leï  petites  convertures  des  ailes, 
d'au  beau  bteu-vlolet;  les  pennes  des  aileâ  et  celles  de  la 
queue  ,  noires  et  bordées  de  vert  cQ  dehors  ;  le  dessons  des 
pennes  cauditlesid'un  gris  bien, et  le  dessins  des  pennes  alai- 
Tes ,  d'bu  gris  cendré  ;  le  bec  ,  noir ,  et  le  (arse  coàteûr  de 
plonab.  Longueur  totale ,  cinq  ponces  UA  quart: 

On  trouve  ce  tangara  au  Brésil ,  »k  il  est  cotbïuui ,  et  k' 
la  Guiaue ,  où  il  est  rare»  La  femelle  et  le  jeane  ne  sont 
pas  connus. 

Le  TaNgara  TDROOra ,  Tmnagra  imsilieiuù ,  Latb.  ;  pi. 
«ni.  de  Bufr.  ,n.*  179,  lîg.  i.  Cet  oiseau,  que  l'on  trouve  k 
Cayeane .  mais  plus  commnaéRieot  an  Brésil ,  a  six  ponces 
de  loiogueur;  le  bec  noirâtre  ;  latrie,  le  de.isas  du  cou  ,  le 
haut  ilu  ilos  ,  le  tour  du  bec  ,  les  ailes  et  la  qaene  noirs  ;  il  j 
a  quelques  taches  de  celte  couleur  près  des  jânibei ,  et  une 
bjà.de  assez  large  au  bas  de  la  poitriÉe  v  tout  le  rqsle  du  plv^ 
n^e  est  d'un  bleajnrquin;  les  pieds  sont  noirs. 

Ce  'Iangàr4  habite  le  Brésil^  et  se  irasvc  k  la  Guttne, 
■n^îs  rarement. 

*  Le  Tangaha  variable  ,  Tam^^  variahUà  i  Latb.  Cet 
âUteur  a  décrit  cet  oiseau  fl^ ns  le  Muséum  britannique  ,  et 
ne  conooît  pas  le  pays  qu'H  habite.  11  a  qnatre  ponces  et 
demi  de  langueur  ;  lebie'c  couleuf  de  came  ;  un  Irait  noir  qui 
passe  par  les  yeux  -,  le  .plumage  vert ,  trèfl'brillaDt  et  chan- 
gent, eu  bleu  oten  bruR.  ^elOD  les  divau  aspects  ;  le  ctoif-. 
Îi9n,verdâlre;les  ailes  et  la  queue,  noirâtres;  les  pieds,  d'un 
.  run  lavjt.. 

Le  TAKr.ARA  VARIÉ,  Tanogra  velia ; Syhia  velia  ,  haxh.  f 
MolacUla -vdia y  Linn.;^l.>enL  deBufT. ,  n.*  669,  fig.  3,  sous 
le  nom  àe  pitpil  bleu  Se  'Surinam  ;  et ,  dans  son  Histoire  des 
Pitpits  ,  sous  celui  A^pilpU  vnne.  Cet  oiseau  n*est  point  un 
pitpil ,  comme  on  l'a  cm  jnsqa'i  présiint,  c'est  un  véritable 
tangara  :  observ'ation  que  nods  devobs  à  M.  DesmaresL 
Ij'âge  apporte  des  ch'angemens  dans  le  plumage  de  cet  oi- 
seau ;  un  individa  qu!  m'a  para  pariait  et  que  j'ai  sons  les 
yeus ,  a  le  bectioîr  ;  le  front ,  les  joaes  ,  la  gorge  ,  la  poi- 
trine, les  flancs,  les  petites  Cotivertures  des  ailes,  ooe 
(lartie  de  celles  de  la  qaeue,  le  bord  extérieur  des  pennes 
caudales  et  alaires ,  ainsi  qae  des  grandes  coavenares ,  d'Ub 
bleu  changeant  ;^n  collier  boir  ,  sur  le  devant  du  covi  ;  le 
-  dessus  deiR'tfitectdh  cou,  le  dos,' l'âoiérieur  des  pennei 
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alair«l  eicMidatM,  J^fD  bcatftaotr;  let  cBar«rhirea  ïaféHeA- 
rtrs  des  ailtsv  UanchMi  1«  ctwupton  et  qaelqnU-aiKS  des' 
plumet  qbirecôunent  4a  V"'^^  ^"  àtKn» ,  d'ane  cablear  de' 
pailte  soyenee  ;  le  tniHcu  du  vetiH-e  et  tes  parties  poltérieS'- 
res,d'an  roux  vif;  lespieda  bnniB.  LcM^enr totale ,  ctnf 
paoces. 

.  Celui  décrit  par  BufTôn  a  le  croupion  rert  ioré  |  la  iriirtie' 
iaférieare  dn  ton  et  la  peilrïne ,  variés  Ae  Violet  et  de  bnrti  ; 
la-Biandifciriesnp^pieatvdnbec  ,  bmacel  l'inférieure,  blan- 
cj]àire;le8pieâs,  «cadras.  Enfin,  dh^'le  taa^ra  varié  de  M. 
Besftiarest ,  l'es  plames  du  bas  d«  dos  sont  de  conleor  jaa- 
•9tre  t  presque  chBftgeBnte  et  passaiat  aa  vert ,  an  roasj^tr« 
et  aa bleu  prtedè  la  queue  ;  le  milien  du  rentre  et  le  dessouf 
do  crou^oa  sont  fauves  ;  4a  mandibule  supérieure  du  bec  est 
d'un  bruDplii^ftnicé  qae  rinKricure;  le  toopttfrsl  d'nablen  - 
nolrÂlie  ;  les  pieds  sont  d'onbrun  Cendré.  On  troUre  celte 
e^èce  à  Sorina»  M  à  Cayotme. 
Le  TaMOAra  VABIÉDD  B«tMLj  Tatu^raijfaat;  Latfa,  f. 

TaRCARA  ÉVËQDE. 

Le  Takg&ra  vakié  be  la  NâtmuK  -  EspAom    K  Ot* 

SEkD  ANUMTMË. 

Le  TAnGARA  VAMt  A  Tftrs  BLEtTS  ,  Tattagra  cyànoee/Aala  , 
Vieitt.  ',  pi.  enl.  de  Baliï. ,  ni»  B3,  fig.  i.  Dans  la  pi^etniët^ 
édition  de  ce  Dictionuaire ,  j'ai  âh  qu'à  é>o4l  àpt-ésiime^ 
que  cei  oiseaa  éioïtde  l'e^èce  du  tangara  trieohr^  et  qu'il 
n'eiisiolt  entré  eiïl  qu'une  simpte  (BfTérence  de  sc»e'.  ma\i 
^yant  de  nouveau  comparé  ces  deux  tangaras ,  je  les  tipii  de 
deux  race  s  diffé  renies,  assez  Voisin  es  l'une  de  Cautre.-Lebti^ni 
de  cet  article  ,  qui  porte  une  livrée  eticdre  [MoSTlcbe  to  cou* 
leur  que  le  Vi^lcAtùr,  est  un  des  ftlmibéhux  qui  «sisient.lla 
le  capîstrnn)  et  le  metil6n  d'un  noir  dç  velours  ;  une  liande- 
letied'nn  bleu  éclatant  sur  le  sineïpal  ;  les -paupières  et  la 
gorge  sont  de  la  même  couleur  ;  le  resie  de  la  tête  ,  les'tem- 
pes,  les  jaues  et  le  dessus  du  cou, 'd'an  ibeau  ^onge'é'Cïirlate.; 
le  haut  du  dos  «t  les  petites  couvertures  des  ailes,  noiï-s  ;  lé 
bas  du  dos  ,  le  croupion  ,  la  poitrine  ét'les  parties  poslérieu- 
tëi,  d'un  beau  vert  ;  les  couvertures  supérieures  etrles'pennes 
des  ailes  ,  noires ,  avec  une  bordure  verte  b  l'extérieiir;  la 
queue  a  une  bordure  pareille  sur  nti  fond  noirSire  , 'elle  est 
d'un  gris  bleuâtre  en  dessom  -,  le  bec  et  les  pieds  sont  cou- 
leur de  ploi¥ib.  Taille  du  tangsra  trîcolor.  ' 

Cet  oiseau  se  trouve  au  Brésil  et  au  Pérou  ;  on  dit  qu'on 
le  voit  aussi  à'ht  Guiane,  où  il  est  très-rare.  La  femelle  et 
le  jeane  ne  sont  pas  connus. 

'Le  TARfiAttA  A  t4tb  CbudrÉe  ,  Tanngra  tephmcepkala  , 
Vieili. ,  se  trouve  à  l'Ile  de  la  Trinité.  Il  a  le  desius  de  Ik 
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l^le  et  ^  coo  cenclrf  ;  le  d«i ,  les  ailes  «t  U  ^aève^oliritres; 
la  gorge,'  les  joues  et  le  front,)aDDes  ;  les  cdl6s  du  Gtm,  en  de- 
vant de  la  poitrine  et  du  Testrc,  pareils  Mt  dos;  le  âiilie» 
de  ces  parties,  d'un  gris  bleaitre  ;,Ie  bec  -et  les  pieds,  noirs. 
Longueur  tot4le,trois  poaccs«t  dflmL 

Le  Tanoara.  vabié  a  t£ts  verte  de  Cayehse.  Voy.  Tar- 

GAJSA,  TRIÇOLOR.  '     .  '      ' 

Le  Tancaraavebtbeile^u,  Taaagraqramapenùis  ,  VieilL 
Le  capistrum  et  le  mitieg.de  I3  gorge  sont  noirs  ;  -le  menton  y 

fe  dessus  djsla  tête  etla-DM^q,  d'un  vert  jaod^;  le  manteau  et 
les  couvertures  aHpérienres,  de&  ailes,  ^nes  «t  jioires  ;  les 
j^nnes. claires  e|  caudales,  de  la  derniir«  couleur  et  bordées, 
4e  vert.jauBe  ;Ia  poitrine ^et  le  ventre,  d'an  bleu  d'aigu e-ma- 
sii^e  (  le  milieu  du  ventre  est  jaunâtre  chez  des  individus  )  i 
\e  bec.,  noir, et  les  pieds  ,.  couleur  de  chair.' Taille  du  tan— 
g^ra  sy';)r:ou..On  te  trouve  m  Brésil. 

Le  Tangara  a  ventre  ri^ux,  Toui^m  ru^iatrà.  Vieil). 
On  .vioit  sur  T^tiquette  de  çel  oiseau ,.  déposé  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle  ,  qu'il  y  a  été  apporté  par  Snunerat. 
V!%  ^'^'  '>lcii  est  la  c<ûjeur  qui  domine  sas  sou  plumage  , 
i  l'exception  des  câtés  de  la  poitrine  qui  son.t  jaunes  ;  cette 
teiqtç.est  remplacée  par  un  roux  trés~vit  sur.le  milieu  du 
ventre  ;  le  bec  est  noir  et  le  tarse  brun.  Lo«^e,ur  totale  , 
quatre  pouces  quatre  tigftes, .  .,   , 

,-J,'ai  vu  un  individu,  apport  du  I}ré^,qai  dirGère  du  pré- 
cédenten  ce  qu'il  a  la  poitfii^c  et  toutes  les  paitie»  inférieU'^ 
re^  4!m  f  4>"' f<"><^^- 

.  .  L^.Xancara  vert  ,  Tanogra  virils,  VieilL  A  l'exception, 
d'u^  large. collier  bleu  sur  le  dessus  du  cou,  to,ut.  le  plumage 
decetuûeau  est  «ert  ;  cette  couleur  tire  au  jaune  sur.  la  poi- 
trine,et  les  parties  postërififires  ;  elle  prend  un  ton  sombre 
'  sar  les.ailes  et  la  queue.  Sa  taille  est  àpcu  près  celte  du  Um- 
gara  fitg^nfsie.  ■  <  -,  :   , 

.,Pb. le  trouve  dans  l'Axaénque  méridionale, et  il  fait  partie 
de  la  collection  du  Muséifm  d'Histoire  natiiretle. 
.  *  Le  Tangara  vert  b^. Brésil,  Taïuigra  vîv^h-  Latfaami 
prissoa,  qui  a  lait  coiui^ftre  cette  espèce  ,  dit  qu'elle  se 
trouve'  aa  Pérou .  et'  ^u  Mexique.  Elle  aïe  bec  noirâtre;. 
1^  tête  ,  ,Le  dessus  du  cou.et  du  corps ,  les  plui^es  scapulaires 
ei.les;Ç^vertares^upérieuresde  la  queue, vertes  ;  une  tache 
noire  entre  le  bec  et;  l'œil;  les  joues  et  la  gorge  ,  de  cette 

f couleur  ;  une  bande  d'un  Lieu  très-foncé  i^ui  s'êtendioat  le 
Dng  de  la  mâchoire  inférienre  ;  les  petites  couvertures  des 
ailea ,  d'nne  couleur  d'aigue-marine  brillante;  les  antres 
yenes;  la  gorge,  d'un  beau  noir  ;  la  partie  inférieure  du  cou, 
llau^e,  et  le  reste  du  dessous  du  corps  d'ua  vert  iannitre  ; 
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Iqs  aileSfdaMlçoi'  repos,  .pafoissebtd'^i)  vert  changeant  en 
bleu;  les  {tenons  de  la  queue  pVéGentent  la  mâmecouleartà 
l'exception  des  inleriDédiaîre  qui  sonr  vertes  ;  lés  pieds 
sont  bruns ,  ajin^i  qae  les  ongles.  Longueur  loiale  *  six 
pouces. 

Le  TaNGAHA  VERT   DE   CaYEKNB.    Foy.   TaMGARA;  PASSft-> 

VERT,  ..-,  ■        ;",".'■ 

Le  TaNGAHA  VERDEBOU.  F.  r^ttîcle  Pl£-Ç11IÈC11£, 

Le  Tascara'vert  et  BlEO",'  Tanagra  chloruiyaaea-^^  VieilL 
Cetoîseaii,  de  l'Amérique  méridionale  ,  a  tontes  Içs  parties 
supérieures,  lesjcAlés  de  la  gor^  ,  du  cou  ,'  &è  la  poitrine 
et  du  ventre  ,  le  bord  eitlériear  des  pennes  alàires  et  cau- 
dales, d'un  vert,  oiïve  ;  le  itûlieu  de.  tontes  ^te6  partiel  infé- 
rieures d'un  bleu  très-clair  ;  la  queue  grise  eii  dessous;  le 
bec  et  les  pieds  bmns.  l^aWXtiia  langara  tricotor.W  est  an 
Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Le  TangaRa  vert  du  Péboo.  ^oy.  Tancajla  fiouvEa- 
DIS.  .  ■- 

■  Le  TANriARA  VERT  TACHETÉ  DES  IrDES.  VtiJ.  TaNGARA. 
SYACOU.  (V.)      ■  -  ,  ,  , 

TANGARAKA.  Nom  brasillen  de  I'Hamelua,  patehs  , 
L.  Atlanson  en  a  fait  celui  du  genre,  (ln.)    . 

TANGAROU.  F.  Takgara  rook.  (v.)      ... 

TAN(iAVlO.  F-  Tacryphose  tangavio.  (,vJ) 

TANGEDOR.  Nom  de  pays3u,CBOTALEBoiQUiRA.CB.)  , 

TANGHKOLLI.  Kom  malabsre  d'une  espèce  de  crinple, 
figurée  dans  Rhéede.  (Mal.  ii ,  t,  38  j.  Ai^n^opjgi  a  fait 
celui  dû  genre  c/iium  ,  L.  (t-f  0  :'  . 

TANGHIN,  Tan^inia.  Arbre  de  Madagaac^,  voisjode 
I'Arouat,  dontlefrnit  est  un  violent  poison  ;  an  moyen  de 
ce  poison-on  puoif  les  malfaiteurs',  en  l'assaisbrtnant  avec 
des  aromates,  pour  le  rendre  moins  désagréable  au  godt. 

Dupe  fil -Tbpuars',  qui  a  ohseiKé.cèl  aftre'Vïvant ,  lé  re^ 
garde  comme  coQStiluant.keuISQDi^re  dans  lapeiitandrie  ' 
monogynie  et  dans  la  fapiîUe  des  atfocwéei,.  qnt  ofTt'e  pour 
caractères  :  .un  çalkc  li-qifiq.^^c^içnresji  ,<irie  torolle.en 
emooiiolr  à  cinq  divisions' contournées  ;  cinq  anthères  ses- 
sUes  en  c«eur  ,.  attachés  ii..rouverture  du  iu^e_î7ÇWÔ*iîre  à 
siylc  terminé  par  un  stigmate  >l,.^^ux  tobes,  ^gnfi^fttifl'^ns 
les  anthères';  un  ou  deux  drtipes  pyrîËitrine^^,; -acupiiiiès , 
contenant  un  noyau,  (b.) 

TANGUE  DE  MER.  Sur  lès  cftles  de  !Norman£eetd« 
Bretagne, on  donne  ce  nom  au  sal>ledemer',"mèlé.^  vase,, 
qu'on  enlève  pour  servir  '^engrais  ;  et  >l  celui  qu'on  destine 
pour  ê!re  lavé  pour  eu  retirer  du  je/.  F.  Sel  MAnifi.'(PÀT.) 

XANGIJIN.  Fruit  de  Madagascar,  semblable  à  on%  poire 


-ivGtio'^Ie 


4a»  TAN 

pour  b  brou.  CVri  on  -ritrfent  poîMm  qa'oa  dame  aint  cri- 
minels pour  lu  r«ire  péiir.  Oa  croit  qae  ai  ua  innocent  en 
mange  U  ne  meurt  pas.  F.  Tahssinie.  (b.) 

TANGUIQUT.  Peisxm  d'en  douce  excellent,  qai  te 
tronre  dans  les  Phitippiaes.  On  ^ore  à  qoet  genre  U  ap- 
partient, (b.) 

TANH  THUONG.  Nom  donné  ,  en  Cochincbine,  an 
P&saE-TBLOUBS  AfiGEiTTÉ  (  Ctliuia  argmtta  ,  L.  ).  C-»-) 

TANl.  Arbre  de  l'Inde  fignrjf  par  Rbéede,  et  que  Gxrt- 
aer  croit'  être  celui  qui  fournit  le  Mysobolam  uibuc  ,  c* 
qni  n'est  pas  certain.  V.  Pahel.  (b.) 

TANl,  TANOS,  TANUS.  Seloa  Bertrand ,  les  an- 
ciens appeloient  aiui  des  émeraudes  bâtardes  ;  peat-Clre  de 
U  chaux  âuatéç  verte.  (oEsa.) 

TANIBOUCIER ,  TtaUbouca.  Arbre  i  feoiUes  aUemes , 
orales ,  fermes ,  entières ,  terminées  en  pointe ,  et  4  Beun 
sessiles  et  alternes  sar  de  longs  épis  axillaires ,  qui  forme  dans 
1*  dAcandrie  monegynie  et  dans  la  familles  des  myrobola— 
nées,  on  genre  dont  ia  fructification  n'est  pas  eocore  com- 
plètement connue. 

.  ^?  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  adhérent,  4  cinq 
divisions  pointues  ,  relues  en-dedans;  point  de  corolle;  dix 
ëUmines  ;  un  ovaire  sormonlé  d'un  style  gr^te  à  stigmate 

'  IjC  iàidbaider  crott  1  la  Guiane  dan;  les  lieux  marécageux. 
.  Ses  fleUfe  ont  une  6deiir'  approchante  de  celle  du  bois  de 
$ainle-Lacie.  (b.)  ^ 

TANIERE-  Retraite  djcs  bâtes  saarages,  dans  l'épaisseur 
des  forets ,  an*  taaà  d'an  rocher  en  d'ase  cavité  aonterrùoe. 

(s.) 

TAN7PTÈRK  ,  ToAi^icni  ;  LMf.  Genre  d'insectes 
diptères  j  de  la  soos'fimiUeid^  dpulalres ,  qne  nous  réonis' 
40BS  an  genre  Cténoiwmji.  Ktié-moi.  (l.) 

TANiS  -  MORI  DES  BÂAl»rES.   Voyti  Tsiem  -  tami. 

TANJ-OU.  'Amnphios  tîgare  cet  arbre  d'Amboîne ,  mais 
ne  Aétaille  pas  les  câractèt-es  de  ïa  fructification,  (b.) 
■  TAN-KlEO-TStî.  Espèce  de  néBier  qu'on  trouve  sao- 
vage  ,  et  cultivé  dans  les-jardioî  ée  la  Chine.  U  s'élève  k  la 
luntenr  d'un  homme;  ses  fruits  sont  de  petites  baîes  d'an 
Ktage-brun.  Lodreiro  le  rapporie  au  buisson  ardent  (  mespilus 
pyractaïAa,  L.  ).  (m.) 
TÂKU'  I4om  .9ue.,,,«tûrBdt  A'ancMoi  royâgenc»  ,  Jcs 
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HottemoM ,  donnent  au  chacal  du  Cap  de  Bonae-Etbénaut.  V 
l'article  CfliEN.  (desm.)  ' 

TANNHIRSCH ,  TANNÉBOCfc.  Nom»  aUmands  du 
dain  malt  ;  Tannwildprett  et  T*NNEG£is ,  noms  de  la 
oDÙie,  dans  U  même  langue,  (desh.) 

TANOS.  Pline  fait  obBerrer  qo'on  r«ige  cette  pierre 
parmi  les,  imaragaus ,  qu'elle  est  d'«n  vert  désagréable  et  saU 
dans  son  intérieur,  et  qu'on  la  Irotire  en  Perse.  Théophrasl* 
dit  i  propos  des  émeraudes  apeelées  ordinairement  ianoa,  nue 
lesplus  crosses  se  trouant  i  Tyr,  où  l'on  roit  dans  le  temple 
d'Hercole  une  grande  colonne  faiie  d'une  de  ces  pierres ,  et 
il  fait  observer  que  ce  n'est  probablement  pas  là  une  véritable 
ëmeraude ,  majs  une  émeraude  bâtarde.  Nous  pouvons  croire 
que  c'étoit  de  là  chaux  floaiée  verte  en  masse,  (lu.) 

TANOTîRA.  iVrltrerésinenideMadaçascaT,  qui  se  cultive 
i  l'Ile-de-France.  J'ignore  à  quel' genre  il  se  rapporte,  (b.) 

TANPAYES.  Arbre  des  Philippine»  ,  dont  )e  Iruil  i« 
mange.  C'est  on  Jamboisier.  (b.) 

TAN-QUAT-XIONG.  Espèce  de^  Mtrte  (  Aferf^  cW- 
HOTw) ,  qui  crolj  aux  environs  d«  Cattton,  (lh.) 

TANREC  V.  Tbhrec.  (demi;) 

TANROUGE ,  Wtinmannim.  Genre  de  plantes  de  l'oe- 
tandne  diçynie  ,  et  de  la  Emilie  des  saiiTragées  ,  au  mieiu 
des  cunoniacées ,  dont  les  caractères  consistent  :  en  un  calice 
divisé  en  quatre  parties  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  ;  huit 
ëtamioes  courtes  ;  un  ovaire  sopé^rieur  entouré  d'un  disque 
de  huit  glandes  ,  cl  surmooié  S<v^  style  à  stigœau»  en  têlfl  ; 
une  capsule  bivalve ,  â  deux  loges .  terminée  par  detu  pomt«< 
Bobulées,  et  contenant  six  ou  huit  semences. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  ou  arbrisseaux  qui  ressem- 
blent, au  premier  aspect ,  i  certains  sumacs.  Leurs  feuilles 
sont  opposées  ,  rarement  simples ,  plus  souvent  terne*»  ou 
ailées  avec  impaire ,  portées  sur  wsk  pétiole  commun ,  ailé  on 
articulé ,  ipielquefojj  monies^  d'une  stipole  simple  trèa>- 
grandc  et  caduque.  Leurs  aeurs  »oat  disposées  en  erappu 
longues,  axillaires  et  terminaUs,  ^  ■  ■  .  y- 

On  en  compte  huit  à  dix  espaces  venant  de  rAmériwè» 
du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  et.4esîles  de  la  mer  du  Sud , 
mais  dont  aucune  n'est  cdiivëe  dus  nos  jardins.  L'écprceile 
toutes  est  propre  au  tannage  descoirs.  [b.) 

T  ANROUJOU  DES  MADEGÂSSES.  Fruit  peïit .  tn- 
bercaleux,  pulpeu.  àmmërieufttdispermc.  Jossieu  leTap- 
proche  «a  :CauKBÂRU»  (uf .)     -      -..  -: .„.  ..:■■:. 
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TANTACOTTA.  de  Relz.  C'esl  le  SbychMupolaionM; 
.Willd.  Espèce  de  VOMiQUE.  (ln.) 

TAISTALATES.    Combinaisons  de  Vv^yde  de.  ÎWafe 
ou  Acide  'lai^alùpu  auec  une  base.    V.  TantajiÉ.'  (m.) 

TANTALK.  V.  CooaicktA:  (v.)  '  '  "  V  _  : 
.  TANTALE(  Tante/iw»*  Kckeberg.,  CoA>*nftum;  Hatcheil, 
,'WoUast. ,  Xliéaard).  Métal  paiticuller  qirlan  li'a  pas  encore 
pu  obtenir  parfaite  me»  t.  pur.  1)  est  d'ua  gris-sonibre  ;  lors-, 
^n'on  le  frolle  sur  que  pt<Fre4ure,  il  laisse  des  traces  mé- 
lalliques  qui  oui  le  briUaut  et  la  couleur. du  fer;  il  est  aM«ï 
^ur  pour  rayer  le  verre.  iJa  pesanteur  spécifique  est  de5,6i, 
seloaWollastoa.  Quand  on  le  broyé,  il  se  riiduîteRune  pous- 
sière terne.  11  est  inattaquable  par  les  acides  les.  plus  éner- 
giques, tels  que  les  acides  nitrîqoe  ,  muriati^nè  oxygéné,  elc. 
Calciné  avec  du  nitrate  de  polasse,  il  eil  résulte  une  masse 
<|m  ,  traitée  par  l'acide  nitrique  ,  faible  et  bien  lavé  •  laisse 
pour  résidu  de  l'acide  tautalique  ou  colojitbiqae.  Si  1  do 
calcine  cet  acide  avec  du  cbarbou  dans  un  creuset  de  Hesseï 
on  obtient  letanUleen  petites parliesmétaUitiues.agglaliDées 
ensemble.  Le  tantale  cbauffé  au  ron^e  s'embrase  et  s'éteint 
l9r^ti'oii  le  retire  du  feu  ;  il  absorbe  une  petite  quantité 
d' oxygène  et  devieol  d'un  blanc  grisâtre -La  qiuuilité  d'ox^ène 
absorbée  est  de  3,5  à  4)5.  Berzelins  la  pointe  à  5,4^  po<^ 
loo  parties.  Lorsqu'on  jette  dans  un  creuset  cÀiauffé  au  ronge 
de  fea  un  mélange  de  tantale  et  dé  potasse  mtralée  ,  il  y  * 
détonalion  \  et  il  se  forme  du  tantalale  de  potasse. 

L*acide  tantalique,  considéré  comme  un  oxyde  de  tantale 
>ar  Wollaslon,  estbtanc  ,  pulvérulent ,  insipide  ,  inodore, 
-leaucoup-phis  pesant  que  Veau,  sa  pesanteur  spécifique 
étant  de  6,5  (Eckeberg');- lorsqu'il  est  humide,  il  rooffl  le 
papiércoloré  parle  tournesol;  il  est  iafusibic  et  n'éprouve- 
aucune  altération  par  là  calcinajlion  ni  par  spu  contact  avec 
l'oxygéné  ,.  stMt  a  cliâùd ,  soit  à  froid.  L'alcool  et'l'eau  ne  te 
dissolvent  pas.  La  potasse  est  lé  véritable  dissolvant  de  c^' 
acide.  Lorsqu'on  chauffe  -utie  partie  d'acide  avec  huit  de  car- 
boaat«  &e  souile  ,  ou  obliciitun  tantalate  de  potasse  soluble, 
«t'Si  dans  une  dissolution  de' ce  sel  on  verse,  de  racidesulfa- 
«iqae'cni.de  l'acide  nitrique,  soit  de  l'acide  hydl-ocfiloriqae > 
soit  de  l'acide  acétique  ou  snccinique ,.  on  a  l'acide  colont- 
Mquéir  l'état  d'hvdrale  i  c'eslj-à-dire,  combiné  avec ye  l'eau. 
Ce  liquide  y  est  dans' la'prop«rlîon'dc  i3,5,  et  d'après  B«- 
celîus',*  l'oxygène  ,  contenu  dans  l'eau,  y  est  en  proportion 
double  de  celle  unie  au  métal  dans  l'acide  ,'  et  nous  avons  «s 
qu'il,  l'estime  de  5,485^ur.i05,4S5  /l'acido-Dans^cététat, 
l'aude  hydrotanlalique,$^;pri£cîpite.  aui  6aaA  .de -la  liqueur 
sbus  forme  de  flocons  blancs  (^iiii3oat..àadissatubIes-.dai>( 
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l'un  des  uiâcs  cîtës  ,  et  dissolnbles  an  conlraîre  Aahâ  les 
acides  oxalique,  citriqne  et  tirtariqoe,  ayant  soin  cepen- 
daat  de  ne  point  leor  donner  leleinps  da  se  dessécher,-  car 
sans  cette  précaulion  la  dissolatioa  n'anrait  point  lies; 

L'infusîob  de  noix  de  galle  produit ,  dans  une  diBsolatioa 
de  tantalate  de  potasse  ,  nn  précipité  orangé  qui  est  l'un  der 
caraclérei  les  pins  saiilans  de  l'acide'  tantalïqne.  On  n'obi- 
tiendroit  aucun  résultat  si  le  tantalatrdepotas&e^ootenoii  ua 
excès  debase  ;  il  fant  alors  neutraliser  cet  excès  parna:acidé. 

L'acide  tantalique  esta  peine  soluble  dans  l'acide  nitriquav 
il  t'est  on  peu  dans  l'acide  hydrochlorique  et  dans-  l'adde 
sulfurique  concentré.  La  dissolution  sulfuriqne  ,  iiiêlée  arec 
beaucoup  d'eau ,  devient  laiteuse,  laisse  déposer  une  pàrds 
de  l'acide  tantalrqne,  unie  à  un  peu  d'acide  suitiinque;  le 
reste  de  l'acide  taotalique  conlenn  dà'ns  la  liqueur ,  «si  pré- 
cipité en  Qocons  orabgés  par  l'infusion  de  noix  de  galle.  Les 
.alcalisfixes  précipitent  aussil'acidetantalique  de  la  dissolntioB 
-sulfurique;  un  excès  re  dissout  le  précipité  à  chaud.  Cet  acide 
est  dissous  parie  phosphate  d'ammoniaque  lorsqu'on  le  traite 
-par  la  fusion. 

Le  lanialaie  alcalin  de  potasse  est  blanc ,  cristallÏD ,  bril- 
lant, d'une  saveur  désagréable,  et  inaltérable  à  l'ajr  ;  il' est 
lentement  dissolublc  dans  l^au  ,  et  I9  dissiilulion  :ane  fois 
opérée  ,  est  perni&nente  ;  le  scbéetale  'et  le  molybdate-  de 
potasse  le  précipitent  en  blanc  ,  et  la  teinture  alcaiine  mar- 
tiale de  Stahl  produit  on  précipité  brun  qui  est  du  tantalate 
de  fer, 

Lorsqu'fMi 'emploie  la  soude  pour  précipiter  l'acide^tanta- 
lique  ,  il  fant  plus'de  cet  alcali  et  plus  d'eau  que  Idnsqu'oa 
agit  avec  la  potasse.  La  dissolution  à  chaud  est  transparente; 
par  le  refroidissement  elle  devient  opaque  ,  et  l'acide  taata^ 
liquu  fmlt  par  s&  déposer  en  grande. partie  à  l'état  d'un  sel 
presque  insoluble.  ^.r:  ,■       

Le  tantale  est  lpèB<rare  dans  la  nature  el  ne  sa  rencontre 
qu'à  l'état  d'acidecbmbinéavec  le  manganèse-,  le  fer.^au 
àii ni mum-d' oxydation),  l'étain  oxy^dé  et  même  dans  ;certaîaes 
variété  à  l'«paiie  oxydé  à  là  chaux,  et  surtout  à  l'rttria;;'quet- 
quefoJS'ranalysé  y  découvre li'acide  scbéeliquBdM.'Berzclîus 
conduit ,  d'après  les  analyses  connues  des  divers  minerais  de 
tantales  oti qu'il. a  faites  lui-même, les  divise  en  TamfàUTë  oii 
.  manganèse  taoialaté,etYTriu)TANT*UTE  ou  y  tlrium  tanulaté. 
Ces  mCni^. divisions  avoientifté  établies  par  les  minéral»- 
gistes  fiiangaig  comme  deux' divisions  du  tan  taie,  oxydé  ;  mais 
-eonutie  le.tantaley fait-Ëancbon  dacide  en  contHioaison  avec 
des  bases  différentes  ,  on  doit  les  considérer  comme  deux  és- 
-jp>èto»jflirtitMat»'^rtBi  â>ri<<it«it'<gnidé'p&r'le»  ûbservalians 
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â'HHchett,  â'EekebcTg  et  In  uidyfMds  WolUston*  de 
VauqueiiA  «t  4e  Klaprelh,  qai  mar^aotent  gw  les  osydes  âe 
■npoganiie  ,  de  fer  y  «t  l'yllria ,  étoititil  miii  in  tastale,  co»^ 
sidéré»  comme  oxydei- 

Kaiinaa  remarier ,  avant  de  paner  à  U  deacripUoD  de  ces 
«BÎnsrais,  qaeUdécMVerte  du  tanule  a  ili  faite,  en  iSqi  , 
par  Halchett,  dana  le  tanlalite  de  Ncw-LquiIoii,  dana  le 
tjQimeclîcut ,  au  ËUls-Uaîs.  Un  fahaMilùa  de  ce  taaiar. 
lîte,  trouT^  près  d'une  warcc,  dans  le  vablnage  de  1^  de- 
meure du  goBvemear Winlthrop  (^riTOiteaconaacom' 
tnenceorent  di  i8.<  siècle),  iat  transmis  parce  gmvsrneiir 
a« naturaliste  Hans-Sloaee,dont  tnale  la  colleetioa  apaisrf  aa 
.  firitjsh  Muséum,  ^  Londres.  C'est  là  que  Hatehett  décourrit 
cette  BiAstance ,  i]ti'il  croyett  prorenir  its  bords  de  la  baie 
de  Massachtiset  aux  Elâta.  Unis  ;  et  aa  CkecdiaDt  à  recoa- 
BOttre  sa  nature ,  il  y  décaurrit  le  iMilale  et  s'empressa  de  lai 
Canner  le  nom  de  colianèium ,  et  au  minerai  celai  àexabanbitj 
qu'il  eût  mienz  vain  appeler  eolomam  et  Wmwf*,  pmsque  l'au- 
teur de  la  décourerte  de  l'Amérique  ,  k  la  mémoire  doqHtl 
H  atcfacitar  oit  consacré  le  tantale, se  ^îgnoilCï/onetnon  pasep- 
&iffifiDico/oM£,BOQHSSonslesqiinlfl  on  le  cbsùit  généralement. 

Bientât après,  EckebcrgûtJa  décoaverte  da  tantalil«  st 
de  ryttrotant  alite  de  Suèdeet  celle  du  métal  aoufean  qu'ils 
contiennent  et  qa'ii  a  désigné  par  AmCa/wn  ,  '^'antale  ,  nom 
tiré  de  la  Mythologie. 

En  1S09 ,  le  dactcar  WollaatoB  s'asstira  de  Tidentiié  de 
nature  du  tantalite  d'Amérique  et  de  celui  de  Suède  ,  «t  dé- 
termina leur  nature.  'Vauqodin'  piAlii  ensuite  deux  analyses , 
l'une  du  tantale  de  Suède, et  l'aufn;  de  celle  de  l'yttrotaotale  Aa 
nCme  pays.  KJaprodi  en  publia  uns  du  totalité  de  Pioland , 
et  ne  reconnoissant  pas  dans  l'b^dc  de  tantale  aucune  des 
propriétés  chlmîqne&des  o^des,  il  étoit  enclin  à  le' consi- 
dérer comme  une  terre  particulière  qu'il  proposoit  de  nom- 
mer tare  de  lantdit  ot  tmiaba.  Berselins  coDJoiBtBniem  avec 
Oabn  ont  examiné  «fe  nouveau  ces  minerais  rers  l'aniiée 
1816,  etoiitfait  conBBÎlK  qu'ils  étoientbeancoiçplufrcom- 
posés  qn'on  ne  l'aroitcro  jusqu'ici,  et  que  l'oay^  du  tamale 
étoit  na  véritable  acide.  Unpeu  arnit  cette  dernière  époque, 
on  découvrit,  dansles'monta|Bes  qui  séparent  la  Bavière  de 
la  Bolième,  un  minerai  qn'on  prit  j'abord  ponp  du  schéelin 
.lerraginé,maisfBeGeblenJDgea  ttredu  tanudite;  et  ce  n'est 
que  l'année  passée  q«e  Leonhard  et  Vogel  en  ont  publié  mie 
analyse  qoi  confirme  terapproehemeat  ,  encore  jiroavé  ,  par 
nne  nouvelle  analyse ,  que-  nons  devOns  au  eomte  Dnata- 
Borkowsky.  ■  .' 

Il  eût  été  sans'-dqaté  otsivcnabled'adojptcr-isBMtaiAem/nf' 
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liam  ou  cotomiium  qui  a  l'anlëriorilé  sur  celui  d«  tantale  poor 
désigner  ce  métal  ;  mais  l'usage  a  presque  consacré  U  der- 
nière dé  Domination. 

TANTALE  TANTALITE  {CoUmbite,  Hatcheit  ;  Tarn- 
/i/e  ,Ëcleb.,  Klap.,Karst.;  TanlaEle  et  TaiduU  oxydé  ferru- 
gineux ,  Delara.  ;  TuntaliU  Cotuml^ifire  ,  Reuss.  ;  l'iintaiiU  , 
rhoms.,  James.  ;  TaïUak  ferro-manganésifire,,  Haiiy  «  Lucas  ; 
Manganesium  laaialaté ,  Berz.  ).  Minéral  d'une  couleur  noire 
ou  d'un  noir  bleuâtre  comme  celle  du  fer,  quelquefois  tirant 
sur  le  rouge  ;  sa 'cassure  est  inégale  ,  k  gros  grains  )  quelque- 
fois un  peu  coDchoïde  on  mâme  Jamelleuse,  avec  un  éclat 
résineux  on  métallique  ;  ies  fragmens  sont  irréguliers  ,  an- 
guleux et  opaques. 

11  raye  le  verre  ,  et  donne  quelques  étincelles  sous  le  choc . 
dubriqaet.Sa  poussière  est  d'un  noir  brunâlre,  quelquefois  un 
peu  roiigeâtre.  Sa  pesanteurspécifique  varie  entre  5,()et7,g, 

Exposé  k  l'actioq  de  la  flamme  produite  par  le  chalu- 
meau ,  il  est  inftisible  sans  addition  ,  et  n'éprouVe  d'autre 
changement  que  la  perte  de  son  lustre;  mais  avec  le  borate  ou 
le  phosphate  de  soude, il  donne  un  verre  jaunâtre  transparenta 

On  peut  distinguer  trois  variétés  de  tantalite  ,  savoir  : 

Le  tantalite  proprement  dit  ou  ferro-manganésifère. 

Le  tantalite  stanaifére. 

Le  lanlalile  calcifère. 

'  1.  TAIÏTAttTE    FEBFtO-HATIGAKÉSIFÈRK.  —  C'cSl   h    célui-cî 

qu'il  faut  rapporter  tous  lés  synonymes  que  nous  avons  donnés 
plus  haut.  C'est  le  plus  anciennemeot  connu;  il  est  naîr^ 
quelquefois  bleuâtre,  et  se  trouve  en  petits  grains  Où  en  peti- 
tes pièces  qui  ont  au  p^us  la  grosseur  d'une  noisette  ,  et  quel- 
quefois cristallin,  dit-on, entrès-petits octaèdres  aigus,  àbasé 
carrée,  et  k  surface  striée  ou  bien  unie.  Ces  cristaux  ne  se- 
roient-ils  pas  des  prismes  k  base  rhombe  ,  k  sommets  dièdres 
surbaissés  et  contigas?  La  cassure  est  sensiblement  lamel- 
lense  ;  mais  elle  est  plus  souvent  très-inégale  et  à  gros  grains. 
Ce  tantalite  donne  quelques  étincelles  sous  te  choc  du  bri- 
quet ;  il  raye  le  verre  ;  sa  raclure  est  plus  foncée ,  et  sa  pous- 
«lère  d'un  noîr  brun3tre.  Il  se  casse  assez  difficilement  , 
quoique  tendre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  S,gi8,  selon 
Hatchett;  de7,i5  à  7,65  ,  d'après  WoUaslon  ;  àtj,c}53, 
•nlvantEcleberg;  de7,3,  selon  Klaprolti.  Wagung  la  porte 
^  y, 80  et  7,81.  Ses  principes  sont  ; 

I       234. 
.  Oxyde  de  tantale  ou  acide  tanlalique.     83    85    83      o 

Fer  oxydé la    "lo     10     i5 

Manganèse  oxjdé.    .    .    .     ..    .  ■ .    .     8      4       »;      ^ 
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Les  trois  premières'  nalyces  sont  ceUer  An'lantatite  de 
Brockten  -  AioBgiite  ,  paronse  dcKiinito,-eB  Finlande.  La 
première  eatdue  à  Vauquelin  ;  la  seconde  à  WollastOQ  ;  la 
troisième  à  Klaproth.  Quant  à  la  quatrième  ,  c'est  celle ,  par 
Wotlaston  ,  du  tantalile  dé  Ne>V  -  Londog  ,  dao»  le  Con- 
aecticut ,  aui  £(ats-Uais  ,  dont  Aods  avODS-paHé  plus  hast. 
Cetnrtaliié-eoinieiittrès-prabaMemeBt^feVétaîii't-coniine 
la  variété 'autraille,  et  comme  l'a  d^jfl  reconsuM.  Beraelhn, 
en  analysant  an  lanialite  qai  l'accompagne  4'Kinîto  ,  et 
dontlaponcïtère  estd*uBbr(A>de  GainieHei(/'.ci-aprèsiteAi-^ 
lite  Hamijilv  méhrup  ). 

Le  tantaHtedeKimllO'eïfdisSéiiHOëdiBS'un-gtteite  ronge 
à  a ro s  grains. 

IL  Tantalitb  sT&nitiFÈHE  (  TaataKle  de  Baffiènr  ).  —  €e 
t^ntalitc  contient:  Bwkowsltî.     Vogel. 

Tânfoie  ox^dé,  On  aCidtf  tan»Kqbe.     .  75  7S 

Fer  oiyduïé •    .     .  ao-  17 

'Manganèse  oiydé.    ,     .' 4'        5 

■  Étaio  o«ydul*.     .     .     : 1  i 

Perte.    ..  : .     :     .     .     o  3 

Il  est  noir ,  en  petits  grains  ou  en  petits  Aorceans ,  et  en 
cristaux  qui  varient  daiis  leur  grandeiir,  depuis  celle  â^nn 
tuyau  de  plume  jusqu'à  celle  du  doigt  ;  ta  cassure  longîtndi- 
naleest  lainelleuse  ,  brillante;  la  transversale  est  raboteuse  , 
inégale,  un  peu  Fuisanle.  Les  forsies  cristatlinei  sont  les 
unessimplesi  et  les  autres  composées.  Les  premières  déri- 
vent ,  d'après  Leonbard,  d'un  prisme  qttadran^Iaire  à  base 
oblique,  incliné  de  94°  et  86°  sur  les  câtès  du  prisnie.  Selon 
ce  qde  nous  avons  pu  observée  sur  des  pdiïiods  de  cria- 
taux,  nous  pensons  que  ce  prisme  n'est  pas  un  carré  parfait  y 
mais  à  base  parallélogramme  à  peu  près  comme  dans  le 
scbéelin  fêrraginé.  Les  cristam  ont  leurs  pan?  sillonnés  longi- 
tudiD^lemeot,  On  en  observe  à  buit  pans ,  à  douze  pans  »  à 
sommet  simplement  tronqué  ,-  oa  o^ant  des  facettes  sur  les 
bords  et  sur  les  angles;  et  tout  annonce  que  les  variétés  de 
'  formes  doivent  être  nombreuses.  Léonivard  en  réprésente  one 
seule  dans  son  Mémoire  sur  lé  tantalîte  de  Bavière  ;  eSe  est 
des  plus  compliquées  et  dériveroît  de  six  décroîsseuiens  dïfFé- 
rens  Sur  la  form?  primitive.  C'est  un  solide  à  a6  Caces  ;  .la 
pour  le  prisme ,  et  7  pour  chaque  sommet ,  dont  nue  est  le 

filandelabasedelaforme  primitive.  Ce  savantn'apascoDm 
es  cristaux  composés. 

U  existe  dans  le  cabinet  de  M.  de  Drée,  à  Paris,  un  cristal 
de  tantalitc  de  Bavière  quiest  liiâclé,  el  dont  te  point  de 
contact  des  deux  cristam  est  sur  un  plan  oblique  à  leur  axe  « 
et  tjai  passeroit  par  l'un  des  bords  le  plus  court  d'une  des 
bases ,  au  ^ord  opposé  dç. l'autre  base. 
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L»  pégantear  spécifique  èa  tantalite  St  Bavière  est  de 
6,464  ,  selon  Vogel  el  tjeonhard. 

Ce  mÎBiïral  setroure  àBabenstein,  près  Zwleset,  «9  Ba- 
vière ,  engagé  dans  un  grau  il  e  compose  en  grande  partie  de 
feldspath  blanc  00  rose  ;  de  qaara  gris  et  db  mîca,  ïl  est  pro- 
bable qu'il  se  rëaniraawprëcédent,  lorsque  leurs  c  ri  stylisa- 

lions  seront  délerm^iifesielleiirs  analyses  répétéëscomparaii- 
vemeHt.  .    '       T" 

M.  Bera^lios  aya»t  analysé  deus  Tariéiés  de  tanUlîte  de 
Finbnde.,  a  traavi  qu'ettcaétoÎM*  conapùées  de  : 

Acide  ttfoïaliqne.     . gj-a       g.  ^j 

Oïyde  dTSlàir ^,5         i,  00 

Cxyfcdeïer.     ....,....-     w      w'  ^ 
Oxyde  de- maniganèse.    .....    .'       ^3        j^gS" 

iq4,*o     106,88. 
Il  es(  probable  que  la  fuemière  adal^y-M  sa  rapporte  ait 
d«  Kiwito  ;  maîï-comnie  <^  ignore  si  le  lanialite  de 


taotalite  ds  Kimito ;  maiîcomme ok  ignore» le  lanialiie de 
ce  Heu  coHUont  de  Té  tain,  et'qse  l'an  n'indi^epAÎDi  la 
cristalUsaiifl*  de  celui  dont  on  donné  i'inaiys*,  on  n^ 
peut  pas  encore  les  raj)procheF.  Le  ^orceaa  oui  a  serci  à  l'a- 
nalyse ci-dessus,  aïoii  noe  pesaolbur  sp,écifique  de  7,336. 
La  deuxième  analyse,  se  rapporte  à  une  varidté  de  ranta- 
iiU  stannifère  métangé ,&e.K\mita  ^  deM  la  poussière  estd'vrn 
brun  de  cannelle, et  dont  la. peaaofenr  spécifique  est  d©  7,0. 
Celle  variélé  ,  par  une  autre  analyse  ,  a  offert  de  l'élain 
oxydé  el  de  la  silice.  Elle  se  fait  remarquer  par  sa  nous- 
aière  couleur  de"  cannelle  ,  et  sa  grande  dtfii  cul  lé  à  s« 
dissoudre  dans  le  verre  de  borax.  Polie  ,  elle  laisse-  voir  une 
masse  hélérD^ène,  dont  une  partie  prend  le.pôli  brillant  du 
▼erre  et  parôît.dure;  l'autre  partie  est  moins  foncée ,  et  ne  se 
laisse  pas  bien  polir.  M.  Bèrzèliiis  considère  ce  minéral 
comme  un  mélange  de  tantalite  ordinaire  avec  une  grande 
quantité  de  tàntalure  de  fer  non  osydé  ,  visible  même  à 
l'œil ,  lorsqu'on  fait  laiHer  et  polir  la  pierre.  Sa  pesanteur 
Spécifique  an^tiîeme  en  raisop  de  la  pins  grande  quantité  du 
Unialnrfrdèfer  non  àxydé,  substance  qut  est  cause  que  ce 
minerai  ne  se' dissocrt' dans  le  verre  d«  borax  qu'avec  une 
grande  difficulté,  tandis  qaele  tàiiialiie  y  esi  Irès-facilement 
dissous.  La  couleur  pias  00  moins  brun-cannelle  de  sa  pous- 
sière, est  encore  dne'an  mente  principe. 

ni.  TAHTAEtTE  CALciFÈRE  (  'JUn/aSte  de  Fahlun  ).  —  Il  est 
noir,  opaque,  sans  apparence  d'aucune  texture  crislàltine. 
Sa  poussière  est  d'un  brun  de  càfe  ;  il  ne  fait  point  fea  au 
briquet,  el  selatsiie  rayer  par  le  quarz.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  defl,agi.%u  chalumeau,  il  se  compone  conirne  nous 
l'avons  dit  plut  haut.  En  le  fondant  avec  la  souds ,  «t  y 
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ajoutant  da  borax ,  il  produit  <fe  petits  globales  dVtain.  U  tst 

composé,  d'après  M,  Berzelius,  de 

Acide  tanialique 66,66  68,3» 

Acide  mQgstiqae,    .    .    ...  5,78  6,iq 

£uin  oxydé ,  8,0a  8,a& 

Oxyde  de  fer. 10,64  9<^ 

cœ°.'".°"r"-  :  :  :  :  : }  ■<>•"  { l;\l 

ioi,3o  ioo,5g 
Ce  miaéral  a  été  décoarert  à  Brodbo ,  près  Fahlun  en 
Soéde ,  dans  un  granité  composé  de  feldspatb  rote  k  grandes 
lames  ,  de  qnara  gris  ,  amorphe  ,  ayant  l'aspect  gras ,  et  de 
mica  jauaitre.  Ce  mâme  granité  offre  presque  toutes  les 
tubstaoccs  qu'oa  trouve  dans  le  granité  k  Fiobo. 

IToe  rariété  compacte  ,  à  cassure  inégale  ,  et  d'iio  éclat 
métallique,  opaque,  dure,  rayant  le  verre,  se  troore  k 
Finbo  près  Fanlun  ,  d^>  un  granits  analo^e ,  qui  oQire  en 
outre  1  albite ,  sorte  de  feldspath  qui  coatieut  de  la  soude 
au  lieu  de  potasse ,  de  la  gadôliaite ,-  de  la  topaze  pyrophy-^ 
(alite,dubéi7l,e(c.  Analysée  par  M.  Berzelius,^e  adonné: 
Acide  tanlatique.  .  .  .    66,9g 

EtarnoxYdé *^'P 

Fer  oxydé. .......       7,87 

Manganèse  oxydé.  .  .    -  7,98 

Chaux..  .      3,40 

101,79 
Deux  autres  variétés,  égaletnent  du  même  endroit,  ont 
donné  à  M.  Berzelins  : 

Acide  lantaliquc.     .    .    .    93,33     93,40 
Etain  oxydé..     .     .     .    .'     3,65      3,6o 

Fbr  oxydé 2,i8       i^o 

Manganèse  oxydé.  .    .     .       L,3a      q,8o 

Chaux. 1,4^      <>|0<* 

100,67  S^i'O 
La  seconde  analyse  se  rapporte  à  ime  variété  d'un  noir  ti- 
rant unpeu  sur  le  rouge, ou  sur  le  gris  rouge.EUe  cristallise, 
«eton  IVf.  Berzelios,  quoique  rareaient,eii  crls^^x  octaèdres, 
de  la  grosseur  d'un  grain  de  chèneris;  sa  cassure  est  inhale 
et  jouit  de  réclat  métallique  ;  elle  est  opaque  ,  et  assez  dure 
pour  rayer  le  verre;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,55.  Elle 
tientle  milieu  entre  le  tantalite  ferro-manganésifëre  et  le  taik< 
lalite  siannlfère. 

Le  tao  taie  tantalite  peut  se  confondre,  pardon  aspect  noir, 
arec  la  gadolinite,réiain  oxydé,  etleferoxydulé,  le  titaae,et 
lurto'itavecle  schéelioferruglhé,  etlecériuna  oxydé  silicîfëre 
uoir,connusaa3leDomd'aUanite;mai3  Une  fait  pasgelée  arec 
l'acide  nitrique  comme l'attanite  ettagadoIiaite;irtt'est  p>» 
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réduclibte  aa  chalumeau  comme  l'étaïn  oxydé;  il  n'est  pas 
lanq elle ux  comme  lescbéelin  ferriigiDé;etcomme-liii,il  Déco- 
lore poinl  le  verre  de  borax  ea  rougeâtre  ;  il  niest  pas  ma; 
gnétique  comme  le  fer  oxydulë,  et  il  est  plui  peaant  ;  enfin, 
il  De  donne  pas  aa  verre  de  borax  la  couleur  rouge- hyacinthe 
que  lui  communique  le  titane  oxydé  ferrifère  ,  appelé  n^ne. 

TANXALE  YTTROTANTALIÏE.  (  yarotoaialit ,  Et^ 
keberg  ,  Alk.  ;  James.  ;  Tantale  oxydé  combiné  acee  Pytlria , 
TUrolûn/a/e ,Dehm.:  Yllrolantai, Karst.;  Yllertanlalll,  Uaus.} 
YttroiantatiU  et  Viirium  7'untaluté,  Berzel.  ;  7'antale  oxydé  yt- 
Uifire,  Hauy;  Taniah yllrifire  et  Colambium yttrifère,  Brong.). 
Au  chaluioeaa  ,  il  décrépite  sans  se  fondre  ;  la  soude,  et  -lej 
acides  ne  l'attaquent  point -M.  Beczeliusen  distingue  trois 
rarlëtés: 

I.Tantalb  iTTROTANTAUTENOiii.Ilest  d'un  noirfoncé,en 
morceaux  au  plus  de  la  grosseur  d'une  noisette,  amorphe  ou 
cnslaIlisé,quoiquelrés'raremeTil.Sesformcs,Eelon  Jameson, 
soDt  1  !.<■  le  prisme  oblique  ï  quatre  pans  i  donf  les  angles 
paroissent.  être  de  qS'  et  85°;  a."  le  prisme  à  six  pans, 
dont  les  deux  angles  latéraux  sont  de  j5  et  les  quatre  antres 
de  i3a<i  3o';  3."  Le  .prisme  à  six  paos,  dont  les  incideocea 
des  pans  sont  de  gS^.de  1^4°  ^Oi  et  de  130!^  10.'  Sa  cassure 
est  iamelleuse  dans  le  sens  longitudinal  ;  dans  les  autres 
sens  elle  est  inégale,  à  gros  grains.  Il  a  Téclat  résineux  on 
métallique  ;  il  est  opaque  ,  raye  le  verre  ,  él  ne  donne  point 
d'étincelles  sous  le  choc  du  briquet;  sa  poyssiène  est  grbe,  et 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,t3  selob  £ckeberg,  et  de 
5,3g  suivant  M.  Berzclius. 

Au  chalumeau,  l'yitrotantalite  noir  décrépite  et  devient 
d'un  brun  an  peu  plus  clair;  si  l'on  augmente  la  chaleur,ilse 
convertit  en  nde  scorie  d'un'jauneverdâlre ,  cependant  M. 
Iterzelius  annonce  .qu'il  n'est  point  fusible  par  lui-même.  Si 
l'on  ajoute  du  phosphate  de  soude, ce  sel  dissout  rytirotanlalite 
et  se  colore  en  jaune  pâle  ;  avec.le  borax  on  obtient  un  verre 
incolore  qui  devient  opaque  par  le  refroidissement.  11  fond 
avec  la  souile ,  sans  se  boursoufller  ,  et  on  peut  en  retirer 
quelquefois  un  bouton  d'étaiu,  bien  que  M.  Berzelius  n'ait 
point  trouyéce  métal  dans  l'échantillon  qu'il  a  itnslysé, 

M,  Vauquelin  avoit  trouvé  qne  cetle  substance  contenoît  : 

Oxyde  de  tantale 4^   . 

Fer  oiydé  et  yttria '.■'  55 

Mais  une  analyse  très-recente,  faite  par  M.  Berzelius,  y  a 
fait  décoiavrir  les  principes  snivans  :  .  ' 

Oxyde  de  tantale,  j  .  St  Fer  oxydé.'.  ;  .  :  .  .     3,  5o 

Acide  schéeliqne.  .  ,     8,  aS     Vrane  oxydé. o,  5o 

Chaux 6,  25     Perte .  .    4,  ?5 

Ytiria 20,  a 5  100,  00 

I Clh)^Il' 
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Cette  variété  se  trouve  avec  les  deux  rxriétiÇs  jirivaiiieiei 
l*  f-Adoilo'He ,  dans  an  granité  composé  de  grosses  partiel  de 
feldspath  Ifoiiiaire  blanc  oa  rose ,  de  qaarz  gris  et  de  miu 
d'oD  -noir  venlitre  ,  et  -quî  e«lste  fa  Tlterby  près  Waihob ,      | 
canton  de  Roslagen  ,  en  Snède. 

L'ytirotantalite  noir  diffère  de  la.g3LdQlinite,parceqae'Gcll^ 
ci  Fait  gelée  avec  l'acide  nitrique  et  qu'elle  colore  K  verre  êc 
borax  en  verL  sombre  presque  noir;  du  tantale  taotalile,pir 
M  pesanteur  spécifique  plus  foîble  ;  de  t'uraaeaoïydalé,  parce 
qu'il  ne  ^e  dissout  pas  dans  les  acides  ■  etc.  1 

II.  YTTBuTftWALi'n, jADm ,  BerE-Oa  le  fronve  dans  le 
fuldspalh  du  -même  gra»iie,ea  lame*  minces,  irréguli^«<     | 
rarement  en  grains,  dont  les  plus  gros  ne  surpassent  pas  im      I 
grain  de  poivee;  la  caaeure  des  laffles  est  feuilletée  dansuo 

\sens,  cOBchi^ide  dans'l'autre  ;  ilestéclatant;  Sa  conlear^ire      i 
«ubrun  jaBn«nnpeuBOBri>rë  ;  il  «st  opaque,  raye  lererfett 
eneitrayé.  Sa  pesanteur. spécifique  estde  5.83«- 

Au  chalumeaa,  il  est  infusible ,  idécrépite  foiblemect,  et 
{H-Hod  une  couleur  d'nn  faune  —paille  clair  ;  avec  le  phos- 
phate de  soude  ,  il  donne  nn.  verre  opaque  d'un'rose  pale; 
et  avec  lebDrax ,  an  vert-e  jaune  transparent,  dont  hcon-  i 
leur  devient  pins  foncé«  par  le  refroidissement.  Il-perdipu 
l'action  de  k:Gbaleur ,  4)85  sur  io4,)86>partie5. 

11  a  donné,  par  nne  double  analyse  : 

Tantate  oxydé G'o,ia{  .  .  ^,^ 

Acide  schéelîque  et  élain    .     .  i(044  -  •  'i'** 

Chaitt o,5oo  .  .  3,19 

Yliria   ..........  a9,'78o  ..  .  a^^o 

Fer  oxydé     '. i,a55  .  .  «,70 

Uranc  oatyd^     .     .     .     .'  .     ,  6j63a  .  .  3,95 

Pert« 0)775  -  ■  '^i»' 

III.  Yttrotawtalite  sombre  ,  Bera.  Il  ert  en  ^ante 
lames,'rarement  en  grains,  et  sans  ancune  trace  de  crislsl"' 
sation  ;  sa  eoulenr  est  le  noir  tirant  sur  le  bran  ;  ses  éclsU 
minces  sont  tra'nsparens ,  presque  inod lares ,  og  h  peine ')>■>- 
nâtres  ;  sia  cassure  est  conchoïde  dans  une  direction,  &  g''^"'^ 
fins  dans  nue  antre  ;  sa  poussière  est  iblanche  ;  il  est  aussi 
dur  que  le  précédwit-  Au  chalumeau  ,  M  décrépite  Yoible- 
ment,  et  devient  jaune-clair,  sans  se  fondre.  Avec  le  plto^' 
phate  de  soude  ,  il  donne  un  verre  opaque  d'un  gris  verdâirei 
avec  le  borax,  un  verre  jaune  transparent  qui,  par  l'ad^i' 
tioD  d'une  nouvelle  quantité  dn  miiitrait.  prend  une  .coulent 
d'us  brun  j.iuuc- sombre. 
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:I1  eit  compoie  .de  : 

Tantale  oxydé  .     .    .     .• 5i,6i5     '' 

Acide  sohéeHqne,  GoateoaBt  de  l'^taîa        a,5Qa 

■Chaux 3,360 

■ÏHeia 38,5i5 

fË«r  oxydé o,55â 

ïUiuuie  oxydé 1,111 

Perle 3,3âa 


M.  .BerzeliDs  copsidèrc  les  vUratantalîtes  comme  des 
mélai^ges  ou  dee  combinaison^  d'yUria»  de  fer  et  d'urane, 
tantalatés  et  accidentellement  unis  «rec  du  fer  schéelaté  , 
de  la  chaux  et  de  l'élain.  {tu.) 

TANTALE  OXÏDÉ  YTTRIFÈRE.  V.  Tamtalp  ït- 

TBOTANTALITEi   (LN.)  " 

TANTALE  OXYDÉ  rERKO-MANGANÊSIEÇRE. 

F.^lu£.baul  Tantale  tantaute.  (in.) 

TANTAL.EA-  KlapToth.pro[>osoil.ceiuMn.poar,d|M%ner 
le  TA^TAL8l:^.  cet  article,  (ln.)  ■  ■    -    , 

TANTALITE.  V.  TANTAi,E,XANTAUTE,il'arli«le  Ta»- 
,  TALE.  (UJ.) 

TANTALlTïS  L'jja  dcs.nopM  àa  Litho^paim^  4es  ap- 
ciens,  d''»>ràs  Dîoscoride.  (!■».) 

TANTAtIUM  et  TANTALUftl.  Noms  donné»  par 
Eckeberg  aU'TAKTAi.E.  (ln.) 

TANTALUS.  C'est,  d^as.liinnœus,  leoamgénéri^edes 
iuiset  djj  CouRicACAS- C*") 

TANTAMOU.  PUnie.de  Madagascar,  4ont  )^  racine 
passe  pour  ^^pbrodlsiaque.  On  ignore  à  quel  .genre  iLfaut.U 
rapporter,  ti.) 

TANTAN.,Eïpècedei\iciN.  (B,) 

TANT ARAGO.  Nom  du  GyWi.dans  les  îles  Luçon.(l.N.) 

TANTARAVËL.  Nom.laqguedocicn  du  Houblon. 

(DESH.) 

TANTE..Od  dopoe  ce  nom  à.la  Sèche  caul^jl.  (b.) 
TANliCO.jCVt  le  Domdti  Sfabe  cahthèile,  à  Nice. 

(BESM.) 
TAN-YAM.  Nom  du  Bois  de  Santal  (  SauUdum  album  > 
en .  Chine.  Celui,  qui  vient  du  Malabar  est  le  plus  çstimé  ,  el 
se  vend  fort  cher  aux  Chinois.  Le  plus  grand  usag&  de  ce 
bois,  après  celui.de  scrrir  à  parfumeries  vétemens ,  est 
d'âtre  employé  à  faire  des  sarcophages,  danslesquels  les  gens 
riches  se  font  en  le  velir  après  leur  mort ,  poucqueleur&corgs. 
u  conserTeQt  ^on^^^temps  intacts,  (ln.) 
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T  A1N¥GLOS5E ,  TmtfglotM.  Genn  d'insectes  de  M.  Me!- 
gen ,  le  même  que  celai  de  Pakgonie.  F.  ce  mot.  (l.) 

TANYPE,  Tanfpus.  Genre  d'iaseciei  de  l'ordre  des  dip- 
tères, famille  des  némocères  ,  tribu  des  tipnlairesi  établï- 
par  M.  Meigen  f  réuni  au  genre  cliironome  par  Fabridas, 
et  formé  de  plusieurs  petites  espèces  de  l'pules  nommées - 
cttiieifor/nes  par  Geoffroy,  Degéer,  etc.  Il  est  distingné  des 
autres  genres  de  la  mSnie  tribu  parles  caractères  snivans  : 
point  de  petits  yecx  lisses;  trompe  très-courte;  pattes  loD- 
enes  ;  les  deux  antérieures*  éloignées  des  autres  et  comme 
insérées  sous  la  téle;  poitrine  grande  et  renflée;  ailes  cd 
toit  ;  antennes  d'environ  quatorze  articles,  très-plnmeuses, 
monîliformes  àleur  base  et  filiformes  ensuite  ,  dans  les  jak' 
lés;  presque  entièrement  mooiliformes ,  avec  le  dernier  ar- 
ticle plus  grand  et  ovoïde,  dans  les  femelles.- 

L'espècelaplua remarquable  de  cefçenre  est  celle  qûeDe-' 
géer  nomme  h/tu/e  Bigarrée ,  et  dont  il  a  donné  l'histoire.  £He 
«st  très-commune  ,  fort  petite  ,  cendrée,  tachetée  de  noir, 
avec  les  ailes  blanchâtres  et  marquées  de  taches  noiritres. 

On  trouve  sa  larve,  au  mob  de  mai,  dans  les  eanz  des 
fossés  et  des  marais.  Elle  y  nage ,  èi  la  manière  d-un  petit 
serpent,  en  fléchissant  son  corps'de  câté  et  d'autre;  elle  mar- 
che aussi  quelquefois  au  fond  de  l'eau  et  sur  les  plantes  aqua- 
tiques. Son  corps  est  cylîndriqtie ,  long  d'cL'.viron  trois  lignes, 
pas  plus  gros  qu'un  crin  de  rhiival ,  transparent  et  couleur  de 
fcnille  morte  ,  avec  plusieurs  petites  taches  noires  on  d'no 
bleu  foncé.  Il  est  divisé  en  ^\%  anneaux  sépafés  par  des  in- 
cisioDs  bien  marquées;' sa' léle  est  ovale,  écaillense,'  assez 
grande, munie  de  deux  petites  antennes  filiformes, de  qaelq[aes 
petits  barbillons  sdtacés, faisant  partie  de  la  bouche, et  de  denx 
petits  yéax,  do  de  chique  cdté  ,  en  forme  de  points  noirs.  Son 
intérieur  oiTre  deux  corps  opaques,  noirs ,  ayant  la  figure. de 
reins.  Le  premier  anneau  est  beaucoup  plus  long  et  bien  plus 
gros  que'  les  autres  ;  il  représente  une  sorte  de  corselet ,  dans 
l'intérieur  duquel  on  distingue  deux  corps  granuleux,  qui 
pourroient  bienélre,  suivant  Degéer,  dés  réservoirs  d'air.  A 
l'extrémité  antérieure  et  inférieure  de  cet  anneau  sopt  atta- 
chées deux  fansses  pattes  ,  semblables  à  des  jambes  de  bois 
ou  à  des  béqoilles,  parlant  d'une  lige  commune,  qui  se  divise 
ensuite  en  deux  branches ,  et  dont  l'extrémité  de  chacune  est 
couronilée  de  longs  rrociiAls  mobiles,  courbés  en  dehors  et 
en  dessus.  L'animal  fait  mouvoir  ces  organes  en  divers  sens, 
et  peut  même  les  faire  rentrer  dans  l'intérieur  du  corps  ,  de 
sorte  qu'ils  ne  se  présentent  plus  extérieurement  que  sons  la 
forme  de  moignons.  On  volt,  à  l'extrémité  du  dernier  anneaa, 
deux  autres  pattes ,  presq'ae  semblables ,  nais  eolîèreoie&t 
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t^parêes ,  iaus  tonle  lenr  Innftnetir,  lati)onrs  pendantes 
à  une  nianière  perpendiculaire,  el  imijours  roides  ou  étendnes. 
Leur  direction  peut.clianger ,  lorsque  la  larve,  pour  marcher, 
courbe  ,  à  la  façnn  des  chenilles  arpenteuses ,  le  derrière  de 
son  corps  en  dessous;  mais  elle  ue.peut  ni  les  plier  ni  les 
raccourcir.  Immédiatement  au-dessus  de  leur  origine ,  le  der- 
nier anneau  se  termine  par  quatre  petites  lames  triangulaires, 
Ifès-diaphanes ,  el  par  quelques  poits -,  un  peu  plus  haut, 
on  vers  le  dos  du  même  anneau,  sont  deux  petites  tiges 
cylindriques,  perpendiculaires,  ayant  k  leur  extrémité  cinq 
a  six  longs  poils,  disposés  en  aigrette;  ces  appendices,  ainsi  • 
que  les  lames  précédentes,  soni  des  organes  respiratoires. 
■  ^^  i>yn)phe  ressemble  i  celle  des  autres  tipuiaires  aqua- 
tiques. Son  corps  est  d'un  hrun  clair  et  transparent,  formé  ; 
1."  d'une  tête  arrondie,  avec  deux  yeux  ovales,  un  peu  échan-- 
crée  et  pointue  supérieurement;  a."  d'un  corselet  gros, 
comme  bossu,  ayant  en  dessus  deux  pièces  élevées  ,  en  for- 
me d'oreilletes,  ovales,  terminées  par  une  petite  pointe, 
servant  à  la  respiration,  et  de  chaque  côté  une  lame  ovale 
qui  reirferme  les  ailes  ;  3."  d'un  abdomen  allongé,  cylindri- 
que, composé  de  huit  anneaux  séparés  pd^  des  inCistoDS 
profondes  ,  courbé  en  boucle,  et  terminé  par  deux  petites, 
pointes  allongées  el  coniques,  avec  des  aigrettes  de  longspoils. 
Cette  nymphe  se  tient  toujours  perpendirulaîrcment  dans 
I  eau ,  la  télé  en  haut  et  la  courbure  de  l'abdomen  en  bas  ; 
«lie  se  place  le  plus  souvent  au  milieu  de  l'eau ,  se  fixe ,  au 
moyen  des  pointes  de  sa  queue, el  quelquefois  assez  long-lems. 
aai  piaules  aquatiques  ou  à  différens  corps.  Elle  vient  aussi 
A  la  surface  de  l'eau,  et  nage  avec  viiesse,  en  faisant  mou- 
voir son  abdomen.  Pourjors,  elle  le  redresse  et  bat  l'eau  par 
coups  réilérés;  souvent  elle  se  contente  de  se  laisser  aller 
aux  mouvemens  de  ce  liquide.  La  métamorphose  des  larves 
en  nymphes  a  lieu  vers  la  fin  de  mai;  peu  de  jours  après,  ces 
nymphes  deviennent  insectes  parfaits.  Elles  se  placent,  pour 
cela ,  à  la  surface  de  l'eau,  et  la  peau  dont  elles  se  dépouil- 
Jent, forme, comme  dans  les  métamorphoses  des  cousins,  une 
sorte  de  bateau  qui  garantit  le  nouveau-né  du  naufrage.  flO 
TANYSTOMES,  Tanploma.  Famille  d'inseclesde  l'or-- 
dre  des  diptères,  ayant  pour  caractères  ;  antennes  de  deux  on 
trois  articles  i  trompe  entièrement  ou  en  partie  sajilanfe, 
renfermant  un  suçoir  de  plusieurs  pièces.  Leurs  larves  res- 
semblent à  des  vers  longs,  presque  cylindriques,  sans  pattes , 
avec  une  tète  soit  jScailleuse  el  constante  ,  soit  mo'Ue  et  va- 
riable, et  toujours  mupie  de  ■crochets ou  d'appendices rétrac- 
tiles,  qui  leur  serventà  ronger  ou  à  sucer  les  substances  donl 
elles  se  nourrissent.  La  plupart  vivent  dan^  la  terre;  elles 
fihqngeiU  de  peau ,  pour  subie  leur  seconde  transformation!. 


IiCs  nymphes  sont  nues  et  ofTrcot  plniîears  des  parties  «xlé- 

rieures  de  l'iasecte  parlait ,  jjui  sont  de.  sa  dépouiUe  par  une 

fente  da  dos. 

1.  Tigii  de  ta  Irocnpc  allongée ,  fnbulairc  (1«  plut  ïoureiil  écailleuse), 
Uniâl  cjliadriqiM  ou  conùgac,  tanlAt  intacte,  «nti^ement  ou  ea 
graDde  partie  laiilanle,  soit  tant  lè*i«t  terminales. stnùbUs,  soil 
lerminée  par  du  lèvrei  Irii-appareatci ,  maU  plu*  courtes  tju'slU. 
(Lariei  ayant  uoe  t£te  ^catlleuse.) 

A.  Dgraier  article  des  uaUauei  jams  éitiiiinu  aaimlaiiKi  ;  tMÇpir  de 
quatre  pitcti  {qatljueJoU  nul,  aiiui  fat  la'lraaipe\. 
lies  lril*ns8uÎ7aiites:  ASiUQD£S,  Einu>ES,  yksicdledx, 

BOHBYLIEBS,  A»THaACI£SS. 

B-  DemWr  arliett  dti  anieaaes  dUUé  tiantenattmeml  ;  lu^oir  d*  til 
pUcej. 

La  iribn  des  taosikhs. 
'II.  Ti|;e  de  la  trompe  fort  courte  ,  l'clirée  dans  la  cavité  burrale ,  on 
àpeineeitérieurE,  avec  deux  lèrreslerininalesproporlionnelIciileDl 
plus  grande!  qu'elle,  et  saillantas. 

Nota.  ADlenoes  Ioii]ours  composées  de  Irois  articles  ;  su- 
çoir ^de  quatre  pièces;  palpes,  lorsqu'ils  sont  extérieurs, 
presque  aussi  longs  que  la  trompe;  balaociers  nus.  Larvu 
ayaàt  une  tSie  molle  et  de  igum  variable. 

Les  tribus  suivantes  :SlCAIHES,  M  YQASIENSjRHAGtOniDES, 
DOLICHOPODES.  (l.) 

TAOC  TIEN.  Nom  donné.en  Cochiocbine,  à ane'plaDte 
iïliacée  qu'on  y  cultive  ,  et  dont  Looreiro  a  fait  soa  genre 
Liriope.  V.  ce  mol.  (tu.) 

TAO-GIAC.  C'est,  en  Chine,  le Tsao-kie des  Cochin- 
cbino!(.  V,  ce  mot.  (ln-) 

TAO-HO-GTN.  Nom  du  Pécher  ,  eji  Chine,  (ln.) 

TAOIA.  Cactier,  dont  on  peut  se  servir  en  gnîse  de 
,  (lambeau,  (b.)        , 

TAON,  Tahanm.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  dip- 
tères ,  famille  des  tanyslomes,  tribu  des  laoniens ,  dont  les 
caractères  sont:  soçoir  de  six  pièces ,  reçu  dans  une  trompe 
toujours  saillante  ,  presque  membraneuse ,  bilabiée  ,  et  sur 
laquelle  sont  toujours  couchés  deux  palpes  coniques;  an- 
tennes guère  plus  longues  que  la  tête,  de  trois  pièces  prin- 
cipales ,  dont  la  dernière  allongée ,  épaisse  ef  taillée  en  crois- 
sant inférienrement ,  terminée  ensuite  en  forme  d'alène  et 
divisée  en  cinq  anneaux  ;  la  tËte  presque  entièrement  occn- 
pée  par  les  yeux  qui  sont  agréablement  colorés  par  bandes, 
ou  tachetés;  trois  petits  yeux  lisses;  ailée  horizontales,  écar- 
tées ,  triangulaires  ;  abdomen  conique  \  tarses  munis  de 
trois  fortes  pelotes. 

Les  (aons  rcssembknl  à  de  grosses  mouches  ;  ils  sont  assez 
connus  par  le  tourmem  qu'ils  causent  auzcheranx  et  aux 
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bœufs  pendanl  l'été ,  eoiear  Basant  le  sang  avec  le  ptos  graird 
acharneoaeiil.  Us  paroisseot  ordmairement  au  comiQeiice~ 
ment  de  cette  saison;  c'est  dans  les  prés  bas  et  les'bols  hii- 
mldes  qu'ils  se  trouTen|  en  abondance  ;  ils  volent  en  plein 
jour  avec  rapidité  «t  en  bourdonnant,  surtout  quand  il  fait 
tfés-ehand  «t  que  le  soleil  luit.  Ils  s'attachent  sur  les  bœufs 
et  les  chevaux -qu'ils  poursuivent,  et  attaquent  aussi  quelque- 
-foia  les  hommes  ,  mais  plus  rarement,  On  croit  avoir  remar- 
qué que  ce  sont  les  femelles  seules  qui  sont  avides  de  sang  ; 
la  même  observation  a  été  faite  sur  les  cousins ,  dont  tes  mâles 
ae  viennent  jamais  noas  piquer  ;  les  taons  ïnAles  tirent  alurs 
leur  nourriture  des  fleurs  sur  lesquelles  on  les  trouve  souvent 
occupés  à  en  snoet  la  liqueur  mielleuse  avec  leurtrompe.  Ils 
volent  assez  ordmairemeni  dans  un  petit  espace  ,  en  faisait 
plusieurs  toacs  et  paroissant  inviter  les  femelles  à  se  rendre 
auprès  d'eux. 

On  ne  sait  rien  sur  F  accouple  ment  de  ces  insectes,  et  leurs 
larves  sont  peu  connues.  Degéer  est  le  seul  naturaliste  qui  ait 
observé  celle  du  laon  t/u  bœuf.  Selon  cet  auteur,  celte  larve 
est  d'un  blanc  jaunâtre  ,  sans  pattes  ;  son  corps  est  cylindri- 
que ,  mince  à  sa  partie  antérieure,  divisé  en  douze  anneaux  ; 
à  sa  télé,  sont  deux  gratids  crochets  mobiles  ,  écailleux  ,  re- 
courbés en  dessous  ,  et  qui  paroisscnt  lui  servir  pour  creuser 
la  terre  dans  laquelle  elle  vit  et  où  elle  s'enfonce.  C'est  aussi 
dans  la  terre  qu'elle  subit  ses  métamorphoses  ,  et  se  change 
eit  une  nymphe  d'une  forme  cylindrique  ,  dont  le  ventre  est 
divisé  en  huit  anneau.i  qui  uni  chacun  à  leur  bord  postérieur 
une  frange  de  longs  poils:  le  dernier  est  armé,  àson  eitrémilé, 
'de  sii  pointes  dures ,  écallleuses  ,  qui  servent  àla  nymphe  de 
poirtla  d'appui  quand  elle  remonte  à  la  surface  de  la  terre. 
£D*iron  un  mois  après  que  la  larve  a  changé  de  forme  ,  l'in- 
sucte  parfait  sort  de  sa  peau  de  nymphe  qui  se  fend  sur  la 
tête  et  le  corselet. 

On  trouve  de  ces  insectes  dans  les  deux  Mondes  ;  plu- 
sieurs sont  remarquables  par  leurs  couleurs  et  l'éclat  de  leurs 
yeux. 

Le  Taon  des  Bieues  ,  Taèanus  hovinus,  Linn.  ,  Fab.  ;  pi. 
R  10  ,  I ,  de  cet  ouvrage  :  le  Taon  à  ventre  jaundlre  et  taches 
triangulaires  à/anches  ,  (ieoff.  Il  a  environ  Dnze  lignes  de  long; 
la  tête  d'un  blanc  grisâtre ,  avec  les  yeux  d'un  vert  luisant 
.lorsque  l'insecte  est  en  vie ,  et  bruns  lorsqu'il  est  mort  ;  le 
corselet  noirâtre;  l'abdomen  d'un  brun  noirâtre,  avec  les 
,  cdlés  des  anneaux  et  leurs,  bords  postérieurs  d'unbrun-rous- 
sâlre  ,  et  une  rangée  à%  taches  de  la  mâuie  couleur,  mais 
{iluspâte«,  au  milieu  du  dos  ;  Us  ailes  traa&pareates,Yeioées 
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'de  bran  ;  les  pattes  noirâtres ,  arec  les  jambes  d^nn  blanc 

roassâlre ,  en  majeare  partie.  ■ 

On  le  trouve  en  £arope ,  pendant  l'été  >  sur  les  boeafs  et 
'  les  cheraDx. 

Le  Taom  HOmo  ,  Tabaaus  mono  ,  Linn. ,  Fab.  ;  le  2'aoit 
noir  à  aaUnnes  fourchues.  Il  est  de  la  grandeur  do  précédent  ; 
entièremeut  noir  ,  lisse  ;  il  a  les  yeus  bruns  ;  la  dent  do 
troisième  article  des  antennes  très-grande  ;  les  ailes  obs- 
cures- On  le  trouve  eu  Europe  ,  eu  Barbarie. 

Le  Taon  d'automne  ,  2'ibanas  autumnalU  ,  Linn.  ,  Fab.  ; 
le  Taon  gris,  à  taches  blanches  Inaagidairestur  ie  ventre  ,  GeofT. 
]l  a  environ  sept  lignes  ;  la  tête  grise  ;  le  corselet  bran  en 
dessas,  avec  des  poils  blanchâtres  sur  les j;ôtés,  et  cinq  lignes 
fur  le  milieu^  l'abdomep  brun  en  dessus,  avec  une  tache 
triangulaire  sur  le  milieu  des  anneaux,  et  noe  petite  arrondie 
sur  les  cAtés  ;  les  ailes  transparentes  ,  veinées  de  bnin  ;  les 
pattes  grises  ,  avec  une  grande  tacbe  jaunâtre  à  la  base  des 
gambes.  Dans  l'insecte  mort,  les  yeui  sont  bruns,  mais  dans 
l'insecte  vivant  ils  sont  très-brillans.  On  le  trouve  en  Europe. 

Le  Taon  A,  JAHBEs  BLAT4CHES,  'l'abanus  albipes,  Fah,;  le 
Taon  brun  à  jambes  blanchâtres  ,  Geoff.  Il  a  environ  on  pouce 
de  long  ;  la  têie  noire  ;  les  yeui  bruns  ■.  le  corselet  noir ,  avec 
des  poils  fauves  au-dessus  et  sur  les  côlés  ;  Tabdomen  d'un 
brun  noirâtre  et  quelques  poils  fauves  sur  les  cAte's  ;  les  ailes 
d'un  blanc-iaunâire  à  la  base  ,  brunes  à  l'eilrémité  ,  avec 
une  grande  tacbe  de  la  même  couleur  sur  le  milieu;  les 
cuisses  et  les  tarses  nous;  les  jambes  blanches.  On  le  trouve 
aux"  environs  de  Paris,  (l.) 

TAON  MARIN.  Kondelet  appelle  ainsi  un  animal  qui 
'tourmente  beaucoup  les  poissons,  particulièrement  les 
thons,  l'empereur,  etc.  Je  crois,  d'après  sa  description, 
que  c'est  une  arachnide  de  la  famille  des  pYC50COt4iD£s, 
peut-être  la  même  que  Bastera  figurée  sous  le  nom  de  pou 
dt  la  baleine,  (l.) 

TAONA.be,  Tefnstramia.  Genre  de  plantes  de  la  po- 
lyandrie monogynie  :  ses  caractères  consistent  en  un  calice 
inonopbylle  ,  pcrsistaut,  à  cïna  divisions  charnues  ,  dont 
deux  opposées  plus  grandes;  en  une  corolle  monopétale, 
en  roue  ,  à  limbe  campanule,  divisé  en  quatre ,  cinq  ou  six 
partiesienungrand  nombre  d'élamiilesinsérées  au  réceptacle, 
et  dont  les  filamens  sont  plus  taises,  concaves  et  frangés  dans 
le  milieu  ,  et  portent  des  anthères  adnées  dans  leur  cavité  ; 
en  un  ovaire  arrondi ,  à  style  charnu  et  à  stigmate  en  lite  ;  en 
:  une  baie  sèche  ï  deux ,  quatre  ou  six  loges ,  plusieurs  avor- 
tant souvent. 

Ce  genre  renferme  sept  espèces  :  ce  so^t  des  arbres  & 
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leuîtles  ailernes ,  et  à  (leurs  disposées  en  grappe  oa  solitai- 
res dans  les  aisselles  des  feuilles,  et  accompagnées  de  brac- 
tées calicinales. 

Deux  de  ces  espèces  se  trouvent  à  Câyenne  ,  où  elles  sont 
connues  sous  le  nom  de  palétuviers  de  montagnt. 

Une  troisième  rient  au  Japon,  et  est  mentionnée  dans  la 
Flore  de  ce  pays  ,   par    Thunbei^  ^  sous  le  nom  générique 

de    Cl-EVÈRE.  (B.) 

TA0:NAB0.  Genre  de  plantes  établi  par  Aublet  et  qui , 
ainsi  qne  le  citera  de  Tbunberg ,  se  réunît  au  temstrcemiot  ■ 
V:  Taonabe.  (ls.) 

TAONIËNS  ,  Tabani.  Tribu  d'Insectes  de  la  famille  des 
tanystomes,  ordre  des  di^itères ,  dont  les  caractères  sont: 
antennes  presque  aussi  tangues  que  la  lâte  ,  de  trois  articles, 
dont  le  dernier  plus  long  que  les  autres,  terminé  en  pointe  , 
sans  soie  ni  stylet  au  bout ,  souvent  taillé  en  croissant  ,  au 
dessus  de  sa  base  ,  avec  des  divisinns  transverses  et  superfi- 
cielles ,  au  nombre  de  quatre  à  huit  ;  trompe  enlièrement 
saillanle,  ordinairement  membraneuse  ,.  perpendiculaire  , 
de  la  longueur  de  la  tête  ou  un  peu  plus  courte,  presque 
cylindrique  ,  ei  terminée  par  deux  lèvres  allongées;  suçoir 
reafermé  dans  la  trompe,  de  sixplÈces,  en  forme  de.lanccties, 
représentant  les  lèvres  et  les  mâchoires  ;  deux  palpes  exté~ 
rieurs ,  épais ,  velus  ,  coniques  et  couchés  sur  la  trompe  dans 
le  plus  grand  nombre  ;  corps  généralement  peu  velu,  garni 
simplement  de  duvet  ;  tâte  de  la  largeur  du,  corselet,  presque 
hémisphérique  et  presque  entièrement  occupée,  surtunt  dans- 
les  mâles,  par  les  yeux  à  facettes  ;  ces  organes  ordinaire- 
ment d'un  vert  doré,  avec  des  raies  ou  des  taches  pourpres; 
ailés  fiendues  horizontalement  de  chaque  câté  du  corps;, 
cuillerons  recouvrant  presque  eutièrement  les  balanciers.;, 
abdomen  triangulaire,  déprim.é;  tarses  termiués  par  deui:^ 
crochets  et  trois  pelotes. 

Les  diptères  de  celte  sous-famille  ont  reçu  le  nom  dé  iams^ 
et  composent,  dans  les  méthodes  de  Linna;us,  de  Geoffroy, 
deDegéer,  le  genre  déslgiié  ainsi.  Ils  ressemblent  à  de  grosses 
nictuches  el  ne  sont  que  trop  connus  par  les  tourmens  qu'ils 
font,  éprouver  aux  bêles  de  somme,  dont  ils  percent  la.  peau, 
pour  sucer  le  sang.  Ils  commencent  à  paroitrc  vers  la  fia  du 
{iriiitemps,  et  sont  très-communs  dans  les  bois  et  les  pâtu- 
rages. Ils  bourdonnent  en  volant.  Les  bœufs ,  les  chevaux  et 
les  chameaux ,  n'ayant  pas  de  moyens  de  les  repousser  ,  sont 
plus  exposés  à  leurs  aitaques,et  quelquefois  couverts  de  sang 
par  l'effet  des  piqAres'  de  ces  insectes.  Jj'homme  même  n'est 
pas  à  l'abri  de  leurs  poursuites.  Le  diptère  dont  Bruce  a 
parlé  dans  son  Voyage  en  Abyssia{e,sousle  Wiw.^thalU.ilyai 
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et  qae  le  llonnitrae  redonte,  est  peat-£lre  Ae  cette  sons-: 
famille. 

Leurs  mëtaiHarphoses  s'opèrent  probablement  dans  la 
terre;  mais  on  n'a  observé  que  celles  d'une  on  de  deuc  es- 
pèces. (F.  Taoh.) 

I,   Trompe  beaucoup' plia  Imtffie  que  la  tête  ,  griU  ,  enfonneâe 
siphon  ,   icailleuse ,  ientiinée  ordinatremaa  ea  pointe  ;   palpes 
très-courts;  dernier  article  des  aaienaes  divisé  enhiâl  aaneaus!. 
Le  genre  :  Pakgukie. 
IL  Trompe  plia  rjjurle  ou  à  peine  plus  longue  que  là  l/éU,  membra- 
neuse ,  terminée  par  deux  grandes  lèvres;  palpes  aussi  longs  au 
moins  que  la  moitié  de  cette  trompe  ^  c<Mchés  sur  elle;  dernier  ar- 
ticle des  antennes  dioiséen  cinq  ou  quatre  asmêaux. 
K.   AnUnnef  giiCre  piui  looguci  que  la  tèle  )  leur   dernitr  arikie 
épais  à  îa  base  ,  arec  une  écfaaocriire  en  forme  <le  croUianl   et  uns 
laillie  en  furme  de  deal  au  àesuts,  termiaé  eniuile  en  aline  et  àWni 
«n  ctDi]  annaaux. 

Le  genre  :  Taow. 
'  B.   Antenne)  notablement  pluf  longues  sur  la  télé;  lettr  dernier 
arricle  en  forme  dit  cdae  allang^  ou  preii)ué.   cylindrique  ,  dî*isé 
«a  quatre  annean. 

Les  f;eDres  :  HamatoPOte,  Heptatohe  et  Chrtsops.  (l.) 
.     TAOS.  Nom  grec  du  Paon.  (V.) 

TAOS.  Pierre  mentionnée  par  Plîne  ,  et  dont  les  couleurs 
TCasembloient  à  celles  du  plumage  du  pabù.  Etoitce  un  feld- 
spath opalin  ,  analogue  à  notre  labrador  ?  c'est  ce  qui  est  pro' 
bable.  Cln.) 

TAOS  AGRIOS.  C'est  le  Vanneau  ,  en  grec,  [s.) 

TAO-T£U,  Nom  donné,  en  Chine ,  an  Doue  emsifqbue. 
Celte  plante  légumineuse  y  est  cultivée  moins  pour  la  nom" 
rlture  que  pour  l'agrément ,  à  cause  dé  ses  fleurs  et  de  la 
forme  de  ses  légumes,  (ln.) 

TAOURAl.  Nom  d'une  Casse  de  ITnde.dont  les  gra'nes, 
réduites  en  Eanne ,  entrent  dans  la  composition  des  cuves 
d'iNDiGO  ,  préparées  pour  la  teinture.  (B.) 

TAP  ou  TAPO.  AitciLE  ou  Glaise  ,  jaune  ou  bleuâtre , 
aux  environs  de  Montpellier.  (desH.) 

TAP  DE  TO.  Tuf,  Pierre  tendre,  CAr.cAtRE,  qui 
lient  plus  de  la  pierre  que  de  rargile,et  qui  se  délite  à  )'air. 

TAPADA.  Coquille  du  genre  Héuce.(b.) 
TAPAJU.  Nom  sarde  du  Busard  de  marais.(b.) 
TAPANAVA.  Rumphius  ÇAmb.  5,  tab.  184,  f.  i  — 3) 
donne  ce  nom  à  des  plantes  grimpantes ,  qui  sont  des  variétés 
du  polhos  scàndens,   Llno.  Cependant  Loureîro  rapporte  la 
figure  I  Jl  SOD  fiagellaiia  repéra.  (LN.) 
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fTAPANHUACANGA,  Genre  établi- par  Vand-eli,  qui 
ne  paroît  pas  di^rer  da  Diodie.  (b.) 

TAPARARA.  Nom  générique  d'nn  MAiiTtïi-pâcBEUit  y 
CD  langue  ftaripoae ,  et'  applique  à'  une  espèce  par  Bofiba. 
V.  MabtiVpëchb(irtaparaHa. 

Les  fialibis  ,  peuplade  de  la  Guîame-,  ont  anuî  Imposé 
ce  nom  au  Couilcou  PIayë.  (v.) 
,  TAPAYAXIN  ou  TAPAYE.  Norii  Jonné ,  par  pauben- 
tod:et  LacépÈde  ,  au  Stiluon  ObbiculÀibe.  (b.) 

TAPEBOIS.  Nom  vulgaire  de  IsSittelle  et  du  Pic  epei- 
CHB.  V.  ces  mots  (T.),  • 

TAP'ECO'N.  On  donne  ce  nom  à  I'Ubanoscope  bat. 

"  TAPEINIE ,  Tapeinîa.  Genre  établi  par  Jussîe.i  dajiS 
la  iWâlIdrie  monogynie  ,  et  dans  la  famille  des  iridées.  Il  a 
pour  caractères  :  une  corolle  (calice  ,  Jus.)  lubuleuse  divisée 
profondément  en  six  parties;  trois  <5taminesi  on  ovaire  infé— 
Eieor,  surmonté  d'un  st/te  à  stomate  Irifrde;  une  capsule 
jl  trois  valves- et  k  trois  loges. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  ^  qui  a  été  o6««fvéfe 
pur  Commerson  au  délFoit  de  Magellan  r  et  qui  fait  aojour— 
d'iHH  partie  du- genre  "WiTSaiOE.  (K.> 

TAPERA.  HmoRDELtE  dU  BrÊmu  V.  le  mot  HïBroiT- 
DBLLB.  fS.) 

TAPÈRE.-^.  l'article  HiROîqiffiitE'.  (V.> 

TAPERIE.  Ntrm  provençal  et  languedocien  du  CapiJier 
eOMirijN.  (B.) 

TAPÊTI.  V.  Tapiti  %  eil'arlicle  Lièvre.  (S.)  • 

TAPHIEN  ,  l'àphozous ,  GeolT.  Genre  de  mammîfôrei 
carnassiers  ,  de  la  famille  des  chéïroplères,  établi,  par  M. 
Geoffroy  Saint-Ililairc  ,  dans  le  grand  ouvrage  de  l'Institut 
d'Egypte.  ....  , 

Ce  genre  est  amsi  caractérisé  :  point  d'incisives  eabauf., 
quatre  en  bas;  deux  canines  à  chaque  mâcboire,  quatre  molai- 
res à  couronne  garnie  de  tubercules  aigus ,  de  chaque  côté  de 
la  supérieure  ;  cinq  à  l'inférieure.  Une  fossette  sur  le  nez  ^ 
comme  dans  les  nyctères  et  dans  les  rhioopomes,  mais  non 
pourvue  de  lames  relevées,  os  d'opercules ,  destinées  k  bon- 
abw  les  narines  à  la  volonté  de  l'animal  \  lèvre  supërieare 
très-épaisse;  oreilles  moyennes,  écartées  l'une  de  l'autre  ; 
«reillon  intérieur;  queue  de  six  vertèbres  ,  libre  ,  en  dessus 
delamembrane  înterfémorale  qui  est  grande  et  saillante, 
ayant  néanmoins  sa  coupe  ertérieare  à  angle  rentrant. 

Ce  genre  est  naturellement  placé  entre  celui  des  myop- 
tèrea  et  celui  des  noclilions.  11  renferme  quatre  espèces  : 
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Pnmiire  «pfee.-- Le  Taphien  LÉHOT-VOLAirr.  Taphouta 
teaegaleasis ,  Nob.  ;  —  Le  LÉaOT- volant  ,  OaubentOD ,  Métfi. 
dt  tAcad.  des  sciencesde  Paru,  ann.  I/Sg,  pag.  ait. 

Le  lérot'volant  ,  rapporté  du  Sénégal  par  Adan^n  ,  n'a 
jamais  été  figuré  ,  et  a  été  négligé  par  la  plupart  dès  oalora— 
listes  qui  ont  écrit  depuis  la  publication  du  Mémoire  de 
Daubenlon. 

Il  présente  des  caractères  qui  conviennent  assez  à  l'espèce 
d'Egypte.  Sa  taille  est  de.  deui  pouces  nenf  lignes ,  depuis 
le  bout  des  lèvres  jusqu'à  rorlgine  de  la  queue  ',  il  n'est  guère 

{dus  grand  que  la  cfaauve-souris  d'Europe  ou  le  rhinoiophe 
er  à  cheval ,  qui  sont  longs  de  deux  pouces  sept  lignes  ;  son 
museau  est  lar^e  et  allongé  ;  ses  oreilles  sont  de  médiocre 
grandeur  et  ont  un  qreillon  fort  courl ,  très  -  large  et  ar— 
r(n]di;lebout  de  la  queue  est  oégaeé  de  la  membrane;  la  iSie 
et  le  dessus  du  corps  ont  une  cnuTeur  brune,  le  dessous  est 
d'un  brun  moins  foncé  et  teint  de  cendré. 

Seconde  espke.  —  Le  TAt>iiiEN  »E  l'IlE-DE-France  ,  S'a- 
fjiùzous  ttiauràiaaas ,  (icoffr. ,  Mém.  de  l'iost.  d'Egypte, 
Hist.  nat.  a  ,  p.  137. 

]1  ressembfe  beaucoup  au  taphien  de  Tespèce  snivanle  ; 
mais  il  en  diffère  par  les  proportions  de  la  léie  ,  la  forme  des 
'  oreillons ,  la  queue ,  qal  est  plus  courte  ,  et  l'éliodue  de  la 
membrane  interfémorale  ;  son  museau  est  plus  aigu  ;  sa  queue 
est  plus  courte  que  l'os  du  fémur  ;  l'osselet  du.tarse  esl  égal 
an  pied  ,  en  loi^ueur;  l'oreillon  est  accompagné,  !t  Torigiue, 
d'un  lobule,  et  terminé  par  un  bord  sinueui;  ses  oreilles  sont 
assez  courtes  et  rondes. 

Il  a  3  pouces  6  lignes,  de  longueur  totale,  depuis  te 
bout  du  museau  pisqu'à  l'origine  de  la  queue  ;  la  longueur  de 
sa  tSte  esl  de  i3  lignes;  celle  de  ses  oreilles  de  6;  ses  ailes 
ont  9  pouces  3  lignes  d'envergure  ;  son  pied  a  5  lignes  r  et 
sa  queue  6  et  demie. 

Son  pelage  est  marron  sur  le  dos ,  et  roussâlre  sous  le 
ventre. 

Cette  cLauve-sourîs  a  été  trouvée  à  l'Ile-de-France  ,  par 
la  colonel  d'artillerie  Mathieu. 

Troisième  espèce.  —  Le  Tapbien  pekforÉ  ,  1  aphazous  per-~ 
foratus  ,  Geoffr.  ;  Mém.  de  l'Inst. .d'Egypte,  Hist.  nat.,  tom. 
a,  pag.  I3&  ,  pi.  S,  n.°  i. 

Il  a  le  museau  assez  obtus  ;  la  quene  plus  longue  que  l'os 
du  fémur  ;  l'osselet ,  qui  supporte  la  membrane  interfémo- 
rale ,  plus  Uing  que  \e  pied  ;  l'oreillon  en  fer  de  hache  et 
terminé  par  un  bord  arrondi  ;  les  oreilles  oblongues  ,  etc. 

Sa  grandeur  totale ,  mesurée  depuis  le  bo|it  du  maseau 
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ias^'àVorigmeiLeU^qq.eiie,  ç«  ^e.'^  PAuçï»;  Ialoi(gu«iv- 
vé  "Sa  iGic  de  g  figues  ;  celle  de  ses  orealea  d«  6  lî^^s  ;  son 
eoKergara  a  ^  pqt;,ces  ;  ;on  pied  est  }aiig  Ao-g  |i|;ne&. , 
'  Le  t  a  phî  en  perforé  a  son  poil  assez  foariii  ;  gris  rpnx  en 
dessus  .el  centré  en  4.esspDs  :  il  nV  a  que  U  poiule  du  poU 
qui  sult'de  celle  couleur  ;  en  dedinsil  est  blanc.  . 

M.  GeofTray  l'a  trouvé  dans  des  retraites  irës-profon^e^, 
k  Oinbos  ei  à  Thèbes ,  dans  les  tombeaux  des  rois. 

Quatriime  apéte.  —  Le  TaPHICR  LEPTOBE  ,  Tapho^ous  Up- 
*««,  Geoffr.;^ — VetptriiUo  lentûria,  Sdirfber;  Sàeugthlère 
-i.>,;p.  \jZyO!'  .I9,tab.^7  ; — ËrXl^.,  Gmel.  ;■—  F«i^>ertt& 
marsupial/s  ,  Muller,  Naiurf. ,  Sappl.  paf;.  ig.  ... 

U  a  QD  policé  et  demi  de  long  ;  te  museau  assez  large»' 
-f  arni  de  aoLes  très-fines  -,  les  narine;  tubnlées  et  rapprochées 
■Vase  de  l'autre  ;'  les  oreilles  graqdès  ,  obtuses ,  arr^ndjes-, 
'Xrtc  l'oreiHoM  Irès-conrt  et  oblUs  ;  les  quatre  incisives  jnf6- 
rietri-ei  lobées  ;  tes  canjpes  longues  ;  lamembrâiut  des  iiilea 
Veplié«  versle^oude,  de  farôn  àfurrfieronesoriede  pocde  ; 
la  queue  prolonge e  au-delà  de  la  membrane  înlerféi/ioraW; 
te  corps  gris  en  dessus  jflus  pîle  sûqs  le  venife  ;  les  oreilles 
^  led  membranes  de  couleur  bruiie  .dbsrqre. 

On  l'indique  comtiie-  habitant  la  (>ulane  HalIanctaiM 
'(  Surinam  ).  M.'GeciFFrfiy  paroft  Aouiér  <i[ue  ce  soit.sa  yérî- 
-fablepatrie.  H'pe'natJ  qii'il  eSt  ^possiHfl'jna'elIe  n'y  soilvi- 
'nût  qn6  poar  avoir  été  apportée  '  âti  rlAde  Hoilaiidaîsé. 
■'      ■  "        ■■  •  *  (DESM.)  ' 

■  TAPHOZOUS.  Nomiatin  du  genre  TiPiiiEl*:  CfifSH.)' 
TAPHRIA.  Nouveau  genre  de  plantes  de  la  faïAîlIc.des 

«bampignOns  ,  pi'opoj^.par  le  docteur  Fries  ,  et  détaché. du 
geàre  ËfilNËE  dii  docteur Persoov-  H  ne  renferme  qu'jineseulè 
espèce,  Verineamaareûm.  (p.) 

■  :  TAPHRIE  ,  Taphna.  Nom  drmn^  par  M-  Bouçtli  ^  ua 
eenrc  d'iosétriés'de  rordre  dès  caléoplèresi  fâmiUadéscar- 
^fls^^A,  (rîbu  des  carabiques  ,  aj^ânt  pour  type'lé  carri£ut 
Wo/ù  d'iiligef  et  de  Papier.  Cç  genre  diffère  dé  cédï  de 
•iphodre ,  6c  piaiyne ,  âedolique,  et.de  quelques  aujrcs  voisins 
^'P'.'FÈaoNiE),  -rti  ceque  les  palpes  l^biaursÂnitermiôëspAr 
^maflicleplus"  grand,  et  que  le  c  ors  ç  le  t  est  presque  Circu- 
laire. M.  Gyllénhal  l'avoitOL'ji  étalili  f^Irisecl-  suecic: ,  fo'ia.  it 
part;».*,  pagj7)sous  le  nom  dé  i/nuvrftiij, (l.)  ,      '"  '   ' 

-  TAPIA el TAPIN. C'est!? même cHosequeTAPi^tilrtTi- 
■  lauva  Utpia.  (^1)   '  '■  '..'.'  i  .     . 

',  TAMIACA  ouTAPÏOCA.  C'est  la  TiÉcPLE  qoisc  sc^art 
de  la  racine  de  Manioc  ,  lorsqu'on  prépare  la  Cassa ve.  Cçtl« 
-l^culé  est  ideati^ue  à  ctitles  da  Sacou,   delà  Poh«É-D£- 


rtKHf.  ;'e1c^ï  et  est  €n  consëqacDce'eMpIoyJe  comme  elles 
pour  la  noui'rinire  "de  l'homme,  (b.)    '    '  ' 

TAPI  AI.  Nom  d'Ooe  espèce  'de  Fourmi  de  l'Amériqae 
méridionale.  (L.) 

--  TAPIER,  CraUeivfJ  (^jiTe  dé  plantes  de  la  dodécandrie 
monogynîeet  delà  CaifiUle  des  càppâridées, dont  les  caractères 
comîstent  ;  eaun  calice  pctll,qu3drifide,înéffat, caduc; en one 
corolle  de  quali'c  p'élalcs  deiouroég  d'un  seul  c6lé  ;  en  douze 
étamines  fort  loDgup^t  iqsérées  «ui-le^tipe  de  l'oraire;  en  un 
oraire  ^iipérieur  eflip.ilé.,  orale  t  surmonté- d!u a  style  à  stig- 
jnaie  captlii;  eu  une bûe  ovoïde,  siipItée,uniloculiire  et  po- 
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c  geare  renferqie  des  arbres  i  fenill^  tefip^es  et  i  fleurs 
'disposées  en  p  a  nielles  teriqmales-  On  eq  xoqipte  cinq  es- 
pèces, presque  toutes  ÎBléressantes  so)is  quelques  rapports. 
'  Le  TA?lEa  gunaNdre,  qui  a  les  foliples  tris -entières  et 
les  (leurs  gynandres.  Il  croll  k  la  Jamaïque  et  dans  les  ties 
voisines.  Ses  fleurs  et  ses  fruits  sont  flores,  c'e5t-&-âîr«  ,  ont 
«ne  saveur  analogue  à  celle  de  la  moutarde.  . 
'  Le  Tafiea  du,£rÉSIL,  Cratxwu  iapia^  qui  aies  fçlioles 
orales  ,  aiguës  ;  .les  pélajes  ovales  ,  presque  ronds  ,  obtns  , 
_el  le  germe  globuleux.. It  crûh  au  Brésil.  C'.est  le  t^ier  de 
^îson.  Ses  fruils  sont  gros  comme  des  oranges,  d'i(pl  odeur 
nauséabonde, et  cependant  boas  à  manger-  Ses  feuilles  écra- 
sées sont  employé^  ç<^ntre  i^inflam^aLion  de  l'anqs  et  autres 
'maladies  qui  sont  causées  par  une  trop  grande  chaleur  du 
sang.  On  en  met  aussi  dans  les  oreilles 'pvnr  guérir  le  mal 
de  tête. 

Le  Taïier  SAçaé,  qui  a  les  folioles  et  les  pétales  lancéolés» 
elliptiques  et  aigus  auideui pointes.  II  se  trouve  aux  Indes  et 
aux  îles  de  la  Société  ,  où  on  le  cultive  autour  des  temples  et 
des  tombeaux ,  dans  des  intentions  relîsteu^eS;  On  mange  son 
fruit ,  quoiqu'il  ne  soit  p  is  très-agréable  «ugaât.      ; 

Le  Tapier  ÙAMEL05  ,  qui  a  les  folioles, denrées  et^el- 
^ues  rameaux  épineux.  Il  se  trouve  dans,  Tlnde  ,  où  il  est 
.'connu  sous  les  noms  de  bilan  et  de  covalma.  f'.  pi.  R.  3  où  il 
~est  figuré.  On  mange  son  fruit,  soït  eru^  soit  cuit  sons  la  cen- 
dré ,  soit  en  marmelade  avec  du  sucre.  Ses  amandes  sont 
amères.  Ses  rameaux  làîssejit  Suer  une  gomme  semblable  i 
telle  àucerUier.  C'est  i}n  arbre  très-précieux,  sous  tons  les 
rapports,  pour  Tes  pa^$_  où  il  croît.  On  le  cultive  aotoelle- 
mêot'dans  tonte  l'Asie  méridionale.  On  fait  usage  de  sci 
feuilles  en  médecine.  Kù  ies  vante  comme  une  panacée 
universelle. 

;    Correa   en  ,a  fait  une  geore  sous  le  nom  d'ECLÉ,  y, 
xé  'mot.  (B.) 
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TAPIIER-ÊTÉ  et  TAPICHÏRÉ.  V.  TÀpib.  (s.) 
TAPIHIRES.  Quelques  voyageurs  ont  désigné  ainsïie  ' 
Tapir,  (desm.) 
TAPIN.  r.  Tapier.' CPEsm.)  .     . 
TAPIOCA,   Espèce  de  Sécale  de  Mamoc  .venant  da 
Brésil,  y.  Tapiaca.  (b.) 

TAPIR,  Tapirus,  Liun. ,  Briss. ,  Sehreb.,  CuT:,Geof., 
îllig.  ;  Hip/iofiotuinaa ,  LiùB.  ;  Hyi/rorhœnis  ,Storr.  Genre  de 
titaiHniiitères  de  l'ordre  des  pachydermes  el  de  la  famille 
des  pachydcrnies  proprement  dils. 

Il  esl  ainsi  caraclérisé  ;  sii  de'nis  incisives  à  chaqoe  mâr 
choîre  ,  s'opposanl  en  pince  enire  elleS';  les  inlemiéiUaire^ 
couries',  en  biseau  el  Ironquées  càr^é^néri^  ;  les  latérale? 
assez  senibLibles  à  des  canines  -,  une  canine  de  chaque  côté  , 
fprie,  courle,  s'éngren.lnt  avec  celle  de  la  mâchoire  op- 

f"  .osée;  un  espace  inierdéniaire  enIre  ces  dents  el  les  nio- 
aires;  celles-cî  3u  nombre  de  vingt  huîi  en  tout;  sept  de 
'«haque.cflté  des  deux  inâchonès,  placées  sur  des  lignes 
'parallèles  entre  elles,  carrées,  à  couronne  marquée  de 
deux  collines  iransVerses*;,  nez  prolongé  en  "une  trompe 
mobile,  mais  non  préhensible,  comme  celle  de  l'éléphaat; 
oreilles  longues  el  mobiles;  pieds  de  devahl  à  quaire  doigli 
terminés  par  de  petits  sabots;  pieds  de  derrière  à  trois  doigts 
,seulemedl;  queue  moyenne^  peaii  dure^eu  couverte  de  poils, 
.  Parteursfurmesgénér^lesjestapirsserapprochentbeaue 
coup  è.t»cockonsi  mais  ils  en  difTèrent ,  ainsi  qu'il  est  facil- 
deie  "voir ,  par  leur-  sys.témç  dentaire  el  par  le  nombre  de» 
.dqj^s. de  leurs  pieds  dE'déjrîère.  Ils  ont^ussi  des  rapporta 
marqués  avec  les  animaux  fossiles  que  M.  Cuvier  a  décrits 
Apus-les.noms  Aepalixalheiium  tl  A'anep/oâm'um ,  surloiiipar 
la  forme  de  K-urs  molaires  inférieures ,  efpaf;çe;que  ces  ant- 
màui^  pfissédoîent  ui)e  lron>pe  ,  ainsi  (jue  J?  prouve  le  rac-v 
courcissement  de  leurs  os,du  nez> 

L'anatomie  des  tapirs  démontre  qne  c«  sont  des  animaux 
doitl  la  nature  est  Irës-rapprochée  de  celle  de»  cochons. 

On  ne  les  connoissnit  que  dans  l'Amérique  méridionale 
sealemenl,  depuis  U  découverte  de  eè  cnulinbai ,  et  ce  n'est 
'que  irès-récemmenl  qu'on  vient  d'en  trouve.c  dans  l'inde- 
qui  platement  des  caraojères  propres  i  les  iitîre  oonsidéfcs 
comme  appartenant  à  une  espèce  distincte.  Nous  remarque- 
rons cependant  que,  quoi;qu'ily  ait  les  plus  grands  rapports 
dins  l'oi^anisaiiondes  animaux  de  ces  deux  contrées,  on  qIm 
'  serve  qu'il  existe  le  plus  souvent  des  caractères  propres  à  le 
£tire  dûtiii^er  gt^uériqaement  ;  aussi  itvoBd-iums  eocort/ 
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qnelqnu  doplQs  sqr  IVxîstenci,  dansl'Ifide,  d'nne  espicç de 
tfpir' difFéreaté  de  celle  de  rAmériqae.  Nous  pensons  que  le 
commerce ,  très-long-tempA  a'clîf,  des  Espagnols  au  travwf 
de  la  iner  do  Sud ,  aura  pu  transporter  des  tapirs  de  leur  pa  js 
natal  daof  la  presqntlc  de  Malacca ,  oà  ils  seront  redeveniu 
saara^cs.  ^n  wirpUia  ,  il  bodri  se  procorer  nne  deRcri^on 
plus  complète  que  celle  qa'ona  jusqu'à  présent  du  tapir  dé 
l'Inde,  pour  décider  cette.ip^stion.  (pssii.) 

i^rmUrtEspiee.—Le'IkVlRikMiUCAllljTe^MnaamricMUi, 
Linn.,  Gniel.;:MAÏppoRiBE  Lh.  Guiahb;  —  Mbqkw  A» 
Guaranis  ,  etc.  V.  pi.  P  3o  de  ce  Dictixiouire. 

Le  nom  tapir  est  brasilien  ;  Marcgrare  et  Pison  écrivent 
&^îùr-^<^',.ce'qui  signifie  tapir  véritable  oa  par,  txcdUnce;  Tl^ 
vet  a  altéré  ce  mot  lapiier-élé  en  celui  de  tapthiré;  taptroutsou, 
"camiae  l'a  écrit  de  Léry,  veut  Aire  grand  tapir.  Les  Péntviens 
«iomment  cet  animal  uagra  ;  les  naturels  de  la  Mouvelle-Es- 
pagne,  beari;  ceux  de  U  Guiane ,  maîpoun;  les  Guaranis, 
.  mborébi;  les  Espagnols  ■  ligrai^  bile;  çnfin,  les  Portifgais  du 
Brésil,  oato,  d'où  sont  venus lesmotsde  eBt,àedaftta.àeanlè'f 
employés'par  divers  auteurs.  Quant  aux  défiomînatipng  rul- 

t aires  de  chtoaî  marin ,  de  mulet  ou  mute  sauoage ,  i^&ne-vacKe, 
e  vache  iavoage ,  de  vache  montagnarde ,  de  cerf,  Selon ,  de 
hufjle,  elles  sont  toutes  mal  appliquées,  et  ne  peuvent  servir 
qu'à  donner  une  fausse  idée  du  tapir. 

'  Ce  quadrupède  est  le  plus  gros  de  la  partie  m^riâîojiale  dn 
nouveau  continent.  Ses  formes-  sont  arrondies  et  massives,'  er 
'«e  laissent  point  apercevoir  les  articulations.  Dans  cette:  es- 
pèce ,  les  femelles  sont  plasgrandes  tj^ue  les  mites',  «t  ta 
'longueur  ordinaire  de  ceux-ci  est  de  plus  de  six  plefi^  ;  ^eur 
fiauteor  endevairt'dê  jîrès  de  trois _pieds  et  demi,  êt'cieUe  du 
train  de  derrlèfe  9  environ  deni  jtoucés'dê  plus. 

La  meilleure  desci^tion  ,<iàl  ait  été  publiée  diï  tapit- ,  est 
'celle  qu'-Allamànd ,  professeur'  de  la  'Ha_ye  ,  a  faite  sur  im 
')eune  màlé  tiotrrrî  d;his  Uménigéri'é  â^  prince  d'Orange. 
J'en  ferai  usage,  en  observant  quel'animal  quia  setVi'^'Cette 
.  ^descripliOB  ^'étoft 'point  adohe,  e1  *{aèftn  ai  réiréncbé  un 
pelit  ooftib A  dé  m^t^ses  éckappées  ati  àaturatisië  IicAUd- 
■AtiA.  ■  r   ■   ■.:   ,      • 

-.  •  Le  Upirda  la  ndaeg^ie  éa  priBc&-d''Ofattge','iltt  Alla- 
•mand,  doit  être  fart  jtMne  ,  si  au  moins 'oet  aiMnalipai:TÎenl 
Jt  la'  grandeor  d'adepetite  vackey  coftanfrle  Mseiit  «p><;l<|aes 
'Toyagenrs.  Il  tfgale  i  peine  la  Kaoteur  d'us  «hAm*,  fVeoAeqml 
iméme  U  est  ai^^é  de  le  confondre  ,v\  pn  te  t'oit  dé  l»ip.  Ua  te 
uiorps'fort  grtM  à  proportionde  ia  taille';  il-est  ai>qWcv«rsla 
partie  postérieure  du  dos,  et  terminé  par  nn«  lai^ica-oupe 
itu»  ««Mbiable  à  c^e  d'anlemte.poulawt-bleiviÉviirçB;  La 
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Gonlenr  âe  sa  pean  et  Je  son  pelage  est  A'an  brno  foncé,  qui 
est  le  même  par  todt  le  corps.  Il  faat  promener  sa  main  sur 
300  dos  ponr  s'aptrcevoir  qu'il  y  a  des  poils  qui  ne.sont  pas 
plas  grands  que  àa  duvet.  Il  y  en  a  très  -  pen  aui  flancs ,  et 
ceux  qui  couvrent  la  partie  inférieure  de  son  corps  sont  asses 
rares  et  courts.  Il  a  une  crinière  de  poils  noirâtres  d'un  pouce 
et  demi  de  hauteur,  et  roides  comme  des  soies  de  cochon  , 
mais  moins  rudes  au  toucher ,  et  qui  diminuent  en  loiu;uear 
à  mesure  qu'ils  s'approchent  des  extrémités  :  cette  crinière 
s'étend  dans  l'espace  de  troispouces  sur  le  front,  el  de  sept 
sur  le  cou.  Sa  t£te  est  fort  grosse  et  relevée  en  bosse  près  de 
l'orîgiae  du  museau.  Ses  oreilles  sont  presque  rondes  et  bor- 
dées ,  dans  leur  contour,  d'une  raie  blanchâtre.  Ses  yeux  sont 
peliti'et  placés  i  une  distance  prest^ue  égale  des  oreilles  et  de 
l'augle  de  la  Louche.  Son  groin  est  terminé  par  un  plan  cir- 
cnlaîrè  à  pen  près  semblable  an  boutoir  d'un  cochon  ,  mais 
moins  large  ,  son  diamètre  n'égalant  pas  un  pouce  et  demi  ; 
«tc'est  là' où  sont  les  ouvertures  des  narines  qui,  comme  celles. 
de  l'éléphant ,  sotit  à  l'extrémité  de  sa  trompe ,  avec  la^uelle- 
le  nez  dit  tapir  a  beaucoup  de  rapport  ;  car  il  s'en  sert  à  peu 
près  de  la  même  façon.  Quand  il  ne  l'emploie  pas  pour  saisir 
quelque  chose  ,  celte  trompe  ne  s'ëtend  guère  au-delà  delà 
Jèrre  inférieure  ,  et  alors  elle  est  toute  ridée  circulairement  ;. 
mais  il  peut  l'allonger  presque  don  demi-pied,  et  même  la 
toorocr  de  cAté  et  d  aotre  pour  prendre  ce  qu'on  fui  présente, 
mais  non  pas,  comme  l'éléphant ,  avec  cette  espèce  de  dotgt 
qni  est  au  bout  supérieur  de  sa  trompe.  Le  tapir  n'a  point  ce 
doigt;  il  saisit  avec  la  partie  inférieure  de  son  nez  allor)eé,  qui 
se  replie  pour  cet  effet  en  dessous.  J'ai  eu  le  plaisir  de  lut 
voir  prendre  de  cette  manière  plusieurs  morceaux  de  pain 

ae  je  lui  offrois ,  et  qui  paroissoient  être  fort  de  son  goût. 

^e  n'est  donc  pas  simplement  la  lèvre  ,  comme  celle  du  rhi- 
nOfUivi,  qai  lui  sert  de  trompe;  c'est  son  nez  qui,  à  la  vérité, 
lui  lient  aussi  liçu  de  lèvre  ;  car  ,  quand  il  l'allonge  en  levant 
la  t&te  pour  attraper  ce  qu'on  lui  présente  ,  elleïaisse  à  dé- 
cdtiiTt  des  dents  de  la  mâchoire  supérieure  ;  en  dessus  j  elle 
èst'de'conleur  brune,  cbmme  tout  le  reste  dn  corps,  et  presque 
sans  ^ucun  poil  ;  en  dessous,  elle  est  de  couleur  df'  chair. 
-  Lesiamfaesdb  tapir  sont  courtes  et  fortes;  les  pieds  de  de- 
vait dnt  (juatré  doigts  ,  trois  aotérietlt-s ,  dont  celui  du  milieu- 
est  le  [(lus  long";  lé  quatrième  est  aocôté  extérieur  :  il  est  placé 
plijs  haut,  et  il  est  plus  petit  que  leà  autres  ;  les  pieds  de 
derrière  n'en  ont  que  trois.  Ces  doigts  sont  teriiiÎDês  par  des. 
ongles  noirs,  pointus  et  plats;  on  peut  les  comparer  aux  sabois 
âef  animaux  k  pieds  fourchus  ;  ifs  envifonnent  et  renferment 
toute  l'extrémité  de  s  doigts  ;  cbaqae  doigt  est  marqué  d'une 
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raie  blanche  à  l'origine  des  onf^les.  La  qnene  mérité  i  peine 
ce  nom  ;  ce  n'est  qu'un  iron^iiii  gros  et  long.coinme  ie  petit 
iToigr ,  et  de  couleartle  chair  en  dessous.  »  Hisioire  nal.  àet 
Qu»driipèdi:s(JeBiirro:i,éd.[.  de  Kollande^parP.  AlLamand. 
£nlre  les  poils  fatives  qui  couvrent  la  femelle,  il  y  en  a  de 
blancs ,  et  ce  méhnge  la  rend  d'une  imanre  plus  claire  que 
le  mâle.  Klle  est  aussi  plus  grauile  ;  mais  elle  manque  de  cri- 
nière, à  la  place  de  laquelle  on  voit  seulement  quelques  poils 
éloignés  les  uns  des  aiilres ,  et  plus  longs  que  ceux  dn  reste 
du  corps.  La  vulve,  placée  à  plus  d'un  pouce  de  l'anus,  res- 
semble ji  celle  de  la  truie  ,  eljl  n'y  a  que  deni  mamelles, 
pareilles  aux  mamelles  de  la  jument  ou  de  i'ânesse. Les  parties 
de  la  génération  du  mâle  ont  un  très-grand  rapport  ave.c  cel- 
les du  t:h,.-val  on  de  l'âne.  La  verge  est  grosse,  etn'a  qu'un 
corps  caverneui  ;  dans  son  état  ordinaire  ,  ejle  est  renCermë* 
dans  une  poche  considérable,  formée  par  le  fourreau;  mais 
lorsqu'elle  est  en  éreciion,  elle  sort  loule  eotière  comme  celle 
du  cheval.  L^n  observe  sur  le  fourreau,  comme  flans  le 
cheval, deux  pciils  niameluns  très-peu  apparens,  quiindiqnenl 
l'endroit  des  mamelles.  Les  testicules  sont  très-gros,  et  pèsent 

J'usqn'à  douze  ou  quatorze  onces  chacun.  Lespetilstapirs  ODt 
a  livrée  k  peu  près  semblable  à  cejl<e  des  chevreuîls- 

Daas  UD  Mémoire  adressé  à  l'iVcadémie  des  Sciences,  en 
177^ ,  Bafon  ,  rhirorgien  k  Caycnne ,  a  avancé  que  le  tapir 
est  un  anima]  ruminant.  Celle  opinion  provenait  d'une  er- 
reur d'anaiomie  peu  excusable  dans  un  chirurgien.  Baioa 
avoll  cru  voir  trois  estpmacs  là  où  ii  n'y  en  a  vraiment  qu'nn. 
Ce  n'esl  pas,  au  rcsic,  le  seul  fait  faussement  énnonce  dans 
le  Mémoire  de  Bajon.  Tel  est  encore  le  défaut  de. communi- 
cation que  ce  chirurgien  ignorant  prélendo'it  avoir  reconnu 
entre  les  ovaires  et  l'extrémité  des  trompes  de  la  maicice  dans 
les  femelles  de  celte  espèce.  Les  Intestins  sont  très-longs,  et 
les  eicrémens  qui  en  sortent  se  moulent  en  boules  à  peu  près 
comme  ceux  du  cheval.  .   .        ..       ' 

Le  tapir  est  un  anlnii.!  solitaire,  qui  évite  la  compagnie  de 
ses  semblables  ;  il  vil  d^os  l'épaisseur  dés  grands  bois,  et  liiit 
le  voisinage  des  liitux  fa.ibilés.  Quoique  ce  fait^  rapporté  par 
Buffon,  ait  elé  cnlredit  par  d'Azara  (  Quadrupèdes  du  Para- 
gtciiy),  je  ne  crains  pas  de  le  répéter,  parce  qu'il  est  k  ma 
connoîssance,  el  qu'à  la  Gulaue  ,  où  il  existe,  et  où  j'ai  va 
.filant  de  tapirs  que  l'oliservaleur  espagnol  a  pu  en  voir  au 
Paraguay,  il  faut  chercher  ces  animaux  dans  l'inlérieur  des 
terres.  C'est  avec  beaucoup  moins  de  fondement  encore  que 
d'Azara  s'élève  contre  Buffon,  pour  avoir  iiil  que  les  tapirs 
font,  dans  les  forêts,  des  sentiers  Ou  plnlAl  d'assez  larges 
chemins' battus,  par  leurs fréç[uenles  allées  et.f^enaes.  La  rù-. 
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ton  que  doiine  d'Aeara  pour  contredire  cette  asierlion. de 
BuffoD,  ou  pluldtla  mienne  propre,  rar  je  lui  ai  fo^rqî  celte 
noteetqQelqUesaulresausuiet  dqstapirsic'est  que  "personne, 
n'a  observé  au  Paraguay  cette  p'arliçularît^,  et  qu'elle  n'est 
pas  croyable  d'un  quadrupède  qui ,  sans  combinaison  comme,  t 
sans  prévoyance  ,  brise  tout  sur  son  passage.  »  11  n!y  a  pas  , 
sans  donie  ,  une  grande  prévoyance  nî  beaucoup  de  cotntùr 
naison  à  suivre  hi  même  trace  jusqu'à  en  former  un  sentier 
batiu.  Lorsque  j'arrivai  pour  la  première  fols  dans  le  haut 
d'une  rivière  de  la  Guianc,'  je  fus  frappé  de  la  oiulliLude  de 
petits  chemins  frayés  qui  aboulîssoicnt  aux  bords  des  eaux ,  et 
qui  me  firent  penser,  au  premier  coup  d'œîl  ,  que  ces  liens 
saavages  étoient  peuplés  et  fréquentés  par  les  hommes^  Les 
voyageurs  qui  pénètrent  dans  ces  forints  déserles.  onl  graod 
soin  de  ne  point  suspendre  leur  hamac  en  travers  d'un  ebe^ 
mînbattu  par  les  tapirs,  parce  que  ces  animaux,  qui  ne  se 
détournent  point  de  leur  route  et  ne  marchent  guère  que  Ja 
nuit ,  heurteroient  rudement  contre  le  voyageur  endormi, .et 
pourroient  lai  faire  beaucoup  de  mal, 

Quelques  naturalistes  ont  regardé  Iç  tapir  comme  nn  ani- 
mal  amphibie.  Il  est  vrai  qu'il  fréquente  volontiers  les  lieux 
marécageux,  oii  il  trouve  apparemment  une  nourriture  plus 
abondante,  et  qu'il  aime  à  se  baigner  dans  les  rivières. elles 
lacs  ;  mais  il  fait  constamment  son  gîte  sur  les  collines,  et  dans 
les  endroits  les  plus  secs.  11  y  passe  dans  le  sommeil  ouïe  repos 
la  plus  grande  partie  du  jour ,  et  il  ne  cooimence  ordinai- 
rement ses  coarses.  qu'à  l'entrée  de  la  nuit.  11  se  promène 
néanmoins  quelquefois  pendant  la  journée  ,  surlou,t  dans  les 
temps  plnvieux,  et  j'ai  rencontra  souvent  des  tapirs  traver- 
sant les  rivières  en  plein  jour,  et  principalement  des  femelles 
nccompagnées  de  leurs  petits.  Malgré  leur  grosse  masse,  ce» 
animaux  nagent  très-bien,  et  dès  qu'ils  sont  poursuivis  OU 
blessés  ,  ils  courent  se  jeter  Weau.  LQur  allure  ordinaire  est 
t)Q  trot  assez  vite,  comme  celui  d'un  cochon;  s'ils  sont  pressés, 
ils  prennent  le  galop,  mais  de  mauvaise  grâce  et  lourdement. 
Kn  marchant,  ils  portent  toujouirs'la  tète  très-basse.  Us  onl 
l'ou'ie  très-fine  et  la  vue  excellente.  Ils  ne  font  point  entendre 
d'autre  cri  qu'Un  sifllement  grêle ,  et  que  l'on  ne  croiroil  pas 
produit  par  des  animaux  d'une  av^si  forte  stature.  Leur  ma" 
nîërc  de  boire  est  la  même  que  celle  du  cochon,  mais  ils  sur- 
passent-cet  animal  en  gloutonnerie;  ils  se  nourrissent  pour 
l'ordinaire  dcfruilssauvagesjdercjetons  et  île  pousseslendree; 
ils  mangent  aussi,  selon  d'Azara,  du  barrera  ou  icrre  nitreiise. 
£n  domesticité  ,  ils  prennent  des  al'imens  de  iQute  espèce  , 
du  pain,  de  la  cassave,  des  racines,  du  poisson,  de  la  chair 
crue  ou  cuite,  et  mâmc  leurs  excrémens  quand  os  le«  laissé 


■  ivGi:)t)'^Ie 


456  T  A  P 

jeâoer;  ïh  dévorent  anssi  ies  cbtffbns  Ae  laine  ,  de  toile  tm 
ie  trtié.  Un  de  ces  anïmaui  que  nourrissoit  d*Azara,  rongea 
àne  bolle  d'argent  remplie  de  labac. 

Les  tapirs  ont  une  forcé  musculaire  proportionnée  à  leur 
iaàssE  ;  ils  renversent  uu  brisenl  tout  ce  qu'ils  rencontrent. 
Cependant  ils  ne  sont  poiht  méchaos  ;  ils  n'attaquent  jamais 
lés  hommes,  et  ne  se  dËfendent  pas  même  de  leurs  attaques. 
!Lenrnaloreïest  doux  et  assee  timide.  Cependant  la  poursuite 
lies  chiens  lesirrile;  ils  s'en  défendent  très-bien,  et  les  tuent 
assez  souvent,  soit  en  les  saisissant  h  récliine  avec  leurs  dents, 
et  tes  déchirant  à  force  de  les  secouer,  soit  en  les  foulant  aul 
pieds.  L'on  dit  même  que  si  le  jaguar  se  jette  sur  uo  tapir, 
cèlui-ci  l'entraîne  k  travers  les  parties  les  plus  épaisses  des 
/or^ts,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  brisé  son  ennemi  en  le  faisant  pas- 
ser par  les  espaces  les  plus  étroits.  Un  des  tapirs  nourris  en 
Hollandf ,  dont  Allamand  fait  mention ,  se  pîaisoit  à  trans- 

Sorler  d'un  endroit  à  l'autre  la  crëche  dans  laquelle  on  lui 
onnoit  à  manger. 
A  l'exception  du  temps  oùlesCsmelt^s  sonteii  chalear, l'oA 
voit  les  mâles  toujours  seuls.  Lorsque  deux  mâles  se  rencoO' 
trent  auprès  de  la  même  femelle  dans  la  saison  du  rut,  ils 
se  battent  et  se  blessent  cruellement.  Dès  que  la  femelle  est 

Fleine,  le  mâle  l'abandonne,  et  il  ne  prend  aucune  part  à 
éducation  du  seul  petit  que  la  femelle  met  bas  toujours  dam 
tin  endroit  sec  et  élevé.  On  présume  que  la  durée  de  la  gesta- 
tion est  de  dix.oudqiize  mois.  La  mère  paroît  avoir  grand  soin 
de  son  petit ,  qui  l'accompagne  et  la  suil  constamment  ;  s'il 
Msleen  arrière,  elle  retourne  de  temps  en  temps  sa  trompe 
pour  seniir  s'il  suit  ou  s'il  est  trop  éloigné,  et  dans  ce  cas, 
elle  t'appelle  et  t'attend  pour  continuer  sa  marche. 

Cette  espèce  est  assez  généralement  r^anduedatisl' Amé- 
rique méridionale,  depuis  ['isthme  de  Panama  jusque  dans 
tes  terres  du  détroit  de  Magellan  ;  elle  est  nombreuse  Â  la 
<iilianc  ,  et  moins  commune  au  Paraguay.  J'ai  vu  plusieurs 
individus  apprivoisés,  se  promener  en  liberté  dans  les  rues  de 
Cayenné  ,  sortir  hors  de  la  ville,  aller  dans  les  bois  voisins, 
et  revenir  le  soir  h  là  maison  où  on  les  nourrissoit.  Ces  aoi— 
mauï  s'apprivoisent  aisément  quand  ils  sont  pris  jeunes  ;'  ils 
aiment  à  élre  caressés;  ih  reconnoissent  leur  mahre ,  le 
suivent ,  et  lui  donnent  même  plus  d'iin  signe  d'attachement. 
Je  sais  qu'en  écrivait  ceci  ,  )e  suis  cti  contradiclioa  arec 
d'Azara  ^  qui  refuse  au  tapir  toute  afTeclion  et  même  toute 
prëférehçe  pour  son  maître  ,  et  qui  ne  roît  en  cet  animal 
qu'un  être  nuisible,  triste  ,  sans  agréolent ,  et  dont  l'unique 
iqualité  est  de  n'exiger  ni  attentions  nî  soins  ;  mais  je  rapporte 
ceqt(e]'ai  vu,  et  ce  que  beaucoup  d'autres  ont  pu  voir  comme 
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moi.  Il  mè  pàrod  an  conlraîre  que  ,  loin  d'éfre  un  animal 
nuisible ,  le  tapir ,  arec  des  alleatîoDS  et  Aet  soins',  pourroit 
devenir  utile  comiAe  bâte  de  somme  très^rubnsie  ;  sa  forme 
ramassée  et  trapue,  et  la  force  dont  il  est  dou^,périnetlcoienl 
de  le  charger  oe  lourds  fardeaux ,  et  ta  douceur  de  soa  natu- 
rel fait  présumer  (|ue  l'on  trouveroit  en  lui  deus  qualités  pré- 
cieuses, la  patience  et  la  dpcitiié, 

La  chair  du  tapir  est  erossière,  sèche,  de  inaiivais  gO&l  ; 
dans  notre  colonie  de  la  Guïane,  où  rabanïlonniii'l  aux  nègres 
esclaves.  Il  est  à  présumer  (jué  lë  .capitaine  Siedinari  n'en 
aroit  pas  go&lé  ;  autrement  ii  n'eOt  pas  dit  que  •<  la  chair  du 
lapir  eSt  très-délicate,  et  qu'on  ta  préfère  à  là  viande  du 
boÈuf.  »  (  Voyage  de  la  Guiane  ,  tome  a  ,  page  S^S  de  la  tra- 
duction française.  )  Les  seuls  morceaux  passaLles  dans  les 
lapirs  adultes  ,  sont  les  pieds  et  le  dessus  du  cou  ;  les  jeunes 
sont  moins  mauvais  à  manger  que  les  vieux ,  et  ont  %  peu  près 
le  goftt  du  veau.  Mais  le  cuir  de  ces  animaux ,  fort  et  solide  , 
^eut  être  employé  utilement  à  plusieurs  usages. 

■  Ce  cuir  est  beaucoup  plus  épais  que  le  cuir  de  bœiif,  et, 
suivant  l'expression  de' Garctiasso  (Histoire  des  Incas)  ,  il  est 

Îour  le  tapir  une  vraie  cotte  d'armes  presque  impénétrable. 
I  est  très-rare  d'arrêter  cet  animal  d'un  coup  de  fusil  chargé 
Jl  balle  ou  À  lingot.II  m'est  arrivé  souvent,  en  naviguarit  dans 
le  haut  des  rivières  de  la  (îuiane  ,  de  tirer  avec  un  fusil  for- 
tement chargé,  mais  à, quelque  dislance  depuis  mon  canot, 
une  femelle  de  tapir  qui  traversoîl  l'eau  suivie  de  son  petit,  et 
de  ne  point  la  faire  détourner  de  sa  route ,  quoiqu'elle  eût  été 
atteinte  par  un  lingot,  dont  je  voyoîs  distinctcir>ent  l'impres- 
sion sur  la  peau.  Ces  animaux  ont  d'ailleurs  la  vie  aussi  dure 
que  la  sorte  de  cuirasse  naturelle  dont  ils  sont  revêtus. 
lï'Azara  en  a  vu  un,  dont  le  cceur  éloït  percé  de  deuxballes, 
parcourir  encore  deux  cents  pas. 

La  saison  la  plus  favorable  pour  chasser  les  tapirs  est  celle 
des  pluies,  parce  qu'alors  ils  sont  moins  sédentaires,  et  se 
promènent  plus  souvent  pendant  le  jour.  Les  chasseurs  et  les 
naturels  de  ta  Guiane  font  un  petit  sifflet  d'os,  avi.c  lequel 
Ils  imitent  le  slitlement  de  ces  animaux  assez  parfaitement 
pour  les  faire  approcher  et  les  tirer  de  près,  Je  ne  sais  pour- 
quoi d'Azara  reprend  Laborde  d'avoir  dit  la  même  cliose  ; 
c'est  néanmoins  un  fait  d'une  nolorlétési  vulgaire  ii  la  Guiane, 
qii'îl  n'est  ni  colon ,  ni  nègre,  ni  sauvage  qui  l'ignore  ,  et  que 
tous  les  chasseurs-  blancs,  noirs  ou  rouges,  se  servent  de 
cet  appeau,  f^olum  est  lipph  àlifue  lonsorîhus.  Gumllla  (  tom.  a, 
pag.  i6  )a  écrit  aussi  que  les  Achagues,  peuplade  américaine, 
se  cachent  dans  l'herbe,  imitent  la  voix  {  \s  sifflement  )  de 
l'anle  (  du  tapir  ) ,  à  laquelle  l'animal  répond  bientôt ,  cl  ne 
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tarde  pas  i  approcher ,  à  l'iDstant,  l'Indien  Im  df  cocbe  mit 
flèche  emp  oison  née  arec  le  curaié,  qui  le  fail  Tomber  roidc 
mort  snr-le-chimp.  On  chasse  aussi  le  lapir  avec  des  chleiu, 
et  on  le  surprend  à  l'afFûticn  seplagant  le  sotr  à  poriéed'aa 
sentier  battu  par  cet  animal,  et  qu'il  oe  manque  pas  de  suivre 
pour  se  rendre  daos  les  eaux  d'une  rivière  on  d'un  lac.  (s.) 

Seconde  espèce.  —  Tapir  de  L'ihde  ,  Tapinistaiiicia,_Cia., 
Rapport  des  travaux  de  l'Instî lot' pour  l'annÉe  iSi8. 

Dans  le  courant  de  l'année  passée ,  M.  Cuvier  a  fait  pirt 
à  la  première  classe  de  l'Institut  de  France,  d'une  letire  qui 
lui  a  été  adressée,.de  Calcutla,'parM,  Diard,  jeune  voyageur 
français  ,  laquelle  renferme  la  description  succincte  et  la  fi- 
gure à'an  tapir  en  tout  semblable  par  ses  formes  au  tapir 
américain  ,  aussi  grand  que  lui  ,  puisqu'il  a  trois  pieds  tl 
demi  de  hauteur,  et  de  couleur  difTcrenle,  puisque  soo corps 
est  blanc,  avec  les  parties  antérieures  etposiérieares,iiairei| 
Ctleborddes  oreilles,  blanc. 

M.  Dlard  rapporte  que  l'espèce  i  laquelle  appartient  l'in- 
dividu qu^il  a  vu  vivant  à  CalcuHa,  se  trouve  sauvage  danslej 
forils  de  la  oresqu'île  de  Malacca.  (de.sm.) 

TAPIRE.  r.  Perroquet  tapiré.  (v.) 

ÏAPIRIA.  r.  ÏAPIRIER.  CbO 

ÏAPIRIER,  Jbflf9u<-.'ia.Grand  arbre  de  iaGnîane,àfei"l-  | 
les  alternes,  pinnécs,  avec  impaire  ,  dont  les  folioles  W"' 
oblongucs,  aiguè's,  Irès-enlières,  glabres,  et  à  (leurs  petil") 
blanches,  disposées  en  panicule  terminale,  qui  fait  un  genre 
ilans  la  décandrie  pentagynîe ,  et  dans  la  famille  des  térebm- 
ihacées. 

Ce  genre  a  pour  caractères:  un  calice  de  cinq  folioles-""' 
corolle  de  cinqpétales-,  dix  éiamioes;  un  ovaire  surraonied? 
cinq  styles;  une  capsule  de  cinq  coques  uniloculatrcs, a  ti"! 
valves  ,  à  cinq  semences  arillées.  (b.)  , . 

ÏAPIROTHKRIUM.  M.  de  Blaînvîlle  (  roj«ari'"^ 
Dents  ,  de  ce  Dictionnaire,  tom. IX,  page  339)1  f^f^ 
l'emploi  de  ce  nouveau  nom  générique  ,  pour  désigner  pi^ 
sieurs  espèces  de /w/iEo/;<»;u™  ,  de  M.  Cuvier,  dont  les  df^.|| 
molaires  ont  une  forme  différente  de  celle  des  autres 
maoï  fossiles  du  rnSme  ^enre  ,  en  ce  que  la  couronne  =^ 
marquée  dccroissans  moins  disiincls  ,  et  que  les  ""s* 
émailleux  qui  les  forment  sont  plus  parallèles  entre  eus  ^^^ 
rapprochent  ainsi  dés  collines  transverses  des  moU"'* 

'Le  palieùtherium  de  BuxiveHIer ,  appartiendroi'  sw'""' 

'^TApTAoussbu:  r.TAPiR. (s.)  „  .„«„ 

TAPIRS  FOSSILES.  M.  Covief,  dans  tti^"""' 
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sur  hs  os^mmsfossUa ,  tOm.  11  ,  décrit  quelques  dents  et  os  , 
trouvés  en  France,  qui  iparoissent  avoir  app.-tricnu  à  des 
sniinaus  du  genre  tapîr,  et  qui  se  rapportent  à  deux  espèces 
disiincies. 

Première  espèrt.  —  Petit  TAPIE  FOSSILE.  Celui-ci  est  sans 
coniredil  un  vrai  tapir  ,  fort  voisin  de  l'espèce  américaine, 
ainsi  que  te  démanlrenllesdimgosîons  et  les  formes  des  dé- 
bris qu'on  a  recuL'illis  ,  el  qui  consistent  principalement  :  i." 
en  deux  portions  de  mâchoire  infl-rieure ,  trouvées  le  long 
d^s  dernières  pentes  de  la  montagne  Noire  ,  près  le  village 
d'issel ,  non  loin  de  Sainl-Papoul,  et  qui ,  après  avoir  ap- 
partenu à  M.  de  Joubcrl,fonl  maintenant  p:<rlie  delacollec- 
lion  de  M.  le  man^nis  de  Drée  ;  3.°  en  une  dent  canine  et  une 
molaire  séparées,  el  un  fragment  de  mâchoire  inférieure, 
contenant  deux  deroières  molaires ,  du  calé  gaoche  ;  et  di- 
verses autres  pièces  trouvées  au  mâme  lieu  ,  par  M.  Dodun  , 
ingénieur  en  chef  des  |)onls  el  chaussées,  du  dép.i  du  Tarn. 
Les  fragmens  de  mâchoire  ne  sont  pas  parfaitement  con- 
servés ;  néanmoins  on  x>bserve  une  assez  grande  quantité 
de  dents  molaires  bien  entières  ,  et  les  autres  donls  sont  in- 
diquées par  des  fragmens  plus  ou  moins  considérables  ;  leur 
nombre  est  de  vingt ,  savoir  :  six  incisives ,  deux  canines  et 
iJouT^e  molaires ,  six  de  chaque  cdté.  L'émail  des  dents  est 
IrilUnl ,  ce  qui  a  fait  croire  ,  à  tort ,  qu'elles  étoient  conver- 
lies  en  agale  :  elles  sont  brunes  foncées  ,  luisantes  ;  leur  cas- 
sure est  mate  ,  noire  et  couleur  de  rouille  ;  l'os  qui  les  sup- 
porte, et  qui  est  en  assez  maavais  état,  est  teint  d'une  cou- 
leur noirâtre;  l'intervalle  desbranchMetde^dcntt  est  rempli 
d'un  gros-sable  mdié  de  petits  cailloiix  ,  agglutinés  par  un  ci- 
ment qui  p^rott  calcaire. 

La  forme  des  molaires  postérieures,  dont  la  couronne 
offre  deux  collines  transversales,  comme  celle  du  tapir  ;  cellp 
des  incisives  citernes  plus  petites  que  les  autres  ;  le  nombre 
de  ttjules  ces  dents,  concourent  évidemnicat  à  faire  recon- 
notire,  dans  le  fossile  ,  une  mâchoire  inférieure  de  tapir. 

La  difTérencc  principale  qui  existe  entre  cette  mâchoire 
el  celle  du  tapir  améric^iiD,  consiste  en  ce  que  ,  dans  la  pre- 
mière ,  les  trois  molaires  antérieures  ont ,  au  lieu  des  col- 
lines qu'où  trouve  dans  les  dents'  correspondantes  de  la 
secoitde  ,  des  espèces  de  pointes  ou  de  pya:aniidvs  dont  la 
première  est  plus  large  que  celle  qui  la  suit  :  la  partie  anté- 
rieure du  musi^au  est  aussi  beaucoup  moins  allongée  et  moins  ' 
étroite  d.ms  le  fossile  que  dans  le  tapir  vivant,  de  telle 
r>çon  qu'on  est  fondé  à  les  considérar  comme  apparlenanl 
à  dcuii  espèces  distinctes.  '      . 
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Il  sera  intéressant  ie  comparer  le  fossile ,  dont  il  s'a^t; 
à  la  mâchoire  inférieare  in  tapir  n<^uveliebieat  dëcoavert 
en  Asie ,  si  tonlefois  celoi-ci  est  bien  réellement  propre  k  a 
continent  et  n'y  a  pas  été  importé  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Dans  le  cas  oà  la  ressemblance  entre  ces  deux  espécM 
serolt  démontrée,  l'opinion  de  M.  Faùjas,  suivant  laquelle 
notre  nord  n'auroit  guère  que  des  ossemens  d'animaoi  asia- 
tiques ,  se  trèuveroit  appnyée  par  ce  nouveau  fait.     , 

Seconde  Espèce.  —  GsABO  TAPI&  FOSSILE.  Les  débris  qui 
ont  appartenu  à  ce  quadrupède  sont  trop  peu  nombreai, 
trop  peu  caractérisés  ,  pour  qu'il  soit  absolument  pouiblc 
de  le  rapporter  définitivement  au  genre  tapir  ;  anssi  M-  Ca- 
rier a- 1  il  le  soin  de  le  désigner  comme  un  ^nin^ anima/,  p' 
poarroîl  awiir  été  voùin  du  genre  tapir. 

Ces  débris  consistent  :  i."  en  une  dent  molaire  postérieure, 
trouvée  dans  les  environs  de  Vienne  (  Fojr.  Joum.de  Phys.» 
177a  };  3."  en  une  autre  dent  molaire,  plu»  petite  el  plus 
usée  que  la  prcn)ière,  et  découverte  près  de  Sainl-Lary,  en 
Conserans;  3.°  en  deux  moitiés  mutilées  d'une  leule  mi^ 
choirc ,  contenant  chacune  cinq  dents  molaires ,  qù  ont  éle 
trouvées  sur  la  terre,  en  Comminge  ,  du  côté  de  Beiuc,  à 
cinq  lieues  d'Alan  ,  près  de  la  rivière  de  Louze  ,  et  qoi  OB' 
appartenu  successivement  à  MM.  de  Joubert  et  de  Utif. 
4..°  en  un  germe  de  dent  semblable,  appartenant  k  la  collec- 
tion du  Muséum  d'Histoire.naiiireUe;â.°eQ  nne  arrière  mo- 
laire des  environs  de  Vienne,  etc.  II  paroît  aussi,  d'après 
le  rapport  de  M.  Fabroni ,  qu'on  a  trouvé  de  pareilles  dent» 
en  Italie.  .,,*,; 

La  plusgrande  pièce,  celle  de  Benc,  près  d'élan,  asi 
partie  osseuse  tellement  encroûtée  de  sable  qu'an  ne  peut  f 
reconnoltre  aucane  forme  susceptible  d'être  décrite.  La  série 
de  dents  la  mieui  conservée  sur  cette  pièce  ,  et  qui  en  ren- 
ferme cinq ,  a  près  d'un  pied  de  longueur  ;  la  cinquième  mo- 
laire ,  00  la'plus  grosse  ,  a  o^ipS  de  longeto^ioG  de  large; 
les  autres  vont  en  diminuant.  On  voit  que  ,  dans  les  deai 
séries,  les  quatre  dernières  dents  éloient  divisées  en  deW 
collines  transversales,  qui  s'usoient  graduellement,  et  en 
nhe  espèce  de  talon,  situé  en  arrière,  qui  étoit  plus  grand 
dans  les  doDts  posté;  ieures  que  dans  les  autres  ;  la  inolai" 
de  devant  avoit  seule  une  couronne  plane  et  sans  saillie- 

L'individu  a^iquel  ces  dents  appartcnoieot ,  ne  poo"»' 
.  être  fort  âgé  ,  puisque  ses  collines  Sont  très-peu  osées.el 
qu'il  lui  manquoll,  au  moins  ,  encore  une  dent.  El.enelfeN 
dit  M,  Ciivier,  le  morceau  trouvé  à  Vienne,  qi"  n'éloilp'* 
encore  sorti  de.la  gencive  ,  a  trois  collines  et  un  talon;si 
donc  il  apparienoil  à  cette  espèce ,  comme  on  n'en  sauroil 
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jonter,  ildertût  4tre  placé  dorrièK  ja  ienûire  -âés  niolaires  i 
car,  dans  les  herbivores,  les  deols,  copiposiées  de  ploa  de 
pièces  (  sont  loujaurs  derrière  les  autres. 
.   Les  dimensions  de  ççs  dents  assignent  à  ce  quadrupède 
nne  tAille  d'un  quart  supérieure  à  celle  du  rbiuoctiros. 

I>es  coUioes  transv^sâles  Açs  Biolair«s  tendent  bien  k 
rapprocher  cet  animal  des  tapirs  ;  mais,  celte  forme  de  denta 
ae  retrourf  encore  dans  Les  kanguroos  ft  les  lamaiiiùa ,  et  il 
seroit  rigourei^sement  possible  que  ce  fossile  se  rappro- 
chât de  ce  deimier  genre.  Il  ne  5,era,  au  reste.,  possible  da 
prendre  aucune  détermination  précise  à  cet  .égard ,  avant 
4'a^oir  connu  les  incîûyes  et  )e^  «animes,  ^ï.q^.I^s  existent, 
ou  de  s'étte  ^seuré  qu'on  n'en  trouve  p>is.  - 

La  grande  pièce,  qui  prései^te  des  séries  de  molaires*,  a 
été  trouvée  dans  un  terrain  meuble  ,  ainsi  que  le  proore  Id 
sable  dont  elle  est  encFO&t^e.  Le  germ« ,  qf»  existé  au  ,l)|lu- 
sëum,  parolt  avoir  été  rei^coqlré  danf  iip;t,^rr.aia  ferrugitr 
neux;  son  émail  e&t  teint.d^  brnn  rpuuâlve,«t  de  noirâtre  ; 
sa  surface  êsf  creusée  de  petits  enfoncemena  î,  U^  crt^tes  dç 
ses  collines,-  de  son  talon  et  de  ses  ligne;  despç^dàutes , 
s.ont  crénelées  ^ssez  ré^lièrement.  Une  aalre  dent ,'  dp  la 
Ëolleciiondu  ]MbsëQm,'e5t  incrustée  dans  une  pierre  cal- 
caire tendre,  à  gros  grains  ,  ôii' espèce  de  tuf  ;  son  émaîliést 
teint  de  aoîi4tt>ë;  sa  tobsUncâ  est  pea  aliérée.  (desm.) 

T\PIRXJS.  Le  tapir,  en  latin  moj^riie  de  napienclabi^é; 

TAPIS  BË  P*:flSE.  è'oquiUe  du  geliré  des  Rûçbsbs 
(  murtx  iapeùum  ,  Linn. }.  (n.) 

T APÏ&  VEftT.  Ô*  a  flonhé  ce  nom  à  une  espèce^de  Rl- 

T hVVSf%'^^)i!i  brii^iimis ,  L.  ).  Quadrupède  rongeur,- 
'de  l'AvvériqUé'iiiéridieteÀle  ,etqni  appattîent  an  genre  LiÈ- 
^■ï.- (WMlt.^  •■      ■    ■ 
'     TAl*4M.^Af  A:QÉ»éirapèifedugenre.DASTDtt£.'(DESH.) 

TAPGéÔfJN.  L''PiiÀMOSCôPE  hode  a'appeUe  ainsi  à 
-MarsciHe,  CB-y       ■  ■_        ' 

TA^dGOME',  Cepha^.  (I;ante  ligneuse ,'  iâra;ienleuse, 
boneuse  ,  rameuse ,  à  feuilles  opposées ,  engainantes  à  leur 
base,  ovales,  entières  j  terminées  par  une  longue  pointe;  k 
fleurs  en  têtes  aiîUaires ,  à  I* extrémité  des  rameaux ,  ^i  forme 
un  genre  dans  la  peatandrie  içonogynia. 

Ce  genre ,  qui  diffère  à  peine  des  Mo&iSDES ,  a  ponr  ca- 
ractères :  un  calice  commun  sortant  d'une  gaîne  bîfobée ,  et 
composé  de  cinq  larges  écailles  presque  rondes  \  un  calice 
propre»  tubuleux,età  cinq  dents  aiguës;  une  corolle  mono- 
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péule,  ^  tnVï  oblonç  ;  égorge  ventrae';  et  i  lînilie  à  cmq; 
divisioBS  arrondies;  ciaq  étamiAes',  un  ovaire  inférieur, cou- 
ronné par  deux  glandes  ,  et  surmonté  d'un  style  à  deux  stig- 
mates oblus;  une  baie  conJenant  autant  de  fais  deux  semences 
osseuses  ,  pluieg  d'un  cflté ,  et  convexes  de  l'autre,'  insérées 
sur  un  réceptacle  commun,  qu'il  y  a  voit  de  fleurs. 

Le  tapogome  est  vivace  ,  etj^se  trouve  daVis  les  foré Is 
de  la  Guiane  ,  où  il  a  éié  '  observé  par  Aubict.  Brolcro 
l'appelle  Callicocca  t^ËCA<ru\({HA.  C'est  sa  racine  qui 
fournit  au  commerce  Vipécacaanha  du  Brésil.    Vii^ex  ao  mot 

IPÉCKCUANHA'.  ■ 

Svvartz  et  WîUdenow  ont  rapporté,  depuis,  dotisé  espèces 
à  ce  genre,  toutes  de  la  Guyane  6n  des  Atïlilltâ.- Farmï 
elles  sont  les  genres  Carapicbe,"  Ëtée-  et  PataBE  d'An- 
I.Iet.(B.)     ^  .,..,,. 

■  TAPO7K1OU.  Synonyme  dé  Ghatte-cul.- En  Langue- 
doc, c'eSt  le  fruitdei'ÉfiLAimER;  (désm.)      *   ,        '  '  - 

TAPOMÀNA.  Nom  qu'ond<^nne,a  Ceylan'.a'^  ctàtharus 
asiaticus;  Wiltd.  Adanson  l'applique  au  genre  qiiicsniprend 
cette  plante,  (lS.) 

y  TAPON.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Boiivu^Dji,,,,  soi- 
ranl  l'oriilibologie  dé  Salerne.'(sO  "        .■]■■■ 

TAPPE^STËIiy.  L'un  des  noms  allemands,  des  BJÈbEK- 
KITES.  ClN.]    .  ,  ;  ,       .        1     , 

TAPSIA  et  TAPSUS.  V   I^uamia  et  Thaï^Îis.;  ti-«) 

TAPSIE.  V.  le  mol  ThaPsi^  (i.)  ,      , .       . .     ,"  '  , 

TAPUSE.ijAono.  ArbrisseaBd^.Ia.GaifP»,  hU^lWti 
alternes,  fermes,  ovales  ,  entière^  yrpélïoUes,  et  .^^deiV* 
jaunes  ,  naissant  en  petits  lH)uqu£t&,svl^i><ï!^o1dde,4feiÙâes, 
qui  forpie  u^  genre  dans  la  peutaE^rie'  moopgyi^iji  .    '    ;' 

Ce  genre-,  qui  a  été  réunj  auiCptrM^^QO  pat:  .^.élques 
botanistes  ,  ofire  pour  caractères:  uq  calice  divj^sé  e»  six  par- 
tics  ovales  et  concaves  ;uriei:<^o)i««aonOpéialeMlabiV^,  k 
lèvre  supérieure  oblongue  ,,  concave  ,  droite  ,  Iridenlée  à  son 
extrémité,  et  àlèvre  inrérieurê  bipartite  ,  àlolies  obtus^cinq 
élamines ,  dont  deux  attachées  .aux  câtés  de-  la-ïèvr?  supé- 
■Tieure  ,  àn^i.  plus  courtes'  sur  lé.  tote^dif  la  inê'Rie  lèvre',  et 
la  cinquième  très-longue , 'insérée  à  h  base  de  la  fèvré  infé- 
rieure; uii  ovaire  supérlenr,  tri'gonéi  surmoûtéd'tin' style 
velu  el  d'un  stigmate  trilobé. 

Le  fruit  n'est  pas  connu,  (b,) 

TAPÏRA-COYANANA.  Nom  brasllien  de  l'arbre  qm 
porte  la  Casse  fistuleuse.  (b.) 
.     TA^UATZIN.  Anloinè  Herrer ,  cit«  par  Niérembei^, 
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dit  que  le  sarigue  (  Didelphe  )  porte  ce  nom  à  la  Konvelle^ 
EspagoeCs.) 
TAQUESQUETTI.  V.  i.  l'articlç  Soude  cabbohaték. 

(LN.) 

TAQUET  (  Foucoitiene).  Morceau  de  bois  sur  lequel  oa 

frappe  pour  faire  rerenïr  l'oiseau  àe  vol,  lorsqu'on  juge  qu'il 

a  jouiassez  loog-temps  de  sa  liberté  au  soleil,  (s.) 

TAHA.  Nom  péruvien  de  la  Poincillade  épikbuse.  (b.) 

TAHABE.  Nom  que  porte,  au  Brésil,  un  Perroquet 

AMAZONE.  F.  le  mot    Amazone  ,  k-  ranide   Pebboiioxt. 

TARACA.  Nom  que  l'on  donne,  ea  Asie,  à  Vhellenia  aUu- 
jîhta ,  Wllld. ,  considéré  comme  une  espèce  d' Alpinia  par 
Roxburgh.  (ln.)  ; 

TARAFER.  Planie  parasite  de  Madagascar,  qui  aune 
très-  belle. fleur.  C'est  probablement  un  Epidekdke.  (s.) 

TARAGNON.  On  donne  ce  nom  à  la  V&illetxe  dk 

i'OLIVIER.  toESM.)     ■ 

:  TARAKAN.  Nom  qne  l'on  donne,  en  Russie,  k  uq 
insecte  qui. est|)robableinenlla  Blatte  descuisines,  blaita 
^neaialis;  Linii.  ;  les  Suédois  l'^appellent  fano&a.  (l.) 

TARÀLE.  Nom  brasilien  du  Perboqubtatetetouge. 
'  .       .       .Cv.) 

TARALE ,  Taralea.  Grand  arbre  à  feuilles  opposées , 
pinaées;  à  folioles  presque  opposées,  lisses,  fermes,  entières^ 
ovales ,  Jerminées  par  une  longue  pointe  ;  à  (leurs  violettes  , 
disposées  eitpanicùles  terminales  sur  des  pédoncules  oppo- 

Cet  arbre  forme  ,  dans  la  diadelphie  décandrie  et  dans  la 
famille  des  légumineuses ,  auqpel  le  Coumarou  d'Aub.let 
9  été  mal  .à  propos  réuni,  un  çeore  qui  offre  pour  caractères  :  v 
un  calice  lurbIné,:dWisé  en  cmq  parties  ,  dont  les. deux  supé- 
rieures  sont  ovales,  droites  et  «oncaves,  et  les  ififérieures 
jllus  petites  j  une  corolle  dçi  claq^  pétales  papIUonacés,  à 
étendard  très-grand,  presque  rond  et  relevé,  à  ailes  oblongoea 
iet  émargiitées,  et  à  carène  drojle  ;  .dix  étaminej  réumea  en 
km  tube  ;  un  ovaire  pédicellé  ,.  à  long  style  recoorW  et  à  stig- 
mate aigu  ;  un  légume  presque  rond  ,  aplati ,  coriace ,  uni- 
loculaire  et  bivalve  ,  renfermant  une  setile  semence. 

I^e  tar^le  crptt  sur  le  bord  des  rivières  de  la  Gmane.  Ses 
fleurs  exhalent  une  odeur  agréable ,  et  son  écorce  tombe  tous 
les  aiis  par  parties,  (b.) 

TARANDUS.  Nom  latin  du  Rekne,  espèce  âe  Cerf. 

.ce  mol.  [df.sm.) 

TARANT]^  r.  rbistoir«  du  renne,  k  l'article  Cerf. 

(OUH.) 

r 
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TARANl.  Plante  aquatique  Aa  Malabar,  G^fvft:  pu 
Rhéede ,  màii  dont  les  p^rliss  de  la  fracliEcalioi)  iie  goal  pas 
complélement  caonues.  (b.) 

-'  TAKÂQUmA.  ^oin  brasilten  d'un  Lézard  fort  voisin 
3e  Vamfioa  ,  s'il  n'est  le  même,  (B.^ 

TARASPIC.  NomalWfé  duTBLfSPI.  (b.) 

ÏARATE.  r.  TaraLti.  Cln.) 

TARATOUF.  Nom  de  r^ÉUAWfBBTocASSAiT,  trans- 
^oi^é  k  rHÉiiAMTHETDBÉREUX,  el  aujoard'JiQJ  ^^Ddowé. 

■  -TARATOUFLE;  C'est  le  TonsAiifiouR  on  HÉnAuraÉ 

TUbâ'BEUX.  (B.)  

-'TARAI'TI.  ftaib|^tts  figure  le  Nii,CHBO  soijs  ce  noqi. 

.-,,.      ,    .      ■■  ■■■"■(,.) 

TARA7CACUM.  Ce  nom  a  ^té  donné  >  pi^iùegrs  plantes 
^  la  famille  des  ÇmeOBACÊES ,  i!  paroît^  cause  de  ripéga- 
lii^  dés  lacinîares  de  lears  Teaitles,  s'il  est  rrai,  comme  le  dit 
Yentéitat  l'qde  "ce  nom  soit  composé  de  deux  mats  grecs  ^ 
dont  l'an  signifie  d^ordre  et  l'autre  poiale._ 

'  Ci:  Bàtti',  ceptndaht ,  se  tràHiye  '  dabs  les  auteurs  Arabes  et 
Myiésignc  la  chicorée-scarol'e-et  le  pissenlit;  J^  première 
planle  ,' d'après  TaberoKmantanus  ,  qqï  lui  (lim^e  :ppqr  $y- 
nonyine  àr^è  dumèelre  ;  la  seconde  ,  paMês  ancteûs  berbo- 
ristcS  ',  et  c'est,  eijcore  cette  plante  qui  le  .porte.  Çepeiiâ9nt 
les  b01'atiî5t'es  dçs  quinzième  et  seizième  sîèr.Jes  ont  préféré 
>a  dén'pmmation  de  dens  teums\  qui  rappelle  !a  forme  aiguë  Ati 
Aé<:Hâh\ir^É  des  feniMes,  qu''oii  a  compariiss  A  des  dénis  de  lion. 
Cë.BOift'i  éiféconrerlipar  Linnaeus  en-  celur^Véo/i/oAm  , 
qvi  signifie  la  mâmç  cbçse  en.  ^rçc  ,  e^  qui  est^  de^coa  celtd 
a'(io  ge(<re  auquel  it^  donne  le  pisseniît  pôiirtype  V  mab  c^ 
eertt'e  a  éprouvé  bçaùqûupïle  trhaneemens.  Hâllér'eri  retira 
lé  pissenlit ,  coqjoîtrt;ei«ent  ivécie  _leontodarl"âl/nnunt  dé 
Jacqiiîn,.et  Vhieraeinm  àiireum,  ^.  ;  et' îl.'en'fii  son  gédre 
(àma-aciu?)  (modifié par Jtassjen.'Wjfldenow  'ëh^é'lés  deu* 
flemièrèp  pirates  et 'àssode  S  lia'premîèri; ,  des '^espèces  qui 
6é  conviebiiebt  miéincj'inaîs  II  a  cru,  avé'c  ràisort,  devoir 
atiaiïdorniM'  le  noiii'bârb'afé; -dç'  ian/scahum,  ^ '^  cbnsérrer, 
avec 'Liïiilféc^-,  çeliiEi^plîiVÀouic,  Sk  I^ÔMf^n',  èn.'laî^ant 
êncbfévàV'éVïiiùnœu»,  té'prémier  iati  pisseQllt'iiônr  soijnoia 
d'çspèce,  (fiorttoânn  taraqiacum..  ,  '  ■■,•■•' 
-  Aiii^î  S.anz\i  leontoâûrty  ^écrii  dans  ce  Diclittnfiaïre  aa 
mtn  ^lOTiDENT f  est  lé'génre'tonâtf/ofi'de' lindams  ,  san^ 
changement.  V.  Leontodon,  '  '  ,  '  '   , 

lionicérus  a  désigné  ,  par  laraxacon  minifs ,  le  pisienHi  ;  et 
par  Uirax-acon  vto},a3  ,  le  lallron  dqs  champs.  I^c  /eonfaflon  bul~ 
ôosfim ,  I4, ,  ^lac^é  tuaiotenànt  parmi  les'  hieracium ,  e«t  tue 
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«gp&ce  Ae  taraxifffan  sauvag»  ;  enfin  l'on  trouve  qiielqiie) 
autres  plantes  de  la  même  famille  ainsi  désignées. 'fmiï'  " - 
TARAXACOPitASTRUM.  Ce  genre  déplantés  ,  él^tfî 
par  Vaillaat,  est  le  même  que  le  inndaieilà  d  .'Kdansoti ,  «t  , 
par  conséquent,  que  Vhyoseris'de  Linaœus  ;  il  se'  partaga 
entre  les  genres  hyosra's  el  iapsana  de  WiUdenoiv.  fiN.). . 

TARAXACONOIDÉS.  Ce  geftré'da  plantes ,  établi  paf 
Vaillant,  est  le  même  que  le  virea  d'A^anson ,  on  apiir^a  dç 
Sc(ireber  el  W'illdenoiv.LiuiiKgsl'avoit  confondu  avec  son 
/eonto/on  II  ne  comprend  pas  l'Acawm /«raarocûïifct  de  Vil- 
lar^,  qni  est  It  ibripcia  hispiàu  de  Roth  ,  plante  d'un  gé'nra 
également  cc'nfundu  avec  le /euntodon  ,  par  LinniBusi  (l-f)   " 

TARAY.  Nwm  des  ÏA«A»lsCr  «B  Espagne,  selon  GIut 
gias.  (ln.)  ;> 

TARG.  Neni d'une  rabdificatloa  de  la  résine  çu'on  relir« 
des  Pins  et  des  SapIss.  F",  ces  moi».  (8.) 

TAKCHE.  Nom  d'uD  Pleuronccte.  (fi.) 

TABCHON.  f.  Tabcon.  (L»,) 

TARCHON^AMTUUS.I)<i  decuLmotf  :  l'un ,  tarchoo,  qi4 
est  le  nom  arabfc  de  J'estragOD  ;  l'^utrÇf  a|it^«i  cpii  vet|tdiïfl 
fleBrengrec.  Vaillant  s'est  seryi  de  «s  tnom  pour  désigner -wt 
genre  de  plantes  chez  lesquelles  les  fleurs  ressemblent  kceilM 
ï'esffsgoa.  Ce  genres  compris  davs,)jd»(:!a^ka  4e  Toiirnefort 
â  éti  divisé  en  deuxr'pac'LianiBiiSf-sweir  :  ii>a  et  Um^MUo^ 
tltus.  V.  Tarcokante,  (lh.)  .,     :.  1. 

TARCON  ou  TARGHON.  Kofbwsbs ,  selon  AwWMa 
ati  ^imeop-Sélbî ,  del'ËSTBACON  (lAr^emiMadfaçulK^^,.i^'). 
^est  orayableque  ce  ooia  dérive  du  lalia  f/râ^a( dragon  ).i^ 
"'  liastfagOD  SD' tait  remarquer  par  sa  &avear£orIe,etbrlUantev 
qni  ejnportela  'boaebeï;et  voilà  poiioguoi  oô  l'a  nqg^^' 
f^w^dloà  taïKiia el,_«slragon-      ,     ,     .  \     ■ 

ir.ii^  ^r«hoD  sapvaK^.pi^.^uatiquç  ^^.G^ner,  est  yçciûletf^ 

.:.,TAiRCONAKl^;  tarcsnan^it!:.. A^l^nsseau  blanchâtre^ 
i:femlles,aUflriies>J9ip^'ei^es,'(J^a-J=nMè'"M»  "ès-otloranT 
les  lorsqu'on  les  froisse ,  et  à  fieurs  disai^es  en  {tapicules 
Rriin^naiea ,  qui  forme- mi  MnFe4aiwla;Syngénesîe  égale, 
^_daps  la  famuljç  des  corymbiféres.' 

jCfi  ffiore  oC^e  jpour  caractères  :  OQ  calice  mô'nophylle 
tnrbinë,  ^  sept  f:fp.,ni4it.d;TÎsiQPS.;  9"*  réceptacle  vblu.snpçorr 
tap^jdes  âenroqs  quinquiffides ,  hermitplirodites  et  i'atneu^  j 
plusieurs  sem^tice^  laineuses  ,noii' aigre  lié  es, 

I^e  iarcottanU  vient  d'Afrique.  On  le  cultive  dans  taos'fei 
{ardins  de  botaDÏqijev  et  il  se  conserve  fort  bien  da^  les 
orangeries  pendant  l'hiver.  On  le  iùulâplls  de  rejetons.  L'o- 
deur ({ni  émane  4e  ses  feuilles ,  quoiqu'un  peii  forte ,  n'est 
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point  d^Mgrifabl«.  Tro!»  antres  espèces ,  3a  Aéine  psyi ,-  ont 

été  demils.  întroduites  dans  ce  g^re<  (B.) 

TARDA ,  AVIS  TARDA.  L'Oktardb  ,  en  laUti.  (s.) 

.TARDARAS.  Nom  dd-SACRE  dans  la  plaine  de  la  Cran. 
(s.) 

TARD ARASSE  Le  Gébfatit a  élé  ainsi nommé.(DE5H.) 

TARDAVEL.  It  paroil  ,  d'après  la  descripllon  et  la 
figure  deRhéede,  (jae  Uplameqniportece  nom  dans  l'Iode, 
èit  le  Sperhacoce  hispide.  Cependant  elle  en  diffère  par  des 
fleurs  axillaires  et  par  le  tube  de  sa  corolle  ^  beaucoup  pW 
long  que  le  calice.  Adanson  en  fait  un  genre.  (R.) 
-  TARDIFÈRE.  Animalcole  microscopiqae ,  synonyme 
«le  Tardigrade.  (b.) 

TARDIGRADES ,  2'ard^rada.  Famille  de  mammifères  , 
de  l'ordre  des  édentéa,  fonnée  par  M.  Cnvier ,  et  qui  com- 
prend les  deux  seuls  genres  Rradype  et  l^EAATHRRinH. 

Cette  famille  est  caractérisée  par  le  manque  absolu  d'in- 
eisîres  aux  deux  michoirea ,  et  quelquefois  de  canines ,  par 
la  briérelé  de  la  face ,  et  par  la  longueur  extrême  des  mem- 
bres, dont  les  doigts  sont  arokés  d'ongles  très-Longs  ettrès- 
robnttes. 

Selon  M.  de  Blainrille  ,  plosirara  points  d'organisation 
teodroicnt  à  rapprocher  qoelques-ÙDS  de  ces  animaux  (  \àt 
hraàfpts  ) ,  des  quadrupèdes  de  Tordre  des  quadnuna^és. 
V.  l'article  MahHifèrb  ;(  organisation  ). 
'  Le  jibva  de  tardigrade ,  donné  à  ces  qtsadnipèdes,  indique 
Pexcessive  lenteur  de  leurs  moaremens  i  il  correspond  Â  la 
dénomination  Tulgnre  Ae  paresseux,  que  les  naturalif  tes  et 
les  voyageurs  leur-ont  appliquée  le  plus  souvent.         / 

Tontes  Jes  espèces  de  cette  famille  sont  propres  à  l'Ajnérî- 

!{ue  méridionale.  Une  (le  megaiherium)  àécoaven^  k  l'élat 
assile,  est  aussi  decette  partie  du  monde,  et  se  retcoure  éga- 
lement dans  l'Amérique  septentrionale  ,  où  se^ débris  ont 
d'abord  été  attribués  i  une  espèce  différente,  qui  a  reça  le 
nom  de  Megalontx.  -, 

tJn  animal  de  l^Fnde,  TOdrs  A  orauseS  lèvres,  i  été 
loi^'tcmps  considéré. comme  appartenant  à  la  famille  de* 
Tardigrades;  mais  des  observations  récentes  ont  prouvé  qae 
c'étoit  un  véritable  cai'bassier  du  genre  des  oars. 

Les  tardigrades  sont  des  animaux  herbivores,  d'un  nature 
très- innocent  ;  leurs  canines,  lorsqu'elles  existent  ,sant  con- 
tjgaës  aux  molaires,  et  ne  sont,  k  proprement  parler v 
qu'une  molaire  un  p,ea  plus  hante  que  les  autres,  et  de  f«nne 
•onique. 
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ttUger  ailAple  cette  famille ,  et  la  imsf  t!a  trois  genres  , 
^s'îl  aornine  bradypUs ,  ckiAoepm  e(  pivAilas.  Ce  deroier.est 
,  établi  il  tort ,  paisqu'il  De  reafenne  que  l'ours  aux  grandes 
livres.  Le  secoml  comprend  le  patessea»  at ,  et  le  premier 
De  reçoit  qaeVunaa.  F.  JesiB^ils Ba\DVPE,  MegathebiiJm et 

OUKS  AUX  GRAyoeS  LÈVRES.  (bESM.) 

T\RD!(;R\DB.  Très-petii  animal, ' <]u'oo  troore assez 
frdqiiemiiieatdansia  Urre  des  ffoutrières,  délayée  dans  re.i", 
et  qui  a  élé  fort  mal  figuré  par  Bonnei ,  Instf'es ,  lab.  4  ,  Bg.  >-',• 
par  Spallanzani,  Opuseafes  de  physiifae,  lib.  i,  fig.  j  et  8,  mais 
mienxparFuesfy,  Aechioes,  lab.  3'J.  Il  a  la  fjnn.'  d'un  cochon 
d  liiie  ,  e^t  ridé  ,  a  huit  rnlt'es  années  delrois- ongles,  et' le 
corns  rempli  d'ours.  l*l!isieiirs  oauiralistes  l'ont  regardé 
coRi'ne  appartenant  i  là  classe  des  vcrs;  maïs  Multerl'a 

appelé  r4cABB  UltSELLÉ. 

D.ins  le  ig»  v'oltiine' des' Annales  dii^MusSafti/pï,  1^,. 
M.  Dutfochef  fi Jure  un  antre  aninial ,  fort  Voisin  de  celui-ci  ,' 
qii*il  regarde  c3 (11  me  un  in'secte.  Il  n'a  (Jiie  sis  pattes,  com- 
posées chacune  de  trois  ariiculations,  et  terminées  par  deux 
crochets;  les  deux  dernières  articuhtions  rentrent  d^ns  U' 
première  ;  sa  tête  est  pourvue  de  d;!ut  yeu»  Uléraui,  et  armée' 
de  deuc  bras  très-courts,  ^itués  près  de  la  boache  ;  le  corps 
est  divisé  par  des  étrangicihens  ,  et  la  qi]eue  nlTre  des  appen- 
dices bifurques,  engagés  i  moitié  dans  une  membrane  trans- 
parente, ce  qui  fornii.*  quatre  angles ,  avec  lesquels  ranimai* 
s'accroche  et  marche  mânic  avec  uiie  certaine  agilité  ;  il  na 
nage  pas. 

J'ai  eu  plusieurs  fo^  occasion  de  voir  l'un  on  l'autre  de  ccf 
tardigrades;  mais  je  n'ai  pas  porté  sur  eux  l'attention  convei 
nable  ,  de  sorte  que  fe  De  puis  émettre  une  opinion  person* 
neUc  sur  le  genre  qu'ils  doivent  former.  II  est  à  désirer  qu'ils 
soient  de  nouveau  l'objet  des  recherches  d'un  homme  asseï 
iastralt  ponr  fixer  nos  idées  sur  ce  qui  les  concerne,  (s.) 

TARDIUNGUA.  Les  poëtes  latins  ont  désigné  ainsi  la 
HosstCNOL  ,  sans  doute  parce  que  ,  selon  U  Fable ,  Philo-f 
mêle  a  eu  la  langue  conpée.  (s.) 

TARDI\EAU.OndoimeqneIqaefoîscenom  alaPuK 
V.  au  mol  PLEUaONECTE.  (B.) 

TARDONNE.  V.  Tadubne  i  artirle  Canard,  fs.) 
TAREFRANKE,  ÏAREFRANCEIE.   On  donne  ce 
00m  ,  1  Bardeaux ,  à  la  Raie  aigle,  (b.) 

.TAREIRA.  Nom  brasilien  de  deux  espèces  de  poissons 
figurées  dans  Marcgraoe  ,  p-  iSy.  L'un  ,  qui  vît  dansla  mer, 
semble  êtrenne  espèce  d'ÉsocE  h  deux  nageoires  dorsales  ; 
l'autre ,  qni  habite  les  rivière!  .  parott  apparteoïr  au  eear* 
Gtpbin.  (b.)  '^         "  *  ■ 
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TARENATA.  Ce» .  as  Brésil,  le  Moiahbé  éninnx  ; 

CJa/ntt  spinosa:  (s.'y  .     .  . 

TAKI^NNë  ,  Tffnnna.  Genre  de  plantes  établi  par  Gcert-, 
ner ,  sur  U  considération  seule  da  fruit ,  et  doot  ou  ne  con- 
nolt.  pas  le?  parties  d¥  U  (leur.  U  a  na  calice  divisé  ea  ifiiatre 
parties  linéaires  et  persistantes  ;  une  baie  inférieure,  biloci- 
laire,  i;oiifenaiii  jt(usiears  semences  en  croissant,  iembryoa 
dorsal- 

'  L'arbre  qiû  forme  ce  genre  croit  Ji  Ce7laD,(B.) 
TAREfO'E.  Nom  vulgaire  d«<iECKODK  Mawbitamik-Cb.) 

■  T^RENTOLE.  Un  de»  nojns  du  Salmohe  sauhe.  (b) 

,T|4.RENT.tH4Ïl..  f.    LïCOSE    TAReNlOLE   ,    MY64I.E,, 
P^yNE.  (l.)       ..  :  . 
TARERpNBE.  .On,  donne  ce  npin  k  U  Raie  pasteba- 

GUE,  (B-V  '  ,  ■ 

TAR£1  ♦  ^*'f^;  jGenre  de  t^laçés  qui  est  composé  d« 
coquilles  innUiyàl\;fs.  tuhalées'jÇn  massues  ,  ouvertes  seoie- 
menl  k  leur  extr^éipîté  çrêle ,  reoférmaot  à  Peïtrénjîlé  oppo- 
sée deux  valves  échancrées  ,  garnies  d^une  dent  proJongée, 
attacbée  par  iW  ligametit ,  et  ajanl  k  leur  ouvertwK  aei^^ 
valves  spatulées ,  attachiies  cpotre  le  tube,,  y.  pL'  R  a  où  " 
est  Çeuré,  ■  .  ,     •    i„ 

Ce  gcoreest  le,  jeyl,  parmi  les  lestacés  ,  dont  les  espKï» 
soient  nuisibles  k  l'homme.  C'est  ^ui.  q/ù  fenferme  ce  iw 
qui  détruit  les  digues  de  la  Hollande  ,  et  met  prompte- 
m'ent  bors  de  service  les  vaisseaux,  les  pjiis"  solidemeiii  coni- 
tniiis.  Ce  ver  n'a  bésôiii'qiiê  du  tetnps  pour  prodaire  ces  de- 
iaslr:e)î?jfjf|fet» ,  et  la sarveillance.U giîisaciive peut  i p*»* 
arrêter  ou  diminuer  ses  ravages. 

t-t  tant  ne  perce  pas  le  nois  pour  a'en  nourrir.,  comon 
quelques  auteurs  l'o^t  prétendu  ,  tnais  seulement  coi^iae  l« 
Ç^ytAPES  et  certaines  Moules  percçnt  les  pierres,  c'«t-»- 
dirc,'  pour- se  loger  et  se  mettre  4  l'abri  des  atta^uesde  SM 


■  5^  c'oqmlle  est  composée  de,  cinq  ptèces  fort. inéç^es;,» 
plus  grahde  est  ûii 'tuyau  cylindrique  ^" presque  jaipaû  dnji^ 
mii  enveloppe  et  cache  toutes  les  àuirçs.  Ce  tuyau  est  per« 
Sion  «t'rémiié  sup'éneiire  ,  se  proTonge  et  s'élarçl  i  we^jj" 
que  r»iiHnJfiraoiil.-ll.a  peu  d^épaJBfeur ,  iiiais  il  est  *^ 
soJideySa  surface  est  ordjnairemenïreriduéUsse  P^îiWP^.' 
mier  liiyànménibranéux  que  l'^iiiçijilYcoJllé.oOfttf^^e  **" 

après-UvjMr  rongé., ;.    ,";,,,    .     ^,      '  i   i,^-, 

Autant  qu'il  dépend  de  Itii ,  If  tarii.suit  les  Sfbrea  A"  1™ 
dans  leur  îongjjBHVî  ciiùscepeDdaiit  il  Ips  traverse  ?<','??'*■ 
L'eitr^niit'é  supifîeure  Ae  son  tuyaji  sort  toujours  iinppu'"' 
dehctts  'ét'c'estpar-I'i'qu'ir  communique  avec  Peau;  m^ 
l'extrémité  inférieure ,  qui  est  la  plus  grosse ,  ne  sort  ia"'" 
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ia  boïs  ,  et  est  boocli^t  par  l'anlmiil  Idn^'îl  à  acquis  toute 
sa  croîwance. 

Les  quatre  aatrei  pièces  de  la  coquille,  sont  placées  aià 
cxtcémijés  de  ce  tuyau  ;  savoir ,  deux  eurâmement  miac«s., 
aembiables  aux  deux  valres  des  pkoùuia ,  i  son  extrértùtf 
inféàenre.  Ces  battaos  ont ,  chacun  ,  la  fi^re  d'uàe  demi- 
apbére  pointue  i  tme  de  ses  eztrénutés ,  et  ils  ne  se  joignent 
pas  eiaetc ment  Leursnrtace  exiérieurii  est  kéfiss^e  de  vio^- 
ciaq  ranpde  petites  denu  assei  semblstbles  k  celles  d'une 
lime.' C'est  par  lear  moyen  que  l'animal  péroe  le  bois.  Au— 
dedans  elles  SOQI  lisses ,  et  ont  une  apopb^ae  pour  l'attache 
des  muscles.      ^  ■ 

On  troÙT'e  ,  à  l'extrémit(!  supérieure  âa  tuyau  des  tarels . 
les  deux  autres  pièces ,  qui  ressemblent  i>  deux  petites  palettes 
épaisses ,  quelquefois  un  peu  creuses ,  légèrement  échancrées  . 
et  portées  sur  uii  pédicule  cylindrique  égal  à  leur  longueur. 
Ces  palettes  sont  artachées  au  muscle  supérieur  du  mantean. 
Elles  s'ëcarleOt  lorsque  l'animal  sort  ses  siphons ,  et  lors- 
qu'il les  rentre  dans  sa  coquille  ,  elles  se  rapprochent  et  en 
ferment  exactemeat  l'ooreriure. 

Ces  siphons  sont  la  seule  partie  que  l'animal  fasse  saillir 
bors  de  sa  coquille.  Il  y  eu  a  deux  qui  sont  cylindriques  , 
réunis  l'un  i  l'autre  ,  inégaux  en  diamètre  ,  et  longs  d'une  k 
deux  lignes.  Le  plus  grand ,  cilié  e»  ses  bords ,  sert  a  l'intro- 
duction des  aiîmens  ;  l'antre  plus  petit ,  à  bords  simples ,  sert 
à  la  sortie  des  excrémens. 

Lorsqu'on  casse  la  coquille  do  laret ,  on  découvre  son  iqaD- 
lean  ,  espèce  de  sac  membraneux  fort  mince  qui  enveloppe 
ranimai,  auquel  il  n'est  attaché  que  vers  les  deux  extrémités. 
Sa  transparence  laisse  voir  les  organes  de  la  nutrition. et\lf 
pied  f  qui  est  une  petite  masse  charnue  analogue  à  celle  des 
'  Pbolades. 

Les  moyens  de  reproduction  de*  tarets  ne  sont  pas  con- 
nus ,  mais  ils  tout  grands  ;  car  on  a  observé  qu'il  ne:fallait 
qn'uQ  petit  nombre  d'années  pour  lc«  nhultiplicr.dantua 
canton  au  point  d'en  rendre  la  destruction  impossible.  U  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'ils  sont  hermaphrodites  ,  à  la  manière 
des  coquillages  bivalves.  Voyet  au  mat  Coquillage  et  aux 
mots  Anodomte  et  Huithe. 

On  a  lieauconp  écrit  sur  les  tarels  sans  les  étudier  ;  on  â 
donné  mainte  et  mainte  recette  pour  les  détruire  ;  mais  il 
n'y  a  réellement  d'autre  moyen  de  garantir  de  leur  perte  les 
pays  défendus  par  des  digues  fortement  attaquées ,  que  de  les 
démolirpourles  reconsiruireà  neuf.  Le  meilleur  ,  et  même 
le  Mul  moyen  écommique  de  les  préaerrer  pour  raveiûr/ 
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crst  d«  durbAimer la rarrace  deinnlfeilespiiceideboitqtf 

«nirrnl  dans  la  composition  àr  ces  digues.  LU»  en  sont  é^> 
Icnicnt  d^barassëcs  par  un  lac  de  rhanx  vive  placé  iJcnr 
«vani ,  chaux  qui  tue  tous  ceux  qa  elle  «Itciol,  el  parlw 
tnUée  daos  des  eanx  domuntca. 

J'ai  observé  qui-  le*  tarels  fie  faiaoient  poiôl  de  progrès 
inquiélaBS  dans  les  dignes  du  pnrt  de  Cnarleston ,  parc* 
qu  elles  sont  constrnilcs  arec  des  palmiers,  dont  le  boii  po- 
reux ne  leur  permet  pas  un  élablissemenl  solide. 

Jl  es>  des  bois  dans  Tlnde  et  dans  l'Amérique  ,  que  Ici 
•arels  n'atlaqnent  jamais ,  probablement  à  raiaon  de  la  ni- 
Inrc  du  auc  propre  qn  ils  renferment. 

Quant  aux  navires,  les  carénages ,  en  bouchant  les  on- 
verlures  des  coquilles  ,  suffisent  pour  faire  mourir  les  ani* 
maux  qui  les  habitent ,  par  conséquent  il  ne  s'agit ,  poar  les 
conserver,  que  d'en  faire  de  fréqneos  et  de  complets. 

De  trois  espèces  de  larets  connus ,  il  n'y  a  que  celui  dont 
on  vîenl  de  parler  qui  soit  commun  ;  on  le-  voii  figuré  pi-  R  >■ 
Il  se  trouve  actuellement  dsns  toutes  les  mers,  maisily* 
lieu  de  croire  qu'il  est  originairË  de  celle  des  Iodes  ,  et  vj^A 
ne  s'est  répandu  en  Europe  que  depuis  que  la  narigalion 
■'est  portée  au-delà  du  Cap  de  Bonne  Espérance.  (B.) 

TARETIER.  Animal  des  Tarkts.  Il  a  le  devant  du  man- 
teau fermé,  deux  tubes  ou  siphons,  l'un  cilié,  ctl'antn 
ou.  (ft) 

TARFET.  r.KATAB-AHIISB.(UI.) 
TARFULIM.  Nom  qu'on  donne  dans  l'Inde  ,  vers  fu 
frontières  du  Decan  et  du  (înzurate ,  k  on  Palmiek,  dont 
on  mange  les  fmits   et  dont  Loureiro  fait  une  espèce  qu'il 
nomme  eorastus  lunicata.  (lm.) 

TARGER.  Nom  vulgaire  de  laPut!.  (a.) 
TARGP^UR.  Poisson  du  genre  Plei'HONecti!.  (b.) 
TARGIONE,  7 argfam'a.  UrarD  de  plantes  cryplogainet 
it  U  famille  des  hépatiques  ,  qui  offre  une  expansion  plane, 
bîlflbée,  de  laquelle  sortent  plusieurs  fleurs  mâles  el  noe 
fleur  femelle.  Les  premières  sont  des  corpi globuleux ,  situe} 
tanlÀi  sur  la  surface  de  l'expansion  ,  tSntdt  jnr  ses  bords.  La 
seconde  devient  une  capsule  spliériqne  ,  polysperme  ,  située 
au  fond  d'un  calice  renÛé  ^  sessile  el  bivalve. 

Ce  genre  renferme  denx  espèces,  toutes  deux  irès-rares, 
ri  qui  ne  préseoteni  rien  de  remarquable.  On  les  trouve  eo 
Europe  dans  les  lieux  frais  et  ombragés  ,  rampantes  sur  la 
terre  soua  la  forme  d^ine  peau  verte,  ovale,  oblongue ,  cl 
garnie  de  racines  ducAté  inférieur. 
Sprengel  a  fait  de*  nbservatioiu  iiir  la  capsule  de  cctt'- 
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p)ante.  Elle  «t  i'abarJ  coaveTte  d'une  «eule  membrane,  tl 

»'en  développe  ensuite  une  autre  externe  et  purpurine'.  La 
membrane  intérieure  est  férmé'e  par  un  réseau  à  mailles 
hexagones ,  et  parsemée  de  corpuscules  glanduleux ,  que  ce' 
botaniste  regarde  codime  des  organes  mâles.  Il  appefle  or- 
gane femelle  une  verrue  rouge  qui  est'  la  base  de  cette  mem-^ 
orane.  F,  au  mot  Hépatique,  (b.) 

TARGONE.  Nom  italien  dèrEsiKAGOEi ,  selon  Adanson, 
(iJi.l    '■ 

TARGUET.  r.  Tabget.  (s.) 

TARI,  Nom  indien  de  la  liqueur  fennentée  proreuanrde* 
entailles  faites  auspadix  des  PALHiEas.  (b.) 

TARCER.  K.  Particle  MoTTRCX.  (V.) 

TARIERE,  Ttrebra  (fAfOfnoJ^te).  Instrument  dont  Ûs 
Umellesde  quelques  insectes  sont  pourvues ,  afin  de  pratiquer 
une  incision ,  soit  dans  ^lelques  parties  de  végétaux ,  soit 
oanslapeau  d'un  autre  animai,  pour  y  déposer  leurs  œuf&, 
C  et  instrument  est  siloé  à  l'anus  de  ces  insectes,  et  consiste 
e»  une  pièce  écailleuse  ,  dentelée  à  l'extrémité  ,  en  forme  de 
lame  ou  de  filet,  logée  dans  une  gatne  composée  de  deux 
parties  dont  la  figure  et  la  consîsUnce  se  rapprochent  de  la 
pièce  précédente  ,  ou  de  la  tarière  proprement  dite.  V.  plus 
pariîculièrement  les  genret:  Cigaie ,  ÏKNTHiiÈnB , '  IcbSed- 
MON,  Sauterelle,  (o-) 

TARIERE,  On  donne  sonrent  ce  nwn  au  Taret.  y.'ct 
mot.  (a.)  ,  ' 

1ARIËRE,  Tereit&im-  Genre  de  testacésde  l'a  classe' 
des  nnivalves,  qui  offre  pour  caractères  :.une  coquille  presque 
cylindrique ,  pointue  au  sommet  «  Jt  ouverture  longitudinale 
étroite ,  supérieurement  échancrée  à  sa  base,  et  à  columellé 
tronquée. 

Une  sénle  espèce  vivante  se.  trouve  dans  ee  genre.  C'est  otie 
fort  jolie  coquille  À  test  mince ,  presque  transparent  et  très- 
lisse  ,  quoique  chargé  de  stries  circulaires  et  lôneiludinales  ; 
sa  forme  étroite  et  allongée  s'élargit  un  peu  du  cOté  dï  l'ou- 
verture ;  sa  lèvre  est  mince ,  tranchante  ;  son  ouverture  très- 
longue  ,  resserrée  dans  le  bas  ,  élargie  et  échancrée  dans  le 
haut.  Cette  écha ne rure  a  tonte  l'apparence  d'une  cassm-e,  en 
ce  qu'elle  laisse  à  découvert  une  portion  des  spires  intérieure^ 
que  la  lèvre  recouvre  dans  la  plupart  des  autres  coquilles. 

Les  couleurs  de  la  larrière  varient  beaucoup  ;  le  fond  en 
ctl  cependant  généralement  blanc  »  mais  les  taches  jaanes  uiï 
brunes  qui  s'y.  voient  ne  sont  [àmais  les  mômes  sur  différcof 
individus. 

Celte  coquille,  qoî  vient  de  la  mer  des  Indes,  tilsoU  parU^t  - 
des  Bi7ij.£f  de  LinuKus.  Elle  est  figurée  pi.  38  de  l'Hûtoirç^ 
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tiafarèlie  Jes  Coquillages ,  faisant  sui'Ù  ad  Èaffoii  it  Dettt^ 
Ville.  LamarcV  lui  a  adjoint,  roi.  i6  des  jianaia  Ai  Muséum , 
deux  espi^ces  fossilesl  (t.'J 

'  f^KI  ^.  fiom  à'uia  j^etît  oiseau  de  passage  ,  en  France. 
K  l'ariicle  FirNGiliLt,  page  171. 
■  lé  Tasin  ûe  la.  Ca/sÉ.  P'.  Ibid. ,  page  355. 

Le.  Tarin  (  grand  ).  C'est,  en  Lorraine ,  le  Baciin  pro-- 
(recaent  dit.  V.  ce  mot.' 

Le  Tabin  se  Mars.  C'est,  dans  le.  PUmont^  le  taha^ 
et  le  siurin,  V.  StZERlK... 

Le  Takin  !)u  MEXtQtJÉ.  P.  AcATicaiti. 

Le  Tarin  soir  du'MeiCiQce.  V.  CATOtoL,  à  fatliclï 
ï'niNCiLLE,  page  a43. 

1.çTa,rin  de  la  NouvEiLE-TfoRK  ésl  le  rharàanneta  jcrnl^ 
80US  son  plumage  d'hiver.  V.  au  mot  FRtWGitLB ,  les  arlid« 
Charookneret.jacre  ,  page  1G7,  et  Tahih  ,  page  *;'• 

Le TaRIr f INICOLE  ,  Ffingitta  plniis ,  Wilson,  pi.  iJifiS".' 
dç  son  jimencan  Orallhologr.  Cet  ois«a'u  paroft  dam  le  mon 
de  novembre,  au  centre  dès  Eiais  tlnii',  'et  \t  quide  <l»> 
le  mois  de  mars ,  pour  se  porter  daiis  des  régions  pins  's 
nord.  I!  recherche  les  graines  de  Fàuné  noh- ,  ël  se  tieat  aiori 
«ur  les  boWs  des  marais  et  de»  miaseaai;  maïs  lor»qae  l'hi- 
ver est  daqssa  plus  grande  rigueur ,  il  friïquenle  les  pinsdiu 
du  Canada;  o'n  y  roit  alors  ces  tarins  en  grandes  bandes,  q»i 
enibotjpur  domicilt;  exclusif.  Le  cri  qu'ils  font  entendre  » 
milieu  des  branches  ,  est  cnlièrement  pareil  k  telai  du  àuff- 
donatrtt  jaititt.  Le  plumage,  décrit  ci-après  ,  est  celui  qn'Js 
portent  pendant  rhi¥er,'el  W'ilsoii  lie  doute  pas  qu'ils  soie»» 
revêtus,  en  éld,  d'une  livrée  plus  riche  ;  mais  elle  est  in- 
coiiaue.  f  1;  ont  qpalr&  pouces  de  longueur  totale;  le  dessiU 
de  la  t^ie  ,  léciïu  et  le  dos  ;.d^uhe  coùTè'ûr  de  lin ,  sombre  d 
striée  de  qoir;,  les  siiles  de  cette  dernière  teîûie  ,  avecdeu 
bandes  transversal es.blanfhes  ou  jaunâii^es;  teurs  converlnr» 
inférieures  et  le  dessous  le  leurs  pennes '/d'ijabéâii  iaaof! 
le  c^puplpn  et  les  pliimes  qui  recouvrent  là  qiieoe  ,  jaanitrd 
et  striés  debruD  obscur  ;  les  pennes  caudales  /jaunes  depui) 
leur  orijgjM  jusqu'au,  railicd',"  V'^''^^^''^"  ^'^^  deux  iotérm*- 
dialrss^u)  ont  nn  petit  lis'erl  4e  Celte  teinte  ,  snr  an  foni 
bruD-noiriirè  ;  les  sourcils  d'Un  j'ailne  clair,  aiii^i.(|ue  les  ci- 
tés du  corps  qui  sont  rç.çouyçrtS;^  par  les  ailés  en  rbpos  ,  a»" 
^esT,9i^'jDoires  longilfiiIiR^^s  ;  la  poitrine  d'une  couleaf 
de  lin  obscure  ,  et  Variée  de  petites  sirîei,  et  da  tdchespoM- 
b!^  noires  ;  les  pieds  d'un  l>f«n  pourpre.  Le;  bec  est  X.wt 
cqiufur  dé  corne  terâj:,  et  l'iris  noisette..  La 'femelle  s' 
tfisitngue  i  peine  Su  mSlé.  Le  neniork  al^ng  &  Ftiuaa't 


I,.  Google 


B.o  343 ,  tt*appanieDt  point  h  cette  espèce ,  et  nVn  est  point 
une  particulière  :  c'est  le  chardoniurel  jùuite ,  sans  son  habit 
'  d'hiver. 

Le'TARiN  DE  PROVEKCË  est  donaé  poor  ane  race  plot 
grande  que  le  T&Him  proprement  dit,  et  d'un  jaune  ptns  dé- 
cidé. Cet  oiseau  se  retire  ,  pendant  l'été ,  sur  les  hantes  mOD- 
tagnes  ,  et  descend  passer  l'hiver  dans  la  plaine,  (v.) 

TARINtiïïNG,  C'est,  suivant  François  Ca(nei(  Traji- 
sactions  phUosophiques,  n.*  a84],  une  mouette  de  l'De  de  Lncon , 
qui  parcourt  les  rivages  avec  une  très-grande  vivacité.  Cette 
mouette  est  peut-être  la  même  que  \a  pdîle  maueUi gr'ix  oa\z 
mouette  rieuse.  V.  l'article  des  Mouettes,  (s.) 

TARIKI.  Nom  de  pays  du  Bhêsillot.  (B.) 

TAROUGOUA  et  TAROUGOAGI.  Nom  donné  par: 
le*  habiians  da  Brésil  à  deui  sortes  de  FouRMts ,  dont  l'une 
est  entièrement  noire  ,  et  l'aulrc  fauve.  (L.)  / 

TARP  AN.  C'est  ainsi  qiie  les  Tartares  Mongou»  apptUent  ^ 
.  la  race  de  leurs  cheoaux  sauvages,  (fi.") 

TARPE,  Tarpa.  Nom  générique  d'insectes  ,  substitué  par 
Fabricius  k  celui  de  m^lMionte.  V.  ce  mot,  (l.} 

TARQtJIN.  Variété  de  poire,  V.  PoiRrEa.  (dèsiï,) 

TARRAS.  AUéfation  des  mou  ferras' et  iras».  V  TBàSi. 
(nw.)  ■ 

TARRA  WAR  NANG.  Nom  que  les  naturels  de  la  Nou- 
velle-Galles  du  Sud  donnent  au  CassiCAn  fldteub.  V.  ce 
inot.Cv.) 

TARRIÈRE  y.  TARitBE.  (b.) 

TARSCH.  Nom  arabe  de  UTortoe  du  Nil  (  Testuâo 
triuaguis,  Sonnîni  ).  (8.) 

TARSE,  Tarsus.  L'etlrémilé  inféneare  des  os  libia  et 
péroné ,  chez  les  animaux  pourvus  dé  membres  abdominaux 
(  mammifères  ,  oiseaux ,  quadrupèdes  ovipares  )  ,  vient  s'ar- 
ticuler avec  les  premiers  os  du  pied,  ou  les  os  du  tarse,  d'a- 
bord Vasiragale,  os  du  coude-pied  ;  puis  le  calcaneum ,  os  du 
lalon ,  chez  l'homme  surtout  et  les  mammifères.  "Viennent 
ensuite  les  os  du  métatarse  ,  le  scaphoïde ,  le  cuboïde  et  les 
trois  cnaéiformes ,  qui  son!  parallèles,  presque  également 
longs  et  serrés  par  des  l^amens  analogues  &  ceux  qui  tien- 
tiennt  les  os  de  la  niain  ,  ou  du  carpe  et  du  métacarpe. 

Il  en  est  k  peu  près  ainsi  des  mammifères  onguiculés, 
comme  de  l'homme  ,  pour  tés  os  du  tarse,  sauf  que  ceux-ci 
■s'allopgent  progressivement  dans  plusieurs  espèces.  Aibsi  les 
tarsiers  et  les  gabgos  (  Lémures^  ,£i  ),  ont  le  calcaneum  et  lé 
scaphoïde  très-allongés  ;  il  en  est  de  mËme  quant  à  l'allon- 
gement du  calcaneum  chez  plusreurs  carnivores  et  chauve- 
sottris.  Lti  rongeurs  ont  égaUmiéiit  un  os  tarsien  j  le  cale»*: 
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neum  proloogf ,  ce  qat  e^l  surloiit  remarqaabip  thez  le» 
gerboises,  leskangnroos,  aDÏmaus  à  longues  jambes  bondîx- 
sanies.  Chez  les  ronÙDana ,  le  cuboïde  et  le  scsphoïi^e  sont 
to*iét,  indépcndammeot  des  os  Ursîens  soudés  eu  fonnf 
de  canon. 

Chez  les  oiseaux,  le  péroné  est  d'abord  soudé  au  tlbta  ; 
celui-ci  se  termine  par  un  double  condyle,  formanl  la  poa- 
lie  pour  recevoir  on  os  unique  qui  est  le  tarse  ;  il  se  meut 
par  une  articulatîoD  en  ginglyme ,  qui  ne  permet  de  raciller 
ni  ^droite  ni  à  g;aucbe,mais  est  commcune  charnière  serrée. 
Ce  tarse ,  assez  court  chez  les  perroquets  et  les  oiseaux 
grimpeurs ,  ainsi  que  dans  les  rapaces ,  devient  plos  long 
chezles  gallinacés, et  surtont  dans  les  échassiers  où  u  acquiert 
une  longueur  démesurée. 

Dans  tous  les  reptiles ,  on  roît  le  calcaneum  s'articuler 
arec  le  péroné,  tandis  que  l'astragale  s'unit  au  tibia.  Ces  os 
dn  tarse  se  prolongent  beaucoup  parmi  l'es  reptiles  sauteurs, 
tels  que  les  grenouilles.  C'est,  en  etTet,  une  remarque  géné- 
rale que  les  os  tarsiens  deviennent  fort  longs,  chez  toutes 
les  espèces  qui  courent  ou  SLUteut  bien.  On  prend  ces  os 
flOQveat  pouf  ceux  de  la  jambe  ,  chez  les  oiseaux  et  plusieurs 
quadrupèdes,  d'oà  l'on  a  cm  que  ces  espèces  avoientle  genou 
en  dehors  ;  mais  c'est  une  erreur,  car  ces  os  forment  la  troi— 
sîème  articulation  depuis  la  hanche;  donc  ils  correspondent 
au  coude-pied  de  l'homme.  On  yoit  se  relever  le  talon  , 
successivement  depuis  les  premiers  singes  jusqu'aux  solî- 
pèdes. 

Chez  les  insectes ,  on  appelle  tarse  aussi  la  troisième  arti~ 
culation  des  jambes ,  depuis  la  hanche  ou  la  cuisse.  On  ajp- 
|ielle  métatarse  les  petites  articulations  des  pieds  ,  qui  s' élè- 
vent jusqu'au  nombre  de  cinq,  dans  beaucoup  de  coléoptères. 
V.  Insectes  et  Piki>s,  (virey.) 

TARSE,  Tibia  vulgo  tOrnithoIogie).  Troisième  article 
du  pied  ,  immédiatement  après  la  jambe ,  el  terminé  par  des 
.  doigts.  Il  est  maigre  ,  arrondi ,  comprimé  latéralement ,  ca- 
réné ,  couvert  d'écaillés  ,  quelquefois  de  plumes ,  jamais  de 
chair,  rarement  éperonné.  (v.) 

TARSE.  C'est  là  troisième  ou  dernière  partie  des'paries 
desinsecles  ,  qui  répond  au  pied  des  autres  animaux:  il  est 
divisé  en  plusieurs  anneaux  articulés  ,  les  uns  à  la  suite  des 
autres,  et  terminé  par  ud  ou  plusieurs  ongles,  ordinaire- 
ment crocbus,  qni  servent  i  cramponner  l'ioseclé.  Indépen- 
damment de  ces  ongles  ,  Iq  dessous  du  tarse  estgarni ,  en  tout 
ou  en  partie  ,  de  petites  brosses  ou  pelotés  spongieuses  qni 
s'appI'iqucAt  contre  la  siirCace  des  corps  les  pliii  lisses  et  les 
plus  polis ,  servent  ^so.uleibiir  l'ioseclé  dans  des  positions  oà 
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il  parotiroït  derotr  tomber.  C'est  ce  qne  Ton  mit  iods  les 

jours  (lans  les  appartemens ,  où  les  mouches  montent  aisé- 
ment le  long  d'une  glace  et  s'y  souiiennenL 

Les  tarses  des  insectes  ne  varient  iamais  dans  les  genres 
non-seulement  par  ie  nombre  des  pièces,  mais  même  par 
leur  forme.  Us  sont  constamment  les  mêmes  dans  tons  les 
insectes  qui  ont  entre  eux  quelques  rapports.  Les  hyménop- 
tères ,  les  lépidoptères  et  fes  diptères  ont  tous  dnq  arti- 
cles aux  tarses  ;  mais  il  n'en  est  point  ainsi  des  autres  ordres  ; 
c'est  ce  qui  a  engagé  Geoflroy  k  employer  ces  tarses  pour  la 
division  des  coléoptères  ,  des  néirroptères,  en  plusieurs  sec- 
tions. Par  exemple  ,  la  première  section  de  l'ordre,  des  Co- 
,I.ÉOVTÈaES  a  cinq  articles  Ji  tous  les  tarses  ;.  la  seconde  en  a 
cinq  aux  quatre  pattes  antérieures,  ^f  quatre  aux  deux  pattes 
postérieures.  La  troisième  section  a  quatre  articles  à  tous  les 
tarses  ,  et  la  quatrième  n'en  a  que  trois.  F.  Ins&CTE.  (o.) 

TARSIER,  Tarsiui,  Storr.,  Cuv. ,  GeoQr.,  lUig.;  Umw^ 
Pallas  ;  Didelphis  ,  Gmel.  ;  Fnuimia,  Rodd.  ;  Jerboa  ,  Penn.  ; 
Maerolanut ,  Lacép.  Genre  de  mammifères  de  l'ordre  des 
quadrumanes  et  de  la  bmille  des  lémuriens ,  ainsi  caracté- 
risé par  AL  GeofTroy  :  quatre  dents  incisives  ,  supérieures , 
COntiguBS,   inéeales,  les  intermédiaires  seules  étant  trés- 

f;randes  ;  deux  incisives  inférieures  très-petites  et  gênées  par 
es  dents  voisines  ;  deux  canines  à  chaque  mâchoire  ,  moins 
forles  que  les  deux  incisives  intermédiaires  supérieures  ;  sis 
molaires  de  chaque  câté  ,  tant  en  haut  qu'en  bas  ;  les  anté- 
rieures it  une  pointe,  les  autres  àconronne  large,  profondé- 
inent  évidée ,  bordée  en  dedans  par  une  tranche  circulaire  , 
et  en  dehors  par  deux  Cuticules  tranchantes;  télé  ronde, 
presque  entièrement  spheroïdale  ;  museau  irès-conrl  ;  yeux 
très-grands;  oreilles  longues,  nues  et  membraneuses  ;  extré- 
mités postérieures  très-grandes ,  le  tarse  étant  trois  fois  plus 
long  que  le  métatarse  ;  ongles  plats  et  arrondis,  à  l'exception 
de  ceux  du  second  et  du  troisième  doigt  des  pieds  de  derrière 
qui  sont  subuiés  ;  queue  très-longue  ;  deux  mamelles  placées 
■ous  les.  aisselles  ;  os  jueal  percé  à  son  centre  ;  fosse  orbitaire 
presque  entièrement  cloisonnée  i  son  fond  ;  os  du  bras  dis- 
tinct, le  radius  étant  plus  fort  que  le  cubitus;  ceux  des  jambes, 
au  contraire ,  soudés  ensemble  et  en  partie  ;  le  tibia  plus  long, 
que  te  fémur,  etc. 

Ces  animaux  ont  d'ailleurs  tons  les  caractères  communs 
aux  lémuriens ,  et  spécialement  celui  qni  consiste  dans  les 
narines  terminales  et  sinueuses.  Leurs  longues  jambes  pos' 
lérïeures  ,  le  nombre  de  leurs  incisives,  l'oule  subulé  de 
leur  troisième  doigt  aux  pieds  de  derrière ,  suffisent  pour  les 
faire  distinguer  de  tous  les  afiUes  qnadjromanea  de  la  mCmc- 
famille. 
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On  ne  saïl  alitotameat  rien  tar  les  mmars  Sts  tarsiers,  dont 
en  ne  coonatl  encore  que  deax  espèces  ;  l'ime  des  Ues  d'Am- 
boine  ,  et  l'aulre  de  Madagascar. 

Premièrt  E^tiee. —  Lé  T  AMIBR  IDX  MAtHS  BOVSSES,  -Tarm 
«Me«w» ,  GeofTr. ,  v^wi.  dk  Afut. ,  1. 19,  pi- 168.  — Le  TaXsiei, 
xtnff. ,  HùL  naL ,  L  xiii ,  pi.  9  ;  Andebert ,  Hia.  naL  da  Sinta 
tt  Makit  (iantcn,  pL  i).  — Lemiir  ^tedmm,  PdlUs  ;  Noo^  >p«- 
ÇuaJr.  i  gl.  an/. ,  p.  374.  ~  Taniui  DauitiUami,  Geaff. ,  Ié«f. 
eneyd.  —  JVooify gtrha  ,  Penrt  ,  Qtiadr'. ,  p.  sg8  ,  n.».  «S.  ¥. 
pl.  P  3i  de  ce  Diclionnaire. 

La  lonsnear  etcessive  du  pied  ou  du  tarse  At  cet  aoinif 
•  engagé  UafTon  ë  luï  donner  te  nom  de  tarsier.  Il  n'est  pu 
pins  grand  qn'nn  rat  de  iftayenne  taille  (  six  ponces  et  déni]' 
Sa  tSte  est  arrondie  ;  son  museau  coorl  et  pointa  ;  sa  qane 
eitrémement  longue  et  dénuée  de  polis  ,  excepté  à  son  ort' 
gine  et  ison  bout  ;  ses  pieds  sont  divisés  en  cinq  doigts  tris- 
lot^,  menus  et  bien  séparés,  de  sorte  que  l'animst  pealM 
servir  de  ses  qnatre  pieds  comme  de  quatre  mains  ;  ses  yeni 
sont  grands ,  et  ses  oreilles ,  de  moitié  moins  longues  qof  l> 
léte,  sont  droites,  UrgeÂ,  nnel  et  transparentes  comme  ctllu 
durât.  Unesof-te  de  laine  de  six  à  sept  lignes  de  longnear,  forl 
donre  au  toucher  ,  couvre  le  corps  du  tarsiet  ;  elle  est  dW 
fauve  foncé  sur  le  dos  ,  la  croupe  et  le  rentre  ,  et  pins  tlairt 
flur  les  autres  parties  ;  la- tête  es!  d'un  gris  cendré.  Le  mSI' 
a  les  parties'de  la  génération  d'un  volume  remarquable,  rcl^ 
lireraent  i  da' petite  tailtie; 

Cet^  animal  r«re  et  sîngtAier  vit  dans  les  Mes  tes  plus  éloi- 
gnées de  l'Ocdaii  iiidien,et  plus  particulière  ment  h  Àmbotnti 
où  les  natufels  le  nommant /iM^d. 

Patias  a  fait  connottre  un  tarsier,  dbiit  il  a  eianiiof  l> 
dépouille  dans  le  cabinet  de  Schlosser ,  et  <fui  n'est  pas  W"!- 
jl-faii  semblable  i  celui' <}iie  nous  venons  dé  décrire-  U) 
pnncïpKiés  dissemblances  consistent  en.  ce  que  les  dent) 
incisives  sont  obtuses  et  que  Ifes.deut  du  milieu  né  sont  p» 
longues  ,  ce  iquî  avoit  d'abord  engagé  M.-  Geoffroy  i  [' 
considérer  comme  appartenant  aune  espèce  dîstînclfc;  «■i' 
ce  naturaliste ,  dans  son  demiefr"  travail  sur  les  animai  Jt  I* 
famille  des  makis,  s'est  déterminé  à  réupir  le  tarsier  de  VtW 
à  celai  de  Buffon  ,  comme  ayant  entre  eut  une  grande  tti' 
semblancb  dans  tes  formes  génér'ales  et  dans  les  proportios) 
des  parties.  .    , 

L'individu  que  possddenl  les  galeries  du  Muséum  d'HïsWi" 
naturelle  dé-Pans  provient  de  la  collection  du  SlatbooJt'- 
Celui  qui  est  eU  squelette  dans  le  cabinet  d'analomie  co*' 
par^e  est  le'nëme  que  Daubenloii  a  décrit. 
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.  On  n'a  aacnp  renseignement  sur  la  |i)U)iêr^  4«  yivrns  ia 
tarsier  qui  se  trouTe  à  Amboine.  La  grossie ti r  ^t:  ses  yeux  fait 
loupçonner  que  c'est  un  animal  nocturne ,  et  la  fgrme  de  sea 
molaires  indique  qu'il  se  nourrit  d'insectes. 

Seconde  Espèce.  —  Tahsier  AtJX  hains  BRUNES  ,  Taraiut 
fuscumanui,  Geoffr. ,  Aan.  du  Mus.^Hiit.  nat.  ,  t.  19 1  p.  168. 
—  Tarsiusfuscûmaaus ,  Fischer ,  Anatàmie  des  Makis  ,  pi.  3  et 
4. —  Tarùus  Visduni ,  Nob.,  Vict.  dHist.  B<a.,  i."  édition. 
Cet  animal  est  plus  grand  qne  le  précédent,  et  À-peu-prèa 
de  la  taille  du  galago.  Sa  tête  est  plus  grosse  qae  celle  du  lanûr 
aux  mains  roussis  ;  ses  yeux  sont  plus  écartés  et  moins  gros  , 
que  les  siens;  ses  oreilles  sont  plus  longues  ,  puisqu'elles  ont 
les  deux  tiers  de  la  longueur  de  la-  tête  ;  en  dehors ,  elles 
sont  recouvertes  d'un  poil  très-fin  ;  sdd  pelage  est  d'un  brun 
clair  sur  le  dos,  et  d'uogris  blanc  sous  te  rentre;  les  extré- 
mités des  q\Htç^  pattes  sont,  d'un  brun  foncé  ;  sa  queue  est 
plus  longue  que  le  corps,  couverte  de  poils  asses  courts  dans 
presque  tqute  son  éteodué,  si  ce  i^éstsa  pointé  quleopré*- 
tente  de  pW  Iniiga. 

L'inditi^  de  cette  espÀ£e.,. qui  a  servi  i  la  description  de 
Fischer,  vânçit  de  l'Ue  de  Madagascar,  (desh.) 

TA&Sll^A  de.DaubenloiL  Foyet  Tarsier  aux  VAina 
BQUSSESi  iCbiES») 

TAB&I^  de  Fischer.  F.  Tarhebl  aux  haiks  Bmliiss. 
■    ■  ■    :  '  ■  ■  ^»i^M,) 

T.AR^I^'^  Pallas.  f.  Tassiek  AuxnAiNS.RODSSE8. 

■■■'■■,.'      C^ESM.) 

TAKSMUa  oa  '^AfVTANAS.  Kran  UngoedacieD  du 
M'i-AN  OU  de  la  BiuaE,  autre  oiieaiwde  praieîgDobl«.^^DB8ii.) 

TARTASA.  ^om  Tolgaire  du  Médkhuer  ttouimoB, 
lCuinaafi/'(B.)    . 

TAR[KAH.^.:Wom  dîua^FAueos-oB  Tartaru.  (s.) 
•   /TABTAiRihÈJUE.  Nom  Jangu'edpcieTi  du  RbinaVThe  on 
Gr&TÉ  l»E£OQ ',  AAùuqiAut  cmfa  jnMt.  (DESH.) 

TARTAAl&U.  Nom  du  MAR>nN-pêcRKUR ,  par  contraè- 
lion  de  son  chanti'-if- ce  n><rt- (v.) 

TARTÂRIN.  Singe  ,  autreinem  appelé  MaoûT  ,  et  qui 
«st  le':»>°>[i4b)'>«cd'Aristotc,  SiiniaiiMUi  de  LûMueus.  Jons- 
tonl'appBllein(inMi»!;,-c'est  le  cynocéphale  deBrisson.  QueU 
qaes  naturalistes  et  voyageurs  lui  aboient'  doiï^é  le  nom  de 
tariarùt ,  paice  qa'i)  est  fort  commun,  dit-on  ,  dans  la  Tar-. 
tarie  méridionale  ,  vers  la  Persç  et  l'Arménie,  Je  soupçonne 
qne  le  Aintfa&a/iA  ,  dont  on  se  sert  pour  désigner  un  de  ces 

ÎotichinelUsdé'feire,  vient  du  mot  corrompu  de  laiiaria. 
in  elTet ,  les  bateleurs  «ut  contame  d'apporter  de  ces  singes 
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oa  âe'lès  Tiluler,  pour  faire  rire  la  oopnlice  etea  tàtaipdi 
f[ae  argent.  Boileaa  reproche  i  Molière  d'avoir 


Le  nom  de  iartarin  a  été  plus  spécialement  atlrîbu^ ,  par 
les  naturalistes,  an  sùige  de  Moco,  qui  est  no  Babouim.  F.  ce 
mol.  Ctirey,) 

TARTARIN.  C'eM,  dans  Belon,  le  M&RTiN-^ÊcaÈoa , 
et  à  Rouen  le  SiZERiN  Bohéal.  f.  ces  mots.  (V.) 

TARTARUCA.  Nom  brasitieo  d'une  Tortde  de  mer 
qm  parott  fllre  la  loriue  franche ,  ou  une  antre  fort  voisine. 

(») 
TARTAZIESE.  Non  de  la  CretsuJ!  des  blés,  dant  la 

ci-devant  Anrerene.  (a.) 

TARTIFLES.  Les  Pohues  be  terrb  et  les  TofiiiAH- 

MOVit,  Hdiai^autubensus,  sont  ainsi  nommés  eoLanguedoa. 

(DESM.) 

TARTONEMIE  ou  TARTÔ«OME  .  Tàriontmia. 
Plante  vivace  de  la  M onve lie- Hollande ,  à  lige  simple ,  très- 
velue,^  feuilles  enealnantes,  linéaires  ,  velues,  i  ricars  dis- 
posées en  âpitermmal,  qui,  seule,  selon  F.  BaHer,pl.6 
ÎAe  aei  Ulastrations ,  constitue  un  genre  dans  l'hesandrie 
monogynie  et  dans  la  famille  des  joncées.  Ses  caractère* 
jtoal  :  calice  de  trois  folioles  aigu{)s  et  caduques  ;  corolle  de 
trois  pétales  obrondsi  sixètamines  à  filet  très-^pais  et  k  an- 
ihère  fort  longue  ;  ovaire  supériedr,  k  trois  angles ,  ]>ar- 
semé  de  glandes  pédicellées ,  surmonté  d'un  style  i  stig- 
mate en  tête  ,  et  ^anduléux  ;  une  capsole  1  trois  loges  et  k 
trois  valves ,  renferma nbpkménrs  semences  angnlètnes.  (b.) 

TAR-TOI^RAIRE.  PLaste  du  genre  des  L«eaÉOLCS.  (b.) 

TARTRE.  Substance  saline  qui  s'attache  «iuparois  des 
tonneaux^  sous  la  forme  d'nne  croate,  coinposéedepliisieurs 
couchifs  ,  où  l'on  apertjbit  t^c  criataDisation  coiJaia.-  tt  y  a 
dn  tartre  blanc  et  du  taitre. rouge  ,  suivant  la cotAau  du  vin; 
ils  ne  diffèrent  l'un  de  l'antre 'que  par  la  matièrt  colorante  , 
qui  est  étrangère  su  tartre.  Cette  substance^  simplement  dé- 
tachée destonneaus,  se  nomme  teiirefm.     .'    i.". 

Pour  l'employer  en  médecine,  et  dans  certaines  opéra- 
tions des  arts ,  OD  la  purifie  par  l'ébsUitiendaBb  l'eau  »  la 
filtralioniet  la  cristallisation;  on  lui  donne  alors  le  nom  de 
crème  (ieldrfre  ou  de  cnjtouxt&ïarfre(  acide  tartareax).  Cette 
purification  du  tartre  se  fait  principalement  anzeii  virons  de 
Montpellier,  à.  Aniane  et  k  Calvisson.  On  le  purifie  aosH 
k  Venise ,  mais  en  y  ajoutant  des  cendres  qui  en  cbangenl  en 
grande  partie  les  propriétés. 
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Le  fartre  e&t  (orm(  d'an  acide  particalier ,  jotot  }t  vne  por- 
tion de  potasse  et  de  matière  huileuse  ;  c'est  on  sel  neutre  areè 
excès  d'acide  :  c'est  une  espèce  de  sel  essentiel  du  vin ,  qoi 
n'est  point  un  produit  de  la  fermentation ,  comme  on  le 
croyoit  autrefois  :  la  chimie  a  fait  roir  qu'il  se  trouvoît  tout 
formé  dans  le  moAt  ou  jus  deraiâia  non  fermenté  ,  et  mémo 
dans  le  verjus. 

Tous  les  rins  ne  donnent  pas  la  mfime  qaantié  de  tartre  : 
ceux  de  Hongrie  n'en  déposent  que  très-peu  :  ceux  des  par- 
tics  méridionales  de  la  France,  et  les  vjns  du  Rhin,  en  four-. 
BÎsseiit  en  plus  grande  abondfince. 

Le  tartre  cm  est  fort  employé  eatcintare,  surtout  par  les 
chapeliers. 

Le  tarife  purifié  on  acidulé  tarlarenx,  est  une  maUère  sa- 
line très-pen  soluble  :  il  faut  vingt-huit  livres  d'eau  bonUlame 
pour  en  dissoudre  une  livre.  Il  est  d'un  usage  très  -  fréquent 
en  médecine  :  la  crème  de  tartre  est  tro  des  purgatif  les  plu* 
usités. 

Cette  substance,  combinée  avec  la  potasse  jusqu'an  poïM 
de  saturation  ,  forme  le  taririte  de  potasse  appelé  aussi  mI 
végétai ,  parce  que  l'acide  et  l'alcali  dont  il  est  composé  sont 
tirés  des  végétaux  (  F.  Potasse).  Ou  donne  encore  à  ce  sel 
le  nom  de  tartre  soluble ,  parce  qu'il  est  beaucoup  plus  aaluble 
que  li  crème  détartre loateçurc. 

L'acide  tartareni ,  combiné  avec  la  soude  ,  forme  le  tel 
de  seigneite ,  tel  polycresleonsel  delà  Rochelle,  ou  tartrite 
de  soude. 

Combiné  arec  l'oxyde  d'antimoine,  it  ferme  le  tartre  stîbié 
on  antimonié  ,  ou  tartrite  d'antimoine ,  vulgairement  conBu 
sous  le  nom  à'e'rhéli^ue ,  i'un  des  plus  importani  remèdes 
dont  la  chimie  ait  enrichi  la  médecine. 

Oombiné  avec  le  fer,  l'acidiile  tartareiix  fournit  encore 
d'autres  remèdes  d'une  utilité  bien  reconnue,  tels  quels 
teinture  de  mars  tartarisée ,  les  boules  de  mars ,  etc.  f.  les 
articles  Anthioine  ,  Fer  ,  Potasse  ,  Vignes  et  Vin.  ^àt.) 

TARTU^NË.  Dans  quelques  provinces  de  France, ce 
nom  désigne  la  Toutue.  [desm.) 

TARTUGO.  C'est  le  nom  patois  deU  Tortue  bour- 
beuse (  Testudo  'lutarià),  dans  les  environs  de  Narbonne 
(département  de  l'Aude)  ,  où  elle  est  assez  rare.  Elle  se  tient 
dans  les  marais,  (b.) 

TARTYR.  Nom  arabe  d'une  espèce  du  genre  luizi^i ,  d« 
Forskaël ,  qui  n'est  qu'une  division  dn  genre  soude.  C'est  1* 
suceda  kortensis ,  Forsfc.  (tH-) 

TARUGA.  r.  Lama.Çs.) 

TARUS.  Le  genre  d'insectet  coléoptèret  cantastien  i 
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aiiui  BOQimjé  par  CiMiriUe ,  correspond  exaetemeat  aa  gcwe 

CviiiiN&fi  de  M.  Latreille.  (pesh.) 
TASBAS.  Nom  de  la  PcacUE  en  Sibérie,  (ç.) 
TâSÇASSQ,  La  ScoftPi^NE  porc  porte  ce  nomiMar» 
«iUe.  (B.) 

TASCAU.r.T*ÇBACD.  (DESM.) 

TASCHËT.  Nom  deU  Mésakge  a  lomcoe  (^ceue  ,  dans 
le  Piémont-tv.) 

T\CHYSVKE^.Tachyiuna.  Genre  de  poissons  établi 
par  liiçépèàe,  dans,  la  divisLoa  des  Abdominaux.  Il  ofTre 

four  caractères  :  une  boucbe  i  l'eitréinité  du  nriuseau  ;  des 
^r^illoBs  ani  mtchft^'^^  ;  )e  corps  et  la  qaeue  très- allongés  , 
et  rerétua  d'une  peau  visqueuse  ;  le  prediier  rayon  de  la  pre- 
iQiân  nageoire  du  do»  ^^  4^  ckaque  pectorale  très-fart  ;  deot 
Bif  eoirca  dorsales,  V^^^  qi  l'antre  soutenues  par  plus  d'un 
rayon. 

Çe.gfliirc  ne  renferme  qu'c^ne  espèce ,  qvî  vit  d^ns  les  eaai 
douces  de  la  Chine  ;  elle  a  sis  barbillons  aux  mâchoires  ,  la 
nageoire  caudale  fourchue  ,  la  couleur  générale  verte,  avec 
des  tacties  d'un  vert  flu^  j'oncé  et  des  teintes  rougeitres  sur 
les'aageoires.  (B.) 

TÂ^MANNIE,  Tasmunnia.  Arbrisseau  toujours  vert,  de 
la  terre  de  Van-Diéoiem  i  éjporce  odorante,  à  feuilles  alter- 
nes, obliin|;ues,  coriacest  à  fleurs  rassemblé^  dans  les  aissel- 
les des  feujtjes  supérieures,  leijuel  constitue  seul  un  genra 
dans.ladioéciedodécaqdria^.et  dans  la  faaiiUedes  magno- 
liers,  lort  voisine  des  Dkihis. 

Lesearactèrea  de. c^Renreso^t;  fleurs  dioïques;  calice  et 
corolle  en.iiombre  variu^le  ;  d^ns  les  mâles ,  de  six  à  douz« 
élaoûass  t  dans  les  femelles ,  un  ovaire  supérieur  à  style 
simple.  Le  fruit  est  mpmbraneMX ,  non  susceptible  de  s'ou- 
vrir ,  et  renferiqe  iwe  seule  graine  recourbée  ,  et  couverte 
d'une  arille  luisante  et  tag^le.  IB.) 

TASSART-  AJbréviAtipQ  4e  cailleu  WssaH.  V.  an  mot 
Cluié.  (b.) 

TASSE  DE  NEPXIJNE.  C'est  la  çoluia  Nepbmi,  Iàud, 
V.  au  mot- Volute,  (b). 
.   '    TAâSHiUË.  Nom  languedocien  de  la'VioiiNE.(DEsai.) 
;   TASSO.  fifom  italien  du  Blairemi.  (desm.) 

TASSO.  Nom  italien,  in  V\f  ;  Tas^  barbam  est  celiù 
de  la  MoLÈNE.  (tN.) 

'  TASSOLE  Boethaavia.  Genre  de  plantes  de  la  monan- 
VIrie  mondgynie ,  et  du.la  faffiiUe  des  nyctaginées  ,  qui  ofîr« 
pour  caractères  :  une  corolle  monapétale  ,  campannfée  ,  ré- 
trécie  au-dessus  de  l'ovaire  ;  point  de  calice  ;  une  itetir  k 
qnaM'e  Staminés  ;  iw  pvaire  eupëfi^ur,  furnionté  4'iui  s^vlff 
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i  stigmate  en  tète  ;  une  semence  obloDgue ,  obtuse ,  ud  peu 
anguleuse,  recouverte  par  la  base  persislanle  de  la  co-^ 
rolie. 

Ce  genre  reuferme  des  plantes  herbacées  ou  frutescentes  ; 
quelquefois  grimpantes  ;  î  feuilles  opposées  ,  dont  une  est 
souvent  plus  petite  ;  à  fleurs  disposées  en  ombelle  ,  grêles, 
asillaires  ,  p^doncalées,  quelquefois  rameuses  ,  munies  d'un 
invoiucre  simple  ou  pojyphylle.  On  en  compte  une  trentaine 
d'espèces  ,  dont  les  plas  connues  sont  : 

Le  Tassole  O&oit,  qui  a  la  tige  tétragone,  droite,  gla- 
bre, les  entrcnotuds  visqueux,  [et  les  fleurs  en  coryinhes 
paniculés.  Il  est  vivace ,  et  se  trouve  dans  les  lies  de  TAmé- 
rique  et  à  Cayenne  ,  où  on  l'appelle  ipécacaanha  ,  parce  que 
sa  racine  est  purgative  et  vomitive  comme  le  Psxcbotre 
ÉHÉTiQUE.  On  le  cultive  au  Jardin  des  Plantes  de  ^aris.  U 
est  diandre. 

Le  Tassole  diffus  a  la  tige  cylindrique ,  pubescente,  les 
flenrs  entËte  corymbiforme.  Il  est  monandre ,  vivace,  et  se 
trouve  avec  U  précédent. 

Le  Tassole  grimpant  a  la  lige  sarmesleuse ,  les  fleurs 
diandres,  disposées  en  ombelles  ,  et  les  feuilles  en  cœur.  Il 
est  vivace  et  se  trouve  dans  l'Amérique  méridionale.  On  le 
cultive  à  Paris.  On  emploie  au  Pérou  ta  décoction  de  ses 
feuilles  pour  ^érir  les  gonoribées. 

Le  Tassole  tubéreuse  se  caractérise  par  son  nom.  li 
croit  aji  Pérou ,  où  ou  se  sert  de  sa  racine  pour  purger ,  va 
qu'on  l'y  appelle  He&be  purgative. 

Le  Tassole  TÉTitANnaE  a  la  tige  rampante  et  les  fleurs 
lélrandres.  Il  se  trouve  aux  tles  de  ta  Société. 

Ce  genre  a  de  très-grands  rapports  avec  les  Nyctages. 

(B) 

TASSOT.  Les  Salamahdres  aquatiques  ont  reçu  ce 

D»m.  (DESH.) 

TASSUS.  Synonyme  de  Tapsos,  dans  Césalpîn.  (tu.) 

TATABULA.  Poisson  delà  mer  des  Indes,  mentionné 
par  Kuysch ,  qui  a  sur  le  dos  des  taches  carrées ,  osseuses , 
avec  des  aiguillons  aux  nageoires  ventrales.  On  ignore  i  quel 
genre  il  appartient,  (b.) 

TATAC.  Oiseau  de  la  îfoavelle-EspagDe ,  rapporté  par 
Bnlfon  au  GuiT-GUiT.  Il  a  les  couvertures  des  ailes  d  un 
jaune  doré  ;  le  reste  da  plumage  rouge ,  plus  foncé  sur  les 
pennes  alaires.  (v.) 

TATACH.  Le  voyageur  Flaccourl  rapporte  que  dans  le 
nombre  des  sarcelles  qui  se  trouvent  à  Madagascar  ,  il  y  en 
a  une  fort  petite,  que  l'on  nomme  taluch.  Ce  peu  d'in^icA- 
XX  XII.  il 
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ItODs  ne  suffit  pai ,  ^  beaocoap  prit ,  pour  ^ae  l'on  sache  si 
catte  es^ce  en  connue.^s.)  "^ 

TATAIIBA  ou  TATAUBA.  Nom  brasUien  àa  Mosua 
TKiNTUBiBa  (  Monta  tànctoria  ) ,  dont  on  mange  le  fruit ,  et 
dOQl  le  bois ,  oalre  U  belle  uinture.ianne  on'il  donne ,  sert 
it  la  bâtisse.  (B.) 

TATA-MELI.  C'est ,  dans  Rbéede  ,  le  Liskbos  hoyen. 

TATAO.  V.  Tahgara  SKPiieOLOs.  (v.) 

TA  TARI  CA.  Clnsiiu  et  C  Biubin  oat  nommé  iaiarica 
vngarica  ,  le  crambe  tatarica ,  L. ,  qnï  parott  £tre  le  ballra- 
Can  dont  parle  Bomare,  (ln.) 

TATASSON.  Sorte  de  Biïkb,  qn'oo  fabriqoe  ,  en 
Chine  ,  arec  de  ror|;e  os  du  froment.  F.  an  mol  Ob«. 

C») 

TATAUBA.   C'est,    au  Brésil,   le   nom   do  Mobieb 

TKlTfTDBIEB.  (S,) 

TATAUPA.  Nom  que  les  peuplade*  du  Paraguay  oat 
imposé  au  Ynambu.  K  ce  mot  (v.) 

TATEHLAS.  F.  Babse.  (v.) 

TATl  on  COUTtlIUEB.  Nom  d'une  foàte  JmtMae  tU 
rifde.  V.  Fauvette  coi;TUKi£a£.  (t,) 

TATOU ,  Do^^iu ,  Lion. ,  Ërxl. ,  Bodd. ,  Storr. ,  Ciir.  » 
Geoff.  ,  Illig'  Genre  de  mMnmifères  de  l'ordre  des  édentés, 
et  de  la  famille  des  édentés  proprement  dit«,  qui  oflreles 
-CBraclères  suîvaai  : 

Point  d'incisives  ni  de  canines  ;  des  molaùrea  au  Dotnbre 
de  sept  ou  hait  leolement  de  cbafoe  côté  des  deuimâcboi- 
res ,  cylindriques  et  sans  émail  ài  l'intérieur.  Corps  coOTèrl 
d'an  test  écailleoi  et  dur,  formé  dans  l'épaisseur  de  la  peau, 
et  consistant ,  1.°  en  une  plaque  sur  te  Iront  ;  a.°  en  un  vaste 
bouclier  situé  sur  les  épaules ,  et  formé  de  petits  comparti- 
mens  rectangulaires  ou  polyèdres, disposés  par  rangées  trans- 
versales ;  3.*  en  bandes  de  semblables  plaques ,  mais  tuo* 
biles  et  en  nombre  variable  de  trois  à  douze ,  plus  ou  moins  1 
selon  les  espèces  ;  4-°  c  <i^  bouclier  sur  la  cronpe,  très-ana- 
logue i  celui  des  épaules  ;  5.°  en  anneaux  plus  ou  moins 
nombreux  sur  la  queue ,  dont  la  longueur  est  variable.  Pattes 
postérieures  ,  à  cinq  doigts  ,  les  antérieures  en  ayant  tanlit 
cinq  et  tantôt  quatre.  Museau  plus  on  moins  pointu.  Langue 
lisse  ,  cylindrique  ,  peu  extensible.  Poils  rares  ;  ceui  do  des- 
sous du  corps  ,  plas  nombreux  néanmoins  que  ceux  du  des* 
aus ,  et  partant  des  écailles.  Souvent  deui  mamelles  axU- 
Uifes ,  quelquefois  quatre. 

Les  baudes  et  les  boucliers  du  test  des  tatous  ne  sodI 
pas  formt-s  d'une  seule  pièce  i  ils  8<Hit ,  au  contraire,  com- 
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pps^s  d'an  as^ez  grapd^  nombre  Hç  petites  plaines  comi- 
'guës  ,  et  qaï ,  sans  être  mobiles  ni  articulées ,  excepté  aux 
commissures  des  bandes,  sont  réuiiies  par  symphyse,  et  pea- 
vcnt  toutes  se  séparer  les  ânes  des  autres  ,  et  se  séparent  en 
eCTet ,  si  on  les  expose  à  Faction  du  feu.  Lorsque  l'animal  est 
"Vivant,  ces  petites  pièces, tant  celles  des  boucliers  que  celles 
des  bandes  mobiles ,  prêtent  et  obéissent  en  quelque  façon 
^  ces  moiivemens.  Elles  varient  dans  leurs  formes,  suivant 
tes  espèces  ;  mais  elles  sont  toujours  disposées  avec  la  plus 
grande  régularité ,  comme  de  la  mosaïque. 

Tout  le  test  est  recouTert  par  un  cuir  mince  et  transparent, 
«jui  se  joint  à  la  peau  du  reoire  ,  et  qui  donne  k  ce  lest  im 
aspect  luisant ,  comme  s'il  étoit  vernissé. 

La  peau  du  dessous  du  corps  est  remplie  de  verrues  écail- 
leuses  ,  disposées  par  &|es  en  travers  ,  d'où  naissent  une  as- 
sez grande  quantité  de  longs  polis  ;  les  marnes  verrues  tapis- 
sent aussi  les  quatre  jambes  ,  maïs  elles  y  deviennent  plus 
rapprochées  et  plus  écailleuses  ,  de  sorte  que  les  quatre  pieds 
sont  entièrement  couverts  de  fortes  écailles. 

La  queue  est  très-droite  ,  grosse  et  aiguë  ;  sa  racine  jooe 
dans  nne  cavité  qui  est  ^  la  partie  postérieure  du  bouclier 
de  la  croupe.  D^ns  le  talou  iaiouay  seulement ,  elle  n'est  pas 
revêtue  Su  croules  fortes  ;  aussi  ses  anneaux  on  interstices  lui 
laissent-ils  un  peu  de  Bexibilité. 

Les  oreilles,  plus  ou  moins  grandes,  sont  fermées  et  épais- 
ses, parce  que  leur  cartilage  a'beaucoup  d'écaillés  menues, 
qui  laissent  cependant  assez  de  flexibilité.  Les  ycui  sont  pe- 
tits, les  jambes  sont  très-grosses  et  pas  plus  longues  qu'il  ne 
faut  pour  empËcber  le  corps  ,  qui  est  Irès-trapu  ,  «Je  traîner  à 
terrée  les  doigts  sont  forts  et  courts',Ies  ongles  sont  lrés-lonG«, 
on  peu  courbés,  très-puissans  et  propres  àîreuser;  le  scrotum 
eties  testicules  ne  sont  pas  apparens,  maisla  verge  est  très- 
longue. 

S'Azara,  qui  a  fort  bien  observé  les  tatous  ,  dit  que  ces 
animaux  se  creusent  des  lerriers ,  qu'ils  dirigent  communé- 
ment sous  un  angle  de  ^5  degrés,  mais  qu  ils  délourneàt 
tout  à  coup,  sans  qu'on  ait  encore  songé  à  s'assurer  de  lênr 
longueur,  qu'on  présume  cependant  être  de  six  k  huit  pîeds. 

Quelques  espèces  de  tatous  ne  sortent  que  la  nuit;  et,  lors- 

3u'elles  entendent  du  bruit ,  elles  se  réfugient  prompleqiènt 
ans  leur  l/ou  ,  car  elles  courent  plus  vile  qu'on  ne  se  l'/uia- 
eineroit  naturellement ,  à  cause  de  la  gËnc  que  Afih  f  r<td>iirc 
leur  armure.  D'autres  espèces,  beaucoup  moins  veiiicês, 
sortent  également  le  jour  et  là  r"'»  *  -     .  ■ 


Lors(]ue  ces  animaux  sont  poursuivis ,  et  qu'ils  ne  recon— 
soissènt  plus  de'moycn  dé  salât  SxUi  Ta  folle;'  ii^  retilfènl'lcnr 
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tête  sous  U  bofJni'e  do  bodclîer  ieà  if  suies  ;  lenrs  jambes; 
k  l'exceptloD  des  pieds,  sont  aussi  nature  11  cmebt  cachées  par 
les  rebords  des  boacliers  et  dei  bandes  :  ils  contractent  a'oui 
leur  corps  pour  le  mettre  en  boule,  autant  que  peut  ie  leai 
permettre  le  relâchement  des  membranes  qni  unissent  lei 
diferses  pièces  mobiles  de  leur  test. 

L'opinion  généralemâUt  reçue,  c'est  que  les  tatous  se  nour- 
rissent de  racines  de  manioc,  de  patates  ,  de  maïs  et  de  cho- 
ses semblables.  Néanmoins  d'Azara  les  regarde  comme  élaot 
insectivores  et  carnassiers ,  parce  qu'outre  que  le  peu  de  coD- 
sîslaoce  de  lenrs  eicrémens  l'indique  assez ,  on  voit  claire- 
ment ,  par  la  direction  de  lears  terriers ,  qu^ils  cherchent , 
pénètrent  et  renversent  les  plus  dures  habitations  de  fourmiSt 
et  qu'ils  n'ont  point  laissé  de  ces  insectes  partout  où  ils  ont 
pénétré.  Cet  auteur  a  obsc^rvé  encore  que  danï  les  champs  oà 
'.il  y  a  des  tatous  ,  ces  mêmes  insectes  y  ont  été  exteriDinés , 
et  qu'on  n'y  trouve  point  d'excavations  pratiquées  pour  cher- 
cher des  racines.  Personne  ne  révoqae  en  doute  ,  au  Para- 
guay  ,  que  le  plus  grand  nombre  des  espèces  ne  vienne  man- 
g<^r  les  cadavres.  Ce  dernier  fait  est  tellement  avéré  ,  que, 
dans  l'exploitation  de  Vherbe  du  Pixrçigtu^  ,  qu'habite  le  grand 
/iriou,quand  il  meurt  quelque  pionïer, qu'à  cause  du  trop  grand 
éloignemeat  du  lieu  de  la  sépulture  on  est  obligé  d'enterrer 
là ,  l'on  entoure  le  fossé  de  planches  fortes  et  doubles ,  pour 
que  le  tatou  ne  puisse  pas  y  pénétrer  et  dévorer  le  corps, 
comme  il  ne  manque  point  de  faire  si  l'on  ne  prend  point 
celte  précaution. 

^bn ,  d'Azara  croit  que  les  tatous  mangent  les  petits 
oiseaux ,  qu'ils  surprendent  leurs  oeuEs ,  et  même  les  vipères» 
les  petits  lézards,  les  crapauds,  les  vers, etc. 

Tous  les  tatous  habitent  l'Amérique  mé  ri  d  ion  aie, et  princi- 
palement le  Paraguay ,  et  c'est  à  tort  que  Séba  en  a  cité  une 
espèce  commepropre  àl' Afrique  (i).  Les  uns  se  tiennent  dans 
les  grands  bois  ,  les  autres  vivent  dans  les  champs.  Tous  sont 
fort  gras  et  sont  recherchés  par  les  naturels  non  soumis.  Les 
Espagnols  mangent  quelques-uns  de  ces  animaux,  et  les  font 
rôtir  dans  leur  carapace.  Cette  partie  elle-même  n'est  pas 
toujours  rejetée,  et  est  employée  à  faire  des  guitares,  en  a)OU- 
tant  le  manche  et  la  table  qu'a  cet  iasirument  de  musique. 

Les  habitans  de  la  campagne  s'accordent  giioéralement à 
dire  que  les  tatous  ne  produisent  qu'une  fois  par  an  ,  mais  ils 
diffèrent  sur  le  nombre  de  petits.  D'Azara  sait  d'une  ma- 
nière certaine  que  le  tatou  mulet  n'a  qu'une  portée  par  an  » 

(il  Le  uul  sDÙnal  de  cette  partie  du  monde  ■  qui  puiiie  ta  Stre  nv 
piooM.  ettrOaiGiisoM, (Voj»  cemol.j 
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et  de  sept  i.  Aoazc  petits.  Il  ne  4ît  rien  âes  antres  taloui  i  ce 
sujet,  sinon  qae  des  personnes  leur  en  font  faire  quatre,  et 
(Taulres  jusqu'à  douze  ;\tA  que  ,  comme  ils  n'ont  iamaîa  pins 
de  quatre  mamelles,  beaucoup  de  gens  se  figurent  à  tort  qu« 
de  toute  leur  progéniture  ils  n'élèvent  qu'un  petit  par  ma- 
melle ,  et  laissent  périr  les  autres. 

Avant  d'Azara  ces  anioiauiE  étoient  peu  connus,  et  leurs 
espèces  n'él oient  pas  bien  caractérisées;  Buffan  les  aroit 
distinguées  par'le  nombre  des  bandes  transversales  silures 
entre  le  bouclier  des  épaules  et  celui  de  la  croupe  ;  mai) 
d'Azara  a  reconnu  d'une  manière  incooteslable  que.  non-< 
seulement  le  nombre  de  ces  bandes  varie,  entre  les  individus 
de  la  même  espèce ,  mais  encore  qu'il  y  a  des  individus  d'es- 
pèces différentes  qui  en  ont  la  mâme  quantité.  I4ous  suivrons, 
donc  avec  exactitude  les  nouvelles  descriptions  données  par 
le  naturaliste  espagnol,' et  nous  chercherons  ^  y  rapporter 
la  synonymie  des  auteurs  qui  les  désignenl'de  diflerenlfs 
manières  ;  mais  surtout  par  le  nom  brasilien  de  lalou  ou,  t^lHf 
par  celui  de  qairguineho  ;  par  la  dénomination  espagnole 
iCarmad^o  ,  ou  celle  portugaise  Xenpuherio  ,  et  par  celle  de 
Dasypus  {fieAi  velus),  qui,  cbes  les  Crées  ,  étqit  appliquée 
an  lièvre  ou  au  lapin. 

Première  Espèce.  —  Le  Tatoo  a  tbois  BABDE?  ,  Doiy^ut. 
iridarlusjlAaa.  ■,Tatu-aparabrasUUniU>us  ,l!li.xtC^tXVK  t^r&s.  t_ 
p.  aSa. — Tatou  APAR,Buff.;Hist,nat.  des  Quadr. ,  tom.X, 

Lao6 Ta.tou  Mataco  ou  Tatou  huitième,  d'Azara  , 
aï  air  IHist.  nat.  des  quadr-  d»  Paraguay ,  t.  3  ,  p.  19;^. 
'  Ce  tatou  est  long  de  quatorze  ponces  ',  sa  queue  n'en  a  que 
trois.  Cette  quene  n'est  pas  ronde  ou  conique  comme  celle 
de  tons  les  tatous,  si  ce  n'est  à  sa  pointe;  car  à  sa  racine  elle 
est  plate,  et  ses  croates  de  dessus  ne  sont  pas  comme  dans 
les  autres  espèces,  mais  en  gros  grains  très-saillans  \  la  t€le 
est  conique ,  allongée  ;  la  bouche  a  huit  dents  de  chaque  câté 
î. chaque  mâchoire  ;  le  bouclier  dufront  est  plus  fort  que  dans 
tous  les  tatous,  et  composé  de  pièces  âpres  et  confuses,  gêné- 
ratement  conformées  en  '  polygones  irréguliers  ;  «e  bouclier 
dépasse  la  télé  à  sa  partie  postérieure  ettbrm,eune  ciï-confé- 
rence  qoi  correspond  à  l'échancrure  circulaire  du  bouclier 
antérieur;  il  s'étend  an  peu  de  chaque  cAté  an-dessus  des, 
jeux;  ceuK-ci  n"ont  pointée  plaques  k  leur  paupière  infé- 
rieure; le  col  supporte  deux  plaques,  dtoitla  postérieure  est 
la  plus  grande';  les  oreilles  sont  petites  et  arrondies;  on  re- 
marque, dans  le  test,  trois  bandes  mobiles  seulement,  les- 
quelles se  rétrécissent  vers  les  flancs,  et  qui  sont  formées  de 
pièces  rectangalaires.  On  compte  œuf  à  dix  bandes  sur  lfl> 
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bauclier  des  épaulés,  forinëËs  ^e  plaques  polygones,  i  l'eC- 
ception  de  celle  quî  précède  la  première  bande  mobile,  et  qm 
a  les  sienaes  en  parallélograinmes.  Le  bouclier  Ae  la  croupe 
est  aussi  composé  de  plaques  polygones,  dislrîbuéesen  treize 
rangées.  Les  jambes  sont  minces.  Il  y  a  quatre  di)igls  aux 
piedsdcdevant  et  cinq  à  ceitx  de  derrière  ;  le  pouce  et  le  db^gt 
externe  des  pieds  de  devant  sont  irès-courts;  il  en  est  de 
même  de  l'interne  et  de  l'exlcrne  aiû  jambes  de  derrière. 

La  couleur  de  tout  l'animal  est  un  plombé  obscur  ,  et  sî 
lustré,  qu'il  paroît  aroir  été  bruaî  ;  la  peau  est  blancbâlre 
dans  les  intervalles  des  bandes  ;  celte  des  parties  inférieures 
est  noirâtre,  et  à  peine  voît-pn  quelques  riidimens  d'écailles 
avec  quelques  poils  ;  mais'ils  abondent  et  sont  Irès-longs  dans 
la  face  extérieure  des  quatre  jambes  et  au  point  oh  s'unissent 
lés  trois  bandes  mobiles.  Ces  poils  sont  distr^iiés  par  fais- 
ceaux de  trois  on  quatre.  ,, 

Ce  tatou  babile  le  Tucuman'et  les  campagnes'découverles 
dans  les  environs  de  Buénos-Avres ,  à  partir  du  3G.°  drgré,  et 
gagnant  vers  le  sud.  Il  a  la  faculté  de  se  rouler  sur  lui-même 
avec  plus  de  facilité  que  les  autres  tatous  ;  car  lorsqu'ou  veut 
le  prendre,  il  peut  cacher  sa  tête  ,  sa  queue  et  ses  quatre 
pieds  en  formant  de-tout  son  corps  une  boule  assez  régulière. 

Seconde  Espèce.  —  Jjc  Tatou  À. SIS  BAKses,  Dfsypus  six 
cînf/usetocio^ecirnnWiu,  Ijinn.;— rENCOUBERïelleÇlBQlilN- 
SON,  BufT. ,  Hist.  nat.  des  quadr,,  t.  x,  pi.  ^3,  et  SuppI- ,  ,tom. 
ifi,  pi. Bt.-c-Tatou  POYou  ou  I'atou  SECOND ,  de  d'Azara,' 
Essai  sur  rUisL  oaL  des  quadr.  du  Paraguay ,  t.  3  ,  p.  i^s- 

Ce  tatou  a  dii'hait  pouces  de  longueur,  sa  queue, ei)  a.neuf;, 
sa  tête  est  lai^e  ,  couverte  de  plaques  irrégulières',  eiceplé 
celles  de  I»  rangée  postérieure  qui  sont  presque  carrées  ï  ^^^ 
col  est  pourvu  en  dessus  d'une  rjingée  de  plaques  rectangoi 
laires,  av^c  deux  sillons  longitudinaux  et  peu  profpndis.T?!'^ 
ses  pieds  sont  munis  de  cinq  doigts ,  lesquels  sont  réunis  pres- 
que jusqu'à  leur  entrémilé  ;  toutje  corps  çst  d'un  brun  pâle  ; 
les  quatre  pieds  seuls  sont  jaunâtres.  On  remarque  de  longs 
poils  sur  la  peau  du  ventre.  Le  bouclier  de  l'épaule  a  quatre 
à  cinq  rangs  d'écailles,  les  deux  du  milieu  sont  unpeujilus 
étroits  et  divergçiDS  vers  les  câtés  ,  pour  laisser  un  espace 
triangulaire  très-marqué  ,  et  qui  est  comme  pavé  de  proAies 
égales  à  celles  des  rangs  de  ce  bouclier,  lesquelles  sont 
polygones  et  comme  composées  chacune  de  plusieurs  piè- 
ces. Il  y  a  en  outre  dans  les  pointes  antérieures  de  ce  briu- 
çlier  deux  rangs  çoijr.ls  et  mobiles  conwosés  de  croules  ;  les 
plaques  du  dernier  rang  ressemblent  beaucoup  à  celles  des 
^andes  mobiles,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  à  peu  près  rec- 
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langulaires  avec  dem  alloua  longitaJIIn»»  peu  marqués.  Le« 
baodes  mobiles  sont  aa  nombre  Ae  sis  et  le  plus  scavent  ie 
sept.  Le  boaclter  de  la  cronpe  «st  caiaposé  de  neuf  k  onze 
rangs  parallèle*  4'écBHleB,doBtl'>atérienr  est  assez  semblable 
ans  rangs  mobiles  ;  les  antres  ont  des  glaqaes  polygones  con- 
feimées  comme  celles  du  boaclier  des  épaules  ;  le  jwng  pos- 
térienr  est  interrompu  pour  laisser  du  jeu  à  la  queue.  ïl  n'y 
a  qu'une  sente  mamelle  de  chaque  cAté  de  la  poitrine. 

Lie  nom  portegaîs  à'encottbert ,  donné  par  BufTon  à  ce  qua- 
drupède ,  ^it  être  re)elé  ,  parce  qu'il  convient  également  k 
tous  les  tâtons,  comme  celui  d'armaSlle  on  de  calaphracte. 

Ce  tatou  se  trouve  très-comn»ûémeot  au  Paraguay.  11 
fouille  la  terre  avec  une  rapidité  incroyable.  11  est  d'une  force 
extrâme  ;  il  conrt  aussi  vite  et  même  plus  vite  que  l'homme , 
■ans  savoir  galoper  ;  et  lorsqu'il  est  dans  l'état  de  repoS; ,  il  - 
s'applique  contre  le  sol ,  et  cache  ses  pieds  en  se  contractant 
on  peu.  U  accourt  ponr  manger  les  cadavres.  Il  grogne  quand 
on  le  tourmente  ,  et  même  on  dit  qu'il  le  fait  aussi  dans  son 
troa,  s'il  entend  du  bruit  à  l'entrée.  Il  est  prévoyaiit  et  a 
beaucoup  de  courage.  Sa  cbàir,  quoique  très-grasse ,  n'est 
nangée  par  personne ,  'Excepté  par  les  Indiens  non  soumis. 
Elle  a ,  dh-oB  ,  maorasgoùt  et  mauvaise  odeur. 

Tmisième  Espice.  — .  Le  Tatou  a  neuf  bandes  ,  Da^ut 
nooemcinctus ,  Xàian.;  Otuypus  octaàuctus  et  Dasypus  septem' 
cinclus  y  SÀasà.  —  Cachicame,  Buff. ,  Hist.nat.  des  Quadr. , 
tom.  X,pl.  37;  7'atou ^i;6a ,  Marcerave  ;  — '  Tatou  H014  on 
Tatou  Cinquièue  ,  d'Azara  j  Mssai  sur  tHiatoirt  aai.  de$ 
quadr.  du  Paraguay,  tom.  a ,  p-  175.  Voy.  pi.  P  3i  de  ce 
Dictionnaire. 

Il  est  long  de  seize  ponces ,  et  sa  queue  en  a  quatorze  ;  les 
deux  boudiens  sont  formés  d'anemos  A'que  régulière, de  pièces 

Îietites  et  arrondies  en  dettsus  et  douées  réellemenl  de  la 
orme  hexagonale  ;  il  y  a  neuf  bandes  'mobiles  formées  d'é- 
caillés triangulaires  s'emboïtaot  les  tmes  dans  les  autres  ,  ce 
qui  fait  .que  leur  interstice  est  une  ligne  en  zigzag ,  et  selon 
d'Azara  et  M.  Cuvier,  on  ne  compte, dans  certains  ipd! vidas, 
que  6, 7  au8  de  ces  bandes;  la  tête  est  tràs-allongéeetpluspe- 
tite  que  dans  les  espèces  précédentes  ;  «a  (aee  anVérieure  est 
couverte  de  plaques  arrondies  jusqu'à  l'extrémité  domuseaa; 
lesjoues  ont  des  écailles  séparées  etarroudies;  les  oreillessout 
grandes  ,  cauvert«s  d'écaillés  ;  le  eol  n'en  a<pas  -,  les  molaires 
sont  an  nombre  de  trente-deux ,  savoir  :  huit  de-chaque  càté 
de  l'une  et  de  l'autre  mâchoire  ;  les.pieds  de  devantn'onl  que 
quatre  doigts,  dont  les  deux  intermédiaires  pluslongs  que  lea 
autres  ;  ceux  de  derrière  en  ont  cinq  ;  la  queue  est  looguef 
conique ,  couverte  d'anneaux  formés  de  deux  ou  trois  raugi 


^8  T  A  T 

de  places;  le  veDlre  et  les  membres  ont  des  rangéts  dV- 
caî'les  d'où  parteat  onlioairemeal  quatre  poils  blancs  ;  ce&tt 
des  extrémités  des  pattes  sont  plus  fortes  que  les  autres. 

LiL  couleur  de  toutes  les  pièces  du  test  est  noire  ,  excepté 
dans  Us  écailles  qui ,  principalement  sur  les  flancs  et  sur  le> 

f lieds,  ont  perdu  leur  épiderme  par  le  frottement,  et  qui 
aîssent  voir  la  partie  osseuse. 
Ce  tatou  que  les  Guaranis  appellent  tofouAou(taI(tuMi>]i 
et  que  les  Espagnols  de  ces  contrées  nomment  ^uirjamcho 
noir,  est  très-commua  au  Paraguay,  et  ne  se  trouve  pasdins 
la  province  de  Buenos- A  y  res.  Il  habite  aussi  le  Brésil.eili 
Guîaue.  C'est  un  des  plus  communs  dans  les  collections 
d'histoire  naiarelle. 

Lie  Muséum  possède  maintenant  un  iodîvida vivant  de  cctiE 
espèce  ;  c'est  un  animal  farouche  qui  reste  tout  le  jour  àitu 
sa  cabane  et  n'en  sort  guère  que  la  nuit.  Il  mange  deicaroiteii 
des  panais  et  autres  racines.  11  est  remarquable  en  ce  quM 
peut  s'aplatir  considérablement  lorsqu'il  est  inquiété  ,  a  En 
d'entrer  plus  facilement  dans  son  repaire;  il  est  alors  trois 
fois  plus  lai^e  que  haut. 

Selon  M.  Cavier  ,  c'est  &  celte  espèce  qu'il  faut  rapporler 
le  tatou  à  léte  de  btUUr.  ou  à  dix-huil  batidei  de  Grew ,  oa  àr- 
qainsoa  de  BnfïoQ  (^Dajyfius  oetodtàiReinctui ,  etc.  "),  parce 
que  Grew  a  considéré  k  tort,  comme  mobiles  i  les  rapgéea 
du  bouclier  de  la  cranpe.  Au  surpins ,  en  les  comptant ,  il 
n'y  en  auroit  en  tflut  que  seize.  Suivant  le  même  naturatîile, 
ce  seroit  le  taloupeba  de  Marcgrave  ,  que  Bunbn  rapporte  au 
précédent.  Mais  ce  nom  ,  remarque  d'Azara ,  ne  précise  m- 
cane  espèce ,  el  signifie  ,  en  guarani  ,  voUà  le  talou. 

Quairiime  Eipiee.  -^  L«  TatOu  a  dodze  BANDES ,  Dasjp«s 
jinieîacUis  ,  Linn>  ;  Dasypus  duôàecimcinctta ,  Enleb.  —  Ca- 
BASSOU,  Bulfon  ;  /fût  ntO. ,  tome  T,  pi.  4o.— Tatow  tatoca» 
ou  Tatou  troisiëhb,  d' Azara ,  EÔaimr  fHist.  mL  dts  Qye^- 
du  Paraguay,  tome  a ,  page  i55. 

Il  est  Ions  de  dii-neuf  pouces  ;  sa  queue  a  sept  poucei  ie 
longueur  :  elle  est  ronde  ,  velue  et  sans  écailles  i  si  ce  n'csl  i 
son  dernier  tiers  et  en  dessous  ;  ses  jambes  sont  beaucoup 
plus  courtes  et  ses  ongles  de  devant  beaucoup  plus  grands  que 
dans  le  précédent.  Il  a  cinq  doigts  à  toutes  les  pattes  ;  les  dew 
doigts  internes  de  devant  unis  par  une  membrane  ;  aop  tert 
est  composé  d'an  bouclier  de  l'épaule ,  formé  de  sept  rangs 
de  croûtes  en  carrés  longs  qui  le  remplissent  entièrement  ; 
de  dôme  ou  treize  bandes  mobiles  composées  d'écaillés  pi»* 
petites  que  celles  des  boucliers ,  et  qui  sont  presque  carré» 
fiu  tris-peo  plus  baules  que  longues ,  ce  4fâ  est  le  contr»irS 
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dans  \epofou  ;  enfin ,  d'un  bouclier  de  la  cronpe  qui  a  neaf  à 
fiit  rangées  d' écailles  dont  les  plus  grandes ,  même  de  toutes 
celles  du  corps ,  sont  sitaécs  sur  le  coccyi.  La  couleur  géné- 
rale est  le  plombé  obscur. 

La  tête  de  ce  taton  est  plus  éfotte  que  celle  du  lalou-poyoUf 
et  te  museau  est  plus  aigu  ;  quoique  la  tête  soit  plus  grande  ,- 
plus  plate  et  plus  large  que  dans  le  tatou  à  neufbandu,  et  que  le 
mnseausoit  moins  effilé, les  écailles  du  front  sootplusgrande* 
qUe  dans  les  deux  tatous  que  nous  venons  de  cite  r,ei  kurforme 
est  polygone  ;*les  oreilles  sont  grandes  ;  le  col  supporte  trois 
rangées  de  petites  plaques  orales  ou  rondeg,séparées  les  unes 
des  autres. 

Cmaaiime  Eipice.  —  Le  Tatoc  géant  ,  Dasypui  giganUus , 
Gtam.-fDasypusgif^,  CuV.  ;  Rigaïammai.  —  Gb&kd  Tatou 
on  Tatou  pkeicier  ,  d' Azara  ;  Essai  sur  rHUt.  naL  des  t^dn 
dit  Paraguay,  tome  3  ,  page  i33.  — Deuxième  Cabassou,D\xS., 
Hist,  nai. ,  tome  x ,  pi.  4.5. 

Ce  tatou  est  long  de  prés  de  cinq  pieds,  en  j  comprenant 
la  queue  qui  en  a  nn  et  àem\.  Son  test  présente  douze  grandes 
bandes  mobiles  ;  les  écailles  sont  presque  carrées  ;  celles  de 
la  queue  ne  forment  point  des  anneaux ,  mais  sont  disposées 
en  spirale;  la  tâte,  la  queue  et  une  large  ligne  de  chaque  côté, 
sont  d'un  blanc  jaunâtre  ;  le  reste  du  test  est  Doir.  ]1  y  a  cinq 
doigta  à  chaque  pied. 

La  léle  de  ce  tatou  est  proportionnellement  plus  pelite  que 
celle  des  autres  espèces  du  même  genre  ,  et  un  peu  plus  sem- 
blable à  celle  du  tatou  à  neufhandes  qu'à  celle  du  tabm  pofou , 
parce  qu'elle  n'est  ni  plate,  ni  très-large  entre  les  oreilles,  et 
depuislaparallëledeiœilelle  est  cylindrique  jusqu'aumusean. 
Le  casque  de  la  l£te  a  uo  couronnement  à  l'occiput,  composé 
de  deux  rangs  d'écaillés  parallèles.  Le  bouclier  de  l'épaufe  est 
coniposé  de  neuf  rangs  d'écailles ,  celui  de  la  croupe  en  a  dix- 
sept  ou  dix-huit.  Les  interstices  des  bandes  sont  très-noirs  et 
sont  plus  étroits  à  proportion  que  dans  les  autres  tatous. 

Cette  espècç  habite  de  préférence  la  partie  la  plus  septen- 
trionale du  Paraguay  ;  elle  y  porte  le  nom  de  grand  tatou  noir 
des  bois ,  parce  qu'elle  ne  quitte  guère  les  forêts.  Les  cultiva  - 
leurs  de  Vherbe  du  Paraguay  racontent  de  ce  tatou  qu'il,  dé- 
terre et  dérore  les  cadavres. 

Sixième  Espice. — LcTatouvelu,  d'Azara,  EtsaisurPHist. 
nat.  des  Quadr.  du  Paraguay ,  tome  a  ,  page  i64-  —  Dasypus 
yittoius ,  riob. 

Quoique  le  ialou  pvfau  et  le  ialau  pùMj  aient  sur  le  corps 
ides  poils  trèt^fisibles ,  te  tatoq.relii  l'emporta  beaucoup  sur  ' 
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cin  Ik  cet  ^gard ,  et  c'est  cette  raison  qui  a  porté  d'Azara  à 
lai  donnerla  déttomination  de  velu  par  excellence  ,  et  parce 
qu'on  le  nomme  ,  dans  les  campagnes  de  Buénos-Ayres,  vtlu. 
et  ipùrquinchQvelu.Ce  tatou  a  qnaiorze  pouces  de  longaear; 
sa  queue  n'en  a  que  cirq ,  et  l'o^  remarque  quelques  aoneamt 
à  sa  racine  seulement,  le  reste  est  gai^i  d'écaiiles- La  tête  est 
CODverte  de  plaques  polygones  irrégulières.  Le  boaclier  de 
Tépaule  a  six  rangées  parallèles  de  plaques  irrégulîères  daos 
Jenaut;  les  quatre  du  milieu  sont  un  peu  plus  étroites  et  diver- 
gentes sur  les  câtés  de  l'animal  pour  laisser  de  la  place  ,  arec 
on  rang  déplus,  parce  que  là  il  y  en  a  sept-,  d'ailleurs,  dans 
les  parties  antérieures,  il  y  a  deux  rangs  courts  et  mobiles  ; 
la  bordure  antérieure  de  ce  bonclier  est  pareillement  coiM-te 
et  mobile,  et  en  araol  ée  celle  bordure  est  on  mitre  ram;  com- 
posé de  petites  ero&iesou  piècesenforme  de  parallélogranime, 
qOi  dOurrent  le  cou ,  lequel  est  piss  court  et  plos  gros  à  pro- 
portion qne  dans  le  tatou  piyoa.  Il  y  a  sis  ^  sef>t  bandesmobiles 
composées  de  plaques  rectangulaires  sur  le  doâ.  Le  boucKer 
de  la  croupe  se  compose  de  dix  rangs  parallèles  de  plaqnesj 
comme  celui  du  pjojrou  :  les  premières  plaques  de  chaqae 
cAtif  sont  plus  grandes  que  les  autres,  et  leur  bord  eileme  est 
libre.  Les  pattes  préseotent  quelques  écailles,  desquelles  aais-; 
lenl  les 'poils. 

Le  museau  de  ce  tatou  est  aigu ,  maïs  sans  le  rebord  qu'a 
le  museau  du  to&iu-mit/d, l'oreille  est  elliptique  ,  TnoyeDDe  , 
grenue  et  inclinée  au-dehors;  quelques  rudimens'écailleox 
conservent  Tce il  pareu  dessous;  lesquatre  pieds  ont  cinq  doigts 
proporlionnelleqient  semblables  à  ceux  du  taiou-pi^u ,  qDoi- 
que.!'*>i  remarque  quelques  difTèrences  dans  la  longueur  dea 
ongles  des  pieds  de  devant, qui  sont  généralement  plusgraods. 
n  y  a  une  seiile  mameUe  de  chaque  côté  de  la  poitrine. 

Beaucoup  de  poib  pins  menus ,  plus  longs  et  plus  flexible» 
qiie  ceux  du  ptryou ,  garnissent  les  côtés  du  corps  et  vont  jus- 
qu'il la  moitié  delà  queue  :,ces  poils  sont  bruns  et  ont  jusqu'à 
deux  pouces  et  demi.  Ily  en  a  aussi  sur  tapartie  supéfieure  da 
corps, mats  en  moindre  nombre,  et  ils  sont  plus  courts,  parce 
que  le  frottement  contre  ta  voâte  des  terriers  les  use  ;  il  y  en 
a  encore  dans  le  bouclier  du  front ,  mais  ils  sont  laf^as  longs, 
et  ceux  ^jui  garnissent  la  face  extérieure  des  jtu|re;  jambes 
sont  1res- remarquables  par  leur  longueur.  Sous  la  tête  et  soas 
le  Coi^et  dans  le'pinùati  an-dessous  de  l'œil ,  ils  sont  obs- 
curs, tiombreux,  longs  efplailéEsur  une  peau  brune.  Cette 
dernière  ,  dans  les  intermédiaires  des  bandes  et  dans  le  mu- 
seau, est  noire.  Toutes  les  croates  ou  pièces  soitt  obscures  , 
excepté  celles  des  quatre- pieds  ,  qui  sont  d'une  ctroieiir  bran 
rougcâtre  ou  d'une  nuance  orangée  sale- 
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Ce  laton  ii'exîsle  pas  aa  Paraguay  ;  on  DelercDconlrepas 
non  plus  an  nord  Av  la  Hriëre  6e  la  Plata ,  d'après  ce  fgu  oa 
aass'uréiid'Azara,  maissealemen'tdaâslcsDam^diDu  plaines 
sans  bois,  où  l'ort  en  trouve  à  cliailue  pas.  Dans  nne  expédi- 
tion que  cet  anteùir  fit  entre  lesparallèlesdu  35.'  et  du  35> 
degré  de  laiîtude  méridiï>Qa1e  ,  il  en  a  vu  des  milliers,  et  à 
peine  y  eut-il  nn  seul  homme  des  cent  qui  l'accompagnoient  , 
qui  n'en  prît  cliaque  jour  un  ou  deuT,  parce  que  ce  tatou  n'est 
pascommele  toÎ!ou/»ytiu,  qui  ne  sonde  son  trou  que  la  nuit, 
.car  il  va  à  toute  heure,  et  s'il  entend  du  bruit,  il  se  cache  dans,' 
nn  trou.. 

S^pHhrtè  Eipèie.  —  Le  TAToO  Vitààtt ,  d'Azara  ,  Esshîsur 
FHiit.nùt  des<fuu^.  du  ParOgOdy  ;  iom.  3  ,  pag.  19a  ;  I^è?"^ 
patagonicus ,  Hob.  11  a  jusqu'à  qbâTCNTze  poiices  et  demide 
loi^eur,  et  sa  qnene  en  a  ^uatrbet^émi.'ll  resseirAtie  pltfs 
^  ab  iatou  velu  qu'à  autuD  autre  ,  par  s^  grossifur ,  par  la  ISr-- 
geurde  Ubasede  sbn  cOrps  et  de  sï  (été,  'fiaV  le  nombre  dé 
ees  doigts  et  par  son  ensemble,  lAais  sk  taille  est  moindre  qne 
celle  de  cet  animal  -,  il  a  moins  de  poils  ;  cetix-cî  soAt  beàn- 
coup  plus  courts  ,  et  il  y  a  encore  d'ïutrcs  difTéréni^és  ï[tfe 
la 'description  saiVanib  fera  dislin'g^er. 

Le  bouclier  du  front  est  assez  plat ,  d'une  moaA'qne* forte . 
et  très-irrégulîére  ;  l'oreille  est  aiguë  et  hâut^  de  quatre 
lignes;  l'œil  est  plus  caché  que  dans  les  autres  tatous  ,  et  la, 
paifpière  est  composée  de  petites  crodtes;  le  couxsJt:qflr4ine' 
ment  court;  le  nooibre  des  bandes  mobiles  rarle.svûrant 
l'âge  et  le  sexe  ;  dans  un  mâle  00a  adulte  et  dans  une  fe- 
tneUe  adulte,  d'Azara  en  a  compté  sept  ;  maïs  dans  un  vieux 
lu'âle ,  il  y  en  avoit  six  ;  toutes  lés  plaques  latérales  des  ban- 
des mobiles  sont  libres  par  leur  bord  extérieur  ^t  en  forme  de 
dents  d^  scie;  les  plaques  de  la  dernière  b^nde.sont  au 
nombre  total  de  vingt-trois  sur  la  demi-circoi^iéreace  supé- 
rieure du  corps ,  il  fa  hauteur  des  lombes;  le  bouclier  de  la 
<5rou'pe  est  composé  de  neuf  à  dix  rangs  placés'cntravers, 
faits  de  plaques  toutes  composées  également  de  pelites  pièces 
enforme  de  fragihens  de  pierres  irrégulières  ;  elTa  bordure 
de  ce  bouctier  est  dentelée  com'me  cVz  le  tatou  velii;  le 
bouclier  de  l'épaule  est  formé  de  six  bandes  ;  !l  y  a  des  poils 
longs  coirime  dans  le  payou,  un  [toiir  chaque  écaînç  du  dos,  et 
ceux  du  corps.sont  disposés  par  groupes  ;  la  couletir'de  tout 
ranimai  est  obscure  ,  avec  tes  interstices  blanifhâtre5;'la 
^acue  est  couverte  d'écaillés  fortes,  disposées  en  anneaux;  la 
peau,  soiis  le  corps,  lespoîls  et  la  garniture  des  quatre  pieds, 
sodfconimé'dans  le  tatou  rela.lln'y  a  qu'une  sedle  mamelle 
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àt  chaque  cAt^  de  la  poitnne.  Le  membre  da  mile  est  C0|i' 

que ,  saus  moarement ,  et  long  de  vingt-sept  llgaes. 

Ce  tatou  existe  dans  lescampaznes  découvertes,  ausaddc 
Baénos-Ayres  ,  depuis  la  parallèTe  du  36*  degré  de  tatitadï 
méridionale  jusqu'à  la  terre  des  Patagons.  Sa  chair  passe 
pour  excellente,  Il  creuse  des  terriers  et  les  habite  ;  il  sort 
aossi  le  jour. 

Muiliime Espire,  —  Le  TATOb  Hdlet,  d'Azara,  Etaaisw 
FHisi.  nat.  desquaâr.  duParagua^,  tom.  a,  pag.i86;  Talon 
mbounqua  des  Guaranis  ;  Dasyput  hjbridus  ,  Nob. 

Ce  tatou  qui ,  selon  d'Azara ,  a  été  conTonda,  par  BolTon , 
avec  le  taïueté  on  grand  tatou ,  et  avec  le  cacbicame,  est  1od{| 
de  1 1  pouces  ;  sa  queue ,  qui  en  a  6  et  demi ,  est  proportion' 
neUemem  plus  courte  que  celle  du  tatou,  à  neuf  bandes ,  an- 
quel  il  ressemble  du  reste  beaucoup ,  et  ses  jambes  sont 
moins  longues  que  celles  de  ce  dernier  animal.  Le  taton 
mnlet  a  aussi  moins  de  poils  sous  le  corps  ,  qui,  Irai-oiéme, 
est  plus  large  k  la  base  ;  enSn  il  a  les  bandes  mobiles  un  peu 
plus  séparées.  Quant  au  nombre  de  ces  bandes ,  il  varie 
entre  cinq  et  sept  :  d'Azara  a  vu  quatre  femelles  et  deux 
mâles,  avec  six  bandes,  et  une  autre  femelle,  avec  sept 
Ayant  ouvert  une  femelle  pleine,  à  six  bandes,  il  trouva  dans 
son  corps  ba!t  petits  qui ,  tous  ,  n'en  avoïeni  que  cinq. 

Le  taton  mulet  est  moins  sujet  à  perdre  l'épîderme  de  sa 
cuirasse  que  le  tatou  à  neuf  bandes  ou  cacbicame ,  principa- 
lement dans  lesbandes;mais  cette  différence  n'est  qu'acciden- 
telle et  pentdépendre  do  froltement  plus  ou  moins  considén- 
blc  que  le  dernier  de  ces  animaux  éprouve  dans  ses  terriers. 

Le  latoo  mulet  est  fort  commun  h  l'Assompliqn  et  dans  la 
province  dés  Missions;  il  s'approche  peu  de  la'rîviére'dela 
Plata;  il  se  tiçnl  d'habilùde  daus  les  endroits  découveris, 
mais  remplis  de  sparte  et  de  genâts.  On  le  trouve  aOssï  vers  le 
(ud  ,  dans  les^Pampas  de  Buenos-Ayres. 

Selon  lerapportdes  Indiens,cet  animal  nesecreuserciîf  pas 
de  terriers;  ce  qui  etpliqùeroit  pourquoi  son  épiderme  est 
mieux  conservé  qne  celui  des  autres  espèces;  mais  suivant  les 
babilans  de  Bnénos-Ayres ,  il  se  praliqneroit  des  tanières 
profondes.  D'Azara  pense  néanmoini  que  son  instinct  ne  le 
porte  pas  autant  k  fouiller  que  les  autres  tatous ,  et  surtout 
que  lé. tatou  noimuàneuf  bandes. 

Un  individu  de  cette  espèce  a  été  nourri,  par  le  Père  Isidor 
Guerra ,  avec  de  la  chair  crue  ou  cuite  ,  et  avec  des  vers.  La 
femelle  du  tatou  mulet  fait  sept  à  douze  petits  vers  le  npoïs 
^'octobre.  Qa  prétend,  au  Paraguay  i  que  tous  les  petit» 
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A'ant  même  poH^e  sont  d'an  seul  sexe ,  el  d'Azara  a  vu  ce 
fait  se  véri6er  dans  Dne  femelle  pleine ,  qu'il  oorril 

TATOU  APAR.  r.  Tatou  a  TaMs  BaMES. 

TATOU  APARA.  F.  Tatou  a  teois  ba»ots. 

TATOU  BELETTE  on  TATOU  A  TÊTE  DE 
BELETTE  r.  Tatou  a  mbp  «a^ois. 

TATOU  CABASSOU.  r.  Tatou  a  dodze  lAirois. 

TATOU  CABASSOU  (SECOND)  de  Butfon.  r.  Tatou 
géaut. 

TATOU.  CACHICAME.  K  Tatou  a  mup  baudes. 

TATOU  CIRQUINÇON.    f.  Tatou  a  seof  basbe* 

TATOU  ENCDUBËRT.  y.  Tatou  a  shbabdis. 

TATOU-ETE.  r.  Tatou  a  «auf  «ahdes. 

TATOUA  DIX-HUIT  BANDES,  r.  Tatou  a  BIu» 

BAKDES. 

TATOU  (  Geabb  ).  y.  Géabt. 
TATOU-HOU  oo  TATOU  NOIR,  y  Tatou  a  «eu. 
bandes. 
TATOU  A  HUIT  BANDES,  y.  Tatou  a  «eof  babijej. 
TATOU  KABASSOU.  y.  Tatou  a  douze  basdes 
TATOUA  MAIN  JAUNE.  F.  Tatou  a  six  BAmi 
Tatou  MATACO    de  d'A»ra.  y.  Tatou  a  laoS 

■ANDES. 

TATOU  MIRl  r.  Tatod  a  mot  bandes, 

TATOU  NOIR.  V.  Tatou  a  neot  babdes. 

TATOU  OUASSOU.  V.  Tatou  a  douze  bahdes. 

TATOU  OUINCHUM.  K  Tatou  cirçuikçok  od 
Tatou  a  neuf  bandes. 

TATOU  PARRA  ou  TATOU  TACHETÉ.  Fausse 
dénotninatioD  du  tatou  mataco ,  oa  Tatou  a.  trois  basses 

TATOU  PEB,  du  Père  d'Abbeville.  C'est,  selon 
d'Asara,  ion  tatou  poyou ,  ou  notre  Tatou  a  six  bandes. 

TATOU  PÉBA  ,  de  Marcgrare.  Foya  Tatou  a  mebp 
Babdes. 

TATOU  POYOU.  r.  Tatou  a  six  bandes. 

TATOU  A  SIX  BANDES.  V.  cet  article,  et  aussi 
Tatou  pichy  ,  Tatou  mulet  ,  Tatou  a  neuf  bandes. 

TATOU  TATOUAY.  K  Tatou  a  douze  bandes. 

TATOU,  TATUETÉ  ou  TATUÉTÉ.  K  Tatoua 

DKUF  BANDES.  (DESH.) 

TAT-PHAT.  L'un  des  noms  donnés ,  en  Cochinchioe , 
au  PoiVRE-LONG(;(ywrfony»ni,L.  ).(LH.) 

TA-TSAO.  Nom  du  JujUBiça ,  en  Chine.  (tN.) 
TATTARET.  Nom  que  porte ,  sur  les  c6lei  de  U  Pj- 
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xardie ,  la  PCTITK  Hop^TTï  ç«tiQaii ,  4'»{yrj|f  tw  cri>  F^- 

l'article  Mouet^.  (v.) 

TATTAROK.  Nom  qat  les  GroïnlanO^is  ^nent  m 
<Î0ÉIAMD  A  HAjITEAU  GRIS  ^EDIt  OU  BoUBQPESESTUB.  V<y. 
.l'article  Moueite,  (s.) 

TATTIE,  7^01,1.  Genre  ae  plantes  ëlabli  par  Scopoii, 
dans  la  polyandrie  (rigyoie.  Il  a  pour  caractères  ;  U(t  calice 
difisé  eq  sis  parties;  une  COraUe  de  six  pétales  vftas;  un 
grand  nombre  d'étamines;  on  ovaire  supérieur  sucmonlf 
d'pD  style  à  sUgmale  obtus.  Le  frnit  n'est  pas  connu. 

C'est  le  genre  Namhooa  d'Aublet.  (g.) 

TATUETÉ  ou.  Tatoo  a  huit  bamdes.  V.  Tatou  boik. 

(s,) 

TATUPEBA  on  TATOUPEBA.  Nom  braûlieb  da 
Tatou  a  kedf  bandes,  selon  M.  Curier,  et  du  Tatou »- 
TOUAY  de  Azara ,  notre  espèce  du  Tatou  a  six  bandes,  {s.) 

TATUSIA.  L'an  des  noms  que  porte  ,  au  Brésil,  le 
Tatou  4>oyou  ou  Tatou  a  six  bandes.  T.  ce  dernier  mot.  (s) 

TAU.  Nom  spécifique  d'un  poisson dugeore  ixApE-P.cc 
mot.  (s.) 

TAU.  C'est  le  nom  d'un  bombyx ,  dont  les  ailes  portent, 
en  eflet ,  la  marqoe  de  la  lettre  grecque  T-  (&ESM.) 

TAU  TOKKË.  Les  Kiipiis  nomment  ainsi  le  bouqmlk. 
V.  Chèvre,  (s.) 

TAUBKOHLE.  L'up  des  nogis  allemands  du  L^gihite  au 
Bois  piTUHtnEUX.  (lk.) 

TAÛB.Tause,  TaupEa,  Tboble.Tub- Noms  alle- 
mands du  Pigeon,  (v.) 

TAUBEN.  Nom  aUemand  générique  des  Pigeohs.  (v) 

TAU-CO.  Les  Chinois  nomment  ainsi,  et  Teu  -  co,  le 
doikkas  sineasîs ,  L.,  plante  légu  mine  use  dont  il»  mangeni 
les  fciûls,  analogues  H  ceux  de  nos  haricots ,  et  qu'ils  cujli- 
vent  pour  c,et  usage.  (lîîO 

TAUCHERIA.  Genre  indiqué  dans  le  Catalogne  du  Jar- 
din des  Plantes  de  Gorenki,  voisin  àçsbuiûas,  et  qui  com- 
prend deux  espèces  nommées  gymnocarpa  el  iasioearpa;  les  ca- 
ractères de  cegenreet  desesesp.ècesne  sont  pas  publiés,  (t-^-] 

TAUESTEIM.  Ce^nom  désigne  ,  chez  les  Allemands, 
la  Stéatite  ,  qu'ils  appellent  plus  parllculièrément  sptck- 
stein.  \je  liaster 'taufitèin  est'  la  tourmaline  ;  suivant  Slutï) 
c'est  de  la  siéatite  ,  avec  des  cristaux  groupés  les  uns  sur  lei 
anlres,  en  forme  de  croti.  (ln.) 

TAUMALIN  .C'est  la  même  chose  que  le  Poupabt.  (i-) 

TAUMASTOS.  L'un  des  noms  de  I'Ibis  des  anciei», 
•élon  Dioseoride.  (ln.) 
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TAUPE  ,  Talpa.  Genre  ie  mammifères -de  l'ordre  des 
carnassiers  et  de  la  famille  des  insectivof-es. 

Le  geare  talpa  de  Gmelin  se  compose  de  quatre  espèces 
gui  sout  Doiqmées  :  £.  muvpixa  ,  t  asiatica  ,  t.  tç^icaada^  et  U 
ntira.  Sur  ces  quatre  espèces,  deux ,  le  t.  asiatka  et  le  t.  lyira, 
ont  été  fr^parées  des  autres  et  coDstitueni  aujourd'hui  U  genre 
CHKi(SOCHLOft£.  Le  taif>a  iongicauda  est  trop  peu  connu  pour 
qu'il  soitpossible  de  le  rapporter  trèS'positivementà  ungeore 
établi.  Enfia*  U  taipa  europaa  est  U  seule  espèce  qu'on  ait 
sufSsaatment  o|iservée  pour  qu'on  puisse  bien  détailler  se» 
caractères. 

Parmi  les  tonei!  de  LlnDaeus  et  de  Gmelin  se  trouvment 
deux  espèces  dont  les  pattes  antérieures  sont  conformées 
comme  celles  de  la  taupe  d'Europe ,  ou  à  peu  près ,  et  qui , 
i  cause  de  cela ,  ont  été  placées  par  quelques  auteurs  parmi 
les  taupes  proprement  dites  :  ce  sont  le  sarex  aqaalîau  dont 
M.  Cavier  a  &it  le  genre  qu'il  nomme  Scaujpe,  et  le  sortie 
crisUUus  dont  lUiger  a  formé  le  genre  CohdVlube. 

M.  Curier,  dans  son  dernier  ouvrage  (_k  Rigiu  animal), 
établit  les  caractères  du  genre  taupe  sur  l'inspection  de  ceux 
qui  sont  propres  k  la  taupe  d'Europe ,  et  il  supprime  le  genre 
conâylure  d'iUiger  ,  parce  qu'il  s'est  assuré ,  dit-il ,  par  l'ins- 
pection de  ses  dents,  qu«  c'est  une  vraie  taupe  et  non  un 
aorex.  Utons  avions  adopté  ce  rapprochement  lorsque  nous 
rédigeâmes  l'article  coît^lurt  de  ce  Dictionnaire ,  n'ayant 
alors  aBMBSe  raisoQ  de  nous  y  refesér;  néanmoins,  ayant 
âepnis  reçu  qn  coodylure  que  M.  Lesueur  nous  a  envoyé  de 
Philadelpnie  ,  bous  n6us  sommes  convaincus  que  ce  genre^ 
doit  être  conservé  ,  parce  qu'il  offre  des  caractères  qtii  lui 
sont  réellement  particidiers ,  et  qu'il  ue  peut  être  réuni  i^ 
avec  celui  des  taupes  ,  ni  avec  celui  des  musaraignes,  lly  ^ 
lieu  de  croire  que  M.  Cuvier  aura  eiamiDé  ooe  tète  déchar- 
née de  vraie  taupe  ,  qui ,  d'après  des  renseignemens  inexacts  - 
Ini  aura  été  donnée  pour  celle  d'un  con^ylore. 

Nous  traiterons  donc  séparément,  dans  cet  article:!.*'  des 
taupes ,  fl  3."  àes  condylures. 

GemaE  TAUPE;  Talpa,  Ujin. ,  Erxl: ,  Briss-,  Cqv.  , 
GeofC  ,  Illig-  Genre  de  mammifères  insectivores  de  \^  se- 
conde tribu  on  de  celle  qui  renferme  les  espèces  à  quatr^ 
grandes  canines  écartées,  ayant  entre  elles  de  petites  ip  ci- 
«ives  rangées  sur  une  seule  ligne. 

Ce  genre  est  ainsi  caractérisé:  six  incisives  supérieures, 
petites,  verticales  ,  à  peu  près  égales  en  hauteur  ,  les  inter- 
médiaires étant  plus  larges  que  les  latérales  ;  huit  incisives 
inférieures  petites  ,  disposées  en  arc  et  un  peu  déclives;  4cux 
canincsÂ  cbi^qae  mâchoire ,  dépassjURt  les  incisives  f  triaogu- 
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laires ,  comprimées ,  les  snpérîéares  étant  plus  grandes  qae 
les  iaférieures  ;  sept  molaires  de  chaque  côlé  h  la  màchqire 
d'en  haat ,  six  it  celle  d'en  bas  ,  k  couroonc  garnie  de  pointes 
ai(^ës  ;  tête  prolongée  et  terminée  par  nue  sorte  de  boatoir  ; 
yeox  très  -  petits  ;  point  d'oreilles  externes  ;  membres  conrts 
i  cinq  doigts  partout ,  les  antérieurs  plus  forts  que  les  autres 
et  terminés  par  desinaing  extrêmement  larges  ayant  la  paume 
toujours  tournée  en  dehors  ou  en  arrière  ,  le  bord  inférienr 
tranchant  et  les  doigts  réunis  jusqu'à  la  base  des  ongles  qoi 
sont  longs  ,  forts  et  tranchans  ;  pieds  de  derrière  plus  grêles, 
il  doigts  plus  foibles ,  ploa  séparés  et  munis  d'ongles  médio- 
cres ;  queue  courte ,  ped  garnie  de  poils;  six  mamelles  ab- 
dominales.- 

Les  taupes  offrent  des  caractères  anatomiqnes  fort  remar- 
quables :  leur  tète  est  très-allongée  et  un  peu  aplatie  en  dessus; 
le  .ligament  cerrical  est  d'une  force  extrême  ;  les  os  dés  extré- 
mités antérieures  sont  aogpleus  et  si  épais  et  si  gros  que  leur 
longueur  ne  surpasse  presque  pasleur  diamètre  transversal;  les 
deux  os  de  ravant-bras  sont  soudés  ;  le^  claricules  sont  (rè»-~ 
fortes  ;  un  os  du  carpe  très-allongé  donne  de  la  solidité  aa 
tranchant  inférieur  de  la  main  ;  les  muscles  moteurs  de  ces 
extrémités  sont  énormes,  les  pectoraux  surtout ,  qui  vieDDent 
'«'attacher  sur  on  sternum  très-grand,  formé  de  cinq  pièces  , 
et  qui ,  comme  celui  des  chauve-souris  et  des  oiseaux ,  a  une 
arête  moyenne  fort  développée  ;  le  bassin  est  fort  étroit  ;  les 

Einbis  ne  sont  point  réunis  par  une  symphyse,  ce  qui ,  seloa 
es  observations  de  M.  Breton  de  Grenoble»  permet  le  dé- 
placement de  la  vulve ,  à  l'époque  dti  pan ,  et  son  monTe- 
ment  en  avant  du  bassin  ;  mouvement  absolument  nécessaire 
pour  que  les  petits  puissent  sortir,  ce  qu'ils  ne  pourroient  faire 
par  la  voie  ordinaire ,  à  cause  du  petit  diamètre  du  détroit  du 
bassin  ;  l'estomac  est  membraneux  et  de  forme  allongée  ;  il 
n'y  a  point  de  ccpcum  ;  le  foie  est  à  trois  lobes  ;  la  vésicule 
du  fiel  ronde  ,  etc. 

Lestaupessont  des  animaux  éminemment  fouisseurs.  Tonte 
leur  force  musculaire  est  placée  dans  les  muscles  releveurs  de 
leur  tête,  qui  est  le  levier  dont  elles  se  servent,  ou  dans  leurs 
bras,  qui  agissent  comme  ^es  bêches.  Placés  sur  un  terrain 
solide,  ces  animaux  se  meuvent  avec  lenteur;  mais  lorsqu'il 
leur  est  permis  de  creuser  ,  ils  ont  bientôt  disparu. 

Ils  sont  insectivores  et  joignent  aux  vers  de  terre,  aux  larves 
qu'ils  rencontrent  dans  leurs  trajets  souterrains ,  et  dont  ils 
'se  nourrissent,  quelques  racines  de  plantes  ,  et  surtout  des 
racines  tendres. 

Ils  ont  l'ouïe  et  lelact  très- développés ,  et  les  autres  sens 
moins  parfaits. 

Après  les  souslraclions  d'espèces ,  qui  ont  été  faites  par 
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JWersiiaiciratÎMes^Wrï'^taDRssenrienïijes  genres  en  »y«f(;B/or^, 
scalope  et  r.ondflurt\  Il  çc  reste  plus,' Jâns  le  gènre'i^i^e ,  oue 
notre  taupe 'vulgaire  JÈurope.  ÇtJKSM.) 

.  Espicetttnipia.—\i3tTKVVS.,  Ttàpaeuropaa ,  Linn.  ,£nl,y 
Bodd. ,  Schrebi.  —  Ls  TAvn ,  Boffon ,  Hia.  mL  des  Quaé-, , 
lomé  Ttii,  ^1.  li. 

La  tïiipe  proptement  dile  est  un  des  animaux  lea  pins  com- 
mnns  d»ns  notre  pays,  et  àa  plus  nuisibles  aux  terrains  cnllî- 
vés.  Elle  paroît  c^endant  n'aroir  pas  été  connue  des  anciens, 
car  c'est  bien  H  Ion  qu'on  les  a  accusés  de  s'étregrossîércment 
mépris  en  disant  que'  ta  taupe  li'avdît  pas  d'yeuk  ;  Aristoie 
cepcndânf  lê  répète  dans  deux  endroits  de  son  Histoire  des 
Animaux ,  1.  i ,  diap.  9.  Ce  n'e^t  que  dans  ces  demlefs  temps 
que  l'on  a  reconnu  que  ce  grand  naturaliste  av4lt  ka  toute 
raison  de  refuser  les  organes  de  ta  rue  à  la  taupe  dé  Son  pays', 
au  spalai  on  aspalax  de  l'ancienne  Grèce.  Il  existe  eu  effet , 
dans  cette  contrée,  àa  petit  antnnal  sonterraîn  qui  est  ejatiè- 
rement  privé  d'yeux  ;  nos  naturalistes  ne  le  connoîsséfat  que 
depuis  peu ,  et  I  oiit  désigné  sous  le  nom  de  RAT-TÀtvË.  (T. 
ce  mot.  ).  Il  a  donc  fallu  revenif  sUr  ses  paâ  ,  el  confesser , 
après  plusieurs  sièclei  d'injustice  envers  les  aticicns , '<I<i'à' 
l'occ  asion  ^e  la  taupe  de  Grèce  ,  la  vérité  étoît  tontti  entière 
dé  leur  côté  ,  et  qu'ils  aroîent  fort  bien  remarqué  que  non— 
senlem^t  cet  Aiimal  étoit  aveilgtei  ntais  qn'il  n'a  voit  pas 
diapparence  d'yrtïx  k  l'extérieur.  Ce  n'est  pas  ta  seule  erreur 
dans  laquelTe  trop  de  précipitation  dans  les  jugemens  ail  fait 
tomber  des  getts  toujours  prêts  à  condamner,  et  pVû  s' dispos  es 
il  reprendre  qu'à  6bserver  (i). 

C'eût  été  en  effet  une  chose  ^traiige  que  des  hommes  ac- 
coutumés h  l'observation  des  œuvres  de  la  nature ,  n'eussent 
pas  aperçu  les  yeux  de  la  taupe  commune,  qui ,  'Lien  que 
petits  el  un  peu  couverts ,  ne  laissent  pas  que  d'être  àpparens. 

(t)  Presque  toutes  le*  terres  fertiles  «le  l'Europe  sontJiahîlées  par 
des  iaapes coBUBaneâ  ;  il  n'j  en  a  point^ea  Irlaiide,  ell'qp  {m  voit  peu 
dpD»  la  Grèce,  oùellessonl  rempjace'es  ^^t  \tt spolia  oaraii^laupes. 
Aristoie  el  Pfidé  ont  e'cril  que  Ici  'làape's'ïTiiisfariééib,  Lébadîe  en 
BéDlie  refusaient  de  fouiller  ta  terre,  taudis  que  dans  le  territoire 
voisin  d'Orchoméne  elles  bouleversent  loulea  les  campagnes.  Sur 
quoi  il  fant  feinarqiiér  que  L^traâtf'cst'iih  pays  très -ni  on  lu  eux ,  et 
que  celui  d'OrchoinèbeesIplus  plbl.  '  ■  "^ 

L'oniE  iromperoit,  si  l'on  prent^l'pottrde  vraîe»  faapeilki'^eGU 
animaoT  dont  SpallaVilàni  rencontra  Uhe  colonie  très  -  nbitAretlse 
éam  des  for«ls  de  hjlrCi,  pris  dutac  ScaffalMo,  silué  surla  ctmela' 
plus  4\eiia^e%\ifiiomaa,{f^àj^i,HàiirRi'.Dèéx-S^ïltt,  lom.S 
de  la  IradacHoa  ffaafaise ,  p.  S7  et  suiv.  ].  Il  est  aîsé  de  recoatASnH, 
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La  peu  qui  les  emonre;  aîn»  qneles  poUs.qai  les  cadwDt 
fin  partie  ,  s*écar[ent  h  la  volonté  de  l'animal ,  pour  lui  laîs- 
"Sef  apercCïoir  les  objets  forsqu'il  est  iors  de  terre ,  et  eu  , 
mâme  temps  l'empêchent  d'être  ébloui  lorsqu'il  se  présente 
^'la  giaudë  lumière.  Celte  peau  et  ces  poUs  recouvrent ,  aa 
«onLraîr«,  cHlJAreiueiit  le«  yeux  «t  les  cai^n^tent  de  toat 
«hoc,  quand  la  taupe  travaille  i  ses  galeries  tau  terrain  es  $ 
alors  l'organe  de  la  vue  lui  devient  inutile  dans  les  routes 
ïériubreusM  qu'elle  se  pratique,  et  dans  lesquelles  l'odorat 
aeul^cut  la  diriger.  Si  l'on  met  une  laupe  vivante  dans  l'eau  , 
Jps  léguRiens  qui  couvrent  le  globe  de  l'œil ,  se  dilatent  et  le 
laissent  à  découvert,. parce  que  cet  animal  a  besoÎD,  dans 
■cette  «irconstance,  de  taules  ses  facultés  pour  se  tirer  da 
danger.  Au  reste  (Sesyeux,  qui  ne  sont  pas  enfoncés  dans  les 
orbites,  comme  ceux  de  Ik  plupart  des  quadrupèdes ,  ont  la 
forme  et  la  grosseur  id'un  graiu  de  moutarde  ,  et  parolssent 
<omme  deux  points  noirs  e.1  laisans. 

Le  museau  est  prolougé, mobile  el  pointu  i  peu  près  comme 
•celui  du  eochon^i\  est  très-propre  à  favoriser  le  travail  de  la 
laope  :  carpendam  qu'elle  remue  la  terre  avec  ses  pieds  de 
devant.leIxoutoV,  munide  muscles  trèi-fbrts  et  d'uu  petit os- 
'^elet,la  soulève  et  p/épare  le  passage  par  lequel  le  corps  doit 
Vavahcér.  Deux  larges  narines  termiuentle  ntuseau,  qui  s'a- 
vance de  5  ou  6  lignes  au-delà  de  l'ouverture  de  la  bouche; 
vingt-deux  dents ,  dont  nous  avons  donné  le  détail  ci-dessns  , 
garuisseat  cbaque  mâchoire^  la  langue  est  longue  et  asses 
semblable  àcelle  delac«f7ie,-labouchedevaats'ouvnr  par  le 
moavemeQt  du  boutoir, om  Eeuillet  membraneux  placé  sous 
la  lèrre  supérieure  et  qui  descend  sur  l'inférieure  empêche  la 
terre  d^  entrer.  Comparé  à  la  petite  corpulence  et  la  ma- 
nière de  vivre  de  la  taupe  ,  l'oigane  de  l'ouïe  paraîtra  assez 
parfait,  moins  cependaat  que  celui  de  l'odorat,  qui  estasses 
cl(fii[:al.  11  n'y  a  point  de  conque  extérieure  aux  oreilles;  le 
conduit  auditif  est  caché  par  les  poils  qui  l'environnent;  il  est 
cartilagiueui.  et  desceadotlrqneffîtAi  jusqu'à  la~  cavité  de  l'os 
pierreiK,  :a«qHelîl  est  adhérent  par  nlnsieurs  petites  fibres 
membraneuses  ;  son  orifice  n'a  pas  plus  de  diamètre  que  le 
«uyau'd'uneplume  de  l'aile d'un^i^am,' el  une  vaiWnle  on soa- 

■u  reVil  mëniè.  deSpalUa(»i,-quK-ccs-aaimaiH,  Biutqaeli  il  doon» 
If  nom  de  taupts,  n'onf  ■ucun  rapparl  3«eCC<ui  d*  -CC  genre  ,  et  qui 
ce  «ont  Tr^'entblablcaietit  des  auMs, 

J'allat  vit  très  -  fréqueipmnqt  l'^ipice  de  la  i«ape  eommunt  dani 
lu  çaqioa  d«  Kousc)]vraj.«OQ  loin  de*  monts  OurbU.  Elle  y  est  beau- 
coup pluifronequ'vn'Eiirope,  «t.jtreique iow  les'  îndiTidiu  j  sont 
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toape  membraneuse  qai  se  lève  et  se  baisse  comme  la  paupière 
des  yëut ,  et  dont  on  aperçoit  le  mécanisme  en  rasant  la  léie 
de  la  taupe  ,  en  ferme  l'auverlure  au.  gré  àe  l'animal ,  pour 
«mpËcher  qu'elle  ne  soit  obstruée  par  la  terre  on  le  sable. 
Tous  les  pieds  sont  divisés  en  cinq  doigta-;  ceux  ie  devant, 
li  ont  laformt-demains  ,  sont  larges  et  places  obliquemetil, 
:  manière  que  la  paume  est  toujours  en  arrière ,  et  que  les 
doigts ,  armés  d'ongles  plats  et  forts  ,  se  dirigent  en  dehors  et 
en  bas;  les  pieds  postérieurs  sont  beaacoup  plus  petits  que 
les  anlérieurs.  La  queue  est  courte,  maïs  écailleosc  comme 
celle  des  raU.  L'anus  e$l  fort  éloigné  de  l'origine  de  la  q«euL>. 
Le  corps,  épais  et  musculeui,  est  recouvert  d'une  peau  foric- 
uicat  adhérente  à  la  chair,  et  bien  garnie  de  poils  serrés, 
doux  cl  soyeui;  en  sorte  que  le  corps  de  la  taupe  ressemble- 
k  une  pelote  de  velours  ,  dont  le  museau  pointu  et  la  queue 
courte  et  ronde  forment  les  extrémités. 

A  l'inlërieur,  l'orifice  gauche  ou  supérieur  de  l'estomac  est 
entouré  d'un  anneau  Sbreuz,  destiné  à  resserrer  ce  viscère. 
Severinus  (  ZooL,  part.  4-  )  ^  trouvé  une  ligne  transversale 
qbi  attache  en  quelque  sorte  et  sépare  le  pylore  ;  d'auires- 
anaLomistes  n'ont  point  vu  cette  séparation.  (  V.  la  Callec- 
tioa  acadèmiqut, \6m.  3,  pag.  55.  ).  Le  foie  est  divisé  en  quatre 
lobes,  quelquefois  il  n'en  a  que  trois,  et  des  anatomistes  lui  , 
en  ont  trouvé  cinq  ;  leur  couleur  est  na  brun  rougeàirc;^  la 
vésicule  du  fiel  paroit  à  peine,  et  contient  peu  deliqueor;  il 
y  a  cinq  lobes  aux  poumons;  le  coeur  est  allongé  et  situé  en- 
tièrement k  gauche;  la  rate,  adhérente  immédiatement  à 
l'estomac',  a  la  même  figure  que  celle  d'un  chien. 

Mais  c'est  dans  les  punies  delà  génération  que  la  taupe  est 
principalement  remarquable.  «  La  nature,  dît  Buffon,  lui  a 
«  donné  ^vec  magnificence  l'usage  du  sixième  sens  ,  un  ap- 
K  pareil  remarquable  de  réservoirs  et  de  vaisseaux,  une  qHan- 
«  liléprodigieusede  liqueur  séminale,  dei  testicules  énormes, 
n  le  membre  génital  excessivement  long,  tout  cela  secrète- 
*  ment  caché  à  l'intérieur,  et  par  conséquent  plus  actif  et 
H  plus  chaud.  La  taupe ,  à  cet  égard ,  est  de  tous  les  animaux 
«  le  plus  avantageusement  doué ,  le  mieux  pourvu  d'organes, 
«    et  par  conséquent  de  sensations  qui.  y  sont  relatives.  » 

On  se  fera  une  idée  de  cet  appareil  extraordinaire  dans  les 
organes  de  la  génération  de  la  taupe,  lors^'on  remarquera- 
que  le  membre  génital  n'a  pas  moins  de  six  lignes  de  long  ,< 
tandis  que  l'animal  entier  n'a  qu'enrirOn  cinq  pouces  jusqu'à 
la  queue ,  à  peine  longue  d'un  pouce  ;  le  gland  de  la  verge  s« 
termine  en  pointe  ,  el  ne. ressemble  pas  malà  celui  du  chien; 
les  testicules,  g'onllâs  à  l'époque  de  la  chaleur,  sont  plus  grandi 
que  les  reins.  L'orètrc  des  femelles  forme  end^torv  ane  gain* 
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conique  comme  le  prépuce  Au  mile',  ce  qtii  doâUe  quelque' 
fois  occasion  h  des  méprises  sur  le  sexe  de  ces  animaux. 

La  coutetfr  ordinaire  de  la  robe  des  tanpes  est  un  beau 
Doir;  niais  on  en  trouve  de  dÎTcrses  couleurs  qu!  constituent' 
les  rariétés  snivantes  : 

La  taupe  blanche,  variété  dont  Wagner  a  fait  te  premier 
mention  (  HUl.  nal.  Hehél. ,  p.  i85  ).  On  la  voit  quelquefois 
en  Lorraine  ,  en  Suisse  et  en  Hollande  ,  mais  plus  commu- 
nément dans  les  contrées  septentrionales.  Pallas  dît  que  les 
taupes  sont  presque  tontes  blanches  en  Sibérie.  Hazou- 
mouwsky  décrit  une  de  ces  taupes  qui  avoit  été  prise  aux 
environs  de  Lausanne.  Elle  éioit  en  général  d'un  blanc  sale 
tirant  sur  le  fauve,  mais  avec  des  reflets  ^nn  blancinstré, 
selon  le  jour  auquel  on  le  présentoil;  il  y  avoit  on  peu  de  roux 
à  la  gorge  et  au  ventre,  et  quelques  taches  de  même  couleur 
sur  latSte;  le  bout  du  museau  et  les  ongles  étoienld'un  roiige 
de  sang.  Cet  animal  étoit  plus  petit  que  la  taupe  commune. 
(  Hist.  nat.  du  Jurai,  tom.  i ,  p.  3^,  en  note,  ) 

La  ïou/>0  cendrée  dont  parlent  quelques  auteurs  allemandes  , 
ponrroil  bien  n'être  qu'un  vieil  iûdividu;  U  couleur  nOire  des 
taupes  s'éelaircit  avec  l'âge  et  devient  grise. 

La  laupt  citron,  qili  est  d'une  belle  couleur  de  citron,  ne's'e 
rencontre,  dit  M.  de  ia  Faille,  que  dans  une  portion  du  ter- 
ritoire d'Alais,  emre  Aulas  et  les  carrières,  et  l'on  prétend 
que  sa  couleur  n'est  due  qu'à  la  qualité  du  terrain  qu'elle 
habite. 

La  buipejauot  ne  9e  trouve  guère,'  suivant  t/t.  de  la  Faille, 
que  dans  le  pays  d*  Aunis  -,  son  poil  est  d'un  roux  clair,  tirant 
sur  le  rentre  de  la  bicbe ,  sans  aucune  tache  ni  mélange.  J'ai 
rn  une  taupe  prise  près  de  Nancy,  dont  la  partie  supérieure 
étoit  fauve  et  rinfénêui'è  d'un  blanc  lustré. 

La  loupe  pu.  Séba  dît  qu'elle  a  ét^  trouvée  en  Ost-Frîse. 
Elle  est  plus  longue  que  la  taupe  ordinaire-,  sa  peau  est  toute 
marbrée  sur  le  d<is-èt  sAÙsle  ventre  dé  taches  blanches  et 
noires,  dans  lesqfwtlés  poiirtant  on'  dlsiiii£ue  comme  un  mé- 
lange de  poils  gris ,  ausSi  fin  que  la  soie  ;  te  museau  est  long 
et  hérissé  d'un  lôùg'poil'; 

La  taupe  variée  ;  iaî  mitât  que  la  fàupe  pie. 

Il  est  fait  mention-  dé  quelques  autres  variétés  dans  l'on- 
vrage  de  M.  CaAet'Devauic ,  sur  la  taupe  ,  d'après  les  in'Si- 
calions;  de  Henrî  Lecouri  (  psg,  53  fet  suiv.  ). 
'  L'on  a  fait  d'aâsen  belles  fourrures  et  des  couvertures  dé 
Kt  cb'aiidcs'et  légères-,  avec  des  peaiix  de  taupes,  ainsi  que 
des  c ha pe a ox  très-fins  et  très-beanxl  II  n*y  a  pas  soixante 
ans  que  nos  ^mks  françaises,  dobi  les  cliarmcs  àyoïe'nt 
tfproUvé  les  o^ns^  nécessaires  de  ï'âg'e,'oii  qliî  t'ôuloient 
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déguiser  la  teinte  trop  vire  de  leurs  phereiu,  se  servoient 
encore  de  bandelettes  de  ces  peaux  apprêtées  pour  se  former 
des  sourdls  ;  mais  ces;lristes  et  inutiles  ressources  de  l'art  de 
la  toilette  ,  j'ai  presque  dit  de  la  coquetterie  ,  n'en  imposent 
qu^à  celles  dont  la.  r^iiité  Se  croit  forcée  d'y,  avoir  recours, 
ei  ne  serrent  soiivent  qu'à  ntieM}<  .faire  ressortir  les  ravage» 
<3es  excès  plus  e^Çorc  que  du  temps ,  ainsi  qoe  le  ridicule  dé- 
cès agrémens  d'emprunt,  de  ces  attraits  postiches,  contraste 
bizarre  et  choquant  avec  l'ensemble  qu'ils  déparent  plulAt 
qu'ils  np  r embellissent. 

On  ait ribuoit,  dans  l'ancien.ne  xnédecine.àdiversesiparties 
de  la  taupe.,  des  vertus  peut-être  aussi  inutiles  à  Tart  de 
guérir  qu'à  rappeler  la  beauté  que  yize  a  flétrie  sans  retour. 
Ces  sortes  de  médicamens  sont  ftbsouiment  abandonnés,  et 
ce  seroit  tempS'perdu  que  d'en  faire  Ténuoiération.  Dans  la- 
Thrace  ,  l'on  croit  encore,  au  rmport  de  M.  Sestini  (  Lettres. 
sur  la  Sicile  et  la  Turquie  ) ,  que  la  peau  &&  Ja  taupe  est  un. 
spéci6que  pour  guérir  le  larmoiement  des  yeux. 

De  tous  les  animaux,  celui-ci  est  peut-^âtre  le  plus  avanta- 
gensement  doué.  A  l'exception  de  la. vue,  qui  est  de  lonsses.^ 
sens  le  plusfoiblejparce  qu'il  e^  le.inotps, exercé,  ses  autres^ 
organes  opt  beaucoup  de  sensibjjité;  fonVe  .est.  très-fine  ,. 
l'odorat  exquis  et  le  toucher  délicat  ;  sa  -peau  est  ferme  et  son 
embonpoint  constant  ;  ses  pattes  le  terjmiueiit  plutôt  par  des 
mains  que  par  des  pieds;  sa  fofca  ^t  grande  relativement  ao* 
volume  de  son  corps,  et  l'ad^es^  qui  n'accompagne  pas  lon- 

gurs  la  viguciir,  dirige  ccwstamment  l'emploi  qu'il  fait  de  ses^ 
...cuites. 

^a , taupe  tnet.  une  industrie  a^dniicabte  à  se  faire  .une.  re- 
traite, un  domicile.  JEile passe  s^yie^ous  terre;  si  eHe  abanr 
donue  son  asile,  cfn'esit  que  pqur quelques instins, et  fieule- 
juent  pour  ^her.ch^.un  terrain. plue  commode  ,  et  dès  qu'elle 
Va  trouvé ,  elle  y^fràiraillç  aussitôt.  £Ue  ferme  l'entrée  de  sa 
retraite,  e^^Ue,  cf^int  le  grand-  atc'.comme  legrand  jour  ; 
.  elle  é^ite  ,égî^niea>  la  fange  et  un  s«l  dur  ou  piéireux  t  elle 
j^réfère  la  t^rre  meubje  et  cultivée  ;  mais  elle  se  hâte  de  quitter 
sa  demeure  si  Teau  vient  à  f  y  surprendre  ,  et  de  gagner  des 
^euxplusclev^^  ^tfs^le  déboïdçineni  des  rivières  est- il  le 
jllus  grand  ll.é^u  4es'taupes,  etlenioyen  le  plus  naturel  elle 
plus  sûr  d'en  diminuer  le  nombre- Ces  animaux  savent  chan- 

fer  de  demeure  suivant  les  variation»  de  l'atmosphère  ;  nen- 
ant  l'hiver  et  les  temps  de  pluie  ,  ilsst  tiennent  dans  les  lieux 
^eyés;en  été,  ils  descendent  dan:» les  vallons,  et  si  la.séche- 
resse  règrie  long-teipps,  ils  se  réfugient  dans  les  endroits  om- 
Wagés  eifraiâ,  le  long  des  ruisseaux  et. des  fossés. 

Aucun  animal  nïa  glus  Tbabitude  du  -itavail  que  la  taù^e  ;. 
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sa  subsistance  se  troove  éparse  an  seÎD  même  àe  la  terre  ;  elle 
est  sans  cesse  occupée  à  l'y  c.herchor.  De  longues  allées, 
ordmniremenl  parallèles  à  ta  surface  ilu  sol ,  et  profondes  de 
quatre  à  sii  pouces,  sont  les  indices  de  sa  tic  laborieuse. 
Mineur  habile  ,  ellcconduil  sesfjaleries  avec  autant  d'art  que 
d'activité;  taoïôl  elle  soulève  la  superficie  même  du  sol  , 
lanldt  elle  s'enfonce  davantage,  suivant  les  circonstances  et  la 
température.  Tontes  les  routes  qu'elle  se  fraie  ont  des  boyaux 
de  coïnnmnication.  A  mesure  qu'elle  creuse  ,  elle  re)elte  au- 
dehorsla  terre  qu'elle  a  délacbce,  c'est  ce  q'uî'fQrme  ces  dômes 
de  terre  émieltée  que  l'on  nomme  taupinières.  Si,  pendant 
qu'il  est  occupé  à  ses  excavations  ,  le  mineur  se  croit  en  dan- 
ser,  il  ne  cherchepas  ï  fuir  en  sortant  de  ses  galeries,  il  s'en- 
fonce, au  contraire,  par  un  tuyau  perpendiculaire  et  jusqu'à 
•  un  pied  et  demi  de  profondeur.  Si  on  endommage  ou  les 
boyaux  ou  les  amas  de  terre  qu'il  a  formés,  il  vient  aussi- 
làt  les  réparer.  L'on  dit  que  la  taupe  sonlOe ,  lorsqu'avcc  son 
museau  et  SCS  pattes  elle  pousse  la  terre  ^nnetaupinière,  ou 
qu'elle  forme  une  sorte  de  voûte  oblongue  de  terre  mobile  ât 
l'endroit  «à  sa  trace  a  été  coupée. 

Le  mâle,  dans  cette  espèce,  est  plus  gros  et  plus  vigoureux 
que  ta  femelle  ;  on  reconnolt  ses  travaux  au  volume  et  au 
nombre  des  monticules  qu'il  forme  ;  cens  de  la  femelle  sont 
moins  grands  et  moins  nombreux  ;  ceux  des  jénaes  sont  pe- 
tits, inlormes,  dispesés  en'zigzags,  et  les  boyaux  qui  y  abou- 
tissent sont  tracés  Je  fleïir"-de  terre.  L'on  a  observé  que  les 
heures  du  travail  des  taupes  sonfan  lever  et  au  coucher  du 
soleil ,  à  midi ,  vers  neuf  heures  du  malin  et  vers  neuf  heures 
du  soir.  Ces  animaux  sont  moins  ardens  ï  l'ouvrage  en  hiver 
qu'en  été  ;  leur  activité  est  moins  vire  pendant  la  saison  des 
frimas  ,  mais  ils  ne  tombent  point  dans  l'engoardissement , 
comme  quelques  auteurs  l'ont  dit  malà'propôs.  Ils  cherchent 
alors  les  endroits  les  plus  chauds,  tels  que  I(;s'couche5  des 
jardins  ,  et  dès  que  te' froid  d<evient  moins'  rigoureux,  ils  se 
remettent  i  l'ouvrage  et  poussent  la  terre  comme  en  été  :  ta. 
taupes  poussent,  le  dégel  n'est  pas  loin,  disent  généralement  lec 
habitans  des  campagnes.  ' 

-La  nourriture  des  laupes  se  compose  de  racines  tendres  et 
flueculentes,  de  biflbes  de  eokhique ,  de  vers  et  d'insectes. 
Elles  entrent  en  amour  dès  le  premier  printemps  ;  les  puissans 
aïojensque  la  nature  leur  adonnés  pour  la  propagation  de 
lear  espèce  ,  animent  leur  union  de  la  plus  vire  ardeur  Le 
mâle  et  la  femelle  ont  aussi  de  l'attachement  l'an  pour  l'autre  , 
cl  la  femelle  montre  beaucoup  de  tendresse  pour  ses  petits  ; 
elle  leur  prépare  d'avance  nn  réduit  particulier ,  que  BofTon 
•  décrit  avec  beauponp  de  vérité,  «  Ce  dortiicite,  dit  ce  grand 
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«  peintre  ie  la'Datûre ,  est  fait  avec  one  îhtelli'geÀcé  singo^ 
ir  hère  ;  lea  femelles  commencent  par  poosser ,  par'  élever  1^ 
«  terre  et  former  nae  vnAte  assez  bauie  ;  elles  laissent  «les 
«  clotsoiis  ,  dès 'espèces  de  piliers  itc  distance  en  distance  \ 
«  ellespressentet  battent  la  terre,  la  mêlenl  avec  des  lacîoes 
«  etdesheHiés,  et  la  rendent  svdiire  et'si  solide  par-dessona^ 
■"  que  l'eau  ne  peut  pas  pénétrei-tâ  VQÙIe  à  cause  de  sa  cori- 
«"  rexité  etdCsa'solldité;  elles  ^lèvent  ensuite  un  tertre  pac- 
*•  dessous,  au  soinitiet  daijnel  elles  apportent  de  l'bcrbe  et 
«  des  feuïlies'ponr  faire  un  lit  à  leurs  petits;  dans  cette  silua- 
«  tîon,  ils  se  trouvent  au-dessus  du  niveau  du  terrain,  et 
%  par  conséquent  à  l'abri  des  inondations  ordinaires,  et  en 
«  ihéme  temps  h  couvert  de  la  pluie  par  la  Voûte  quirécoii- 
«  vre  le  tertre  sur  lequel  ils  reposent.  Ce  terttc  est  "përc^ 
«'  tout  autour  de  plusieurs  triïus  en  pente,  qui  descendent 
w  pins  bas  et  s'étendent  de  tous  càUs ,  comme  'autant  de 
'■  routes  souterraines ,  par  oi^  la  mère  taupe  peut  sortir  et 
"«  aller  chercher  la  subsistance  nécessaire  à  ses  peiîlsV,ée5 
'»■  seoliers  sonteh^ins  sont  fermer  et  bàtius  ,  s'ételid&^t  4 
«-'douze  ou  quinze  pas;  et  partet^t  tons  du  ddmîci1â-|À'ù,niiiife 
V  Aea  rayons  S%n  c^blre.  On  y  trouve  ;  aussi  bien  qtte^bùt 
*  la  voûte ,  deq  déErnU^^Pognond  de  cotcbique  ,  qui  iont,  ap-> 
«  pareihmentlb^^èTnièrenourrltdreqD'eire  âonuç  à  ses  pe— 
«  tîis.  u  J'ai'  o^yèH'  un  grand  nombre  Je  nids  de  taupes ,  et 
je  n'ai  vu,  dans  rîAtérieur,  que  des  feuilles ,  de  l'berbe  et  àvt 
peaux  d'ognoRS  de  colcbique.  On  commence  &  trouver  de( 
peKis  de  cette  espèce  au  commencement  de 'mars  ;  ïls  Sont 
dans  les  premiers-  jonrt  absolument  nus  et  tout  rougeS.  L'on 
a  remarqué  depuis  long-tems  q^j'il  naît  beaucoup  ^tus  de 
mâles  que  de  femelles.  Les  taupM  toèttcntbas  dei^  fois  p V 
an  (i),  et  c'est  ce  qui  eitpltqae  poiirqtroî'  l'on  trooVeïdès' pe- 
tits depuis  le  mois  de  mars  jusqa^an  -mois  d'août^  J'^aî  pour 
garant  de  ce  fait,  d'abord  mes  prbpres'bbs^r^aïioos,  eb.- 
snite  le  témoignage  de  gens  qui  j  int'ci'essès  k  se  déba/rasser 
de  ces  bôles  souvent  fort  încomniades ,  savent  observer  ces 
animaux,  tout  en  leur  déclarantàoe^uerre à nutrance.  L'on 
ne  connaît  pa^précMément  in  nombre  de  Jours  que  porte  ïa 
taupe  ;  l'on  sait  seulement  que  sa  gestation  a  peu  de  durée. 
Les  portées  sont  cmnntnnémçnt  de  quatre  à  cinq  [letils.       ! 

Si  l'on  est  curieux  île  eonnottré  dans  les  moindres  détails, 
les  habitudes'et  les  travaux  des  taupes  ,  on  pourra  consulter 
le  Mémoire  de  M,  de  la  I^aitle  ;  imprimé  en  lyjo'^'.UB 
excellent  Ménioire  sur  VAii  djt  laupier  ,  suhant  les  procédé*. 


ii  foi)  î  ni£i>  c'est  une  «nn^ 
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i\Àur^^.,  ptx  .Ji,.J^f»U.t.i^ïiAo.l'çaT,r;9gf.,tn''  M.  Cadet-' 
pevàW a  publié  r^cêmiiieDt  i  et  jlan«  ,lequ|!)).  ce.  savaat 
téVé  a  raùemltl^  plusieurs  ôbserTalIoas jçl  d^çr^l  l^s  proqérr 
à  es  mis  ea  usage  par  Ueari  Lecourt ,  EaméosjiTencur  de 

Ce  que  )'ai  dît  sur  celte  espèce  de  gu^rnpëdes  snf&t  ppnx 
*n  donner  tioe  connoîssance  nette  et  précise.  .Chaque  iniii.T 
Tidu  qui  la  compose  vil  isolé  ,  hors  le  temps  âçs  amours  ^t 
^es'soins  qu'exige  une  famille  naissante ,;  ç,e?  réunions  d'a- 
mour ef  de  tendresse  sont  accompagnées  de  tÇV^  les  mjDycas 
physiques,  de  toulcjs  [es  affections  qui.  peurjcnt  en  faire  le 
plaisir  et  Te  charme.  Lés  taupes,  déjà  heureuses  par  les  &en-r 
salions  les  plus  douces  et  en  même  temps  les  plus  vir^s. 


comme  par  la  sensibilité  de  leur  naturelle  sont  encore  par 
la  nalure  de  leur  demeure  à  l'abri  des  attaques  des  animaux 
de  proie,  la  consistance  ferme  et  chaude  de  leur  vâtement, 
]a  délicatesse  de  leurs  sens ,  la  perfection  de  leur  instinct,  lit 
tranquillité  dont  ejlés  ioùîssent,  l'aboQ^^nc^  de  la  nourri- 
ture ,  et  surtout  l'amour  du  travail ,  soiirce  ^çsjirée  de  t^n- 
tentcnieal  et  d'aisaqcef.,7'ti,<(^de^dqn$d^  Jj_jf)ature  ne  semr 
I>tént-ils ' pas  Dous  annoncer  que  c'est ',daî^  la. retraite  et 
Vobsfùf(të  que  se  (rôwie  le  vrai  bon^ei^r?;  y  ;, 

'Mais  >i,Ifi  D3i|irailisïé,së  plaît^  jpréséni^rjpj^ppe  coianie 
^à  aninial  digne  de  tout  intérêt,  si  \fi  otoça^^slf;  la  propose 
comme  un  exemple  d^ persévérance  dans  le-I^ayail ,  et  des 
douceurs  d'gqé^  rie. fans,  é^lat  et  sans  ambition  .l'agriculieur 
la  signale  comme  un  de  ses  ennemis.  £|le.  nuit  ,en  effet  à  la 
CulUiré  par  cfcs  dégâts  très-remarquables,  quoique  l'on  ne 
puifse  drjconVenir  qiiç  ^sogs  d'autres  ra.pporls ,  elle  ne  lui 
j'Ruâjé  àùssijqu^li^é&kexfi^^Lesuns,  nccbifEidéranlque  le 
Jiîtû  i^u  el^re'^it,  ie|ii,t3riînaei.ses  q^alllés. naturelles,  se  sont 
.décl^é^  ses  pané^,rî^t'cB',  .tiwdis  que  d'a^ilr^  ont  appelé  la 
"vppgé^noc  et  la  pro^ipliiùi  sur  une  espèce, ^ont  le  culliva- 
téiir'à[  "çpuvent  à  se  plaip^re,.!!  est  acrjv^  ce  qui  arrive  tpa- 
joiics  lorsque  l'on  soi^îicgt  i  avec  une  chaleur  ■ig^lç  et  ^rec 
Je  même  çntbonsiasme.^  ,d4iu  partis,  opposés;  l'on  franchit 
les  bornes,  et  l'fsagératiqfi.'vient.se.mâler  h  la  vérité,  qui 
bie il  certainement  se  irouye  des  deux  t^ôtés.  En  effet,  l'an 
ne  pépt  douter  que  la  taupe  ne  serve  l'agriculture  ,  dès.qae 
l'on  sait  qu''clle  recherche  et  mange. ayec  avidité  les  insectes 
et  les  vers  qui  pullulent  sous  la  surface  du  sol ,  et  parllcuU^ 
renient  .ces  gros  vers  blancs,  larves  des  hannetons  ,  si  connus 
et  si  redoutés  par  leurs  ravages  ,  soit  dans  L'état  de  larves  , 
ioitdans  céluîd'insectes  parfaits,  et  qu'elle  fait  aussi  sa  nour- 
riture de  plantes  nuisïhles  aux  récoltes  et  aux  bestiaux  ;  Ton 
pçnt  mfime  dire  ^ue  les  monticules  qu'elle  forme  dans.  Us. 
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prairies  ^  en  sODlerant  U_gazoji  et  la  terre ,  ne  sont  pas  ud 
'Wal  a  ans  quel  (J  lie  adomclssemeni  ^,  car  cts  grossies  in  ôit^s  ic 
Xerté  vierge  e\  màs-meuble  ,  répantlues  au  printemps  aùr  les 
prfiiiiies  ,  y'fodl  rof&ce. d'engrais,  et  sont  Ir^-CaToTablea à  la 
régétaiioD  (le  l'hef'be.  Mais  si  les  lanpes  détruisent  despian- 
.tes  pemicieuaes,  elles  en  font  péririio  pl«s>g«»aâ:  nombre 
d'otiles,  en  mangeant  leurs  racine^-;  et'd'atlIeoM,  ta  petite 
quantité  d'ognonsid^  colcbiqv a  Qu'elle);  mangcAt^  n'«st  pves- 
qae  d'aucune  importance.  Je  connais  des  prairies  l«a.*eshé- 
rlssées  de;taupîmèrcs,  et  qui,  àl'automné,  n'é««ot(Upas 
maius  éaiaillées.?de  fldora  du  cotchi^e;  Si  ces  anima^K' dévo- 
rent les  însecies  qui  se  logent  sous  terr4  et  eouftem-les-raci- 
JDU  desplaniefc^ulfuit^,  ^tsjf»nt.g^»i.le'désMppir.dq  cul- 

mant  eux-nâniics  Ufie  plus^aj^tti^^ùi^tiié  -ieft^^Vt.^»:^ 
^^n.àuàqftanl,cftllfls-qu«  l'W.éUMipr^tPBlur^twlOlir.  dtw 
couches, e^^epculbutajnt et  ^i^^gii^fikUiitce  i^vtrflf  t«)>it^« 
sur  leur  paasaga.  Il  Deif4nt|^Q'Mn«tl|M4«>.l4upe  ^tmtih^^ifir 
verser,  tout  un,  jardin.  JJ  ^st  ejt^or^- Mne  autre.s^t^f  rfte'  le- 
vage justenjept.r/çproqhé  auï.laup*!*,  «'p»t  la.d«ïi*u»ltiPft.dr8 
.d^ej.efl,t<;rre,fcjiue  le  culii»i*iBHr  «tftU;gent^*ièTléd^^pllg 
-des,  nvràr)es^^Â^iruis|e4uï«iiii8^:pr;éMrvorte6;iir»i()iwt>d«8 
.dét>ord^mena.J4es,laDpeS;,.4.ui  yoB^ïpeodaAttlc^  icludsws  de 
ï'élé  clierçli^,Iej'rai^,a#Jl»pr;ft^q%e^«,,  pe^C«B'ttf*i»T3ig^s. , 
y  ouvrent  uip,  pà»siWP  àj's^f  ptlieSs£foihlis3t**;deaBaniète 
fluellea,s;éLaul{niLj4  la,pr,e«lpf«:iB»nd*ti0n';ï  ■  i<  («..> 

Qae  cqncJtuf^  dp.cieMfpWi',  CV^.que  l'oO'&iikJriaTAâen 
de  ae  déb^^^sf^j]  ^es  lai^tSiS  „i^>iH  o»  éprouv«  d^*.  d^iSaAa* 
_ges,  mq!s  gù'il  ljéft^jlp.^oi^.Jd^-gB»natf(iBto^v6nieM  d&'lft-d*»- 
.^ructîoo  de  J'«*p|fcçp  f^ii^g.  ÂpéaWir'Us   «»|»<^n«^  ep*;  un 
pouvoir  que  la  nature  défend  à  l'homme  d'ujt^pfrïnçitidï'tne 
«eroil  qu'à  son  ^étriro,e[tt  nu,'U^pAi;Kif;ildEoit  à.  ^étj^^-jSaDs 
SCS  proJ6tsexterminaleurs.'.j(e  r.ài;!^^t,Blwste(\rp  (q^^'^je'fe 
^ me  lasserai  gaj}  de  i;épéier|q9e' ta^alWte  n'a  jiefl,fijtjijn,iàin , 
et  que  ro(n^ç  ^équilibre  ,qp'ellê  a  établi  dans  l'îipin^nsilé 
;  de  ses  ^livj-é^^'^efit  vîcder j;és  loè'i  et  s'eipos;er  am^aux 
qui  dëcouTéi^t  ^n^ce^sairement  dp  cplte  violation  ,  dç  ci  dé- 
'  tordre.  Il  eVt  vraifnent  dans  l'i^téfêt  de  l'homme  dé  ;q'oppo- 
'  'ser  à  la  trop  graùde  multiplication  des  taupes  ;  rnaîs.il,^  est 
pas  moins  intéressant  pour  l;ii  |de  p^  pas  (es  faire  disparpttre 
,  entiéreinent ,  et  ^'en  raiss^c,,qyçl(]ues'.uaes  qui  s'opposent  à 
'  leur  tour  à  la  .peuicieuse  jÇéiçqndilé  d'autres  .açijnaju  aussi 
nuisibles.  Au  reste,  tout  l'art  des  taupiers,  toule.  l'éloquence 
des  provocations  contre  les,taupe^^;  n'amèneront  jau^,^  l'a- 
néantissement de  i^espëce  ;  U  oatiu:?  est  plus  fo^fç  q)ie  potre 
«rt  ,  et  nous  pouvons  i  saoj  eratote  de  la  contrarier,  Ut 


So6  _      T  A  U    .,_    . 

Trer  la  guerre  au  laupu  qui  endonunageDt  no»  poudsiou 

Moyens  A  dètniire  ta  Taupes.  —  Les  Itères  d'économie  nt- 
raie  sont  plcioi  de  proc61é3  pour  détruire  les  Ah^  ,- miii 
ces  nioyeiu ,  quoique  presque  toujours  offerts  cotnnie  iouil- 
libles ,  u'joat  poar  la  plupart  aucan  suecèt  :  qaelqQÙnns  f<^ 
cent  les  taupes  k  qniller.  lenr  demeure  ;  ce  n'est  alors  qie 
leur  faire  changer  de  pUce.  U  a-'est  presque  paiol  de  moyeDS 
assurés  de  se  débarrasser  de  ees  animaui,  que  de  les  prendrt. 
Uu  jardtaier  adroit  «it  les  guetter  anz  brarea  où  elles  {Mus- 
sent la  terre  y  el  les  enlcTer  d'an  cou^  de  b£che  an  momeil 
oùilJeswMl  remner.  .  ' ' 

L'on  a  inreolé  pi usle or) pièges  poorprenire  iestïtipi- 
M.  de  la  Faille  a  imaginé  nti  înstromentViqnî  oonsîste  cdu 
toyaadfB  bois  cylindriqiïie ','  Idng  d'envi  ri)  il  fieufà  diipoucss, 
et  d'ectlron-diE-hnifligilés  de  -  diamètre' à  rintérienr;  et 
layaU  porte  ITun  de«eS'boii(a  àne  esp^iJ'A''so'âp3pei4°i 
.  cèdeaiJémtnt  aif  fftérftdrt  effortae  l'anltiiaï  ;  et  relombatt 
ensuite  par  sOn  poids  dès  qu'iïest  passé-,  -lui'inlerdit  )t  rt- 
tour!  l'astre  bout  eil  férittéparnn  bbMhbn  ouparoagni' 
lage.Cff  pièce  se  in«i  itini  l'Une  des  galËriês 'aouTcHci"^" 
cretisdé*  parla  lanpe  ;  inquréiée 'par  l'airfifjiSqul  en'"  P" 
J'exiréiniié  iTlltée  du  plége  ,  elle  viedt  pour  réparer  le  âoffl- 
mage  'finit  *■  sa  demeuM"^  ■  et  «Re  se  prééiitîie  ■eMc-mêine  JiK  , 
la  prison  qni  l'attend- M.  dé  la  Faille  dorineàt' cet  insinini(Ol 
le  nom  de  toi^t^  .'et  il  rec«minande  dtl  '  lé  passer  i  u  I 
flamme  «piand  une  laurpï  y  a  péri ,  autreiMent  on  ne  poiirfM 

■  pins  sVn  servir.  Quand  cepîége  est  bien  fait  et  bien  pl»«i  i 
il  réussit  toujours;  iel'ài"TU employer a»éc  sutfcts  iansp*- 

■  sieurs  eanWns ,  et  oti  U  Tend  chez  totts  leï'marcbaod!  J'i'*" 
*  triMnens  de  fer. 

Vingt  ans  d'expérience  ont  appris  k  AnrîgnacX'*''^.^  | 
Braletf  précédemment  cité  5  la  méthode  je  prendre  eBi'i 
dans  «lie  matinée  ,''t<><rtes  les /Âip«  d'un  K^jtage',  fussf"'' 
elles  au  nombre  de  vingt-cinq  oh  trente.  Vtxf  Iteué ',  un  l"" 
de  paille  ,  ou  un  petit  bâton  surmonté  d'^un  morc^tu  à'  f 
pier;  appareil  nommé  nHendard,  un'peu  d'e3u,  dosi!Mc<i 
sont  (es  seuls  moyens  qu'il  met  en  usagé.  L'époque  la  p* 
favorable  est  le  matin  d'un  jour  de  printemps.  Si ,  lorsqn'* 
'  se  trouve  près  d'nne  taupinière  au  montent  oà  la  taupe  soui- 
lle,"c'eit-à-dire  ,  pousse  la  <érreau-dehors,  on  coupe  s"' 
la  houe  le  boyau  qui  commiihiquë  avec  la  taupinière  troisi^i 
el  si  l'on  ferme  avec  uopeii  de  terre  le  boySu  aui  cxir^""'^ 
de  la  coupure,  l'animàl'Selroiive  eniprisOntié  entre  l'eo''"'^ 
de  celtt  coupure  et  céloîde  la  tanpinièn;,-  '  '  ' 

La  lérre  doni  sonf  Formas  ces  monlicule^  est-  elle  (riicW' 
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on  est  attr  de  fi  présence  d'une  laupe ,  pourvu  eepeAdant 
<[u'-aacun  de  ces  monticules  ne  soit  ouvert. 

Il  seroitfrop  long  et  trop  embarrassant  d'enleirftrtDnlesIeg' 
taupinières  ,  et  de  découvrir  les  boyaux  de  'communication  ,- 
afin  de  trouver  l'habitant  de  ces  retraites.  L'art  do  taupier 
doit  donc  consister  à  réduire  l'animal  entre  deux  points  d'un 
boyau  ,  par  le  mOyen  de  quelques' coupures  oa  întisioni 
faites  à  propos.         '  .      . 

Lorsque  les  taâpiaières  sont'  pen  nombreuses  «I  qu'elles 
■ont  fratcfaes  ,  l'etéCution  en  est  facile  ;  maia  lorsqu'il  y  en  » 
beaucoup ,  et  qu'li  y  en  a  de  vieilles  dans  le  voisinage  ,  il 
faut  un  peu  plus  de  travail  et  de  patience.  On  doit  alors 
mnlliplter  les  incisions ,  couper  les  embrancbemons  ^  placer 
par  intervalle»  des  étendards  ou  des  signaux  ,  dontla  chute 
ou  le  mouvlcment  décèle  le  travailleur  souterrain.  On.ne  se 
conieïilera  pas^de  boucher  arecde  la  terre  les  esfréwJi^K  de» 
conduits  interrofApps,  on  les  renforcera  avec  de»  nottes de. 
terre,  afin  que  l'anînaal  nepuisst-qaeJenlemenlou  que  difB-. 
cîlement  réparer  la  brèche.  En  prêtant  l'oreille  à  l'auverttwe 
de  la  laupin^re  daug  laqiielle  il  est  présumé  être  forcé  ,  od 
pourra  saisir  le  brailque'ses  niouyéméns  ,  ,soo  travail  pour 
échapper  an  danger  qui  le  menace  ,  Tobligent  de  faire.  De 
l'eau,  versée  dans  la  cavité  qu'il  se  creuse ,  le  chassera  de 
son  dernier  asylei  ■  '  "  _ . 

La  taupe  â-t-elfe  comitiencé  k  réfablirta  comuiiniifralîoa 
du  boyau  coupé',  la  voyez-vous  souRTer  ?  posez  derrière  elle 
te  bout  du  .manche  dé  la  hoiie  ,  et  avant  qu'elle  ait  atteint 
Taotre  bout  fermé  du  boyau  ,  elle  ne  pourra  plus  bvanièe^  ni 
reculer,  et  en  enlevdMle  ptti  de  terre  ttïobi le  qUi  ia  recôn- 
vre  ,  vous  la  prendrez  aisément- 

■  Une  manière  simple  et  sôrédc  prendre  nne'mèïe  taupe 
avec  ses  petits,  est  de  faire  autour  de  la  voûte  qiii  refonvi^e  le . 
liîd  ,  él  dont  nous  avons  donné  la  structuré  ,  ime  tranchée 
qai  l'environne  tout  en  eiltiei'  et  qui  coupe  tontes  lès  commu- 
nications ;  mais  cotnme  la  taupe' fuit  an  moindi-e  bruit  t  et 
qu'elle  tâche ï'i.-mmener' ses  petits',  il  faut  troi's'ou  quatre 
hommes  qui,  travaillant  enaeinbte  arec  U  bêché ,  e^)<^vént' 
la  molle  toute  entière,  onfasSeolnne  tranchée  presque  dans 
un  moment ,  et  qui  ensuite  les  saisissent  ou  les  attendent  aux  ' 

'  Henri  Lecôurt  réduit  la  pratiqiie  de  son  art ,  qu'on  lui  au- 
roit  su  gréd'avoirprésentéavecla  même  simplicité  qui  règne 
d.ins  l'exposé  des  procédés  d'Aurignac  ,  à  découvrir  avec  le 
hoyau  le  passage  au  point  de  réunion  des  galeries  ,  et  à  y 
pfaccr  deui  pièges  opposés,  u  Le  piège  de  Lecoart,  du 
•*  Al.  Citdet-DeTaax ,  a  la  forme  des  pinces  d'argent  de  nos 
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■  sue^tn.  ^l>9  rfiU(»rt  fait  partie  du  piège-;  M.  n'fest  'ni  ajoulë 
«  ni  soudé  ,  comme  dans  les  pièges  ordinaires  ;  ia  détente 
«  tomlke  4a  .pa&Mge  de  l'aDimàl ,  et  l'élasticité  de  ia  léte  du 
<•  piéee.faît  ressQvt. 

o.  Ce  i|M4ge  consUte  donc  en  deux  |>ratiebea  carrées  eX 

•  ..croîsÉes,  réunies  {mr  une  t£te  Jl  rew4i'ft,iia  manière  âea 
« '|MitcbU«s,. ordinaires;   la    tête  e»t  en  Acier    afiali;   les 

*  braocfaes  sont  en  1er  ;  leur  extrémité  est  xrwBétt  de  deiu 
«  tirochals  piiés.  en  coi>ire-base  et  à  apgfe  dfdit,  de  vingt 
«  lignes  ;  l.t  laogueai^  du  grand  piège  est  de  sept  itouces  &ù 

■  lignes.  II  y  en  a  un  ptyri  petîl  pour  lendj-edaiv  Us  murs.  » 
Je  terminerai  ce  paragraphe  par  deux  observations  que  je 

n^ai  pa»  enoccasion  de  vérifier  ,  mais  que  des  cultivateurs 
trouveront  peul-êlre  assez  intéressantes  pour  s'assurer  si 
elles  «ont  frondées.  Je  liens  deptusienrshàbitans- des  campa— 
^ntos^-f^uede  tontes  ieS  terres  cnitivéesj'  les'tan^J  préfèrent 
celtes  -t^m  sont  engraissé  h -avec  diï  fumier  de  nimkaa  ,  tandis 
qu'elles  faieni  les  lertainsTsar  lesquels  en  a  répanda  du  fa- 
nrier  de  «iWi-w.  (s.) 

Gei^rie  CONpYLURÉ';  ConâylLrt, ,  Tniger;  ^ortx,  Linn-, 
Gntel.,\  Scidops,  iieioK.  ;  Talpa,  'Pépnant ,  Cuvier.  Genre  d,^ 
^aitiinifSrfl^  carnassiers  insectivores i  (jui.^'jipparAi.ent  poîçt 
àTaVéconde  tribu  de  celte  Faiiiitle,  mais  qi),  par  ses  darac 
tères ,  s^  rappro^cbe  Aav»(}\)i^^  de  )a  prpvDÎère  ',[  911  sont  ren- 
lerqi^éii'les  espaces 'po;trvyL,çsd^Ç  ^'^.i^^ 

ei.ie;Cahfâé3  p[iis.cqui-;té£')!i€n^e.^tie.{e^-pi.¥|li>ires.  Ce  genre, 
^ipsi.ai)'on  va  le  voifi  p(t(irf:oit  4oPPf''  Aç"?  ^.-  l'èlaÇlissc- 
mcât.d| une  tribu  pari)cj^},èr(;.^i4(crniédiaire  ^ux  deux  qj^isom 
admises.  '  '  ■  .  .  .-. 

..,]Lt  ^1,  a^i^i  caractérisé  :  rjtdchoire  supérltw^i.  Six  incisives 
ajiOiçalf^,  .linpl.anlées  dans  les  os  prseipaxillâires  ;  les  deux, 
ipterràèJïajreVtrès -larges,  cpnliguè's  ,ga.r)iis$»nt  Iqv^  le  bout 
de  [ji  n^àç^oire  ,  creiis^es  éo  cuiller,  à  iranc^aol  uix.peu  cibli- 
^i\e'j  ^ya'nVl'aifâïéipâr  leqaeï  elles  se  louchent ,.  plus  sail- 
lant qiié  ^l|ingle  externe  ;  l'gicisivç  suivante' dé  chaque 
^âté  t'toiichanl  rînteriùé'diairè'ct  ressemblant  à  une  canine 
tfès-loogue,  conique,  un  peu  triangulaire  àsa  hase,  où  elle 
offre  deux  1res  petits  tubercul^es,  1  un  en  avant,  l'autre  en 
arrière; rîncisive  externe  ou  latérale,  ia  plus  petite  de  toutes 
les  dents  de  cetle  mâchoire  ,  simplemenL  colique  ,  un  peu 
comprimée,  légèrejnenl  recourbée  en  arriére  àsapointe  ,  et 
placéeà  quilque  distance  de  l'incisive  en  forme. docanioe  ; 
sept  molaires  it  droiie  et  à  gauche ,  dont  l<^s  trois  premières 
plus  petites  que  les  postérieures,  écartées  les  ur\es  des  autres* 
taules  les  trois  assez  larges  et  pourvues  d'un  petit  lohe  pointa 
en  avant  à  leur  base ,  et  d'un  en  arrière  ;  les  quatre  dernières 
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molaires  plus  grosse  s  que  les  aolres  )  composées  chacune  de 
deux  replis  de  l'émail ,  formant  deux  tuberrules  aigus  da 
côté  inlérieur ,  et  creusés  obliqueroeot  eagouttière  ,  du  calé 
externe  ;  un  talon  crensé  ea  Gupute  à  U  base  ini^roe  de 
ces  hiêmes  dents;  la  plus  antérieure  de  ces  quatre  arrière- 
molaires,  et  lapluspetiie,  situées  à  la  luuteur  de  la  commis- 
sure des  lèvres;  la  soivanie  plus  grosse;  la  troisième  encore 
filus,et  la  dernière  d'unmoindre  volume  que  celle-ci, Le  pa- 
ais  est  marqué, de  sept  replis  transversa^ui  de  1a  peau,  qui 
occupent  l'espace  cornons  enire  les  incisives  «t  la  première 
des  grosses  moUires-  l-Q  tout ,  vingt  dents  pour  U  mâcboire 
supérieure. 

lilàiihoire  inférieure  Irès-mioce;  quatre  indsivea,  aplaiies, 
proclives,  enform^:  de  cuiller  ou  de  çure-oreHIe  ;  les  latérales 
en  partie  couchées  boriïtmlalçmen^sur.lGsinienMdiaires,  et 
se  relevant  un  peu  surle  bord  cxierne  ;  cinq  dentsà  plusieurs 
lobes  ,  venant  ensuite  âe  chaque  c^Lé,  et  ponvael  être  consi-  ' 
dérécs  comoDC  de  fausses  molaires ,  aussi  écartées  wtne  elles 
que  celles  de  là  mâchoire  supérieure  ,  lapremière  étant  plus 

rande  que  les  autres  el  ressemblant,  en  qela  sealemenl', 
une  canine,  ayant  trois  lobes,  dont  le  priticipsl  est  l'in- 
termédiaire .  le  preniier  ti;èf-effacé,  et  Iç  postérieur  un  pCM 
saillant;  U  seconde,  presque  semblable,  mais  plus  coùrtA 
et  plus  comprimé  Cl,  ^ayec  le  lobe,  postérieur  plus  appartnt  / 
que  dans  la  précédente;  la  troîsième.i  quatre  lobes,  dont  un 
petit  antérieur  ^  an  ^^cond  >  le  pUt^  grqnd  de  l^usct  le  plus 
apparent,  et  deux  pelils,  postérieurs,;  la  quatrième  ,  pres- 
que semblable  à  U  troîsjèpie  ,  avec  celle  différence,  que  le 
premier  lote  postérieur  est  ^kis  interne,  et  donne. par  con- 
séquent nlnsd  épaisseur  à  cette  dent;  la  ciaqtHèniene  d^éf 
rant  de  la  quatrième  uue  par;sa  largeur  plus  considérable  y 
et  ])resque  ëga^c  it  celle  de  la  prep^ièré  vcaie  molaire.  Les 
Vraiefi  molairçs  ne' son^,' à  cette  mâcbDir«,  qu'au  non^rv  de 
trois  seulement  :  elfes  présentent ,  caocune'  les,  supérienres , 
deux  replis  d'émail  faisant  pointes;  mais  la  di^sitioti  de 
ces  replis  est  inverse;  les  pointes,  au  jjeu  d'être  internes, 
âpnt  externes.;  l£S^Qullièces.,-aù  coairjwe  >  sent  intérrenres, 
:«t.  le.  dedans  de  Udent,  au  lieu  d'ofCririuv  talon  encupiille, 
prééente  u»e  muraille  'perpen8)<^laire ,  ei  deux  fois  écltap- 
crée  à  son  sommet;  chaque  échanccurë  correspoiidant  à  la 
gouttière  qui  descend  Je  l'une  des  deux  pointes,  Le  fond  de 
la  mâchoire  inf^iieure  ofTre  deux  replis  lon^tudinanx  , 
presque  pifrallèfes^  et  point  de  sillons  transversaiB.  Cfelte 
n»4clio>re  n'a  que  dix.denis  de  chaquecôté  ;  à'oii  il'sitit  que  la 
formule  deMtaire  de  ee  genre,  comparé*  i  celle  dUgeHtfj 
tanpe,  ofTrê  les  difTérences  suivantes! 

XXXII.  Sa 
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2'aupc  ,        Incis.  f  can. -^mor.  l^  =  44.  (a)      , 
Les  lignes  dentaires  sont  ^  peu  près  aussi  longues  rjue  .dans 
les  tau^s,  et  forment  entre  elles ,  à  chaque  mâchoire  ,  nq 
angle  fort  aigu. 

Les  condyiures  ont  le  mnsèati  ti-éa-proloagé  ,  fort  ridé  ,. 
pourra  d^un  os  do  boutpir,  et  garni  h  sa  pointe,,  daps  l'es- 
pèce la  plus  comme  ,  d'un  disque  nu ,  qui  Veo  fer  nie  dans  son 
centre  rouTerlmre  des  dc«T  narines  ,  Ci  Sont  les  bords  sont 
garnis  de  poinres-carlilaginèilses, nioblles «ta  surface  gra- 
nulée ,  aa  noinbëe  devïngt ,  les  detii  Ih  terme  diaïres  saper 
rieares  cl  les  ^ualre  intermédiaires  inférieures  ^tant  rén- 
Btes'à  leur  base  ,  et  placées  sHir  un  pV^n  un  peà 'plus  avancé 
qne  les  antres.  Cnrfime  iJarrs  la, laii^e  ,  i^  col. n'est  pas  dis- 
tkicl,  Lesp»tlesanEériewessbntti'i|s-|touflesi  les'mainsfort 
larges,  nues  ,  écailiéii^esi  à  irancnabtiQf^ricur  moins  mar- 
qué que  dans  t»  raupe,'  à  cfo^  dbi§;is'  cOiirts  ,  Unis  jusqu'à  la 
Ktëoàie  phalange;  les  onglefe  sont  rrès-ili^gs',,' droits,  issez- 
larges ,  lioéâiréSv'*f^ieiii- rringiwiïrVèrattfë'e'iljdÉlernMnéè, 
amsi  qu'il  siiif:  té 'pliJ*  couHt  esj;  tïlirt  âupoiiM  ;  .çeur.de», 
second,  troisième  e(  'q^ntrièrm;,  doi^rs ,  sôùÉ  successive- 
ment'plus  lon^M'nii  q,uè  l'aUtrl^,'  aào^'^inc  oroportion 
égale;  l^rtngté  du  Joigi  éïfcm'e  ôa  *»,'t>'^i|''dWigr,  est  eiàç;- 
tement  ^ssi  grand  que'^îfri  4u'sec6nii  H(^î*V  lid  de  1  indicà- 
tenr;  les^pictlS' dé  do^riè.t-è'sOut  projiorlibnnellenveVit  j^ùa 
longs  que-Ce^àïdéB-twBpcs  pt'o^remein^dli'ciJ  eV'dés'scalbr 
pes;  maili  ault&Alrdiré  de  ce'^ùi^ïH4nî,i*ï"ni'çéS,aoî"maa«^ 
ils  sont  pl«  io^  -A'via  Hefs  que  ték'^ie/là'  kavé'çieùrs  ;  ils 
sont  iqiHsure-  iniwcési"ft>iîi'les,'Aii*','feaiUçu^,,' et  leurs 
doigts  M«M.*fipéSprits'pk'dÈb»démerit','tyàVsléii''dhâUpges, 
^tàdtllbts-,  lesbji|lfe9,,  ■qûoique.lOn^s,'tï:"^»'U  «n.oîiisgi^e 
«aiii  des  iViainffi  ;ilï  Ont  moinsd'e'  làPgeiif,"s%fir.pïri3  ^3?-^ 
•taigts^àileur  e«réml^."M  y  a  en  *93-oas  Nfcrs  le-mifieii. 
de  ,la MoMuear dit  ptéd ',-A\i' côlc iift^rii^^, -.iAs V*i  iifsB 
ééail!Biin^i;Miie*lie^'iidrite,'-aeforlfil'kmh'a}^Ja'r^Wofî^ 
dée  dansi  son  contour,'  î.a'^qiièrte:  ^st.  à^z'  '(bWÈe  i' avtt  ses 
.,^  ,:,^..ui.')  ,jii..'.in;>?  —  -■■■>"'^'j="'i^ttn.v..-i.^it: 
.M  pàpt,qetto|ftr«iu)(i,'  niosîcansidéwtaa  Wftiliftl p»biiRP*i^4è«'deifc 

«jt  potsible  qu'elle  iwp.AhH,m>iiH^ ^  W-Jvi  'W»  p» «WRÉ»  «»««» 

M.  de  Blain.llle  a  trouvé  <Jcui  Mclni^à  ÏClle  quMh  ie^arJe  con>tae«ii« 
eanjoe  siip(à"ttmej  caraclire  qui  o'apparlicot  pa»aui.vi*iei  ca/i)at*t 
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vertèbres  mt  peasailUnte3,elsa  longiiear  égale  ïpeaprès  le 
rien  de  celle  du  corps  ;  la  peaa  qui  la  recouvre  est  divisée  en 
replis  transversaux  médiocrement  serrés  et  écailleux,  d'entre 
.  lesquels  partent  des  poils  plus  roides  et' plus  rares  que  eeux 
des  autres  parties  du  corps. 

Aux  ditTérences  près,  qu'on  aurapu  remarquer,  le  port 
des  condylures  es(  fort  semblable  à  celui  àfi&  taupes.  Ce  sont 
des  animaux  à  pelage  court,  tr^,s-fia  ,  très-doux  et  soyeux, 
dont  les  yeux,  Irès-pelils,  sont  tellement  cachés  sous  le  poil, 
qu'il  faut  les  rechercher  avec  attention  pour  les  apercevoir  ; 
dont  les  oreilles  sont  totalement  dépourvues  de  conque  ex- 
terne. Ils  Ont  des  moustaches  composées  de  poils  l'aides, 
assez  loDgs,  et  dont  la  direction,  n'est  point  horizontale  etla- 
téralefComme  celle  de  la  plupart  des  moustaches  de  mammi- 
fères :  elles  sont ,  au  contraire ,  relevées  ,  presque  parallèles 
entre  elles  et  portées  en  avant,  vers  le  museau  ;  les  sourcils 
sont  indiqués  par  trois  ou  quatre  poils  pareils  et  plus  fins, 

Ïi'il  est  facile  d'apercevoir,  et  qui  décèlent  la  place  des  yeux, 
e  tranchant  extérieur  des  mains  est  garni  d'une,  série  de 
poils  roides  et  assez  longs,  un  peu  recourbés  vers  la  pau- 
me qui  est  absolument  nue. 

Telle  est  la  description  exacte  du  condylure ,  dont  l'exis- 
tence est  bien  reconnue.  Une  autre  espèce,  qu'llliger  rap- 
porte au  même  genre  ,  esl  le  ialpa  longicaudata  dedfnelin, 
décrit  antérieure  ment  par  Pennant  sous  le  nom  anglais  de 
long-lailed-mofe,  qui  indique  également  le  caractère  tiré  de  la 
grandeur  de  la  queue  ;  celle-ci  doit  rester  encore  incertaine, 
jusqu'à  ce  qu'il  soil  possible  d'étudier  son  M-stème  den- 
taire ;  et  il  ne  nous  paroit  pas  impossible  qu'elle  ne  difiTère 
du  véritable  condylure ,  que  par  défaut  d'observation  :  en 
effel,  le  caractère  tiré  de  la  longueur  de  sa  queue,  le  seal  qui 
la  distingue  spécî6qnement ,  n'a  été  remarqué  que  par  oppo- 
BÎtionavec  celui  qu'offre  notre  taupe  vulgaire, et  il  est  notable 
qne  le  corufylure  le  présente  également.  Néanmoins ,  le  silence 

Ïue  garde  Pennant ,  qui  en  a  parlé  le  premier,  sur  la  forme 
e  son  nez ,  porte  à  penser  qne  cette  partie  ne  doit  pas  être 
pourvue  de  la  singulière  étoile  de  rayons  cartilagineux  qu'on 
Toit  chez  le  vrai  condylure  ;  ce  caractère  étant  le  plus  remar- 
quable ,  n'auroit  sans  doute  pas  éçbappé  à  ce  naturaliste. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  et  en  attendant  de  nouveaux  renseigne- 
mens,  nous  placerons ,  avec  certitude,  dans  le  genre  CoN- 
DTLiiRE  ,  le  soreji  crislatus  de  Linnœus ,  et  nous  n'en  rappro< 
cberons  qu'avec  doute  le  talpa  longicaudala. 

Première  Espèce.  —  Le  CondYLUHE  à.  UVSEkV  ÉTOII,^ ,. 
C»ndylura  crislala;  — Tatjpe  DU  CaKaCa  ,  De  la  Fâitte,  IVèm. 
1769! — Buft,  t.6,  pi,  37  (d'après  la  ligure  de  De  la  Faille); 
■^—Sorex  crislatus,  Linn.,  Erxl.,  i^mt\.;Saâialed mole ,  Penn, 
'  Aux  caractères  de  pcenùère  râleur,  que  nom  avons  Aè- 
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taillés  ci- dessus ,  end^reiappantceaxquidoirentfaîre'adiDet' 
tre  le  genre  conÂylure  ,nous'ajoiiteroiis  seulemeot,  pour  faire 
Gonnotire  celle  espèce,  que  son  poil,  un  peu  moins  fin  et 
moins  faumi  quciceluî  tléla  taupe  ,  est  abaotuiueni  du  même 
gris  noirâtre  velouté  ;  ijue  ses  pieds  et  ses  mains  sont  nus;  que 
les  Trana^s  cartUaglàeus'es  qui  garnissent  son  nez, sont, au  rap- 
port dé  Dela.F  aille,  "nuancées  d'une  belle  couleurde  rose,  et 
qu'elfes  jouent  h  la'volônté  de  l'animal ,  de  façon  qu'elles  se 
l'approchent  et  se  réunissent  au  point  de  ne  former  qu'un  coips 
aigiiet  très-délicat;  qu'elles  s' ouvrent,  s'épanonissent  quelque- 
fois,â  la  manière  du  calice  des  [leurs,  en  enveloppant  et  ren- 
fermant les  conduits  nasaux  auxqueb  elles  servent  d'abri.  ■ 

Le  condyliirc  est  plus  petit  que  la  taupe  ;  sa  longueur  to- 
taU  est  de  quatre  pouces  ^  ii  ceotim.  );  la  grande  circonfé' 
rence  du  disque  frangé  qui  termine  son  museau ,  est  de 
cinq  lignes  (  i  cenlim:  )  ;  la  longueur  totale  de  sa  main  est 
de  six  lignes  (  14.  mil'O;  celle  dupied  de  dix  lignes  (aa  raill.); 
celle  du  plus  grand  ongle  des  pieds  de  devant  et  de  der- 
rière ,  dé  deus  lignes  et  demie  (  5  millim.  )  ;  celle  de  I2 
queue  ,  vingt  lignes  (4-^  mill.)-  Lès  yeux  sont  éloignés  de  trois 
lignes  l'un  de  l'autre,  etcl^acun  est  à  six  lignes  du  bout  delà 
mâchoire  snpérieure. 

L'animal  décrit  par  De  ta  Faille  nous  parqtt  un  pea  plus 
^raiid  que  celui  que  nous  avons  sous  Iç^  yeux,  et  la  figuré 
qu  il  donné  du  sieii  (  copiée  par  Buffon  )  ,.  quoique  ressem- 
blant beaucoup  au  nôtre  parle  caractère  qu'offre  l'extrémité 
du  mu$eau  ,  en  diffère  cepend^t  d'une  manière  notable  par 
sa  queuç  un  peu  plus  longue,  et  surtout  par  les  étrangle- 
mens  très-prononcés,,  au  nombre  de  vingt-quatre  ,  qu'elle 
présente,  et  qui  la  font,  en  quelque  sorte,  ress^ernbler  à  on 
chapelet ,  les  poils  étant  disposés  en  verticilles  d^as  ces 
étranglemens. 

L'individu  que  nous  avons  sous  les  yeux  a  bien  les  ver- 
tèbres de  ta  queue  a$sez  saillantes  à  travers  la  Beau,  pour 
qu'on  puisse  compter  qu'il  y  en  a  seize  ;   mais  il  s'en  faut 

Ïie  leur  dislinclion  soit  aussi  marquée  que  l'a   représenté 
e  la  Faille  dans  sa  figure.  D'ailleurs,  tespoils  sont  disposés 
d'une  manière  égale  et  non  en  veriicîlte. 

C'est  celte  exagération  dans  la  figure  de  cet  animal  ,  qui 
a  engagé  lliîger  à  donner  au.  genre  qu'il, établit  pour  le  ren- 
fermer, le  nom  de  cojidflure ,  de  i^siiaxoç^noihis,  et  Mp»  ^cauda. 
Ce  nom  est  essentiellement  mauvais,  et  nous  serions  tentés 
de  le  changer,  si  nous  ne  craignions  d!întroduire  une  noa- 
velle  déitomination  ,,^f,de  cuntribnar'aiusi  à  compliquer  ,1^ 
synopyinie.  On  nous  saura  gré,  .sans^oute  i.'de  cette  réserve, 
sprtout  ^  l'ëgacd  du  pjtiuralistf  prussien^,. qpi  vS-'e^f  pennîs  .si 
sogvjnt  de  changer  dp*  ftonis  ad»4p^s[,d^s,U.  cjassifiça- 
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lîoD  des  matnmifôreB  et  ies  otseaox,  sons  prAexle  qu'ils 
ëtoient  d'origine  étrangère  aux  langues  grecque  oq  latine , 
Vt  loutefoisoi^liant  lui-même  son  principe  à  l'pccasion  du 
genre  tapir  ,  dont  le  nom  hilin  ,  de  nomenclature  modemey 
fapirus  ,~  est  une  simple  altération  du  mot  brasîlien  tupiira. 

Le  condylure  étoile  se  trouve  au  Canada,  où  il  n'est 
pas  très-commun.,  et  on  le  rencontre  aussi  dans  les  Etals- 
Unis  du  nord.  L'individu  que  j'ai  à  ma  disposition  ,  m'a  été 
envoyé  de  Philadelphie.  Oet  animal  a  dc^  mœurs  très-ana- 
logues à  celles  des  taupes  d'Europe. 

Seconde  Espèct.  —  Le  CoBDYl.UHE  Ou  la  TaUPE  A  tonouB 
QUEUEi  Condylura  longicaudata,  Illiger  ;  Ta/pa  iongkaudala ^ 
lAaa.,  Gmtl-; —' Long' tatltà-mole,  Penn. 

Cet  anifnal,que  nous  ne  placerons  ici  en  titre  d'espèce  qoe 

tiarce  qa'Illiger  le  cite  comme  exemple  de  fioa  genre  eondy- 
ure ,  et  que  M.  Cuvier  le  rejette  de  son  genre  taupe ,  eo  di-' 
sant  qu'il  appartient  probablement  k  la  première  tribu  dea 
insectivores,  ne  nous  est  conno  que  par  la  descriplmn, 
courte  et  incomplète  qu'en  donne  Pennant,  et  qui  se  ré- 
duit à  ceci  :  sa  queue  est  aussi  longue  quelamiiitiéducorps; 
ses  mains  sotat  larges  et  conformées  comme  celles  de  la  taupe 
d'Europe  ;  ses  pieds  de  derrière  sont  écailleox  et  parsemés 
de  poils  rares  et  courts  ;  les  doigts  en  sont  longs  et  grêles  ; 
le  poil  du  corps  est  doux  ,  d'vn  brun  ferm^neux  ;  la  queue 
»  des  poils  courts.  • 

Ainsi  que  nous  l'aTODS  dit,  îl  n'est  fait  aucune  mention  de» 
crêtes  cartilagineuses  du  nez ,  et  c'est  le  seul  rooUf  qui  noac 
empËcbe  de  considérer  cet  animal  comme  appartenant  ikl'ea- 
pèce  précédente. 

La  patrie  de  cett^  espèce  serait  d'ailleurs  la  même  qae 
celle  do  condylure  étoile,  (desk.) 

TAUPE.  C'est  ainsi  que  les  marchands  appellent  une  co- 
quille du  genre  des  Pokcelaines  ,  la  cypnea  ialpa^  qui  est 
figurée  pi.  i8,  lettre  H  de  la  CoiÛAylioiogie  de  Dargenrille. 
f.  au  mot  PoRCEl-AlHE.  (b.) 

TAUPE  ASIATIQUE.  V.  Chhysochlore.  (dksm.) 

TAUPE  (  GRANDE  )  D'AFfilQUE  ou  qRasue  Taijpe  m 
Cap  de  Borne-Esp:ëbance.  V.  ItATHYsaGus  bes  Dunes, 
tom.  3 ,  pag.  SaS.  (itESU.) 

TAUPE  BRUNE,  T.fusca.  r.ScALOPEDEVinGiîiiB.CD.) 

TAUPE  DU  CANADA  ,  Sortx  erùmus  ,  Linn.  V.  la 
description  du  Condylure  ,  dans  l'article  Taupe,  (dbsh.) 

TAUPE  DU  CAP  DE  BONNE-ESPÊRANCK  K 
Bathyercus  cbicEt  ,  tom.  3 ,  pag.  3a3.  (desh.)  . 

TAUPE  (GBANi>B)  DU  CAP  DE  BQNNE-ESPE-, 
RANGE.  F.  Bathyergus  des  Dunes,  (desh.) 
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TAUPE  Cpetite)  du  CAP  DE  BONNE-ESPÉ- 
RANCE. V.  BaTHÏÏREUS  CEiCET.  (DESH.) 

TAUPE  CUIVRÉE, Tfl//Kicu/j«flto.Raftncsque-SiiiaIiz, 
dans  son  Prodrome  de  ionùologie  ,  jonne  ce  nom  à  un  quadru- 
pède qu'il  dit  exister  en  Amérique  et  auquel  il  assigne  les  ca- 
ractères suivans  :  queue  ^aie  au  septième  de  la  lougneur 
totale  do  corps  ;  pelage  brua ,  luisant ,  argenté ,  à  reflets 
-  cuivrés  et  pourprés  ;  gorge  légèrement  roussitre  ;  maseau 
couleur  de  chair  et  nu  ;  pieds  cODColores.  Cet  animal  nous 
est  tout-i-fait  inconnu.  Îdesh.) 

TAUPE  DORÉE.  K.  Chrtsocblore  bd  Cap.  (desm.) 

TAUPE  DES  DUNES.  V.  Bathyergvs  des  Ddhes. 
(desm.) 

TAUPE  HIPPOPOTAME  (en  hotlentot,  kaum  hooAa). 
Les  Hottenlo^s  du  Cap  de  Bonne-  Espérance  donnent  ce 
nom  il  la  taupe  des  Dunes,  V.  l'article  BathyeRgus.  (s.) 

TAUPE  A  LONGUE  OUEUE.  f.  l'article  Condy- 
ldre,  h  la  suite  de  l'article  Taupe.  (dësU.) 

TAUPE  MUSCARDINË.  Le  mutran/in  qst  dés^é  sont 
celte  dénomination  dans  l'a  traduction  des  Voyages  dans  tes 
Deiix-SidUs,  par  l'abbé  SpaUanzani.  V.  l'Hîst.  duMuscardin, 
au  mot  Loir,  (s.) 

TAUPE  A  MUSEAU  ÉTOILE.  V.  Cokdyidbe,  à  U 
fin' de  rarlicle  Taope.  (desh.) 

TAUPE D E  PENSYLVANIE.  Kalm,  dans sesvoyagcs, 
dit  qu'il  y  a  en  Pensylvauie  une  espèce  de  taupe,  qui  se  nour- 
rit principalement  de  racines ,  et  se  creuse  dans  les  champs 
de  petites  allées  soutecraines  qui  se  gfolongent  en  faisant  des 
déloursetdes  sinuosités,  et  qui  n'ont  point  de  ddmes  comme 
celles  des  taupes  d'Europe,  Pour  creuser  la  terre  elle  se  sert 
de  ses  pieds  comme  d'avirons. 

Buffon ,  qui  rapporte  ce  que  nous  venons  d'extraire  ,  du 
voyage  de  Kalm ,  remarque  avec  raison ,  que  les  indications 
ne  sont  pas  suftisantes  pour  donner  conooiasance  de  cet  ani- 
mal ,  ni  mâme  pour  décider  s'il  est  véritablement  du  genre 
'  Ans  taupes,  (desm.) 

TAUPE  POURPRÉE, Ta/pa  purpurascens, Shaw.;  Taipa 
eirginianasl,  niger,  Seba,  Thés.,  pi.  A»,  Gg.  3.  Animal  in- 
connu des  naturalistes,  et  que  Seba  dit  exister  en  Amérique. 
Selon  cet  auteur,  ce  seroit  une  taupe  à  cinq  doigts  aux  pieds 
de  devant  ainsi  qu'à-eeui  de  derrière,  et  qui  ressembl croit 
d'ailleurs,  en  tout,  à  l'espèce  d'Europe  ,  à  cela  près  que  son 
pelage  noir  auroit  des  reflets  pourpres,  brillans  ,  et  que  sa 
queue  serait  blanche,  (desm.) 

TAUPE  ROU(iE,  Talpa  rubmameticana,  Seba,  Thes-, 
1. 1  j  tab.  3a,  fig.  i;  Talpa  rufa,  Shaw.  F.  C&BirsocHi.oaE. 
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On  a  aussi  donné  ce  nom  au  Tucan.  F<yez  ce  mot.  (desh.) 

TAUPE  ROUSSE,  Talpa  rufa.  V.  Taupe  rouge,  (desm.) 

TAUPE  DES  SABLES.  V.  Cbicet  à  l'article  BATsïEa- 
ccs,  (deshO 

TAUPE  DE  SIBÉRIE.  On  a  donné ,  je  ne  sais  sur 
quelles  indications ,  ce  nom  à  la  Cbbysocblore  du  Cap  de 
Itonne-Espérance.  (desm.) 

TAUPE  TACHETÉE,  en  hollandais  blesmol.  Nom  que 
les  colons  du  Cap  de  Bonne -Espérance  donnent  au  crictt. 
V.  l'article  BathîERGUS.  (dESH.) 

TAUPE  DE  VIRGINIE.  V.  Taupe  de  Pessylvanie, 
et  ScALOPE  DE  Virginie,  (s.) 

TAUPE  GRILLON.  V.  Courtilièbe.  (l.) 

TAUPE  DE  MER.  C'est  1' Aphrodite  hérissée. On  ap- 
pelle aussi  quelquefois  de  ce  nom  te  Squale  requin,  (b.) 

TAUPE  VOLANTE.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques      , 
parties  de  la  France,  au  Taupe  grillon  on  Courtilière. 
(desm.) 

TAUPETTK  La  Courtilièbe  TAUPE  grillon  est  ainsi 
appelée  dans  quelques  cantons,  (dësm.) 

TAUPIN,  £ftter.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléop- 
tères ,  section  des  pentamères ,  famille  des  serrlcornes  j  tribu 
des  s  te  rn  oies. 

On  a  donné ,  en  latin  ,  ans  insectes  qui  composent  ce    . 
genre ,  le  nom  d'efaUr  ou  de  nolopeda  ,  et  en  français  ',  celui 
de  iaapin ,  à  cause  du  saut  qu'ils  font ,  lorsque ,  renversés  sur 
leur  dos,  ils  veulent  se  remettre  sur  leur^  pattes.  On  les  a. 
aussi  nommés-,  pour  cette  raison  ,  acaralà  ù  rtuorl. 

Les  iaupins  ressemblent  beaucoup  aux  iupresles  :  ils  ont  y 
comme  eux,  les  antennes  en  scie,  la  télé  enfoncée  dans  le 
corselet ,  et  le  corselet  presque  de  la  largeur  des  élytres  ;  ils 
en  diffèrent  par  leurs  mandibules  qui  sont  échancrées  on. 
bifides;  par  leurs  palpes,  dont  ie  dernier  article  est  le  plus 
grand  ,  en  forme  de  hache  ou  triangulaire ,  et  par  leurs  pieds 
qui  sont  en  partie  contractiles,  et  dont  les  larses  ont  tous 
leurs  articles  entiers.  Les  buprestes ,  d'ailleurs  ,  n'ont  point  ' 
le  ressort  que  l'on  remarque  sous  le  corselet  des  taupins  ;, 
ceux-ci  ont  ordinairement  le  corps  plus  déprimé  et  le  cor- 
ftelet  plus  anguleux  par  les  côtés. 

t)n  trouve  tes  taupins  partout ,  à  la  campagne  ,  sur  les 
{leurs  ,  sur  les  plantes,  sur  le  tronc  et  sous  l'écorce  des  arbres 
cariés.  Ou  les  prend  assez  facilement  ;  mais  souvent  ils  se 
laissent  tomber  ,  pour  éviter  la  main  prâlc  à  les  saisir.  IJssout 
tous  pourvus  d'ailes,  et  s'en  Herveot  quelquefois  pour  se 
transporter  d'un  lieu  à  un  autre.  Ils  marclienl  toujours  avec 
beaucoup  de  lenteur ,  et  semblent  ne  se  servir  qu'avec  peine 
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de  leurs  pattes.  Nous  devoni  ici  faire  coimottre  ces  insecte» 
par  le  âob  partîcalier  qui  leur  est  propre,  et  qui  ue  leur  a 

Es  été  accordé  înntileitaeDt.  Nout  avons  iéjk  dit  qne  le  Dom 
in  désigne  la  Cacoité  qu'a  l'insecte  de  sauter  ou  de  s'élever 
ea  l'air,  comme  par  une  espèce  deressort,  quand  on  le  met 
anr  le  dos ,  et  jamais  aotrement.  Il  saule  perpendiculaire  ment 
à  une  certaine  kautenr,  de  sorte  qu'il  retombe  à  peu  près  au 
même  endroit  où  il  étoit  placé.  Son  but ,  en  faisant  ce  saut , 
est  de  se  remettre  sur  ses  pieds  ;  ce  qui  seroît  autrement  pour 
lui  un  travail  pénible  et  difficile  à  exécuter ,  à  cause  du  peu 
de  longueur  de  ses  pattes.  S'il  retombe  siu-  le  dos,  ce  qui 
n'est  pas  rare,  il  réitère  les  sauts  jusqu'il  ce  qu'il  se  trouve 
sur  les  pattes.  Après  avoir  fait  connoiire  le  motif  de  ces  sauts , 
nous  devons  en  expliquer  la  mécanique ,  en  parlant  des  par- 
ties qui  doivent  y  concourir. 

Les  deux  angles  extérieurs  du  corselet  sont  terminés  en 
pointes  avancées  et  plus  ou  moins  aiguës.En  dessous,  et  exac- 
tement au  milieu  du  bord  postérieur,  une  troisième  pointe , 
longue  ,  roide  et  fort  dure,  placée  dans  une  même  ligne  avec 
le  Corps,  s'avance  vers  lapoltrine,  beaucoup  au-  delà  du 
bord  du  corselet-  Cette  partie  ,  large  k  son  origine  ,  diminue 
peu  à  peu  de  grosseur,  pour  se  terminer  en  pointe  mousse 
ou  un  peu  arrondie.  £n  dessous ,  et  proche  de  son  extrémité , 
on  remarque  une  petite  émluence  en  forme  de  dentelure. 
Sur  la  poitrine  ,  en  dessous  ,  entre  son  bord  antérieur  et  les 
deux  pattes  intermédiaires,  se  trouve  un  trou  ovale,  assez 
profond  ,  garni  de  substance  lisse  et  cornée.  C'est  dans  cette 
cavité  que  s'enfonce  la  longue  pointe  du  corSelet,  qaand 
l'insecte  baisse  la  tSte  ,  ce  qui  est  sa  position  naturelle ,  sotl 
qu'il  marche,  soit  qu'il  se  tienne  «n  repos.  Tels  sont  lesprin- 
cipaux  instmmens  qui  doivent  servir  au  taupin  pour  s'élever 
en  Tair  :  voici  la  manière  dont  ïl  exécute  sa  petite  manoeuvre. 
L'insecte  ,  placé  sur  le  dos  ,  baisse  la  tfile  tH  le  corselet  rera 
te  plan  de  position  ;  par  ce  mouvement ,  la  longue  épine  sort 
entièrement  hors  du  trou  ovale  dans  teqnel  elle  est  logée.  £a 
même  temps ,  il  applique  toujours  les  pattes  contre  le  dessous 
du  corps,  et  les  y  lient  fortement  serrées;  ce  qui  doit  le» 
mettre  i  l'abri  des  dangers  de  la  chute.  Ensuite ,  rapprochant 
le  corselet  de  la  poitrine ,  il  pousse  fortement  et  rapidement 
contre  le  bord  du  trou  la  longue  pointe ,  qui  retombe  comme 
an  ressort  en  rentrant  dans  sa  cavité.  Le  corselet  avec  ses 
pointes  latérales,  la  tête  et  mSme  le  dessus  des  élytres ,  toutes 
ces  p'arlies  heurtant  avec  force  contre  le  plan  déposition, 
concourent  aussi,  parleur  élasticité,  k  faire  élever  le  corps 
en  l'air.  En  tenant  l'insecte  par  le  ventre  entre  les  doigts  , 
on  peut  aisément  se  convaincre  de  l'exactitude  de  ces  ob- 
servations. Pins  le  plan  de  position  est  ferme  et  dur,  plus  le 
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f  Kil  âo!t  èXrt  élevé.  On  a  encore  remarqué  que  l'iDsCcle  aji- 

Îinie  les  deux  épiaes  latérales  au  corselet  contre  le  bord  lu- 
érieur  des  élyiras ,  et  qu'il  les  débande  en  même  temps  qu'il 
fait  rentrer  I^  longue  pointe  dans  le  trou  ;  ce  qui  est  bien 
.capable  d'augmenter  la  force  élastique  qui  le  porte  en  haut. 
11  est  Détessaù-e  que  le  corselet  ait  un  mouvemeot  et  un  jeti 
libre  sur  1  a  poitrine  ;  aussi  est  -  il  très  -  mobile  ,  et  l'insecte 
peut-il  le  baisser  considérablement. 

En  pressant  le  rentre  duntile  entre  les  doigts  «on  fait  ^ortîr 
trois  parties ,  dqnt  celles  des  c^tés  servent  d'étui  à  celle  du 
milieu ,  et  sont  concaves  antérieure 91  eut.  Dans  leur  situation 
natavelle ,  ces  trois  parties  sont  enfermées  dans  un  fiecon4 
fourreau  qui  s'ouvre  vers  les  c&lés ,  et  qui  est  soutenu  par 
deux  lames  concaves ,  écailleoses  ,  farmant  comme  un  (roi- 
sième  fourreau.  La  partie  allongée  du  milieu  est  sans  douté 
celte  qui  caractérise  le  sexe  du  mâle.  Du  ventre  de  la  femelle 
on  fait  sortir,  par  la  même  pression,  des  parties  toutes  diffé- 
rentes. C'est  une  longue  pièce  cylindrique  ,  an  bout  de  la- 
quelle se  trouvent  deux  autres- pièces  allongées,  coniques  et 
pointues ,  entre  lesquelles  on  en  voit  une  troisième  qui  parott 
£tre  creuse.  Toutes  ces  parties  rentrent  dans  une  espèce  de 
fourreau,  qui,  à^  son  tour,  trouve  place  au-dedans  du  ventre. 
La  partie  creuse  doit  être  ieconduitdes  œufs,  dont  on  trouve 
aoasseEgrandiKMnbre  dans  le  ventre  de  ces  femelles  :ib  sont 
très-petits ,  ovales ,  blanchâtres  et  luisans. 

Les  larves  des  taupins  sont  assez  peu  connues.  On  sait 
qu'elles  vivent  en  général  dans  le  bois.  Degéer  a  donné  la 
descr^tion  de  la  larve  du  iaupin  à  bandes  ondées  nêires  :  elle  a 
non-seuleaaent  la  tète,  mais  encore  tout  le  corps  couvert 
d'Koe  peau  écailleuse.  Aux  trois  premiers  anneaux  du  corps , 
■ont  attachées  trois  paires  de  pattes  écailteuses  ,  divisées  en 
articulations  et  tetnunées  par  un  assez  long  crochet  pointu. 
lia  tÉte  est  de  figure  presque  ovale ,  garnie  de  deux  petites, 
«nleones  coniques ,  divisées  en  articulations  et  placées  vers 
les  côtés.  Deux  dents  noires  sont  situées  au-devant  de  la  tête , 
et  on  voit  au-dessous  quatre  barbillons  qui  ont  leur  attache 
à  une  espèce  de  lèvre  inférieure.  Ces  barbillons  sont  conîqaci. 
et  divisés  en  articulations ,  comme  les  antennes.  Le  dernier 
anneau  du  corps  est  couvert  en  dessus  d'une  plaque  à  peu 
près  circulaire  ,  qui  a  de  chaque  cdté  trois  petites  pointes 
mousses,  et  vers  le  derrière,  deux  longues  parties  écailteusesi 
divisées  chacune  de  même  en  deux  pointes  mousses  et  arron- 
dies. Ces  deux  parties  sont  en  opposition  l'une  de  l'autre  ,  en 
forme  de  croissant,  et  la  larve  parott  avoir  comme  oi^e  courte 
queue  fourchue-  Cet  anneau  a  encore  en  dessousrun  gros  ma- 
meloa  chama  que  l'insecte  retire  oafait  sortir  de  son  corps 


=^-.hy  Google 


Si8  ,  T  A  U 

i  son  Brj,  comme  lelimaçonfait  je  ses  cornes.  Cemameloai 
sert  1  la'  larre  de  seplième  palle  ,  en  le  posant  et  l'appayant 
contre  le  plan  où  elle  oiarche.  Selon  l'auteur,  qni  l'a  décrite 
et  suivie  dans  ses  tnétamorphoset ,  od  la  troare  dans  la  terre 
et. sous  les  pierres. 

Nous  ferons  mention  ici  de  deux  espaces  de  tanpÎDs  qui 
ont ,  comme  les  lampyres ,  la  facalté  de  briller,  mais  qui, par 
cette  faculté  particulière,  ne  doivent  point  £tre  ezclas  da 

Îenre  auquel  ils  appartiennent  partobs  les  autres  caractères, 
je  premier,  nommé  l'AtiPin  lchinedx,  ElaUr  naclUucus  ^ 
Et.  n.  lo,  a,  setroDve  en  Amérique ,  et  particulièrement  î 
I  Jamaïque  et  Ji  Saint-Domingue.  Selon  le  témoignage  de 
plusieurs  autenrs  ,'cet  insecte  luit  dans  i'obscurilé  ,  pendant 
sa  vie  ,  par  les  deux  taches  jan'^es  du  corselet  qui  sont  alors 
transparentes.  La  lumière  qu'il  répand  est  si  forte  et  si  bril- 
lante,  qu'elle  permet  de  lire  l'écriture  la  plus  fine  ,  surtout 
nuaod  on  tient  nuit  ou  dix  de  ces  taupîos  dans  un  vase  de  verre. 
Brown  dît  qae  toutes  les  parties  internes  de  l'iosecie  sont 
lumineuses  ,  mais  que  la  lumière  ne  peut  s'échapper  quepar 
les  deux  taches  jaunes  du  corselet.  Pour  s'en  convaincre  , 
il  sépara  un  peu  les  anneaux  du  ventre  les  uns  des  autres  , 
et  alors  la  lumière  se  fil  voir  à  travers  la  membrane  qui  joint 
ensemble  les  anneaux.  Pendant  le  jour  ces  taupios  se  tien- 
nent en  repos ,  et  sont  comme  engourdis  :  on  les  rencontre 
alors  rarement.  C'est  pendant  la  nuit  qu'Hs  se  mettent  en 
mouvement  ;  ils  sont  aisés  k  attraper  à  ta  lueur  d'un  (lam- 
beau ,  qu'ils  suivent  tout  comme  les  phalènes.  Les  Indiens 
s'en  servent  dans  leurs  voyages  nocturnes ,  et  les  attachent  k 
leurs  souliers  :  les  femmes  font  aussi  leurs  ouvrages  À  la  lueur 
qu'ils  répandent.  Brown  ajoute  qu'ils  ont  le  pouvoir  de  luire 
et  de  ne  pas  luire  à  volonté  ,  nouvelle  convenance  qu'ils  ont 
avec  les  lampyres.  L'autre  espèce  de  taupin,  appelée  Phos- 
THORiQCE ,  Elaler  phosphùreus ,  plus  petite  que  la  précédente  , 
se  trouve  â  Cayenne  et  à  Surinam.  A  juger'par  analogie  ,  on 
croît.qué  les  deux  taches  que  cet  insecte  a  sur  le  corselet  , 
iettcot  le  même  éclat  lumineux  que  le  premier  ;  ces  deux  es- 
pèces ,  d'ailleurs ,  se  ressemblent  beaucoup.  On  se  rappelle 
qu'un  de  ces  taupins  ,  dont  la  larve  se  tcouvoit  dans  du  bois 
venu  d'Amérique,  etquiavoit  subisamétamorphose  à  Paris, 
fut  reconnu  par  M.  Fougeroux,  qui  dissipa  t'étonnement  qna 
t  la  vue  d'uD  insecte  aussi  singulier  ^voit  dA  occasioner. 

Ce  genre  est  très-nombreux  en  espèces,  tant  indigènes 

qu'exotiques  :  parmi  les  premières,  nous  ferons  remarquer  : 

Le  Taupin  ferrugineux,  Elaier  femiglneus ,  Fab.;    le 

taupin  rùugeAe  Geoffroy.  C'est  un  des  plus  grands  d'Europe; 

«a  te  trouve  sur  le  tronc  carié  des  saoleg.  Ses  antennes  , 


■  ivGi:)t)'^Ie 


TAU  B'9f 

saUteet  le  dessous  de  son  corps  sont  noirs;  le  corselet  et 
les  élytres  soDt  d'un  rouge  de  rouille  de  fer. 

Le  TaiiPih  noiH  ,  Eiater  aUrrimus  ;  le  taupin  en  deuil  Ae 
Geoffroy  ;  se  trouve  dans  toute  l'Europe  sur  différens  arbres 
et  sur  différentes  plantes.  Tout  le  corps  est  noir,  luisant  ;  tes 
ëlytres  sont  striées  et  légèrement  couvertes  de  poils  très- 
courts  ,  un  peu  cendrés  ;  Us  pattes  sont  noires ,  et  quel'qae- 
'   fois  brunes. 

Le  Tadpik  pohte-CKOIX  ,  ElaUr  crmiakis  ,  Fab. ,  a  les  an-, 
tenues  rougeâtres ,  avec  an  peu  de  noir  à  l'extrémité  de  cha- 
que arlicle  ;  sa  tête  est  noire  ;  son  corselet  est  noir  arec  unet . 
raie  longitudinale,  ronge  ,  vers  le  bord  extérieur  ;  ses  élytres 
sont  striées  ,  jaunes  ,  avec  la  sutare  et  une  bande  un  peu  ,an- 
âeU  dn  milieu  ,  noires  ;  leur  bord  est  noir  ,  depuis  la  bande 
.jusqu'à  l'extrémité  ,  et  on  voit  une  tacbe  noire  qui  s'étend  de 
l'angle  extérieur  jusqu'auprès  de  la  bande. 

V  armi  les  ùiupùis  exotiques  f  nous  citerons  comme  on  àet 
plus  remarquables  : 

Le  Taupin  ocuiiÉ  ,  EtaUr ocidaius  ,  Fab.  Il  est  très-grand. 
Tout  le  corps  est  noir  ,  parsemé  de  points  blancs  en  dessus  , 
et  recouvert  d'une  poussière  blanche  en  dessous  ;  le  corselet 
a' deux  grandes  taches  ovales,  Irès-noireSf  entourées  d'un  . 
anneau  blanc ,  semblables  à  deux  yeux.  Il  se  trouve  .dans 
rAmérique  septentrionale,  (o.) 

TAURIN.  Espèce  de  coquille  du  genre  CowE.  (b.) 

TAUPINIÈRE.  Monceau  de  ferre  qu'une  taupe  élève  du 
déblai  de  ses  galeries.  (DESH.) 

TAURACO.  V.  TouRACo.  (s.) 

TAUREAU.  C'est  le  mâle  de  l'espèce  du  Bœuf.  V.  ce 

mot.  (DESM.) 

TAUREAU  D'ABYSSINIE  (  Bûs  abysdmcus  ).  Bace  de 
bœuf  ou  de  buffle  à  cornes  adhérentes  à  la  peau.et  pendan- 
tes- Elle  se  trouve  en  Abyssînie  et  à  Madagascar,  (s.) 

T  AUBEAU  BISON  et  TAUREAU  A  BOSSE  (  Taurut 
biso).  V.  l'histoire  du  BisON,  à  l'articlcBŒUF.  (s.) 

TAUREAU  BLEU.  Traduction  du  mot  cachemirïen 
ml-gkeut ,  nom  d'nn  qnadmpède  de  l'Inde.  V.  Ahtilope 
aiL-GHAUT.  (s.) 

TAUREAU-CERF.  It  y  a  toute  apparence  que  le  qua- 
drupède d'Ethiopie  et  des  Indes  ,  désigné  par  Cosisas  sous 
ta  dénomiuation  de  taureau-cerf  (  Description  des  Animaux  et 
des  Plantes  des  Indes ,  par  Cosmas  le  Solitaire ,  dans  le  Re- 
cueil des  dîners  Voyages  curieux ,  par  Thévenol  )  ,  n'est  autre 
que  I'Antilopi  gnou.  V.  ce  mol.  (s.) 

TAUREAU- CERF.  Cette  dénominaUon  a  été  quelque- 
fois appliquée  à  l'AfiTOops  Bubale.  {s.\ 
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TAUREAU -CERF  DES  INDES.  C'«st  rAsTiLOP» 

ini/-GBAO.  (DESM.) 

TAUREAU  DOMESTIQUE  (  Bo$,  Immt .  vacca,  vî~ 
tulus-domestici).  V.  l'article  Aa  BcUJF.  (fl.) 

TAUREAUÊLËPHANT.  QueliaesancieiKrayageura 
ont  donné  cette  dénomination  À  FAntilope  Bubai£.  C^.) 

TAUREAU  D'ETANG.  DeooinUiatian  vulgaire  àa  butor 
en  quelques  endroits.  V.  Bdtok  ,  i  l'article  HÉBOK.  (v.) 

TAUREAU  D'EUROPE  (  Bm  »unpqm  >  Ract:  de  bos 
bœu^  domeslidiies-  V,  l'arlicle  du  BtEDC.  [s.) 

TAUREAtf  HUMBLE.  Petit  taureau  d'Eco«e.  V.  k 
f  article  dnBœUF,  le  paragraphe  des rari^tét  de  ceUe  ewècc. 

TAUREAU  DES  ILLINOÏS,  C'est  le  bison  de  l'Amé- 
rique. V.  l'article  BœiJF ,  espèce  de  Bison,  (desh.) 

TAUREAU  DES  INDES  (£w  ûmÏcm  ).    V.  Bisoh. 

TAUREAU  DE  MADAGASCAR  {Bm  tnadugoîeu- 
tienâs)'.  Boeuf  ou  bufTle  blanc  ,  ansdi  haut  que  le  chameau 
et  Ji  oreilles  pendantes.  Les  voyageurs  l'ont  tu  dans  t'iU  de 
Madagascar  et  au  royaume  d'Adef  en  Airique.  ($.} 

TAUREAU  MARIN.  On  a  donné  ce  nom  À  Vosimàou 
qaaàrangulaire,  k  raison  de  ses  cornes  aatérieuras,  <^i  res- 
semblent on  peu  i  celle»  d'un  taureau.  (B.) 

TAUREAU  DU  MEXI  QUE.  Nom  doooé  par  Hernan- 
dez  an  bison  d'Amérique.  F.  l'hisloire  do  èiton,  à  l'article  ^ 
Bœuf.  (desmO 

TAUREAU  DE  PiEONIE,  Foy.  Bohasds  et  Bisos. 

(s.) 

TAUREAU  (  PETIT)  de  Bclon.  C'est  le  zébu.  K  an 
mot  BtEUF.  (s.) 

TAUREAU  (PETIT  )  ABOSSE.  r.  le  même  article. 

(s-) 

TAUREAU  SAUVAGE  D'AMÉRIQUE.  T.  l'hisioire 
du  Bison  ,  à  l'article  BfEUF.  (s.) 

TAUREAU  SAUVAGE  DU  CANADA.  Le  Père  Char- 
levois ,  dans  son  Histoire  de  la  Nowelte  France ,  a  fait  la  des- 
cription du  bison ,  sous  le  nom  de  hauj  ramage  du  Canada. 
V,  l'article  Bœuf,  espèce  du  bison.  (S.) 

TAUREAU  SAUVAGE  DE  PIEONIE,  C'est,  dans 
Aristote  et  Pausanias  ,  le  Bonasus.  V.  ce  mol,  (s.)    ■ 

TAUREAU  DE  TINIAN  (  Bos  tûùmeniis  ).    Race  de 
bœufs  blancs  à  oreilles  Doires,  qui  se  trouvent  k  tlle  de  Ti- 
nian.  (s.) 
.     TAUREAU  VOLANT.  V.  Scarabée.  0-.) 

TAURELEPHANTES-Lodolf  donne  «  nom  à  l'As- 

TILQPK  BVBaLE.  (desh.) 
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TAUROCOLLE.  Espèce  de  colle  ronefaiteaveclesten- 

dons,  les  cartilages,  les  rognures  de  peau  et  le&pieàsAe  bœuf. 

Elle  sert  aui  menaisiers ,  chapeliers ,  cordonniers  ,  etc.  (s.) 

TAUROCEROS.  Dans  certaines  éditions  de  Diosco- 
ride,  on  voit  ce  aom  appliqué  au  iriôolos enhydns  du  mëine 
auteur ,  qui  est  notre  châtaigne  d'eaa ,  Trapa  nalans.  (lk.) 

TAURUS.  Mom  latin  du  Tacread.  (s.) 

TAURUSCAVIS).  Au  territoire  d'Arles,  un  oîseaaqa'on 
nomme  taureau,  imite  le  magissement  des  baùfs ,  quoiqu'il 
sait  petit  (Pline, lib.  lo,  cap.  £7).  Selon  rappliqué,  avec 
toute  raison  ,ce  passage  au  bulor,  dont"  le  mugissement  est 
tigros,  dit-il ,  qu'il  n'y  a  boeuf  qui  pAt  crier  si  haut.  »  (  Nal. 
des  Oiseaus).  V.  BuToa,  à  l'article  HÉaON.  (s.) 

TAUTE.  Nom  qu'on  donne  i  la  Sèche  galhab.  (b.) 

TAUVâR.  Enleben  donne  ce  nom  comme  étant  l'on  de 
<eux  du  Nakwhal  y  au  Groenland,  (desh.) 

TAUVIN.  Poisson  du  genre  Hoiocentre.  (b.) 

TA  Va.  Les  Kamtchadales  nomment  tm>a  ,  le  Raie  de 
TEBHE ,  et  Taça  koalchs ,  le  mois  de  mai ,  époque  de  l'arri- 
vée des  réUs.  (s.) 

TAVALLE  ,  TaoaBa.  Genre  de  plantes  de  la  dioécie  mo- 
nadelphie ,  et  de  la  famille  des  conifères  ,  établi  par  Raiz 
et  Pavon.  Ses  caractères  sont  :  dans  les  fleurs  mâles,  an 
chaton  cylindrique ,  supportant  an  grand  nombre  d'anthères 
qoadrangolaires  ;  dans  les  femelles  ,  un  cône  ovale,  chamn^ 
à  trois  on  à  cinq  divisions,  supportant  des  ovaires  à  trois 
dents  et  solitaires. 

Ce  genre  renferme  quatre  arbres  résinifires  du  Pérou,  k 
feuilles  alternes ,  lancéolées ,  dentées ,  odorantes,  dont  nous 
ne  possédons  aucun  dans  nos  jardins,  (b.) 

TAVAN.  y.  Taon,  (desm.) 

TAVARAI.  On  appelle  ainsi ,  dans  l'Inde ,  une  Cosse  , 
dont  les  graines  moulues  servent  à  la  confedii^b-^és  caves' 
d'iNDiGO  préparées  pour  la  teinture,  (b.) 

TAVAS.  Nom  arabe  du  Paos.  (v.) 

TAVELURE  (^FauconneHe).  Ce  sont  les  taches  Ou  mailles 
de  différentes  couleurs  qui  se  trouvent  sûr  le  manteau  d'an 
oiseau  de  vol.  (s.) 

TAVERA'VËRAI.  Plante  aaniielle  de  l'Inde,  dont  le 
genre  ne  m'est  pas  côUau;  peut-être  ce  mot  est-U  synonyme 
deTAYABAi.  (b.) 

TAVëRNON.  Oq  appelle  ainsi ,  à  Saint-DoDiingue ,  un 
grand  arbre  qu'on  emploie  fréquemment  à  la  charpente.  On 
ue  aait  jias  à  quel  geoie  il  doit  âire  rapporté.  K  Bois  abada. 

Cb.) 
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TAVON.  Oisean  des  Philippines  qui  {fUnd  ses  œufs  dans 
le  sable  des  bords  de  la  nier ,  et  qui  laisse  au  soleil  le  soin  de 
les  faire  éclore.  Il  est  loul  noir,  de  la  grosseur  d'une  poule  , 
Cl  a  le  COQ  et  les  pieds  lon)^.  (V.) 

TAVOUA.  ^^  PapegjJitavoua,  i  l'article  des  Perro- 
quets, (v.)  .... 

TAVOUA-TAVOUA.NomquelcsnainrelsdélaGniane 
«Dt  imposé  k  une  poule  suUaae.  P.PohphïRio»  tavooa.  (v.) 

ÏAVOULOU.  Plânie  de  Madagascar  i  racines  bul- 
beuses el  féculentes.  On  Uman^e.  f.  Tacca.  (».) 

TAVOUTALA.  Espèce  d'(>HCniDÉE  de  Madagascar,  (b.) 

TAWA,  Nom  donné  par  les  Hottentots ,  kn  soui-m'ajiga  i> 
longue  queue  ,  d'après  la  couleur  verte  de  son  plumage,  F. 
SoiTi  HANGA  MALACHITE ,  lome  3i ,  page  5o5.  (desbO  ' 

TAXANTHÉME,  Taxant/iema.  Plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  À  racines  fusiformes  ,  i  feuilles  spathulées  ,  toutes 
radicales,  à  hampe  anguleuse,  qui  seule  ,  selon.  R  Brown  , 
constitue  un  geure  daos  la  pentaodrie  pentagynie  el  dans  la 
famille  des  plombaginées ,  fort  Toisîn  des  StaTicÉs. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  infundibuliforme , 
à  limbe  k  cinij  plis  et  à  cinq  dents  ;  -corolle  de-cinq  pétales 
réunis  par  leur  base  ;  capsule  membraneuse  ,  évalve.  (b.) 
.  TAXICORNE,  roa;(corra'a.  Famille  d'insectes  de  l'ordre 
des  coléoptères,  section  des  hétéromères  ,  dont  les  Carac- 
tères sont  :  cinq  articles  aux  quatre  tarses  antérieurs  ,  et 
quatre  aux  donc  derniers  ;  tête  ovoïde  ,  s' enfonçant  poit*- 
rieurement  dans  le  corselet ,  sans  étranglement  brusque  ,  en 
forme  de  cou  ou  de  nceud  ;  point  d'onglet  corné  au  cdlé  in- 
terne des  mâchoires  ;  antennes  grossissant  insensiblement  ou 
terminées  en  massue,  etperfoliées,du  moins  àleur  eilrémilé. 
*  La  plupart  sont  pourvus  d'ailes.  Plusieurs  d'eux  vivent 
dans  les  champignons,  et  les  autres  sous  les  écorces  d'arbres 
ou  k  terre.  (i-O 

TaXiDERMIE  (  des  mots  ■rt'ii',  ordre ,  arrangement , 
et  Htn»,  peaq). 

Les  premiers  essais  de  ceux  qui  se  livrent  'a  l'étude  de 
l'histoire  naturelle  se  portent  généralement  sur  les  objets  qui 
frappent  le  plus  leurs  yeux.  Ainsi,  les  animaux  ,  el  particu- 
lièrement les  oiseaux ,  attirent  l'attention  de  tous  les  voya- 
geurs. 

C'est  pour  leur  faciliter  les  moyens  de  se  procurer  et  de 
conserver  ces  précieuses  dépouilles,  que  nous  avons  écrit  cet  ar- 
ticle. Il  contiendra  la  description  soignée  de  dîliers  procédé» 
employés  pour  recueillir  et  préserver  tous  l«s.  objets  com- 
pris dans  le  règne  animal.  Nous  trouvons  d'autant  plus  de 
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plaisir  il  guider  les  jeunes  naturalistes  dans  leurs  int^ressans 
travaux, que  d^jà  les  efforts  que  nous  avons  faits  pour  eus, il 
y  a  quinte  ans,  sont  récompensés.  Depuis  la  publication  de  la 
première  édition  de  ce  Dictionnaire,  en  i8o3,  le  nombre  des 
personnes  qui  s'occupent  de  taxidermie  s'est  singulièrement 
accru,  non-seulement  en  Europe,  mais  dans  toutes  les  par- 
ties du  miDnde,  et  nous  avons  eu  la  satisfaction  d'observer 
que  presqne  tous  les  animaux  envoyés  au  Muséum  de  Paris, 
sont  préparés  d'après  les  procédés  que  nous  avons  indiqués.    . 

Les  sciences  naturelles  n'ont  pu  nécessairement  faire  de 
progrès  rapides  qu'i  mesure  que  les  musées  se  sont  multi- 
pliés et  perfectionnés  dans  l'art  de  préparer,  monter  et  con- 
«erver  les  animaux.  C'est  seulement  vers  la  fin  du  dernier 
aiècla  que  les  collections  d'animaux  morts  ont  paru  rappelées 
à  la  vie  par  les  talens  de  Lerot,  Desmoulins,  Levaillant,  etc. 
La  révolution  a  fait  disparoîire  un  assez  grand  nombre  de 
collections  d'histoire  naturelle;  mais  ce  bouleversement  de 
l'ordre  général  des  choses,  toujours  si  funeste  aux  sciences 
et  aux  arts ,  n'en  a  pas,moins  opéré  un  changement  favorable 
à  la  classific.ition  et  à  Tarrangement  des  productions  de  lana- 
ture.  Cette  amélioration  ast  due,  nonrseulement  aux  lumières 
des  nouvelles  institution» ,  mais  encore  au  dévouement  et  au 
eèle  des  naturalistes  voyageurs. 

Dans  ce  nombre ,  qu'il  me  soit  permis  de  citer  le  malhen- 
reux  Maugé.  Sa  qualité  d'aide-naturaliste  au  Muséum  ie  fit 
travailler  pendant  six  années  avec  une  activité  qui  n'appartient 
qu'à  ceux  qui  ont  vraiment  l'amour  de  la  science  ;  mais  ce  n  e- 
tolt  pas  assez  pour  son  zèle;  i[  sentit  qu'il  pouvoil  faire  plus. 
En  1796,  le  Gouvernement  envoya  le  capitaine  Baudin  en 
Amérique.  MaUgé  fit  partie  de  cette  expédition,  et  da,n8  une 
seula  année  il  recueillit  pour  ie  Muséum  plus  de  quatre.c^nLS 
oiseaux  ,  une  quantité  considérable  d'insectes ,  de  coquilles, 
marines  et  rerrestres  ,  de  madrépores,  d'épongés  ,  de  gor- 
gones, de  crustacés,  de  plantes,  de  minéraux,  etc.  Rien  ne 
fut  oublié,  et  le  sceau  de  la  perfection  étoit  sur  tout  ce  qu'il 
nvoit  touché.  Sa  manière  même  d'emballer,  chose  qui  n'est  pas 
indifférente  pour  les  objets  d'histoire  naturelle,  «toit  remar- 
quable par  les  ingénieuses  précautions  qu'il  avoit  prises. 

Deux  ans  après ,  Maugé'fit  partie  de  l'expédition  de  décou- 
vertes, composée  des  corvettes  \eGéographe  K\,\eNateiralisie, 
commandée  par  Is  capitaine  Baudin,  II  s'occupa  sans  re- 
lâche des  moyens  d'enrichir  le  Muséum,  qui  avoit  mis  en 
lui  une  partie  de  ses  espérances;  et,  ni  l'influence  d'un  ciel 
sauvage  et  briîlant ,  ni  celle ,  plus  terrible  encore  ,  de  la  dis- 
corde, qui  régnoît  !i  bord  des  bâtimens.  jie  parvinrent  à  ra- 
lentir ion  sèle.  La  moit  seule  put  mettre  fin  a  ses  travaux  :  il 
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«uccomba  le  20  f<évrier  i8ox,  et  fut  enletré  dax.s  la  petite 
îl«  Maria,  prés  la  terre  de  Van-Diéraen.  L'élat-ma^  et  les 
équipages  des  deux  corvettes,  Tonlant  dooner  une  preuve 
d  attachement  ^  la  mémoire  de  leur  brave  compagnon, 
firent  élever  un  Enonnment  offert  ^la  veuénuioadetousceux 
qui  visiteront  ces  contrées. 

Le  foible  hommage  que  je  viens  de  rendre  aux  mânes  de 
mon  ami  paroitra  sans  douté  (étranger  à  mon  sujet;  mais  lea 
lectenrs  se  convatacroot  bientôt  du  contraire,  en  vojraat  plus 
bas  que  je  serai  souvent  obli^  de  le  citer,  étant  rinveqteur 
de  plusieurs  procédas  utiles  à  la  taxidermie. 

Cet' art  n'a  réellement  commencé  à  Mre  quelques  pro- 
fçris  que  depuis  environ  soixante  ans;  .à peu  près  à  cette 
époque,  le  célèbre  Rèaumur  publia  un  mémoire  spr  les 
moyens  de  garantir  de  la  corruption  les  peaux  des  obeaux 
qu'on  veut  envoyer  dans  tes  pays  éloignés ,  et  il  forma  chez 
lui  un  très-beau  cabinet  d'histoire  naturelle  ^  qui  devint  après 
sa  mort  la  base  de  la  collection  d'oiseaux  du  Muséum  de 
Paris,  On  s'aperçut  bientôt,  par  l'expérience,  que  les  moyens 
c[ti'il  avoit  proposés  étoient  inauffisans  pour  la  conservation,  et 
Valoienc  encore  moins  pour  les  préparations.  Réaumur  recevoit 
de  toutes  parts  ,  d'après  les  instructions  qii'il  avoit  données , 
des  oiseaux  dans  l'esprit-de-vin  ;  il  se  contentott  de  les  ^re 
tirer  de  cette  liqueur,  et  d'introduire  deux  bouts  de  fil  de  fer 
dans  le  corps,  derrière  les  cuisses;  on  attacboit  ensuite  le  El 
de  fer  aux  pattes  et  ce  qui  dépassoit  par  en  bas  servoit  à  les 
fixer  sur  nne  petite  planche  ;  on  mettoit  deux  grains  de  verra 
Doir  k  la  place  des  yeux,  et  on  appeloit  cela  un  oiseau  em- 
paiilé. 

Les  plus  gros  animanx,  tels  que  le  squale-^cie ,ïe  reqitin , 
le  crocodile ,  etc.,  étoient  bourrés  avec  de  la  paille;  et  voilà 
d'ob  vient  le  mot  empailler,  auquel  nous  avons  substitué 
celui  A^TTwnier,  qui  n'exprime  pas  eiiccire  parfaitement  l'idée 
que  l'on  veut  rendre,  mais  qui  est  toujours  plus«xact  que  le 
premier. 

Quelques  persodnes  alors,  frappées  de  )a  mauvaise  tour' 
Mure  de  ces  animaux ,  essayèrent  de  dépouiller  des  oiseaux 
indigènes,  et  de  les  monter.  Elles  y  réusùreat  tant  bien  que 
jnal  ;  et  le  plus  souvent  le  corps  étoit  trop  en  avant  ^  et  les 
cuisses  dépassoient  le  croupion.  Il  est  bonde  remarquer  que 
ce  défaut  arrive  toujours  à  celui  qui  mont'^  un  oiseau  pour  la 
première  fois ,  lors  même  qu'il  auroit  reçu  de  bonnes  leçons. 

Schœffer  vint  après.  Ce  naturaliste  se  contenta  de  couper 
les  oiseaux  longitudinalcment  en  deux,  après  les  avoir  dé- 
pouillas, et  d'en  remplir  de  plâtre  une  moitié ,  en  assujettîs- 
•ant  conven^lenunt  la  pe«u  «ut  le  fond  d'un  tableau  qui  avoit 


hyGtJO'^Ie 


T  A  X  .       5a5 

la  profondeur  nécessaire  an  volume  de  l'oisean;  il  posoit  un 
œil,  et  reinplaçoit  le  bec  et  les  pattes  par  la  peinture  ;  on 
fiïoit  avec  soin  un  verre  sur  ce  cadre,  pour  mettre  l'objet  à 
l'abri  des  insectes  desSructenrs.  Cette  méthode  est  encore 
Suivie  en  Allemagne  ,  mais  bien  perfectionnée. 

II  parut  i  Lyon,  en  1758,  un  ouvrage  qui  avoit  pour  titre  : 
Mémoire  instructif  sur  la  manière  de  raj sembler  et  da 
préparer  Us  diverses  curiosités  d'histoire  naturelle.  L'auteur 
posa  le  premier  quelques  principei  utiles  à  la  taxidermie  ;  il 
orna  son  volume  de  Beaucoup  de  figures ,  parmi  lesquelles  il 
s'en  trouve  plus  de  la  moitié  qui  sont,  sous  bien  des  rapports, 
étrangères  à  son  sujet,  représentant  simplement  des  coquilles 
et  autres  productions  marines,  avec  leur  description.  Il  y  in- 
séra en  entier  le  mémoire  de  M.  Dubamel ,  intitulé  :  Avii 
pour  le  transport  par  mer  des  arbres ,  des  plantes  vivaces  , 
de-s  semencei  et  de  diverses  autres  curiosités  d'histoire  ■ 
naturelle.  L'auteur,  tout  en  rendant  justice  à  la  bonne  vo- 
lonté des  voyageurs,  se  plaint  de  ce  que  les  naturalistes  sé- 
dentaires et  les  curieux  sont  souvent  dans  le  cas  de  recevoir  & 
•  grands  frais  des  choses  mal  choisies  et  mal  conservées,  qu'ils 
sont  obligés  de  mettre  au  rebut.  Il  donne  à  ce  sujet  des  dé- 
tails très-inléressans;  mais  m  al  lie  nreu  sèment  il  a  trop  négligé 
la  manière  d'emballer  les  objets  fragiles,  tels  que  les  madré- 
pores, les  étoiles  de  mer, lesonrsins,  lespapillons,  etc.  Car, 
fiar  calcul  approximatif ,  on  peut,  seulement  pour  les  objets 
que  nous  venons  de  désigner,  évaluer  à  peu  prés  k  un  quart 
la  perte  qui  résulte  de  la  mauvaise  manière  dont  ils  sont  em- 
ballés. Nous  traiterons  des  moyens  de  parer  à  ces  inconvé- 
niens  dans  la  suite  de  cet  article. 

En  178S,  l'abbé  Manesse  publia  un  volume  in-is  sous  la 
litre  de  Traité  sur  la  manière  <f  empailler  et  de  conserner 
les  animaux  et  les  pelleteries.  11  présenta  son  ouvrage  St 
l'Académie  ;  cette  société  en  fit  un  rapport  avantageux.  II  con- 
tient des  avis  fort  utiles;  mais  les  procédés  qu'il  indique  pour 
itionter  et  conserver  les  oiseaux  ne  nous  paroîssent  point  ad- 
missibles, quelque  séduisans  que  l'auteur  les  ait  reudus,  en 
ayant  soin  de  ne  point  y  admettre  l'usage  des  poisons.  Certes, 
nous  recoQQoissons  bien  là  les  principes  d'humanité  qui  Tont 
toujours  caractérisé;  nous  convenons  avec  lui  que  Feroploî 
de  l'arsenic ,  surtout,  expose  celui  qui  s'en  sert  à  des  dangers 
continuels;  néanmoins,  nous  nous  en  tiendrons  au  savon  arse- 
nical ,  et  nous  indiquerons  les  moyens  de  se  garantir  de  ses 
funestes  effets  ,  en  attendant  que  la  chimie  ait  découvert  un 
meilleur  préservatif.  ' 

Nous  convenons  encore  que  les  alcalis  adoptés  par  l'abbé 
Manesie  a'eutrainent  avec  eux  aucun  danger  pour  celui 


-ivGtiD'^Ie 


5ï6  T  A  X 

qui  les  emploie ,  et  peuvent  conserver  les  oiseaux  préparés  k 
la  iiiaiiière  de  notre  auteur  ;  mais  il  dit  tui-mème  que  dans  les 
tems  de  dégel  les  oiseaux  se  couvrent  d'humidité  au  point  que 
l'eau  coule  sur  les  plumes  et  le  long  ries  pattes;  cela  ne  peut 
être  autrement,  les  alcalis  ayant  toujours  une  tendance  b  atti- 
rer l'humidité;  aussi,  lorsqu'ils  entrent  en  dissolution  à  l'aide  de 
ce  Jluide ,  la  liqueur  salée  agglutine  nécessairement  toutes  les 
barbules  des  plumes,  leur  Ole  le  velouté,  attire  et  fixe  la 
poussière  i  et  dans  les  temps  secs  les  oiseaux  paraissent  lout 
gris  par  la  cristallisation  de  l'alun ,  et  autres  sels  qui  se 
fixent  sur  ies  plumes.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  préparer 
les  peaux  des  grands  qnadmpèdes  :  on  ne  connoit  pas  encore 
de  moyens  préfe'rables  à  ceux  qu'il  indique.  Mais  il  faut  con- 
venir aussi  que  les  personnes  qui  connoitront  les  principes  de 
la  nouvelle  taxidermie,  n'auront  jamais  la  patience  d'em- 
ployer quinze  ou  vingt  jours  pour  rapiter  un  quadrupède 
d'une  petite  taille ,  ou  un  oiseau  et  même  une  chenille,  lorsque 
nous  enseignerons  k  ceux  qui  voudront  se  livrer  à  cette  sédui- 
sante occupation,  les  moyens  de  monter  et  de  conserver  un 
oiseau  dîme  taille  ordinaire  en  moins  d'une  heure,  et  une 
«henille  en  quatre  minutes. 

L'abbé  Manesse  a  rendu  de  grands  services  à  la  science; 
par  de  bonnes  observations  sur  les  mœurs  des  animaux.  Per- 
sonne n'a  connu  aussi  bien  que  lui  la  ponte ,  et  par  conséquent 
les  œufs  des  oiseaux;  aussi  en  possédoit-il  une  superbe  collec- 
tion,étiquetée  avec  la  plus  grande  précision.  Il  ne  s'en  rapportoit 
presque  qu'à  lui  seul;  il  vo  ni  oit  toujours  voirie  père  ou  la  mère 
avant  de  déterminer  l'espèce  k  qui  les  œufs  apparteuoient. 
Correspondances ,  courses  pénibles,  il  ne  uégligeoit  rien.  A 
quarante-cinq  ans,  il  grimpoit  lui-même  sur  les  arbres  Jes 
plus  élevés,  à  l'aide  de  deux  crochets  qu'il assu jet lissoit  à  une 
paire  de  bottes  destinées  k  cet  usage ,  et  d'une  sangle  qui  eutou- 
roit  à  la  fois  son  corps  et  l'arbre, 

En  1789,  il  possédoit  un  grand  nombre  de  notes  sur  la 
ponte  des  oiseaux,  A  la  sollicitation  de  M.  Dorcy,  il  se  dé- 
cida à  les  publier,  avec  les  figures  de  tous  les  œufs  qu'il  con- 
□oissoit.  Il  en  avoit  fait  peindre  une  grande  partie,  et  graver 
trois  on  quatre  planches  avec  beaucoup  de  soin  ;  mais  la  révo- 
lution nous  a  privés  de  cet  ouvrage.  Depuis  cette  époque, 
l'auteur  3  employa  le  temps  de  sa  longue  émigration  à  de 
nouvelles  et  intéressantes  recherches  sur  le  même  objet.  Il  a 
rassemblé  un  grand  nombre  de  faits  intéressans  sur  les  n^œurs 
et  l'incubation  des  oiseaux.  II  a  présenté  son  manuscrit  et  ses 
dessins  à  l'Institut  en  1817,  et  tous  les  naturalistes  doivent  eu 
attendre  avec  impatience  la  publication. 

Manduyt  a  donné  un  mémoite  sur  la  manière  depi^parer 
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les  oiseaux  moris ,  pour  en  former  des  collections  (  Ployez  la 
cinquième  livraison  de  V Ericj-clopédle  méthodiaue ,  histoire 
naturelle  des  oiseau»,  t.  l,  deuiième  partie,  p.  435  ). 

En  étudiant  bien  sa  méthode,  on  pourra  ,  avec  un  peu  de 
persévérance,  parvenir  a  bien  monter  les  oiseaux,  quoique 
Mauduyt  n'en  aitiamais  préparé  lui-même;  mais  il  a  composé 
loa  mémoire  sur  les  notes  que  lui  a  fournies  Lerot,  qui  les 
montoit  très-bien,  et  qui  méritoit  à  juste  titre  la  confiance 
que  lui  avoit  accordée  djauduyt  pour  toutes  les  préparations 
qu'eiigeoit  sa  belle  coUectiou,  ' 

Cependant  Mauduyt  n'indiqua  aucun  moyen  de  conserva- 
lion.  Les  fumigations  sulfureuses  lui  parurent  le  neo  plus 
ultra  pour  faire  périr  les  insectes  destructeurs.  Le  soufre 
faisoitplus  encore,  il  détriiisoit  les  animaux  morts;  et,  malgré 
ce  dégât ,  Mauduyt  fit  adopter  à  Daubenton  l'usage  du  soufre 
pour  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle.  A  mon  ea- 
trée  dans  cet  établissement,  j'eus  bien  de  la  peine  à  en  obtenir 

'  la  suppression  ;  mais  il  n'étoit  plus  temps.  Environ  trois  mille 
cinq  cents  oiseaux  ornent  la  galerie  duM[]sée,et  ily  eus  dans 
ce  nombre  tout  au  plus  dix  de  l'ancienne  collectîoti,  encoriî 
leurs  parties  supérieures  sont-elies  brûlées  ;  eu  outre,  la  va- 
peur du  soufre  a  l'inconvénient  de  changer  le  rouge  en  jaune 
sale,  d'afToiblir  le  jaune,  de  noircir  le  bleu,  de  salir  l'inté- 
rieurdas  armoires,  et  même  les  verres  qui  les  ferment.  Malgré 

■  tant  dé  motifs,  pour  cesser  d'employer  la  vapeur  du  ioufre , 
nous  n'y  renoncerons  pas  entièrement  ;  nous  indiquerons  les 
moyens  de  s'en  servira  propos  et  avec  plus  de  sécurité,  mais 
pour  lesmammifèr-^s  seulement. L'Iiistoii'enaturellecomprend 
tant  d'objets  différens,  que  nous  sommes  obligés  ,  suivant  les 
circonstances,  d'avoir  recours  ou  plutôt  d'inventer  divers 
moyens  pour  parvenir  à  notre  but ,  et  nous  ne  pourrons  pré- 
server par  les  mêmes  procédés  tous  les  genres  d'animaux. 

Les  oiseaux,  par  la  richesse  de  leur  parure  et  l'élégance  de 
leurs  formes,  ont  eu  la  préférence  sur  tous  les  autres  animaux; 
c'est  le  désir  de  conserver  leur  charmante  dépouille  qui  a 
donné  naissance  à  !a  taxidermie  ,  si  nous  en  jugeons  par  .la 
prédilection  que  leur  accordent  naturellement  tous  ceux  qui 
prennent  du  goùt  pour  cet  art.  Celui  qui  est  parvenu  à  bien 
monterunoiseau, peut, avec  le  temps,  former  une  collection 
nombreuse  ;  mais  il  sera  bien  loin  de  pouvoir  l'étendre  ù 
toutes  les  classes  d'animaux.  Cette  vériié  devient  frappante 
par  la  comparaison 'de  tous  les  cabinets  de  l'Europe  avec  ce- 
lui du  Muséum  de  Paris.  En  Allemagne  ,  il  y  a  peu  de  Musées 
composés  de  mammifères  et  d'oiseaux.  Les  Hollandais  sont 
très-amateurs  d'oiseaux  rares;  ils  ont  quatre  ou  cinq  collec- 
tions du  plus  grand  intérêt,  par  la  rareté  des  espèces  et  h 
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belle  préparation  des  individus.  Un  ancien  sculpteur,  demeti* 
rent  a  La  Haye  ,  s'est  adonné  a  l'exercice  de  la  taxidtrmie  , 
et  il  a  surpassé,  çnpeu  de  temps,  tons  ceui  qui  s'occupent  de 
in<>nter  les  nuiinaus  ,  et  surtout  les  grands  mammifères. 

Les  Hollandais  suppléent  à  tout  autre  moyen  de  conserra- 
ttan  en  fixant  l'animal  qu'ils  ont  monté  dans  une  boite  pro' 
portionnée  à  son  volume.  L'intérieur  de  cette  boite  est,  garni 
en  papier  blanc,  bien  collé  ;  il  y  a  sur  le  devant  une  raïaare 
pour  rer<'voir  un  verre,' assujetti  avec  quatre  pointes ,  et  garni 
de  maïtio.  Ou  sent  bien  qu'un  animal  ainsi  renfermé  peut 
durer  trés-Iong-lempSjâ  moins  que  l'on  n'ait  logé  avec  lui  le 
germe  vivant  de  sa  dettructioo. 

Les  Anglais  emploient  les  mêmes  moyens  pour  consen'ci 
leurs  animaux  j  mais  ils  les  montent  avec  moins  de  perfec- 
tion que  nous.  D'ailleurs,  cette  manière  de  les  reafermer  se 
refuae  k  un  arrangement  méthodique  dans  un  Mnaée  ; 
l'ordre  symi^trique  y  éprouve  tout  autant  de  difiicultés;  par 
conséquent  l'oeil  et  la  science  y  perdent  également. 

Il  paroît  que  les  Anglais  et  les  Hollandais  n'ont,  dans  leur 
langue,  aucunouvragequi  traite  delà  mani^v  de  monter  les 
auimaus  d'après  des  règlescertaines.En  j8oi  nous  n'étions  pas 
beaucoup  plus  avancés  qu'eux  }  ce  que  nous  possédions  en  ce 
genre  paroiasoit  insuffisant  aux  amateurs  ;  cependant  plnsieurs 
tirèrent  un  parti  avantageux  du  mémoire  de  Mauduyt.  Je  ci* 
terai  pour  exemple  M.  Oefrance  ,  naturaliste,  qui  parvint  k 
bien  monter  un  perroquet,  sans  autre  guide  que  l'écrit  de 
Klauduyti  mais  ce  mémoire  étant  inséré  dnns  '^Encyclopédie 
méthodique  ,  on  n'est  pas  toujours  k  portée  de  se  le  procurer. 

Il  ne  resloit  donc  que  l'ouvrage  de  l'abbé  Manesse  ;  et  I« 
longueur  des  procèdes  qu'il  indique  efTrayoit  tous  ceux  qui 
•voient  ie  désir  de  s'ocepper  de  la  taxidermie. 

Les  professeurs  d'histoire  naturelle  des  écoles  centrales  dea 
départemens  sentirent  alors  plus  vivement  le  besoia  d'up 
ouvrage  qui  leur  fournil  le  moyen  de  conserver  et  d'aiig" 
menter  leurs  collections  coologiques. 

En  i8aa,  leurs  désirs  furent  à  peu  près  accomplis.  Il  pamtj 
presque  en  même  temps,  deux  ouvrages  sur  la  taxidermi»^ 
l'un  par  M.Nicolas  ,  chimiste,  l'autre  par  M.  flénon. 

M.  Wicolai  fait,  dans  son  livre,  l'analyse  de  tous  ceux  qui 
ont  parlé  avant  lui  de  la  préparation  des  animaux.  Celte 
revue  comprend  b  peu  près  la  moitié  du  volnme.  Ainsi  <jne 
l'abbé  Mûncsse  ,  il  renonce  aux  poisons  ,  comme  étant  dange- 
reux pourles  préparateurs  ,  '  et  de  plus  însufHsans  pour  écar- 
ter les  insectes  destructeurs  des  collections  zoologiques.  It 
prétend  qu'avec  sa  pommade  savonneuse  et  sa  liqueur  tan- 
nants ,  les  animaux  montés  se  conservent  très- long -temps. 
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Les  drogues  (Jftî  composent  ses  préparatifs  a'otat  rien'J»  mal- 
faisant pour  ceux  qui  s'en  servent.  Nous  convenons  qu'il  n'en 
est  pas  de  mêiike  du  savon  mélallîque  ;  et  en  supposent  una 
^gale  vertu  a^  préservatif  de  M.  Nicolas,  nons  lui  aurions 
sans  doute  dondé  la  préférence  ;  mais  nous  eu  avons  fait  fes- 
sai ,et  il  ne  nous  a  pas  réussi.  Nous  sâintnes  donc  encore  obli- 
gés de  nous  en  tenir  au  savon  arsenical.  Je  l'emploie  depuis 
plus  de  quarante  ans,  et  je  ne  m'en  suis  Jamais  trouvé  incom- 
modé. Je  povrrrois  encore  citer  Le  vaillant ,  Mangé,  Desmou- 
lins et  surtout  Bécœur,  car  personne,  en  France,  n'a  monté 
autant  d'oiseaux  que  ce  dernier  (i). 

11  nous  reste  b  parler  d'un  petit  ouvrage  publié  par 
MM.  Hénon  et  Mouton-Fontenilla ;  ils  n'avoient  d'abord 
poarbut  que  de  lire  leur  manuscrit  k  l'Athénée  de  Lyon  dont 
ils  étolenl  membres  ;'ils  furent  vivement  sollicités  de  le  livrer 
à  finipression ,  et  le  publièrent  en  i8oï. 

Ces  auteurs  ne  s'occupent  uniquement  que  de  la  classe  des 
oiseaux;  ils  décrivent  une  iniinilé  de  moyens  pratiqués  ji's- 
qu'à  eux  ,  les  comparent  aux  leurs ,  qui  sont  préférables  sans 
doute,  mais  trop  lents  encore  pour  satisfaire  l'impatience  dont 
tous  les  Oraithoiogistes  sont  possédés. 

(i|Il  est  nevïn  de  Beccear  ,  de  Meti ,  relui  ijai  înTenu  le  savon  métal- 
lique. QfcosDr,  de  Steil,  étoit  le  laeillenr  pharmacien  de  (lette  ville.  U 
mnntoitlea  oiieaulftaiidaniUpIni  grande  p^feclion  (et.aVec  an  peu 
dliabitndei  eniumni  tel  procédai,  oDeitidrde  r^auir).  Il'oDvroit  ton 
oûeftD  ï  la  Bianiére  ordinaire  ,  c^eit-à'dîre  pai  le  tnitren  da  ventre  }  '  H 
faiaoit  sortir  entiërement  le  corps  par  cette  ouverture, aana  couper  aùcuna 
des  extrémités;  il  Bloit  ensuite  loatei  les  chair*  à  l'aide  d'un  Bcslpe^I.avcc 
la  pricandon  de  manager  tons  les  ligamens;  il  drognsît  la  pesa,  et 
faisait  rentrer  le  squelette  k  <a  place ,  en  ayant  soin  d'écarter  lea  plomei, 
de  chaque  c6\£.  Il  enGloit  la  ijteavee  qd  lil  de  fer,  auquel  il  avoit  fornij 
on  petit  annean  k  pea  prés  aa  tîen  de  ■■  longueur:  le  plus  petit  cité 
MTVoîtà  paner  dans  le  croupion  ,  en  jBrte  qae  l'aaneaa  du  fil  de  fer  ae 
traotoit  ions  le  stecnam  ;  eninite  il  ponoit  an  fer  dans  chaque  patte , 
de  manière  i  ce  queleaeitcjmit^adn  fer  ae  réanisient  pour  passer  dani  le 
petit  anDeanjilrecoDrlioitcea  extrémités  en  dedans  etleii[i:toit,41'iiide  d'au 
■fn>  an  fer  dn  nilien  et  i  la  colonne  verifbrale;  il  remplaçoit  les  chain 
pal  de  la  filasse  on  do  coton  faachJ  ,  coosoit  «on  oiseaa  ,  le  placoii  snr 
DB  pi^  on  iDpporl  en  boia,  et  lai  dDnnoill'allitnde  convenable  dont  il 
étoH  tonjoors  aflr  ;  nn  oiaeaa  ainsi  monté  ne  pouvant  ployer  qne  dans 
les  alticnlaliona  naturelles.  Il  prëparoit  lea  quadiapt-des  de  1^  m^me 
manière.  Si  cet  homme ,  avantageaiement  connn  (  pniaqn'il  cr^al'an  da 
la  taxidermie),  n'eûtpas  inventé  le  savon  arsenical ,  nom  n'anriontpas 
le  plaisir  lie  voir,daasnoB  cabinet*  ,  b«*nconp  d'oiseani  montés  par  Inj 
depuis  pliude  aoïianie  ins,  et  qni  sont  encore  d'iiii«trè*-b«Ua  conier- 
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L'essence  de  tér&enthine  est  â  peu  prés  I«  Mul  préservttlC 
qu'ils  emploient.  Ils  s'en  servent  de  deux  manières.  La  pre- 
mière lorsque  l'oiseau  est  monté  ,  en  imbibant ,  à  l'aide  d'un 
pinceau  ^  les  racines  des  plumes  dans  toutes  les  parties  de  l'oî- 
seaù  ;  la  seconde  méthode,  qui  ne  vaut  pas  la  première  >  con- 
siste à  vernir  toute  la  surlâce  de  l'oistau ,  ce. qui  d»iX  nëcea- 
seirementle  conserver;  mais  il âiut  coBveoirque  L'es»«iceâe 
téréirenihine  absorbe  et  ternît  les  couleurs.  Si  leur  premier 
moyen  est  exécuté  avec  tout  le  soin  qu'il  exige  ,.'C'etf-^-dire  si 
l'essence  u'a  mouillé  que  la  naiasance  d«s  plumes  et  le  dnvet, 
ces  parties  se  conserveront ,  mais  les  extrémité»  seront  atta- 
quas et  détruites  par  les  insectes.  D'ailleurs  y  «e  procédé  me 
parott  difficile  à  mettre  en  pratiqua  pour  les  pliû  petits  oi- 
seaux ,  en  ce  que  l'essence  qui  a  la  faculté  de  s'étandre  avec 
beaucoup  de  rapidité ,  ne  tarderoit  pas  à  gagner  toutes  les 
parties  de  leurs  plumes,  et  ne  las  conserveroit  qu'au  détriment 
de  leurs  couleurs,  si  riches  dans  la  plupart  des  petits  oiseaux 
qui  nous  vienneatt  de  l'Afrique  et  de  1  Amérique  méridionale. 

Il  est  nécessaire  deseservir  d'essencede  tér4benthinepour 
les  pastiea  extérieures  des  grands  quadrupèdes  et  des  poiasoas. 
où  le  savon  méullîque  ne  peut  s'introduire  :  car  la  pnidence 
ne  permet  d'employer  ce  dernier  sur  lasurlace  d'aucun  ani- 
mât )  même  sur  les  parties  dénuées  de  poil^. 

Quelque  concis  que  doive  ^tre  un  article  de  dictionnaire , 
il  m'a  paru  indispensable  d'entrer  dans  quelques  diîtkils  sur 
les  méthodes  proposées  et  admises  jusqu"a  présent,  afin  de 
marquer  les  progrès  dà  la  taxidermie. 

Nous  allons  passer  de  suite  à  la  description  de  nos  procédés. 
N'ouï  commencerons  par  donner  l'état  des  oulil^  etautreis  ob- 
jets dont  il  faut  se  pourvoir;  nous  j  ajouterons  la-recette  des 
préservatifs  que  nous  employons,  et  adoptant  p»ur  plus  de 
méthode  les  dtvisîoas  de  M.  Cuvier,  nous  traiterons  avfliç  dé- 
tail des  moyens  depréparMitai  et  de  conserv«tÎ4»pai;ttG«Jiflrs 
à  certains  auiraaox;  car  il  est  bon  da  remarqua' qse.le  rot,  le 
cerftl  ï'élépharU,  demandent  des  p(vxi<i«s  différens  pour 
leur  préparation. 

Objets  nécejtairej  pour  monter  les  tfuadrupidtt. ,  oiseau  as, 
reptiles ,  .poissons ,  etc, 

i."  Une  collection  de  fil-de-fer  de  toutes  grosseui*s  :  on  la 
fera  recuire  s'il  ne  l'est  pas. 

1  *i}elaRlas5eouéti>upe;àdéraut,le  coton  le  plnscommoQ, 
ou  dos  bout)  de  cordes  déâlés;  maïs  qu'on  oe  se  seive  Jamnis 
de  plan tei  marines ,  sans  les  avoir  fait  bien  dessalv.daBsl'eae 
douce  ;  sans  celte  précaution,  U  sel  marin  dont  elles  «ont 
impréguées ,  el  qui  conserve  tant  d'humidité ,  feroit  poucrit 
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proinptement  les  peaux  bourrées  avec  ces  sortes  de  plantes. 
3.°  Une  boUe  renfermant  des  scalpais,  d«s  ciseaux  k 
lames  pointues ,  et  deux  ou  tfoîs  brucelles  de  différentes 
grandeurs  ,  dont  une  âoit  avoir  les  extrémités  dentelées.  On 
trouve  ces  objets  cHeE  tous  les  couteliers: 
4."  Deux  pinces  plates,  grande  etpeCite. 
5."  Une  pince  roQdc. 
â."  Une  pince  coupante, 
7.*  Un  marteau. 
S."  Deux  limes. 

9.^  Des  pinceaux  de  différentes  grosseurs  pour  droguer  les 
oiseaux,  lisser  les  ptames,  elc. 

lo**.  Une  collection  d'yeux  d'émail.  On  en  trouve  ches 
Asard ,  me  Aumer,  et  Noël ,  k  Sanoy ,  pr^  Paris.  Je  crois 
que  l'on  ne  fait  bien  les  yâus  qu'en  Frange,  si  j'en  ju^e  par 
ceux  qui  vîenneiu  d'Allemagne  et  de  Hollande.  J'indiquerai 
à  iU' suite  de  cet  wtkle  les  moyens  cte  les  faire. 
Recette  pour  la  composition  du  savon  arsenical,  inventé 
'    par  Bécœar,  pharmacien  à  Mets. 

Camphre 5  onces.. 

Arsenic  en   poudre.     .     ,      .     .     ■      .     -     3  livres. 

Savon  blanc. 3  livres. 

Sel   de  tartre. •     i^  oaceSÎ 

Chaux  en  pondre.     .    , •4  ''ices. 

Coupée  )e  savon  par  petites  lames,  aussi  minces  qull  vous  . 
sera  possible;  mettez-le. . dans  uti  vase  sur  un  ^u  d^ux,  avec 
très-peu  d'eau ,  ayant  soin  de  la  remuer  souvent  avec,  une 
spatule  de  bois;  lorsqu'il  sera  bien  fondu,  vous  j  mettrez 
le  sel  de  tartre  et  la  chaux  en  pOudre-  Vous  l'ôteres  du  feu  > 
vous  y  BJouteree  l'arsepiç  ;  triturez  douoeineat  le  tout^n- 
semble,  Enfin  m^ttez-y  te  camphre,  que  yousaurez  eu  soin  au* 
paravaut  de  réduire  en  poudre  dans  un  moftier;  à  l'aide  d'un 
peu  d'esprit-de-r^i ,  tritures  bien  le  tout  enseui^ble,  Cette 
P&te  dloit  alors  avoir  la  consistance  de  la  colle  de  farine,  jet- 
tes-la dans  des  pots  de  faïence  ou  de  terre  vernis  ,  avec  l'at- 
tention d'y  placer  une  étiquette. 

Lorsque  vous  roudrei  vous  en  servir,  mettez  dans  un  pot 
ï  confiture  la  quantité  que  vous  croyez  pouvoir  employer, 
délayez-la  avec  un  peu  d'eau  froide ,  jusqu'à  ce  qu'elle  n'ait 
que  la  consistance  d'une  bouillie  uu  peu  claire.  Ou  conserve 
ce  pot  avec  un, couvercleen.  cortop,  au  milieu  diiquel  on  a 
pratiqué  un. trou  pour  passer  le,  nuuche  du  pinceau  qui  dpït 
fervir  k  droguer  les  animaux 

ColU  d»  gommti  • 

frênes  une  demi-livre  de  gomme  arabique  commune ,  et 
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deux  onces  ie  sut^e  candi  ;  faites  foodre  ce  mélange  dans  un 
,    vase  en  le  couvrant  d'eau,  ensuite  passez-le  &  travers  tut  tinge 
ou  un  tamis  de  crin. 

Prenez  une  partie  de  cette  gomiDB  devenue  liquide  ,  que 
vous  verserez  dans  un  pot  à  confiture  plat',  et  peu  élevé  des 
bords  ,  pour  plus  de  commodité  l  ajoutes-y  une  cuillerée  d'a- 
midon ou  de  poudre  ^  poudrer  ;  mêlez  bien  le  tout  ensemble 
A  l'aide  d'un  bout  de  lil-de-fer,  ou  d'une  longue  épingle  qui 
restera  toujours  dans  le  vase  pour  cet  eiFet.  Cette  gomme  sert 
k  une  infinité  d'usages,  et  ne  se  g&te  jamais.  Lorsqu'elle  de- 
vient trop  sèche ,  on  y  ajoute  un  peu  d'eau  ;  si  l'on  étoit  pres- 
sé de  s'en  servir,  on  poseroit  le  vase  sur  de  la  cendre  chaude 
pour  la  délayer  plus  promptement  ;  ou  mieux  encore ,  on  Itt 
feroit  fondre  an  bain-marie. 

Pâle  eie  papier,  gommée. 

Emplisses  une  grande  cafeti&re  d'eau  et  de  papier  non 
collé  ,  tel  que  celui  qui  sert  à  l'impression  ;  faites-le  bouillir 
pendant  deux  heures;  renouvelez  l'eau  et  faites  encore  bouillir 
«utant  de  temps.  Il  faut  ensuite  presser  le  papier,  et  le  pilep 
dans  un  inorrier,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  eu  pâte  très-fine. 
Alors  faÎEcs-Ie  sécher  et  servez-vous  en  au  besoin  de  la  ma- 
nière suivante  :  Prener  une  partie  de  gomme  arabique  fondue, 
sjoutez-y  de  la  poudre  et  une  forte  poignée  de  papier  pilé  ; 
triturez  bien  le  tout  ensemble  ,  et  mettez  ce  mélange  dans  un 
vase  plait.  - 

Noiis  inditjuermis  plus  bas  l'usage  de  ces  diverses  <^ompo^ 
citions:    ' 

II  séfoit  très- essentiel  de  pouvoir  établir  chez  soi  un  petit 
laboratoire  ,  où  s eroient  rassemblés  tous  les  objets  nécessaires 
â  la  tat'idermie.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  avoir  une  graade 
table  ,  af^n  de  pouvoir  y  déposer  tout  ce  dont  on  a  besoin. 
n  seroit  aussi  bien  utile  d'avoir,  dans  son  laboratoire ,  une  ar- 
moire vitrée ,  dans  laquelle  on  déposeroit  d'abord  le  préser- 
vatif, puis  les  animaux  que  Ton  prépareroit,  et  qui  ne  se- 
roient  pas  encore  terminés.  Il  ne  faut  cependant  pas  envisa- 
ger tout  cet  appareil  comme  étant  d''une  nécessité  indispen" 
sable;  car  nous  verrons  ailleurs  qu'il  n'est  rien  moins  que  né- 
cessaire, et  que  Von  est  obligé,dans  les  pays  chauds,  de  prépa- 
rer les  peaux  d'animaux  sans  délai,  dans  les  lieux  mêmes  où 
on  les  a  tués,  et  avec  très-pen  d'outils.  Nous  citerons'à  cette 
occasion  M.  Maugé  qui,  dans  le  voyage  autour  du  monde 
qu'il  avoit  entrepris  pour  l'histoire  naturelle  ,  n'emporta 
qu'une  boite  de  scalpels  et  ses  instrumens  de  chasse ,  et  n'en 
a  pas  moins  préparé  un  grand  nombre  d'oiseaux  et  de  quadru- 
pèdes^ que  le  Muséum  a  re;u,eniSo3,paria  corvette  le  Na~ 
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iuratîste.  Il  est  vrai  que  ces  animaux  n'étoient  qtift  dépouillés 
«t  bourrés;  cette  opération  étant  laplus  simple  .il  fautmoiiu 
(l'outîls  que  ponr  les  monter  et  les  préparer  Jéfiuitivement; 
c'est,au  surplus,celle  k  laquelle  doivent  se  borner  tons  tes  voya- 
geurs dans  leurs  courses  lointaines,  parce  que  les  objets  sont 
promptement  arrangés  dans  cet  état ,  et  qu  ils  sont  très-aisés 
a  emttaller. 

De  la  Chasse. 
On  doit  prëffrer  au  fusil  \  deux  coups:  charger  un  des 
canons  arec  du  petit  plomb  ou  cendrée ,  pour  les  petits  oi- 
seaux ,  et  l'autre  avec  du  gros  plomb-  Il  faut  observer  que  le 
cdté  destiné  k  tuer  les  petits  oiseaux  doit  être  chargé  avec 
bien  moins  de  poudre  et  de  plomb  qu'^  l'ordinaire ,  afin  de 
ne  pas  les  eudomjDager  an  poîut  de  vfi  pouvoir  en  tirer  au- 
cun parti. 

Avant  de  partir  pour  la  chaise,  il  faut  se  munir  de  plusieurs 
feuilles  de  papier  roulées  et  attachées  sous  la  carnassière, 
d'une  forte  poignée  de  coton,  ou  d'étoupe  ,  et  de  la  terre  fran- 
che en  poussière  y  ou  de  la  cendre.  VoicL  l'usage  de  ces  ob- 
jets :  ^ 

Lorsque  L'on  a  tué  un  oiseau ,  on  met  sur  la  plaie  récente 
une  pincée  de  poussière  bien  séché.  Celte  opération  se  fait 
en  relevant  les  plumes  avec  une  longue  épingle  à  l'endroit  de 
la  blessure.  On  introduit  aussi  un  peu  de  caton  ou  de  filasse 
dans  le  bec  de  l'oiseau  pour  empêchée  le  sang  de  sortir  par 
cette  ouverture ,  et  le  conserver  aussi  propre  qu'il  est  pos- 
sible. On  {flace  ensuite  les  ailes  et  les  plnmes  qui  ont  été  dé-  ^ 
rangées,  dons  leur  position  naturelle  ;  on  pose  proprement 
l'otseaAi  par  terre  pour  donner  au  sang  le  temps  de  se  coaguler  t 
on  prena  ensuite  une  feuille  de  papier  proportionnée  au  vo- 
lume de  l'oiseau,'  on  enferme  un  carnet  dans  lequel  onl'in~ 
trodjiit  avec  soin,  la  tète  la  première,  et  en  le  tenant  par  les 
pattes  et  la  queue  ;  on  ferme  le  cornet  avec  précaution)  et  on 
le  place  dans  une  boite  que  l'on  achève  de  remplir  avec  de  )a 
mousse  ou  des  feuilles  sèches  (  ceci  est  nécessaire  pour  em- 

Eècher  l'oiseau  d'être  ballotté  pendant  la  chasse  ] ,  et  l'on  met 
1  boite  dans  la  carnassière. 

Les  oiseaux  pris  au  filet ,  b  la  sauterelle  ,  au  trébucbet  et 
autres  pièges, sont  toujours  préférabies.pour  être  montés; mais 
ces  moyens  n'en  procurent  ordinairement  que  de  petits  :  on 
peut  aussi  conserver  ceux  qui  ont  été  pris  avec  de  la  glu,  en 
ayant  soin  d'enlever  cetteglu  avec  de  l'alcoolfou  mieux  encore 
de  l'éthsr;  ce  que  l'on  fait  aisément  en  frottant  légèrement  les 
phimes  qui  en  sont  atteintes  ,  arec  de  petils  chifFons  ou  du 
coton  trempés  dans  la  liqueur;  il  faut  clianger  plusieurs  fois 
de  linges ,  jusqu'à  ce  que  la  glu  soit  totaUment  enlevée.  Dan* 
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Vét4,  jl  faut  dl^ntller  les  oîs«aax  aa  retonr  ie  la  chance ,  le 
jonr  tnéme  on  an  plus  tard  le  lendemain  ;  autmnent  la  putré- 
factiob  eccasioneroit  la  chute  dis  plames;  mais  en  hiver, 
on  peut  attendre  indme  plalienrs  jours.  J'en  ai  monté  h  Paifis 
qui  avoient  été  envoyés  du  lac  de  Genève,  et  qni  etoient  en- 
core tris-frais. 

Dans  les  pays  méridionaux,  en  Afrique ,  en  Amérique,  etc., 
il  faut  préparer  les  aniinauz  dans  les  lieux  mêmes  où  on  les  a 
tués.  Nous  aoTons  bientôt  occasion  de  parler  de  ces  cas  par- 
ticuliers. 

Préparation  des  miBitmi^res. 

i.«  De  t'homme^ 

La  beauté  de  toutes  les  parties  du  corps  de  l'homme ,  sa 
peaa  nue  et  lisse  ,  les  ibusdes  que  l'on  voit  se  dessiner  sur  sM 
membres ,  sa  position  érecte ,  la  majesté  répandue  sur  M  face 
■aidera 


et  dam  tout  son  être ,  annoncent  éndéminent  1 
d'oeuvre  de  la  nature.  Aussi  tous  les  efforts  de  l'homme  pour 
rendre  li  la  dépouille  de  son  semblable  ses  formes  naturelles 
el  sa  beauté  primitive ,  ont-ils  été  infructueux  jnsqu'k  ce  jour; 
tous  les  essais  qui  ont  été  f^its  ne  nous  ont  m<mtré  que  des 
objets'înfbrmes ,  hidenx,  et  tellement  éloignés  de  ta  nature, 
qu'ils  n'ont  jamais  pn  trouver  place  dans  tes  collections. 

Les  travaux  continuellement  répétés  Se  Tanatomiste  ,  pour 
découvrir  dans  )e  corps  humain  les  causes  et  les  effets  de  cette 
ibulsde  maux  qui  nous  assiègent  et  nous  détruisent  sans  cesse, 
n'ont  rien  produit  pour  ta  taxiilermie ,  et  l'oa  a  tbutaa  plus 
"réussi  à  nous  of&ir  quelques-unes  des  parties  de  l'iiomme  , 
soit  desséchées  ,  soit  conservées  dans  l'esprit-de-vin ,  assee  in- 
tacties  pour  que  roapuiaselesreconnûhce.  On  voit  dans  plu- 
sieurs Musées  des  têtes  humaines  injectées  et  conservées  dans 
l'huile  de  térébenthine.  La  collection  anatomique  du  SIoséniB 
d'histoire  naturelle  de  {*ar)s,  en  possède  une  ainsi  préparés 
depuis  plus  de  cent  ans,  par  le  célèbre  Buitscfa,  médeciu 
hollandais.  Ï^IIe  conserve  encOTe  tonte  la  vivacité  de  ses  cou- 
leurs. Le  froid  trouble  la  liqueur  qui  la  contient  au  point  de 
la  faire  totalement  disparaître ,-  mais  lorsque  le  printemps  re- 
vient, la  liqueur  s'éclaircît,  et  l'on  distingue  parfaitement 
l'objet. 

Sans  doute  toutes  ces  préparations  sont  fort  utiles  poor 
la  science,  et  sont  même  nécessaires  aux  dé  monstre  ttons 
des  professeurs.  Les  squelettes  humaine  le  sont  tout  autant; 
et  puisque  la  partie  osseuse  de  notre  corps  est  la  seule  qu'il 
nous  soit  possible  de  conserver  intacte  et  dans  sa  position  na- 
turellfl  j  nous  altous  tâcher  de  décrire  les  divers  procédés  em-t 
plojfés  pouç  cet  effet  jus^'ii  ré  jour. 
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Les  asatomistes  dîsUnffueat,  en  raûonâes  mojenidontils 
se  serrent,  deux  (orles  de  squelettes  '.  l'un  qu'ils  nomment 
nMurel ,  l'autre  artiRci«t;  Qt  ces  deux  néUtodes  sufifÎMnt 
pour  obtenir  le  etjaeleLte  de  tout  les  animaux. 

JDes  squelettes  naturels. 
Cette  première  manière  est  la  plus  facile  et  la  plus  usitée. 
On  l'emploie  particulièrement  pour  les  petits  animaux ,  c'est- 
b-dire  jusqu'à  la  taille  du  renard;  et  voici  en  quoi  elle  ooa- 
siste  :  on  dépouille  d'abord  l'animal ,  on  enlève  toutes  ses 
chairs;  on  sépare  seulement  la  tète  pour  àter  plus  facilement 
la  cervelle  par  le  trou  occipital.  Lorsque  la  chair  est  sépa- 
rée des  os ,  on  met  la  totalité  du  squelette  macérer  dans  ua 
vase  rempli  d'eau,  on  y  ajoute  un  peu  de  chaux  Vive,  cette 
matière  ayant  la  faculté  de  blanchir  les  os.  Après  deux  ou 
trots  jours  de  macération ,  on  étend  le  squelette  sur  une  table, 
etron^attsè  l'aide  d'un  sealpsl  toutes  les  chairs  qui  sont  res- 
tées. Si  elles  ont  encore  trop  d'adbérence  aux  parties  solides, 
ou  met  le  squelette  macérer  de  noaveau,  et  ainsi  jusqu'b  ce 
que  les  os  soient  complètement  nettoyés,  en  observant  ev«c 
'  la  plus  grande  attention  de  conserver  tous  les  tendons  ou 
nerfsqui  lient  tes.  os  les  uns  avec  les  autres.  Ces  nevfi  prennent 
beaucoup  de  consistance  lorsqu'ils  sont  secs ,  et  suffisent  pour 
tenirle  squelette  debout,  lorsqu'il  est  d'un  petit  sujet.  Si  Ion  a 
lieu  de  craindre  le  contraire ,  on  passe  un  fil.de-fer  dans  la  co- 
lonne vertébrale^  le  bout  qui  doit  d^>asseraatérieurement,sertÂ 
enliler  la  tète  avec  les  vertèbres  cervicales ,-  on  forme  deux 
fourchettes  ,  l'une  poni  soutenir  la  partie  antérieure  ,  l'autre 
pour  la  postérieure  :  on  prend  pour  cet  effet  deux  boubs  de  fil- 
de-tac  de  la  hauteur  de  ranimai  :  on  les  tord  ensemble  «n  lais- 
sant une  fourchette  A  chaque  extrémité  ;  on  les  fixe  toutea 
deux  sur  une  planche  destinée  à  recevoir  le  squelette  ;  l'une  i 
la  distance  de  l'estomac ,  celle-ci  devant  passer  lefitre  les  odiAS 
et  enfourcher  ia  colonne  vertébrale  entre  les  omoplates  ; 
l'autre  doît.passer  entre  les  os  du  bassin.  MalfCré  ces.  précau- 
tions, U  arrive  quelquefois  que  des  parties  se  décachent  j  dans 
ce  CBS  ,  on  perce  deux  trous  aux  apophyses  séparées ,  et  on 
les rèunitavec  des  attaches  de  fît df  laiton. 

Telle  est  la  méthode  employée  pour  les  iqueleties  de  rep- 
tiles ,  de  poissons ,  d!oiseaux  ,  -de  petits  iBamoMfêres  et  d'en- 

Ste  t^ueleuet  artificieh. 

Les  squelettes  d'hommes ,  et  ceux  des  animaux  de  moyenne 

taille ,  ne  peuvent  s'établir  de  raètae  ;  s'il  faut  moins  d'adresse 

pour  former  UD  squelette  artificiel,  il  faut,  en  revanche ,  d» 

grandes  conDOÎssances  en  anatomie  comparée. 
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On  commence,  da  m^e  que  pour  le  sqnelêttêâaturel,  par 
enlever  le  plus  de  chair  qu'il  est  possible  ;  mais  il  faut  séparer 
tous  les  os  hi  leur  jonction  avant  de  les  mettre  macérer.  On 
pmsebienqu'k  raison  de  leur  plus  grand  volume,  ils  doivent 
séjoumerplus  long-temps  dans  l'eau.  On  les  gratte  ii plusieurs 
reprises  jusqu*^  ce  qu'ils  soient  parfaitement  nettoya.  On  les 
expose  ensuite  au  soleil  ponr  les  blanchir  ^  et  l'on  a  soin  de 
les  retourner  tous  lesjours.  Voici  maintenant  le  plus  difficile 
de  l'opération  :  il  faut  rassembler  tous  les  os  ,  les  réunir  et  les 
placer  dans  leur  position  naturelle;  puis,  commençant  par  une 
des  extrémités ,  oa  lait  des  trous  aux  apophyses  k  l'aide  d'oD 
vilebrequin  ou  sur  le  tour  en  l'air ,  quelquefois  avec  de»  fc-, 
rets  ^  main.  On  assujettit  tousles  os  avec  du  fil  de  fer  on  de  lai- 
ton que  l'on  fait  passer  dans  les  trous  dé\h  pratiqués.  On  tord 
les  deux  bouts  de  fil  de  fer  ,  en  laissant  un  peu  de  jeu  entre  les 
articulations  ,  ainsi  de  suite ,  jusqu'k  ce  que  le  squelette  soit 
totalement  monté.  On  ûiit&ire  un  plateau  en  bois  pour  le  re- 
cevoir, et  on  le  fait  tenir  debout  au  moyen  de  deux  montans 
en  fer,  ses^Ublesk  ceux  dont  nous  avonsparlé  pour  les  sque- 
lettes naturels. 

Les  liens  de  fil-de~fer  que  nous  avons  indiqués  plus  haut,  sont 
insuffisans  pour  réunir  les  os  des  animaux  de  grande  taille  , 
teb  que  ceux  du  cheval.àabœuf,  du  chameau,Aa  Xélèphant. 
On  les  remplace  par  des  tiges  en  fer,  k  tête  par  un  bout ,  k  vis 
par  l'autre;  chaque  vis  doit  avoir  son  écron  àoreiUe,  et  chaque 
paire  devis  doit  être  accompagnée  d'une  plaque  de  fer,  étroite, 
percée  à  chaque  bout ,  pour  y  passer  la  vis.  Supposons  maîn- 
ïenant  que  nous  ayons  k  réunir  l'os  de  la  cuisse  à  celui  de  la 
jambe  d'un  grand  quadrupède:  nous  percerons  un  trou  à 
environ  deux  ponces  de  son  extrémité ,  nous  en  ferons  autant 
â  celui  de  la  jambe  ,  nous  rapprocherons  les  deux  pièces  ,  et 
alors  passant  une  de  nos  vis  (  plus  longues'  d'un  ponce  que  l'é' 
paisseur  de  l'os  ]  dans-  le  trou  d'une  des  plaques  dont  nous 
venons  de  parler,  puis  dans  L'os,  et  ensuite  dans  l'autre  plaque  , 
nous  serrerons  \  t'aide  de  l'éCrou  k  oreille  ;  en  faisant  de  in^me 
pour  l'os  de  ha  jambe  ,  les  deux  parties  se  trouveront  réunies 
et  soutenues  par  la  plaque  de  droite  et  celle  d«  gauche ,  rete- 
nues elles-mêmes  par  des  broches  en  fer  ;  et  le  jeu  ou  espace 
entre  lee  deux  extrémités  des  os  aura  été  pr^vu  par  la  disr- 
tance  laîsséo  en  perçant  les  trous  pour  passer  les  broches. 

Comme  ces  grosses  niasses  sont  le  plus  souvent  établies 
plutdt  pour  servir  \  l'instruction  que  pour  satisfaire  la  simple 
curiositë  ,  on  est  dans  l'usage  de  acier  la  tête  longitudin dé- 
ment en  deuxj  excepté  la  mâchoire  inférieure  :  la  réunioa  des 
f  orties  a  lieu  au  moyen  d'une  charnière  en  fer  qui  en  facilita 
ouverture  k volonté,  pour  l'étude  de  l'intérieur  de  U  tète. 
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Après  avoir  parlé  de  la  manière  de  faire  lei  petits  stjae-  - 
lettes  ,  nous  avons  cru-  devoir  dire  un  mot  sur  les  proches  & 
employer  pour  fbrmer  ceux  des  grands  animaui.  Nous  som- 
mes persuadés  que  ce  genre  d'occupation  ne  sauroit  plaire  q^'à 
très-peu  de  personnes,  non- seulement  a  cause  de  la  difSciilté 
de  l'eiécution,  mais  encore  à  raiscm  de  l'emplacement  qu'ils 
exige.  Xojs  pensons  cependant  que  les  établissemens  des- 
tinés h.  l'iustruction  publique  ne  doivent  pas  négliger  de  se  les 
procurer  lorsqu'ils  en  auront  la  possibilité ,  parce  qu'ils  sonc 
d'un  grand  intérêt  pour  l'étude  de  l'anatomie  comparée. 
Des  singes. 

Les  singes,  dans  toutes  les  méthodes,  se  trouvent  placés 
'  immédiatement  après  l'homme.  Nous  allons  démontrer  la 
manière  d'en  monter  un,  et  de  le  conserver.  Les  mêmes  prin- 
cipes pouvant  s'appliquer  à  un  plu9granil  nombre  d'animaux, 
nous  n'indiquerons  nominativement  que  ceux  qui  exigeront 
des  procédés  particuliers  dans  leurpréparation. 

Avant  de  commencer  à  dépouiller  un  animal,  il  faut  lui 
remplir  la  bouche  de  filasse  ;  s'il  se  trouve  quelque  blessure 
susceptible  de  laisser  échapper  du  sang,  il  faut  de  même  y 
introduire  un  peu  de  coton  ou  d'étoupe. 

Cela  fait,on  étend  ranimai  sur  le  dos;  on  prend  exactement 
le  milieu  de  son  ventre ,  et  on  en  écarte  les  poils  de  droite  et 
de  gauche  ;  on  ouvre  la  peau  en  suivant  la  ligne  qu'on  s'est 
tracée  depuis  l'arcade  du  pubis  jusque  vers  l'eslomac  ;  on  peut 
raéme,  pour  se  donner  plus  de  facilité,  prolonger  l'ouverture 
jusqu'^  la  fourchette  du  rou;  mais  lorsque  l'on  aura  acquis 
plus  d'habitude,  on  agrandira  moins  l'ouverture.  Il  faut  avoir 
soin  de  ne  point  endommager  les  muscles  du  ventre  , parce 
que  les  intestins  en  sortiroient  ;  il  faut  aussi ,  en  incisant  la 
peau,  avoir  l'attention  de  ménager  les  parties  naturelles, 
afin  de  pouvoir  les  rendre  apparentes  dans  la  préparation. 
Ces  précautions  prises,  on  dét^he  la  peau  de  droite  et  de 
gauche  du"ventre  ;  on  y  place  des  tramées  d'étoupe  ou  de  lïngej 
on  gagne  le  plus  possible  vers  la  partie  postérieure;  on  dégage 
l'anus  qu'on  sépare  du  rectum;  on  coupe  la  queue  intérieure- 
ment; ensuite  on  sépare  une  cuisse  à  sa  jonction  avec  l'os  du 
bassin ,  et  de  même  pour  l'autre,  Jnsqu'k  ce  moment  l'animal 
a  dû  rester  sur  le  dos;  mais  maintenant  il  faut  le  coucher  sur 
le  câté,  la  partie  postérieure  à  gauche,  èttespattes  tournées 
vers  l'opérateur.  Dans  cette  position  ,  les  cuisses  séparées  se 
reportent  un  peu  vers  la  droite,  pour  dcAmer  plus  d'aisance 
k  dépouiller  le  dos;  cette  dernière  partie  est  toujours  la  moins 
difficile.  llsufHt.pour  les  quadrupèdes  d'une  moyenne  gran- 
denr ,  de  prendre  la  peau  d  une  main  et  le  corps  de  l'autre  ;  en 
tirattt  en  sens  contraire ,  on  découvre  le  corps  jusqu'aux  om<^ 
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ptatei ,  on ,  pour  mieux  dire ,  }iuqa'aux  ëpanles  ;  lorsque  l'on 
«st  arrirë  à  cet  endroit,  on  coupe  1c  bras  à  sa  jointura  avec 
l'épaule  ;  ensuite  on  le  dégage  du  corps ,  on  le  refoule  daos  la 
peau,  on  retourne  l'animal,  et  on  en  fait  autant  de  l'aotre 
cAlé;  on  continue  de  déponiller  le  cou,  on  fait  passer  U  tête 
en  dedans  de  la  peau ,  toujours  à  l'aide  d'un  scalpel  ;  oo  dé- 
pouille la  tète  presque  jusqu'au  bout  du  nez,  en  ayant  soin  de 
couper  les  oreilles  le  plus  près  du  cr&ne  que  l'on  pourra.  Il 
fiiut  aussi  bien  prendre  garde  A  ne  point  endommager  les  pau- 
pières ,  et  &  ne  pas  trop  couper  les  l^rei.  Lorsque  tout  cela 
«st  fait,  on  sépare  la  tête  da  tronc,  on  en  enlève  les  muscles,  en 
sorte  que  tous  les  os  qui  la  composeiU  soient  ii  nu.  On  êlaigit 
le  tron  occipital  par  le  moyen  (Tun  instrument  tranchant^  on 
en  retire  la  cerrelle  elle  cervelet- Le  manche  d'une  fourchette 
de  fer  esi  trés-propra  à  cette  opération.  Loraque  la  tête  est 
bien  nettoyée,  on  la  fait  rentrer  à  sa  place  dans  la  peau,;  on 
prend  une  des  jambes  de  derant,-oa  la  dépouine  le  plus  avant 
possible  en  la  tirant  toujours  à  soi ,  et  en  repoussant  la  peau  du 
c6té  opposé  ;  cela  fait,  on  enlè  /e  la  totalité  des  chairs ,  en  mé- 
nageant bien  les  muscles  .^ui  unissent  les  os-,  6n  fait  rentrer  de 
suite  la  jambe  dans  sa  peau ,  et  on  en  £ait  autant  à  l'autre. 

On  prend  ensuite  une  des  cuisses,  on  la  dépouille  de  la 
même  manière  que  la  jambe  de  devant,  c'ett-à-dîre  jusqu'au 
talon>  on  sépare  les  tendons  des  muscleSf  et  on  les  laisse  adhi- 
rens  à  l'articulation  du  genou;  on  ôte  ensuite  toutes  les 
cliairs  en  conservant  les  os,  on  refoule  la  jambe  dans  la  peau, 
et  on  opère  l'autre  de  la  mêma  manière. 

Dans  cet  état,  il  ne  reste  plus  à  nous  occuper  que  de  la 

Î[ueue  :  c'est  le  plus  difficile  k  écorcher.  Pour  y  parveoir,  il 
aut  dégager  avec  le  scalpel  les  deux  ou  trois  premières  pha< 
Inngesj  on  les  noue  fortement  avec  une  corda  que  l'on  atbiche 
à  un  crampon  de  fer  ou  à  une  gâche  de  porte;  on  passe  un 
bâton  fendu  entre  la  corde  qui  tient  la  queue  et  la  peau  ^  avec 
les  deux  mains  on  tire  le  bâton  vers  l'extrémité,  et  la  tjueue 
sort  de  son  fourreau. 

On  étend  bien  la  peau  sur  la  table  en  écartant  les  pattes;  ont 
ôte  tous  les  muscles  qui  tiennent  encore  intérieurement  k  la 
peau,  et  cette  dépouillç^insi  préparée  est-prête  À  être  mon- 
tée. 

Nous  supposerons  maintenant  que  le  quadrupède  sur  leqael 
nous  gpéroDS  soit  de  la  taille  d'un  renard  j  nous  prendrons  du 
fil  de  fer  d'une  grosseur  telle  que  les  quatre  bouts. qui  sejrvi' 
root  aux  jauA>es  puissent  supporter  1  animal  :  on  observera 
qu'il  le  faut  recuit. 

On  en  prend  un  bout  d'environ  deux  piedi,  mais  plus  mince 
^ucceluide^tinéauxpatt<s,pour  nous  servir  à  fo£iaer  ce  que 
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nous  appelons  porte-qiuuo.  Il  fiiut  ployer  ce  morceau  de  fil- 
de-fer  an  tiers  a  pen  pris  de  sa  longueur,  en  former  uu  ovale 
uo  peu  plus  petit  que  )a  main ,  tordre  les  deux  bouts  ensembl* 
en  en  laissant  un  plus  petit  que  l'autre  ;  alors  on  préseule  le  fer 
contre  la  queue  dépouillée  ;  on  le  coupe  àla  même  longueur, 
a  commencer  depuis  la  naissance  de  l'ovale  jusqu'i  l'ertré- 
mité  du  fer  :  celte  mesure  exactement  prise ,  on  garnit  le  fer 
de  filasse  en  le  prenant  par  la  pointe,  et  le  tournant  dans  sea 
doigts,  toujours  en  grossissant  vers  l'ovale  ;  on  prend  un  peu 
de  colle  de  farine  ,  et  on  en  garnit  la  filasse  du  porté-queuç, 
qui  a  la  forme ,  la  longueur  et  le  diamètre  de  la  queue  dé- 
pouillée; on  le  laisse  sécher.  Lorsqu'il  est  temps  de  le  placer, 
oo  introduit,  avec  un  pinceaii,du  préservatif  dans  le  fourreau» 
on  en  garnit  bien  aussi  le  porte-queue ,  et  on  le  fait  entrer 
dans  le  fourreau  ;  l'ovale  du  tîL  de  ter  qui  se  trouve  placé  dans 
le  conis  sert  'k  fixer  la  queue  au  fer  qui  remplace  la  colonne 
vertébrale. 

On  établit  cinq  bouts  de  fil-dc-fer  du  diamètre  d'nn  tuyau 
de  paille  :  l'un  d'eux  doit  être  â*un  pied  plus  long  que  le 
corps  de  l'animal}  les  autres, destinés  aux  pattes, doivent  ètra 
aussi  plus  longs  qu'elles.  On  forme  une  pointe  à  nn  bout  de 
chacun  des  cinq  morceaux  i  cette  poiate  sera  triangulaire  y 
afin  de  pénétrer  plus  facilement  dans  les  os.  Prenant  le  plus 
longdes  cinq  morceaux,  vous  formerez  à  son  extrémité  non 
apointée  un  anneau  à  passer  te  petit  doigt,  en  reptoyant  avec 
une  pince  ro/ide  le  fer  sur  luî-méme  d'un  tour  et  demi.  Vous 
formerez  un  semblable  anneau  sur  ce  même  (il  de  fer  à  la  dis- 
tance des  épaules  de  l'animal.  Pour  plus  do  sûreté ,  vous  pren- 
drez mesure  sur  l'ecorchéi  Ce  dernier  anneau  doit  être  formé 
par  un  tour  entier.  Le  reste  de  la  broche  de  fer  doit  être 
rendu  droit  et  acéré  en  triangle  à  Son  extrémité.  Les  fers  ainsi 
préparés ,  on  se  munit  d'une  certaine  quantité  d'étoupe  ha- 
chée et  de  quelques  petits  bâtons  ou  morceaux  de  fil  de  fer 
non  recuit  pour  bourrer  l'animal. 

La  peau  du  singe  étant  bien  étendus  sur  ime  table ,  voni 
prendrez  le  bout  du  museau  de  la  main  gauche ,  en  le  refou- 
lant dans  la  peau ,-  vous  recevrez  la  tèle  osseuse  avec  la  main 
droite  que  vous  aurez  introduite  dans  le  cou  ;  vous  la  rendras 
entièrement  apparente,  afin  de  l'enduire  de  préservatif;  vous 
introduire!,  avec  une  pince  oubrucelle,de  la  filasse  hachée  r 
dans  toutes  les  parties  de  la  tête  où  il  esîstoit  des  chairs  ou 
des  muscles  ;  après  quoi  vous  passerez  le  grand  bout  du  fil 
de  fer  dans  le  milieu  du  crâne  ;  vous  droguerez  la  peau  de  la 
tête  avec  un  pinceau ,  et  vous  la  ferez  rentrer  à  sa  place. 
Vous  droguerez  ensuite ,  toujours  intérieurement ,  la  peau  du 
QW,  et  voua  U  bouireiez  avec  de  1&  filasse  hachée,  laos  toiUe- 
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fois  le  feiro  trop  Fortement;  car  voui  grossiriez  trop  le  cou 
dont  la  peau  fraîche  se  diUteroît  aûément ,  et  tous  auriez  en- 
«nita  de  la  peine  ^  donner  la  forma  et  Vattiluds  convenables 
ï  cette  partie  de  l'animal. 

Il  faut  que  le  premier  aonoau  du  fer  (jni  passe  dans  la  tête 
■oit  dans  la  direction  des  épaules;  le  second  doit  correspondre 
ï  l'os  du  bassin ,  un  peu  vers  la  partie  postérieure.  On  passe 
ensuite  un  des  fers  des  pattes  à  travers  la  jambe  de  devant , 
derrière  l'os.  La  pointe  qui  dépasse  en  dehors  doit  sortir  au- 
dessnus  de  la  châtaigne  la  plus  haute.  Cela  fait,  on  retire  la 

Î'ambe  en  dedans  ;  on  attache  arec  de  la  ficelle  le  fil-de-fer  à 
'os  du  bras  et  de  l'avant-bras  :  on  drogue  ces  parties  ;  ensuite 
on  tourne  autour  de  la  filasse  non  hachée,  en  observant  de  ne 
pas  en  mettre  plus  qu'il  n'y  avoit  de  chair. 

Pour  fixer  les  iambes  de  devant,  vous  passerez  on  des  boots 
du  fer  dans  le  petit  anneau  du  milieu  ;  vous  faites  de  mâme 
de  l'autre  cAle  ;  alors  vous  tordee  les  deux  extrémités  forte- 
ment ensemble ,  \  Taide  d'nne  pince  plate  ;  vous  observerex 
que  pour  le  volume  de  l'animal  qui  nous  occupe,  les  bouts  que 
vous  tordez  doivent  avoir  de  ctaqk  six  pouces.  Etant  tordus, 
Tous  les  rccourberes  du  c6té  du  ventre  contre  le  fer  du  milieu; 
et  les  assujettirez  en  les  liant  ensemble  avec  une  petite  lîceDe, 
vous  retirerez  alors  les  deux  jambes  en  les  courbant  selon  l'at- 
titude que  vous  voulez  leur  donner.  Drogues  la  peau  è.  l'en- 
droit de  l'estomac  et  de.t  omoplates,  que  vous  bourrez  ea 
ayant  soin  de  mettre  une  bonne  couche  de  fiasse  sous  le  £er 
du  milieu.  Il  faut  aussi  commencer  à  coudre  la  partie  anté- 
rieure de  l'ouverture  ,  en  formant  l'apparence  des  omoplates, 
et  plus  particulièrement  de  cette  grosseur  qui  paroit  au  defaor» 
à  la  jointure  de  l'épaule  et  l'os  du  bras. 

Les  fers  pour  les  jambes  de  derrière  doivent  être  plus  longs 
que  ceqx  de  devant.  On  en  passe  un  dans  la  patte;  on  l'attache, 
sans  le  serrer,  k  l'os  de  la  cuisse  et  k  celui  de  la  jambe.  Il  est 
bon  de  rappeler  ici  à  l'opérateur  que  no.us  avons  observé ,  en 
enlevant  la  chair  de  la  cuisse,  que  le  tendon  d'Achille  devoit 
FMter  attaché  au  genou  seulement,  et  que  l'on  a  dû  7  joindre 
nn  long  bout  de  ficelle  don  t  nons  allons  voir  l'usage  dans  un 
instant, 

I[  faut  garnir  la  jambe  et  la  cuisse  de  filasse  comme  ci-des- 
sus, et  les  entourer  d'une  longue  aiguillée  de  fil, pour  empêcher 
oelte  garniture  de  remonter  lorsque  l'on  fera  rentrer  cette 
partie  dans  la  peau.  On  opérera  de  même  pour  l'autre  cuisse , 
en  observant  toujours  bien  de  ne  pas  comprendre  le  tendon 
d'Achille  avec  la  filasse  que  l'on  mettra  autour  de  la  jambe, 
Pourplacer  ce  tendonion  fait  un  petit  troubla  peau  derrière 
la  cuisse ,  enTiion  quatre  ou  cinq  pouces  plus  haut  que  le  g»- 
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nou.  Od  passe  par  ce  trou  le  bout  de  la  ficelle  qui  tient  au 
tendon,  et  on  la  tire  en  deliors;  on  fait  un  gros  nœud  à  la 
ficelle  pour  l'empScher  de  rentrer  ;  ensuite ,  on  fiie  les  jambes 
de  derrière  eo  passant  leurs  bouts  de  fer  au  second  anneau  qui  ' 
se  troure  an  fer  du  centre  ;  on  ploie  les  deux  bouts  en  les  tor- 
dant de  droîteet  de  ganche  autour  de  celui  qui  forme  l'anneau, 
et ,  pour  plus  de  solidité  ,  ori  passe  plusieurs  fois  une  ficelle 
autour  de  ces  trois  fers ,  et  on  la  noue  fortement;  puis  on  place 
le  porte-queue  de  la  manière  que  nous  avons  indiquée  plus 

La  charpente  de  fer  étant  ainsi  terminée ,  on  drogue  les 
cuisses  et  on  finit  de  les  remplir  de  Hlasse  hacliée;  on  drogue 
k  plusieurs  reprises  toutes  les  parties  intérieures  de  la  peau ,  et 
l'on  remplace  le  corps  de  l'animal  par  de  la  filasse  hachée ,  en 
garnissant  convenablement  le  dessous  des  fers ,  et  ménageant 
bien  la  peai^  du  ventre  qui  prête  facilement.  On  termine  en 
faisant  une  coulure  qui  réunit  la  peau  k  l'endroit  de  l'incision, 
et  on  a  soin  d'écarter  les  poils  pour  ne  les  pas  comprendre  dans 
la  couture,  laquelle  doit  être  faite  de  dedans  en  dehors^  et  on 
la  recouvre  avec  le  poil. 

Avant  de  mettre  l'animal  sur  pied  ,  il  est  nécessaire  de  lui 
plojer  les  jambes  aux  articulations  ;  on  le  retourne  et  on  I0 

Îétrit  de  toutes  parts  pour  faire  paroitre  les  n^yscles  de 
épaule. 

On  apprête  une  planche  h  laquelle  on  perce  quatre  trous  k 
des  distances  convenables  à  l'altitude  que  l'on  veut  donner  j 
et  l'on  iâit  entrer  dans  ces  trous  les  fers  des  quatre  eitrémités 
en  les  tirant  avec  des  tenailles,  jusqu'à  ce  que  les  pieds  soient 
bien  appuyés  sur  la  planche.  On  fixe  les  fers  en  dessous  avec 
des  clous  d'épingle  k  moitié  enfoncés ,  que  l'on  retx>urbe  en- 
suite sur  les  fers  pour  les  empéclier  de  vaciller. 

L'animal  étant  debout,  on  tend  les  ficelles  du  tendon  d'A>' 
chille.  Cette  simple  opération  embellit  la  jambe  sur  le  champ. 
On  donne  l'attitude  à  la  tète  ;  on  fait  reparoltre  tous  les  mus- 
cles en  bourrant  de  nouveau  avec  du  coton ,  par  les  yeux ,  la 
bouche,  les  oreilles,  le  nez,  et  même  l'anus.  Si  vous  remarques 
des,endroits  trop  creux,  vous  eufoncezà  côté  une  broche  de 
fer,  et  vous  ramenez  la  filasse  hachée  de  l'intérieur  pour  faire 
disparoitre  cet  enfoncement. 

11  faut  placer  les  yeux  4'éi>^'  tandis  que  les  paupières  sont 
encore  fraîches.  Cette  opération  exige  beaucoup  de  soin  :  c'est 
de  la  t£te  en  grande  partie  que  dépend  la  beauté  d'un  animal 
monté.  Il  faut  encore  arranger  les  lèvres,  les  assujettir  avec 
des  épingles;  on  est  souvent  obligé  de  les  soutenir  avec  du 
coton,  surtout  lorsqu'on  veut  que  la  bouche  soit  ouverte  :  on 
enlève  le  cocon  lorsque  ces  parties  sont  sèches.  Oo  n'oubliera 
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pas  d'enfoncer  une  broche  de  fer  dans  les  narinesj  d'y  faire 
entrer  beaucoup  de  présarvatif  et  du  cotoa  bien  pressé  ;  sans 
cette  précaution  le  nez  Feroit  un  fort  mauvais  efFet  ea  sécluat 
L'on  placera  convenablement  les  oreilles  ;  si  on  les  vent 
droites  ,  on  passe  un  (îl  à  leur  base,  et  on  serre  jusqu'b  ce 
qu'elles  soient  suffisamment  rapprochées.  Si  l'animal  avoitds 

frandes  oreilles  comme  le  chevreuil,  le  lièfre,etc.,  îlserotC 
on  de  mettre  en  dedans  un  morceau   de  carton  ayant  1* 
forme  de  l'oreille  ;  on  rassujettit  avec  de  petite»  Cingles  qu«    i 
l'oii  pique  au  bord  ;  une  lûue  de  lie'ge ,  ai  l'on  en  a  ,  est  pré- 
férable au  carton.  | 

L'animal  ainsi  terminé  doit  se  conserver ,  si  l'on  a  bien  ap-    i 
pliqné  le  préservatif.  Mais  si  cette  drogue  n'a  pu  pénétrer  aux    | 
oreilles,  aunes  ,3uslérres,  et  surtout  aux  pattes,  il  fauty  sap-    ! 
pléer  eu  imbibant  ces  parties  d'essence  de  térébenthine  avec 
un  pinceau  ;  afin  que  cette  liqueur  n'attei^e  point  le  poil,  ou 
l'essuie  de  suite  avec  du  «oton,  et  l'on  répète  cette  opération 
sept  ^  huit  fois,  à  quelques  jours  de  distance. 

Lorsque  vons  serez  bien  assuré  que  l'animal  est  sec  ,  Toas 
couperez  avec  une  pince  le  fil-de-fer  qui  dépasse  la  tête ,  vous 
ferez  faire  une  planche  ou  plateau  proportionnoé  à  son  vo- 
lume ;  vous  7  ferez  quatre  trous  ayant  la  ibâme  position  que 
ceux  queVous  aviez  pratiqués  au  pUteau  provisoire  ;  vous/ 
introduirez  les  fers  des  pattes ,  vous  les  riverez  en  dessous , 
après  avoir,  à  l'aide  d'une  gouge ,  formé  quatre  petits  sillons 
qui  aboutiront  aux  trous  en  desaug  de  la  fdancbe,  afin  que  les 
fils-de-fer  pouvant  s'y  loger  et  être  fixés  avec  des  pointes  re- 
courbées ,  ne  nuisent  point  à  l'aplomb  du  plateau. 

Ceux  qui  ont  déjà  un  peu  d'habitude  dans  la  préparation 
des  animaux  ,  trouveront  peut-être  que  nous  sommes  entrés 
dans  des  détails  trop  minutieux  ;  mais  nous  les  avons  crus  né<  i 
cessaires  pour  nous  faire  bien  entendre  de  catn  qui  n'ont  aa-  | 
cune  idée  de  la  taxidermie ,  et  pour  ta  même  raison  nous  ' 
avons  employé  les  termes  les  plus  connus. 

Un  commençant  ne  doitpass'ef&ayer  de  la  longue  descrip' 
tjon  de  nos  procédés.  Lorsqu'il  aura  acquis  an  peu  d'habitude, 
il  ne  lui  faudra  pas  plus  it  quatre  ou  cinq  heures  pour  pré- 
parer et  monter  un  quadrupède  de  la  grosseur  d'un  renard  j 
il  reconnaîtra  aisément  U  différence  de  nos  moyens  avec  ceux 
prescrits  par  i'abbë  Mancsse  et  M.  Nicolas  ;  la  lenteur  de  leun 
procédés  fait  pardi'e  un  temps  considérable  et  précieux. 

M., Nicolas  dépouille  les  quadrupèdes  par  te  dos  i  il  unît  les 
fers  des  extrémités  àcelui  du  corps  avant  de  les  placer,  ce 
qui  rend  très-difficile  d'introduire  cette  charpente  dans  1« 
membres  ;  il  n'est  guère  possible  non  plus  de  bien  fonii« 
une  jambe  en  la  bourrant  à  sa  manièie,  et  surlonten  ae  con- 
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serrant  pas  le  tendon  d'AcIùlle.  La  Uqueur  camphrés  dont.il 
recommande  d'imbiber  le  poil,  doit  nécesjaireiaeat  l'eadom- 
maget  :  aucua  des  wiûiUu;(iSoiitâ&pourle  Uuséom  n'a  subi 
cette  opération ,  et  cepMul^nt  tous  se  coaservem  bien. 

Ce  Q  est  donc  qu'a  pras  avoir  comparé  et  éprouva  les  diverses 
mèUiodBi  oooDHes  jusiju'àce  jour,  que  no  tu  croyons  sroir 
indiqué  la  meilleure  manière  de  dépouiller^  de  monter  et  de 
conserver  un  quadrupède.  On  peut  employer  les  m^mes 
moyens  pour  laplupart,  depuis  la  raunV  jusquà  W  panthère, 
le  tigre,  etc.  Les  animaux  plus  grands  que  ces  derniers  ont 
besoin  d'une  charpente  particuliève,  que  nous  indiquerons.  Il 
est  aussi  quelques  espèces  qui  exigent  d'autres  soins,  et  nous 
allons  nous  en  occuper. 

I3*s  chauvB'Joarû. 

II  suffît  de  préparer  la  chauve-souris  k  l'ordinaire ,  sans 
aucun  fer;  alors  vous  la  couchez  sur  une  planche  de  bois 
tendre,  vous  lui  étendez  les  ailes  et  les  fixez  bien  également 
avec  des  épingles  aux  endroits  des  articulations;  lorsqu'elle 
est  sèche ,  vous  en  formez  uo  tableau  que  tous  recourrez 
d'un  verre  bien  luté. 

Les  chauve -souris  soQt  communes  au  bois  de  Boulogne, 

Srés  Paris.  Pendant  le  jour,  on  les  prend  dans  le  creux 
es  vieux  chênes  >  dans  les  crevasses  des  murailles  ,  dans  les 
édifices  en  ruines;  &  la  brune,  on  peut  les  tuer  ^  coups  de 
fusil.  •  - 

La  France  en  produit  six  ou  sept  espèces  t  je  recommande 
aux  voyageurs  d  en  rapporter  de  tous  les  pays  qu'ils  parcou- 
rent, quand  même  elles  leur  sembleroienc  peu  diiférer  Ottre 
elles.  Le  Muséum  de  Paris  en  possède  un  assez  grand  nomlire; 
mais  ce  genre  est  encore  loin  d'être  aussi  avancé  ^ue  beau- 
coup d'antres, 

Daf  getléopitA^çitet. 

Ces  animaux  étant  dé  la  grandeur  d'une_^ntM«,  et  n'ajraot 
point  d'ailes  comme  les  ehauTo-souris  ,  m»«  une  espèce  do 
manteau  qu'ils  ùennent  écarté  par  l'êstrémîté  des  quatro 
jambes ,  les  mmigles  aont  insuffisantes  pour  les  fixer,  et  il 
faut  leur  passer  des  fers ,  connue  aux  autxes  quadrupèdes. 

Us  sont  très-rares  ,  et  n'ont  été  trouvés  ^nsqu'à  présent 
qu'aux  îles  Mol  tiques. 

Des  hirissorfS' 

Les  Itérisaons  se  montent:  k  la  nanière  prdînajre  ;  qiaia 
comme  ces  singidiers  animaux  se  fonoent  en  bpule ,  ou  ren- 
trent toutes  leurs  extrémités,  il  est  nécessaire  de  pour  0)£  leur 
donner  cette  attitude.  Lonqu'il  eit  dépouillé,  il  Uut  y  mettr» 
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du  préservatif,  le  boarr«r  un  peu  moins  qa'k  TariinBÎre ,  et 
le  coudre  sans  j  mettre  de  fers  ;  il  suffira  de  rentrer  la  tête  et 
les  quatre  pieds,ponr  ainsi  dtre.dans  le  milieu  du  rentre.  Afin 
de  lui  faire  conserver  cette  fcirine  ,  «n  le  posera  sur  le  dos  au 
ui.ieu  d'uo  linge  asseï  grand  ,  dont  on  notiéra  fortement  les 

Î[uatre  bouts  ensemble;  ensuite  on  l'accrochera  en  l'air  pont 
e  laisser  s^her. 
On  trouve  deux  animaux  voisins  des  liérîjsons  ,  k  Mada* 
gaacac  (  les  tenrecs  ). 

Des  ours. 
Le  volume  de  Tammal  dont  nous  parlons',  exige  qne  1» 
fers  soient  autrement  placés. 

Vons  prendrez  une  planche  d'un  pouce  d'épaisseur  sur 
deux  de  largeur  ,  et  dont  la  longueur  sera  celle  de  l'individu 
h  partir  des  épaules  jusqu'à  l'attache  des  cuisses  i  l'os  pnbis. 
Vous  percerez  un  trou  sur  le  cfaanip  de  la  planche ,  k  trois 
pouces  de  distance  d'un  de  ses  bouts.  A  partir  de  ce  trou 
jusqu'au  bout  de  la  planche  ,  vous  formerez  une  rigole  ,  en 
tournant  par  le  petit  bout  de  la  planche  jusqu'à  l'autre  coté 
du  trou.  Cette  rigole  doit  être  faite  avec  une  gouge  à  peu 
près  de  la  grosseur  du  fil-de-fer  que  vous  emploierez  et  qu'elle 
doit  recevoir.  Vouspassez'cnsuite  le  fil-de-fer  par  le  trou  dans 
la  planche;  vous  laissez  un  de  ses  bouts  assez  grand,  pour 
pouvoir  être  toi^u  avec  l'autre  ;  vous  pliex  le  fer  dans  la  ri- 
gole,  vous  tordez  les  deux  bouts  fortement,  et  vous  enfon- 
cez bbliquement'  quelques  clous  d'épingles  dans  la  rigole, 
de  manière  que  leur  tête  puisse  être  recourbée  sur  le 
fer,  etl'empôcher  de  vaciller.  Le  bout  lé  plus  lonç  du  fiIdJe- 
fer  doit  avoir  dix~huit  pouces  au  moins,  et-être  pomtu  afin  de 
pouvoir  percer  le  crâne  daVours, 

Afin  de  fixer  les  jambes  de  dorant  à  ta  barre  ou  plancbe  ; 
on  7  perce  deux  trous ,  l'un  k  deux ,  Vautre  a  trois  pouces  de 
son  extrémité,  un  peu  plus  haut  que  le  premier,  et  sur  la 
largeur  de  ta  planche  ,  pour  qu'ils  ne 'se  troavenii  pas  dans 
la  même  direction.  On  en  fait  deux  semblables  à  l'autrebout, 
pour  recevoir  les  ,feK:dç(  jambes  de  derrière.  -    ■ 

Les  ours  marchant  sur  la  plante  des  pieds ,  il  &ut  faire  sor- 
tir le  fer  des  jambes  parle  talon. 

Lorsque  la  jambe  est.boQrrée  ,  on  courbe  le  fer  à  angle  droit 
Ji  cinq  pouces  du  bout  intérieur,  que  l'on  fait  entrer  dans  un 
des  trous  de  la  planchej  on  recourbe  de  nouveau  ce  qui  passe 
de  l'autre  côté  ;  on  perce  tout  près  deux  petits  trous  de  vrille 
Servant  V  recevoir  du  fil-de-fer  beaucoup  plus  petit  ,  qui, 
étant  tordu  sur  lui-même  ,  reçoit  les  deux  bouts  du  gros  fer  et 
les  fixe  contrela  planche.  On  en  fait  d^  même  aux  autres  jain- 
Êes;  et  on  termine  de  la  même  manière  que  gour  les  a   ' 
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d'an  moindre  volame.  Cette  .métliode  m'a  paru  la  moins 
pénible ,  et  c'est  celle  que  L'on  pratique  au  Muséum  pour 
lei  Bnimauz  de  deusièine  grandeur ,  teu'que  le  lion,  le  tigr» 
royiUt  le  tapir  ^  \6cerf,  etc.   . 
I}as  lUvre*. 

Lorsqu'on  veut  monter  un  lierre  assis  ou  debout,  atti- 
tude qu'il  prend  quelquefois ,  il  faut  faire  un  orale  en  (il<de- 
fer,  l'attacner  îi  la  charpente  intérieure  après  en  avoir  &it 
passer  un  bout  par  l'anus  ;  ce  bout  extérieur  traversera  le 
plateau  sur  lequel  sera  fixé  le  lièvrr  ;  les  fers  det  pattes  de  der- 
rière doivent  percer  a^  talon ,  et  être  fixés  sur  la  planche  trèi- 
près  de  la  partie  postérieure. 

Les  oreilles  doivent  être  soutenues  par  des  laines  de  li^ge> 
pour  conserver  leur  forme  et  leur  direction. 
Des  castors. 

Les  caston  doivent  avoir  le  dos  très-rond  et  très-raccourci  j 
on  incise  la  queue  par  dessous  ;  on  en  entrait  toutes  les  chairs 
que  l'on  remplace  par  de  la  filasse  liachée ,'  «t  on  y  introduit 
on  peu  de  préservatif. 

On  les  trouve  \  l'Amérique  du  nord  et  dans  le  mïdt  de  la 
France. 

lies  fourmititrt,  • 
'  XiC  fourmilier  tamanoir  a  la  queue  en  panache  et  relevée 
■ur  le  dos  :  on  la  fend  longitudinale  m  eut  pour  la  dépouiller  ; 
il  faut  que  le  porte-^ueue  soit  beaucoup  plus  fort  que  pour  lea 
autres  animaux;il  est  aussi  nécessaire  défaire  sortir  la  langue, 
qui  est  très-longue  dans  cette  espèce. 

Les  fourmiliers  se  trouvent  k  l'Amérique  méridionale. 
Des  tatous. 

Ces  animaux  n'ont  pas  besoin  de  beaucoup  de  préservatif, 
{larce  qu'ils  sont  dénués  de  poils. 

De  l'éléphant. 

Nous  voici  arrivés  aux  animaux  les  plus  gros  ,  les  plus  dis- 
pendieux et  en  même  temps  les  plus  difficiles  h  monter. 

Tous  les  procédés  nécessaires  pour  parvenir  k  monter  un 
•éléphant,  serolent  trop  longs  k  décrire;  nous  nous  bornerons 
il  donner  l'extrait  de  ceux  qui  ont  été  mis  en  usage  pour  celui 
qui  se  voit  maintenant  au  Muséum  de  Paris. 

Le  cadavre  de  Xiléphant  étendu  par  terre  nous  a  facilita 
les  moyens  de  prendre  toutes  ses  diœensiousfet  de  les  écrire 
i  mesure.  Les  épaisseurs  ont  été  prises  avec  une  espèce  i% 
règle  que  M.  Iiassaigne ,  menuisier  mécanician  du  Muséum , 
a  f^nquèe  sur^erchamp  >  cet  iostmment  ressembloit  ea 
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frrancl  an  compas  dont  se  servent  les  cwSfnmien.  Les  courbes 
Aa  doSf  du  rentre',  etc.,  ont  été  levées  avec  des  barres  de 
plomb  d«  neuf  lignes  carrées.  Cette  matière  n'ayant  poîat 
d'élasticité  ,  s'est  prêtée  à  toutes  les  courbures  qu'on  lai  a  fait 
prendre  ,  et  les  a  conservées-psur  les  rendre  au  besoin. 

D'après  toutes  ces  mesures,  mon  coltègue  E>esmoulïnsa 
exécuté  sur  une  des  faces  du  mur  ,  dans  l'atelier  où  devait 
être  construit  le  modèle  ,  le  d'essîn  de  cet  anirnal  de  grandeur 
naturelle.  Cela  fait,  nous  avons  procédé  au  d'épomlteraent 
de  l'élép/iant}  nous  n'avons  pu  le  mettre  sur  le  dos  «j^ue  par 
le  moyen  de  moufles  aitacliés  au  plafond.  Dans  cette  posi- 
tion >  nous  avons  pratiqué  une  incision  en  forme  ^e  double 
croix;  la  ligne  du  milieu  partoit  de  ta  bouche  à  l'anus ,  les 
deux  autres  se  dirigeoient  du  bout  des  deux  pieds  gaucbes 
aux  deux  pieds  droits  ;  la-queue  et  la  trompe  ont  été  ouvertes 
en  dessous  longitudinale  ment.  Nous  avons  cerné  la  plante 
des  pieds  à  un  pouce  de  leur  bord ,  afin  que  tes  oneles  res- 
tassent  après  lapeau^our  y  parvenir,  oousavoos  éie  obligés 
d'employer  te  ciseau  et  le  maillet.  Cette  opération  «toït  tr«â- 
pénible. 
'  Enfin,  après  quBtre  jours  de  travail  de  plusieurs  per- 
sonnes ,  nous  avons  séparé  ta  peau  d'avec  te  corps  ;  elle  pe- 
soit  alors  cinq^entsoixuite^eixe  livref  ;  nous  l'avons  étendue 
par  terre  ,  afin  d'enlever  le  reste  des  muscles  cutanés  qui  le- 
noient  encore  intérieurement;  particutièrenient  à  la   tête. 

La  peau,  dans  cet  étal,  a  été  déposée  dans  une  grande 
cuve;  on  asemé  dans  tous  ses  plis  une  assez  grande  quantité 
d'alun  pilé,  et  on  a  fait  de  suite  bouillir  de  l'eau  avec  assez  d'a- 
lun pour  qu'Après  l'ébuiruion  il  eu  restât  beaucoup  encore  en 
morceaux  au  fond  de  la  chaudière;  cette  eau  a  été  versée  sur 
la  peau,  et  on  a  continué  d'en  faire  bouillir  jusqu'b  ce  que  la 
peau  an  fiit  recouverte  à  six  pouces  par-dessus. 

Pour  plus  de  précision  dans  les  dimensions  que  devoît  avoir 
le  mannequin  ou  coffre  qui  devoît  recevoir  celle  peau  ,  nous 
avons  fait  mouler  en  plâtre  une  moitié  de  ta  tSte  écorchée  , 
«insi  qu'une  des  jambes  de  d«vam  et  de  derrière. 

Toutes  ces  meiiures  étanc  prises,  L^saigHe  construisit  im 
corps  factice  en  bois  de  tilleul  et  de  niarroBnier;et  c'e^t  ici  qo« 
le  lecteur  tnouverait  Ie«  détails  trop  longs  ,  trop  inimitîeuK  , 
s'il  falloir  ttii  décrire  lei  procédés  ingémeux  qne  I^ssaign* 
inverua  le  plus  souvent ,  soit  pour  la  coupe  du  bois,  soit  pouc 
la  contervation  des  formes  qu'il  avoit  à  donner  à-cette  graade 
masse. «Mais  ^ur  éviter  toute  prolixité,  il  no^s  suffira  d« 
dire  qu'il  composa  cet  éiàphant  de  bois  de  manière  à  ce  que 
toutesses  parties  pussent  être' détachées.  Il  pouvoit  ôler  un 
panneau,  n'importe  à  quel  eadioît  da  corps ,  et  s'ialfoduira 
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dans  rimériearau  moyen  de  nette  onvemm^afiiL  àe  dimi- 
nuer IVpBisï«ur  du  bois,  ou  pour  tout  autre  motif  d'uliliti 
pendant  la  construction  ;  la  tète,  la  trompe,  tout  est  creux  ^ 
en  sort«  que-ce  'corps  ,  eBFriiyani  au.  premier  abord  par  le 
poids  qu'on  lui  suppose  ,  pourroit  facilement  être  transporté 
d'un  lieu  dans  un  autre  ,  sans  beaucoup  d'efforts. 

Après  avoir  ôté  l'eau  alunée  de  ta  cuve  où  étoît  la  peau  j 
on  la  fit  chauffer  et  on  l.i  -vers*  tonte  bouillante  sur  la  peau  , 
que  nous  laissâmes  une  heure  et  demie  dans  cet  état  ;  après 
quqj  on  la  retira  pour  la  placer  toute  cJiaude  sur  le  manne- 
qilinj  cette  opération  ne  fut  pas  aise'e  ;  mais  ce  qui  nous  con- 
traria le  plus,  fut  de  trouver  le  corps  &ctice  un  peu  trop 
fort ,  la  peau  ne  pouvant  l'envelopper  entièrement  :  il  ne  res- 
toit  qu'un  parti  à  prendre;  on  ne  pouvoit  diminuer  l'épaisseur 
du  bois  qu  aux  dépens  des  proportions;  d'ailleurs  ,  les  boulons 
h  ecrou  qui  unissoient  la  charpente  auroient  perdu  de  leur 
puissance ,  et  on  couroit  les  risques  de  voir  écrouler  l'édifice. 
Je  fis  donc  descendre  la  peau  ,  la  Rs  placer  sur  des  tréteaux, 
et  on  en  diminua  l'epaissear  à  l'aide  de  grands  couteaux ,  en 
enlevant  de  fortes  et  longues  lanières  sur  toute  son  étendue 
intérieure;  ce  travail  occupa  cinq  personnes  pendant  quatra 
jours.  On  pesa  toutes  ces  lanières  ,■■  il  y  en  avait  cent  quatre- 
vingt  quatone  livres.  Pendant  cette  opération,  la  peau  avoit 
séché  et  perdu  par  conséquent  de  sa  souplesse.  Je  la  lis  re- 
mettre dans  une  cuve  et  couvrir  d'eau  douce  et  froide;  le  len- 
demain un  la  plaça  de  nouveau  sur  le  mannequin  ,et  on  la  fixa 
avec  des  clous  d'épingles  et  des  clous  encJiapés;  ceux  qui 
dévoient  fixer  le  bord  de  la  peau  ont  été  enfoncés  .i  demeure, 
les  autres  à  moitié  seulement,  pour  lui  faire  prendre  toutes  les 
sinuosités  du  modèle;  on  en  a  âté  une  grande  partie  lorsque 
la  peau  a  été  suffisammentsècbe. 

CetamincissementdelapeaunousasatisfaitsousdeuxrapporU 
bienessentiels:  lepremier,ennous  facilitant lesmoyens  d'enve- 
lopper entièrement  le  mannequin  dont  les  formes  n'ont  point 
été  altérées,etle  second,  en  noQS  assurant  de  sa  prompte  dessic- 
cation. Ce  dernier  point  n'étoit  pas  le  moins  inquiétant,  car 
H  étoit  à  craindre  que  l'humidité  que  recéloit  cette  peau  ne  se 
concentrât  tellement  (  malf;ré  la  prédaution  que  l'on  avoit 
prise  de  donner  une  couche  de  peinture  à  I  builesur  le  aoilrQ 
«n  boit  ] ,  qu'elle  occasionàt  la  moisissure  dans  les  parties  es- 

Ï osées  k  l'air.  L'alun  dont  elle  étoit  saturée  s'est  cristallisé 
ieulot  h  l'eitérieur,  ce  qui  lui  a  donné  d'abord  une  couleur 
grise  fortdésafFéable;  maison  l'a  fait  entièrement  disparoitrey 
en  frottant  la  peau  à  sa  surface  avec  de  l'esseuce  de  téré- 
benthine ,  et  ensuite  aviec  do  l'huile  d'olive. 

C'eit  ainsi  que  l'on  a  rendu  1  apparence  de  Ja  vu  A  ««  ^ea 
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ptos  grand*  aiùmaaz  du  globe ,  qui  n'aroit  jusqa'xlors  figuré 
duu  les  Musées  que  comme  une  msue  hkûiise ,  et  dépoux- 
vue  de  toute  ressembUnce  arec  la  Batiir«, 

Lmgintfa,leeouaga,lt  condoma,  qui  sont  dus  les  ^le- 
ries  du  Hutéom  de  Paris,  ont  éii  moat^  k  peu  près  de  la 
mAme  manière  ;  il  en  sera  de  même  pourla  plupart  dès  grandi 


Du  Carf, 

N'ouï  retenons  maintenant  k  un  quadmpMe  de  h  deuxième 
candeur.  Celui-ci  doit  le  monter  comme  rouf  j  il  doit  avoir 
une  barre  en  bois  pour  recevoir  les  fers  des  quatre  ïambes; 
mais  les  boii  dont  la  têts  du  cerf  est  ornée  ne  permelteni 
pas  de  la  dépouiller  k  la  manière  ordinaire. 

Lorsque  vous  serea  arrive  au  cou,  vous  le  couperez  le  plus 
près  possible  de  la  tËte  ;  vous  pratiquerez  une  autre  ouver- 
ture à  la  peau  en  commençant  sous  le  menton ,  et  votu  la 
firolongerez  le  long  du  cou  j  elle  aura  huit  k  dix  ponces  de 
oog.  Par  cette  ouverture ,  vous  couperez  le  reste  du  cou  , 
vous  enlèverez  la  langue  ,  agrandirec  le  trou  occipital,  afin 
d'ôter  la  cervelle  ;  vous  inciseres  les  lèvres  le  plus  pris  pos- 
sible àei  os  maxillaires  {  vous  conlinuerei  toujours  eu  re- 
montant vers  le  front,  et  détaclierei  entièrement  la  peau  de 
la  tête ,  excepté  le  museau  qui  sera  adhèrent.  La  tête  étant 
bien  nettoyée ,  vous  la  droguerez ,  vous  reunetterez  de  la  fi- 
lasse hachée  \  la  place  des  muscles  que  vous  aurez  ôtés,  et 
vous  replacerez  bien  la  tète.  Il  faut  de  suite  coudre  l'ouver> 
ture  faite  sous  le  cou,  et  V  très  petits-points  ,  afin  que  le  poil 
recouvre  et  cache  la  couture.  I^e  reste  se  termine  comiAe 
nous  l'avotts  indiqué  ii  l'article  AtiXours. 

Tous  les  animaux  qui  portent  des  cornes  doivent  èlre  dè- 

Sonillés  de  même  que  le  cerf}  mais  Vélan  qui  vient  immé- 
iateuienl  après,  doit  être  monté  sur  un  mannequin  en  bois , 
comme  faisant  partie,  par  son  volume,  des  quadrupèdes  de 
ta  première  grosseur. 

Des  Phoques. 

Ces  animaux  sont  amphibies ,  ils  ont  la  peau  très-forte  ;  en 
conséquence,  il  faut  la  diminuer  en&tant  le  plus  de  groïase 
qu'il  esc  possible  ,  et  la  bien  enduire  de  préservatif.  La  char- 
pente intérieure  se  fera  comme  pour  les  quadrupèdes  ordî- 
nains.  hesp&o^ues  sont  tonjours  posés  sur  le  ventre  :ainsi, 
l'on  coupera  les  fers  au  ras  des  extrémités  ;  il  sera  nécessaire 
d<  mettre  de  l'essence  sur  les  parties  nues  des  nageoires. 
Des  Cétacés. 

Z«  martottia  et  le  dauphin  di£Eèreàt  peu  l'un  â»l'autre, 
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et  sont  assez  communs  dans  nos  mCrs.  Leur  préparation  eiige 
peu  de  main-d'œuvre. 

Il  îaat  faire  une  incision  sous  le  ventre ,  depuis  le  menton 
jusqu'à  l'origine  de  la  queue  ;  dégager  la  peau  de  droite  et  de 
ga^idie  arec  on  scalpel  ;  couper  la  colonne  vertébrale  près  de 
la  tâte,  continuer  de  dégager  le  corps  jusqu'k  la  queue,  et  sé- 
parer le  tronc. 

Ces  animaux  ont  quelquefois  deux  ou  trois  pouces  de  graissa 
sous  la  peau,  et  il  est  tres-dîfBcile  de  l'enlever  entièrement  k 
une  première  fois.  Il  faut  donc  le  faire  a  plusieurs  reprises  , 
et  gratter  le  plus  qu'il  est  possible  avy  un  instrument  tran- 
cbuit.  Pour  étencber  l'huile  qui  découle  continuellement ,  on 
couvre  ces  parties  de  son  ou  de'  plâtre  en  poudre. 

Le  marsouin  ajaat  la  peau  très -lisse,  et  sans  aucune  saillie 
apparente,  il  ne  faut  point  de  charpente  en  fer  pour  le  mon- 
ter, mais  seulement  un  b&ton  de  la  longueur  du  corps,  qua 
l'on  met  dans  l'intérieur  -  et  que  l'on  fiiit  entrer  un  peu 
dans  le  cr&ne;  ensuite  on  le  drogue  et  on  le  bourre  très>ser< 
.rèialin  que  Ispeausoit  bien  tendue.  On  lui  laisse  la  bouche 
ouverte  ,  pour  que  l'on  puisse  voir  tes  dents  qui,  dans'  ce 
genre,5ont  três-Delles  etrangéesavec  une  symétrie  admirable .- 

Onle  laisse  sécherdans  cet  état  pendant  deux  ou  trois  mois. 
A  cette  époque ,  la  graisse ,  ou  plutAt  l'huite ,  aura  percé  la 
peau  en  plusieurs  endroits,  et  tout  le  corps  sera  couvert  de 
taches  fort  laides. 

Pour  rendre  i  la  peau  le  luisant  et  la  &aîclieur  de  la  vie,  et 
empêcher  que  les  mêmes  înconvéaiens  n'arrivent  par  la  suite, 

Erenez  de  la  pierre^once  réduite  en  poudre  tràs-fine;  délayex> 
I  dans  de  l'huile  d'olive  ,  et  frottec-en  fortement  le  corna 
avec  une  brosse  rade.  Lorsque  vous  aurez  passé  snr  tout  le 
corpS)  recommences  de  nouveau  ;  mab  cette  fois,  mettez  de 
l'ëmeri  dans  l'huile.  Lorsque  vous  apercevez  que  le  luisant 
commence  k  se  former,  frottez  Â  sec  arec  un  morceau  d'é- 
tofie  de  laine  que  vous  renouvellerez  pour  donner  le  dernier 
poli. 

Quelques  auteurs  ont  indiqué  la  gomme  arabique  j  d'autres, 
le  vernis  blanc  pour  rendre  l'éclat  ^ui  convient  à  ces  sortes 
de  mammifères;  mais  dans  les  t«mps  pluvieux,  l'humidité 
ctu^se  le  vernis  et  détrempe  la  gomme  ;  et  dans  les  temps  secs, 
l'uu  et  l]antre  se  détachent  par  petites  parcelles,  tandis  que 
notre  procédé  par  le  frottement ,  bouche  tous  les  pores  de  ta 
.     peau  et  lui  conserve  sa  fraîcheur  pour  toujours^ 
Des  Baleines. 
Le  oacheloi  et  les  baleiites  terminent  la  série  des  mani' 
mifères.  Leur  préparation  ne  seroit  pas  moins  intéressante 
que  celles  des  autres  animaux,  ppnr  les  musées  d'histoire  na- 
turelle :  nais  d*u«e  part,  k  dïmcnlté  de  se  les  procurer,  de 
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Tautre,  la  dépense  qu'esl^roWQt  ew  énormes  aatinaoi, 
ioiate  à  l'embarras  de  les  pouvoir  placer  convenablemenc.  rea- 
droient  en  quelque  sorte  inutiles  les  moyeni  que  nous  pour, 
rions  indiquer  pour  monter  et  caïuerver  cei  monstros  ma- 
rins. En  conséquence  ,  nous  en  restons  là  ,  pour  nows  occupa 
des  quadrupèdes  que  l'on  pourra  se  procurer  dsBB  les  irojaget 
de  long  rours. 

Il  est  aisé  de  concevoir  qu'on  particulier  ait  ea  Europe  fa 
passion  de  la  chasse  :  le  climat  Tempéré  de  cette  partie  du 
monde  ,  sa  population  étendue  et  ronsidér^ble ,  les  arts  qu'on 
y  cultive  de  tontes  pirts  avec  tant  de  succès  ,  et  la  certitude 
qu'il  a  d'y  rencontrer  s  chntpie  pas  le  secours  qui  lui  est  né- 
cessaire, soit  directement  de  lu  pari  de  ses  voisins,  aoit  par 
les  produits  de  leur  industrie  ,  lui  rendent  faciJe  ,  et  agréable 
même  ,  une  excursion  de  plusieurs  JDiiirs.  Hais  auroit-il  ta 
mêineardeor,  le  mênsc  lèle  pour  cet  eiercice  .  sous  le  ciel 
tiri'ilant  de  la  zone  lorriite',  éloigné  de  toute  habita tivn  hu- 
maine ,  entouré  de  dangers  de  toute  espèce ,  s'il  n'élott  soute- 
nu par  son  amour  ponr  l'histoire  naturelle  ,  et  aurtootpour 
laeooidgie? 

Il  ne  faut  pas  nous  le  dissimuler,  si  les  voyageurs  de  nos 
airs  n'nvoient  eu  d'autre  but  que  le  plaisir  de  la  chasse, 
[auge  ne  seroit  pas  mort  de  ses  fatigues  au  milieu  îles  vastes 
mers  du  Sud,  Brocbeton  ne  séroit  pas  resté  dans  les  forêts  de 
la  Guiane,  et  un  de  mes  neveux  n'auroit  pas  perdu  la  vie  à 
Cayenne.  La  perle  totale  de  l'expédition  du  malbeureux  La- 
peyroLise  n'a  pas  emnêché  Baudin  départir  pour  faire  le 
tour  du  monde,  et  de  trouver  de  fidèles  compagnons  de 
voyage  décidés  à  partager  ses  malheurs  et  sa  gloire. 

Les  naturiilistes  sont  .  sans  doute ,  bien  redevables  aux 
voyageurs  que  des  întérèis  particuliers  appellent  dans  les  pays 
éloignés ,  et  qui ,  par  goût ,  enrichissent  leur  patrie  d'o^ets 
d'hîsloire  naturelle. Mais  combien  d'objets  précieux  p»r  la  con- 
servation et  le  choix  nous  p^viendroient  encore  de  tontes 
les  parties  du  inonde  ,  si  ceux  qui  s'en  occupent  avoïent,  ponr 
les  guider  dans  leurs  recherches,  les  instructions  nécessaires  ! 
En  admettant  donc  que  l'on  s.ir'hc  parfaitement  monter  le$ 
quadrupèdes  dans  un  pays  tempéré ,  et  que  la  personne  qui 
possède  ce  talent  ait  le  projet  dcotreprendre  un  voyage  de 
long  cours,  ayant  pour  principal  but  l'accroiaseraent  des  col- 
lections en  histoire  naturelle  j  ou  l'augmentation  de  son  cabi- 
net particulier  ,  nous  allons  lui  indiquer  les  soins  qu'elle  doit 
prendre,  pour  que,  dans  un  clit^at  très-chaud,  elle  puisse  pré- 
server de  la  destruction  les  dépouilles  des  animaux  qu'elle  se 
sera  procurés  avec  tant  de  peines  et  de  fatigues ,  et  qui ,  lors- 
qu'elles parviennent  bien  conservées  à  leifr  destiaaUon,  sont 
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cutant  de  pr«tms  ÎDContMtablra  da  cm  tnTaiu,  tm  miia» 
temps  qu'elle*  lui  rappellent  et  le  lieu  et  l'époque  qui  les  lui  a 
livrées  j  ce  qui ,  ftresque  toujours  ,  'est  la  première  et  la  plut 
douce  de  ses  jouissances-,  lorsqu'elle  a  le  bonheurde  revoir  ses 

Avant  de  partir  pour  la  chasse  ,  qui ,  dans  les  îles ,  doit  du-. 
Ter  plusieurs  semaines  et  quelquefois  beaucoup  plus ,  ou  se 
munira  d'un  pot  de  préservatif ,  de  quelques  gros  pinceaux  ; 
d'essence  de  térébenthine,  de  di  et  d'aiguilles, de  cisesui , 
brucelles  ,  scalpels  ,  d'un  ou  plusieurs  couteaux ,  enfin  ,  d'une 
petite  hnchette.  Le  coton  étant  très-cotnwun  en  Amérique  , 
on  en  prendra  une  assez  grande  quantité  ;  ou  se  servira  de 
Cette  matière  de  préférence  à  toute  autre.  En  Asie  ,  ou  Afri- 
que ,  on  emploiera  de  l'étoupe  faite  avec  de  vieilles  cordes  i 
et  à  défaut ,  on  pourra  se  servir  de  mousse  ou  d'herbe  fine 
bien  sécfaée.  Mon  ami  Levail tant  m'a  dit  que  dans  ses  voyages 
■n  Afrique  ,  il  avoit  fait  usage  avec  succès ,  pour  bourrer  les 
quadrupèdes  et  les  oiseaux,  d'une  espèce  de  petit  chieudent 
qu'il  dit  être  commun  dans  ce  pays.  La  plupart  des  animaux 
qu'il  a  rapportés  n'éloient  bourrés  qu'avec  cette  plante. 

Supposons  que  la  petite  caravane  munie  de  tous  tes  objets 
que  nous  venons  de  nommer  (indépendamment- des  uslen- 
•iles- nécessaires  à  la  chasse),  se  mette  en  marche  et  qu'elle 
tue,  le  premier  jour  de  sa  sortie,  quelques  quadrupèdes  et  plui 
sÎBur%  oiseaux  (i)  ;  on  dépouillera  sans  délai  tout'ce  qu'on  an-  / 
ra  lue ,  par  les  procédés  que  soiis  avons  indiqués  :  il  sufRra 
que  les  peaux  soient  droguées  ,  bourrées  et  cousues  ;  on  met- 
tra de  l'essence  de  térébenthine  à  toutes  les  extrémités  ,  et  on 
les  laissera  sécher  dans  l'endroit  le  plus  convenable.  Au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours,  on  remettra  de  l'essence  sur  les 
Mêmes  parties,  particulièrement  autour  de  ta  bouche  des 
quadrupèdes. 

Nous  devons  observer  ici  qu'il  est  très-avantageux  de  sé- 
journer au  moins  une  semaine  dans  le  lieu  que  l'on  aura 
choisi  pour  sa  première  pause  ;  d'abord, h  cause  des  soins  qu» 
l'ondmt  il  la  collection  naissante  ;ensune,  afin  de  pouvoir  se 
procurer  tout  ce  qui  existe  dans  cet  arrondissement  ;  car 
une  très-grande  partie  des  quadrupèdes  et  oiseaux,  les  in- 
sectes même  (i)  se  cantonnent,  et  l'on  court  les  risques  de  ne 
plus  retrouver  les  espèces  qu'ils  fournissent  ^si  l'on  quille  ces 
lieux  sans  se  les  procurer. 

Avant  le  départ,  il  fout  songer  i  mettre  la  collection  en 
siireté  ;  pour  cela ,  vous  risiterec  bien  chaque  individu  l'un 

(')    Ko7-««  ci-ipci«l'BttîcledM  Oitefux, 

(>)  Fofee  çhi^  bas  ratiiclc  àt  la  Chaiié  des  Intttlou 
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i^r^s  l'autM,  poDr  Tona  uiiirer  *î  les  inteetei  ^ttroctenn 
(  tr^-abondans  dam  les  paya  chaadi  )  ne  les  ont  pwit  atta- 
qués daascelles  de  leurs  partie*  où  le  préservatif  n'a  pu  encore 
pénétrer.  Si  vous  vous  aperce  Tes  que  quelques  m  oachMÙeot 
déposé  leurs  œufs  sur  les  lèvres  de  vos  quadrupèdes ,  il  &ut 
les  faire  mourir  en  y  mettant  de  l'essence  de  térébenlhiiic  ; 
alors  ,  vous  pouvei  emballer  arec  sûreté  tous  voi  objcti 
dans  une  caisse  bien  jointe ,  et  proportionnée  au  volume  dt 
vos  animaux.  Si  cette  caisse  est  pleine,  vous  l'enverres  su 
port  ou  dans  la  ville  voisine.  Si  au  contraire  elle  ne  l'étoit  pu, 
et  que  vous  en  ayez  la  commodité,  elle  continuera  de  Sun 
partie  de  votre  bagage  ambulant. 

Il  est  du  plus  srand  intérêt  pour  la  science  ,  qae  le  ttatO' 
Talistevojrageur  tienne  un  journal  circonstancié  des  habitudes 
et  des  mœurs  des  animaux  :  il  doit  particulièrement  consulter 
leshabitBiu  du  pays.  Ils  ont  sans  cesse  la  nature  devant  Id 
yeux  ;  ils  voient  lei  animaux  dans  leur  domaine  ,  et  les  resr 
teignemens'  qu'ils  donneront  ne  peuvent  qn'étre  très-avanti- 
^euz.  D'ailletira ,  un  naturaliste  a  la  tète  meublée  de  tant  d'ob- 
jets ,  qu'il  ne  doit  pas  compter  sur  sa  mémoire  :  quelque  grandi 
quelle  soit,  elle  peut  être  en  défaut;  il  doit  donc  tout  consi- 
gner sur  ses  tablettes. 

Quand  ou  sera  parvenu  dans  les  contrées  oh  se  tronvant  les 
animaux  de  la  première  grosseur,  en  Afrique  ,  par  exeiapl*  r 
où  l'on  rencontrera  l'éléphant ,  Y  hippopotame ,  la  girafe, 
le  coitagga  ,  le  aèbre ,  le  baufsauvags ,  le  coniioiua',  pl»- 
aîeurs  espèces  deiubalet,  etc.,  et  ^qu'il  s'agira  d'obtenir  et 
d'emporter  les  dépouilles  de  ces  animaux,  on  éprouvera sani 
doute  de  grandes  difficultés  ,  puisque  l'on  est  souvent  très- 
embarrassé  pour^e  transport  des  objets  les  plus  nécessaiies  à 
la  vie.  Mais  ces  contrariétés ,  bien  loin  d'abattre  le  courage  «I 
la  persévérance  du  véritable  naturaliste!  exciteront  au  con- 
traire en  lui  une  nouvelle  ardeur,  et,  fier  de  la  dépouille  d'un 
animal  qu'il  n'espère  plus  rencontrer  ailleurs ,  il  se  privsn 
de  tout  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  de  sa  chasse  (i). 

Il  seroit  bien  malheureux  qu'un  voyageur  ayant  de  tslla 
dispositions,  ienorètlesmoyens  qu'il  faut  employer  pourcon- 
server  ce  qui  lui  auroit  coùt^  tant  de  privations.  Noos  snppo- 
serons  donc  que  l'animal  tuésoit  de  la  grosseurd'un  bœufj  os 
lut  fera  une  incision  sous  le  ventre  en  forme  de  double  croii; 
la  ligne  du  milieu  partira  du  menton  et  se  prolongera  jusqa'i 
l'anusj  les  deux  autres,  depuis  un  des  pieds  antérieursjusqai 
l'autre ,  eu  traversant  l'inoision  première.  On  en  fera  une  sein^ 

(l)  T.ei»ljaiil  ■  tippnrié  la  pc*D  d'nng«ro^  qu'il  indt  Met  iuf 
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blable  pour  l«  piecb  de  derrière ,  en  obierrant  de  les  Faîrs 
bien  en  dedans,  afin  que  la  couture  soit  moins  apparente. 
(Lorsqu'il  s'agira  de  monter  l'animal,  on  délachera  le  sabot 
avec  la  hachette^  en  frappant  dessus  arec  un  maillet  ou  une 
pierre.)  H  faut  que  les  ongles  restent  attachés  à  la  peau.  Ceci 
lait ,  on  dépouille  d'abord  le  pied  ,  la  jambe  et  la  cuisse.  0» 
&il  de  même  aux  trois  autres  estrémîtés ,  et  l'on  continue  à  la 
manière  iadtquée'plus  haut  au  sujet  de  Véléphanl.  Cependant 
il&uticitâcberdecouserrerlapartîeosseoaedela  tête,  etfairS 
«n  sorte  qu'elle  ne  tienne  à  la  peau  que  par  le  museaa.  Celta 
opération  augmentera  beaucoup  la  peine  de  l'opérateur.  Il  hb 
laissera  aucun  muscleàla  tête  ,  et  en  rendra  les  os  aussi prt^re* 
qu'il  lui  sera  possible.  . 

Il  est  naturel  de  penser  que  le  quadrupède  dont  nous  par> 
Ions,  aura  été  tué  loin  de  toute  habitation,  et  que  par  con» 
céqnent  on  n'aura  aucun  moyen  de  faire  macérer  la  peau 
dans  l'eau  aTunée.  C^  n'est  pas  non  plus  le  moment  de  faira 
Qsage  du  savon  arsenical,  le  cuir  étant  d'une  épaisseur  telle 
qu'elle  ne  permettroit  pas  an  préservatif  de  la  pénétrer.  D'ail- 
leurs ,  étant  encore  fort  éloignée  de  sa  destination ,  il  y  auroit 
du  danger  pour  ceux  qui  la  toucheroient  pendant  te  trajet. 

On  aura  vraisemblablement  &it  du  feu  ponrcuire  les  ali- 
mftns  provenant  de  la  nouvelle  proie  :  on  aura  soin  de  l'au^ 
menter,  afin  qu'il  produise  une  plus  grande  quantité  de  cenr 
dr«s  :  et  lorsque  la  peau  sera  froide ,  on  prendra  cette  cendre, 
on  en  saupoudrera  la  peau  intérieurement ,  après  l'avoif  éten- 
due sur  des  branchages  pour  que  l'air  circule  en  desiona 
comme  en  dessus. 

Si  l'on  a  conservé  la  tête  osseuse,  on  la  recouvrira  do  sa 

Îeau ,  et  l'on  n'oubliera  pas  de  mettre  â  plusieurs  reprises  dé 
essence  de  térébenthine  sur  les  oreilles  ,  les  lèvres  et  les 
Î quatre  pieds.  Cette  liqueur  facilite  le  dessèchement,  écarta 
ea  insectes  destructeurs ,  et  fait  périr  leurs  ceufs.  ' 

Deux  ou  trois  jours  après ,  c'est-à<dire  lorsque  la  peau  sera 
un  peu  sèche  ,  on  la  retournera  enmettaal  le  poil  par-dessus, 
et  si  l'on  a  la  facilité  de  se  procurer  du  sel  marin ,  on  en  fera 
fondre  dans  de  l'eau  ,  et  l'on  mouillera  légèrement  le  poil.  Il 
sera  nécessaire  de  répéter  cette  opération  deux  ou  trois  fois 
de  cbaque  côté  de  la  peau  ,  à  vingt^quetre  heures  à  peu  près 
d'intervalle.  , 

Lorsqu'elle  sera  sèche ,  on  la  roulera  le  poîl  en  dedans  et  la 
tête  la  première  ;  on  aura  soin  de  mettre  une  couche  d'herbe 
sèche  ou  de  mousse ,  pour  éviter  que  le  CrOUement  n'aie  le 
poil  dans  letransporL 

Si  l'excursion  est  de  longue  durée ,  il  sera  bon  d'étendre  les 
|ieaiu  ^nelqueibis  i  l'ardeur  du  wleil ,  de  les  bien  Tiût«r>  et 
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de  mettre  de  l'etsence  dans  les  endroits  qm  pooir^eat  ilxt 

^taqués  pat  les  dermestes. 

Lorsque  les  peaux  ainsi  arrangées  sont  arrivées  à  leur  desti- 
nation  ,  elles  ont  besoin  d'une  antre  i^éparatioa  avant  d'ètrt 
posées  sur  un  corps  fa,ctîce. 

D'abord  on  étend  la  peau  par  terre  ,  k  poil  en  dessous ,  et 
pour  la  &îre  céder  ,  on  humecte  d'eau  tiède  les  parties  qui 
jésistent  le  plus. 

On  la  dépose  ensuite  dans  une  cu*«  ou  grand  baquet.  M 
on  la  courre  d'eau  froide  saturée  d'alun  et  par  ébuUîtioD, 
Huit  jours  après  on  l'étend  sur  des  pièces  de  bois  denli-ronde^ 
on  r«niincit  à  i'jtide  d'un  grand  couteau  coupant  bien  j  cent 
opération  se  fait  en  faisant  passer  la  peau  allematiTement 
sur  le  dos  des  demi-cylindres  en  bois.  Lorsqu'elle  est  bien 
amincie  et  nettoyée  ,  on  la  remet  tremper  pendant  rmgt- 
quatre  heures  dans  un  bain,  composé  de  moitié  eau  doeceet 
moitié  eau  d'alun.  Alors  on  la  retire  pour  la  placer  sur  l( 
«orps  factice,  et  on  la  aie  partie  par  des  coutures  et  ps'li' 
arec  des  clous  d'épinpies.  Voyez  ce  que  nous  -avons  dit  pl>» 
bantau  sujet  de  U  peau  de  Vélèphant. 

Des  Oiseaux. 
Nous  voici  parvenus  k  la  classe  des  sinitnaux  la  plus  <é- 
duisante  par  U  richesse ,  la  variété  et  l'étégance  des  coulenrs; 
h  facilité  de  se  les  procurer  ,  le-petit  volume  du  plus  gran^ 
nombre  d'entre  eux  ,  lea  ont  rendus  l'objet  des  désirs  de  tous 
les  naturalistes  collecteurs.  En  (iffet ,  cette  belle  partie  de 
l'histoire  naturelle  présente  plus  d'agrémens,  et  infininwiit 
moins  de  diffîcultéilans  la  pré|)aration  deses  dépouilles- 1^ 
oiseaux  exigent  beaucoup  moins  d'emplacement  que  les  qua- 
drupèdes ;  ils  s'arrangent  très-bien  dans  les  armoires  ritré«ii  : 
oïl  la  sytaétrie  el  l'ordre  méthodique  peuvent  être  suivis  uu 
peine.  \ 

■  On  peut  se  procurer  en  Fran<ie  au  moins  quatre  cents  a- 
péces  d'oiseaux  indigènes, en  7  comprenant  les  mileSifeindl" 
«t  variétés.  ' 

Celui  qui  pourra  se  contenter  de  cette  collection  ,sera1>>tii 
dédommagé  par  l'étude  qu'il  aura  pu  faire  des  mœurs  eii» 
habitudes  des  oiseaux  de  son  pays.  Si  son  cabinet  est  iDOvi 
orné  que  celui  d'un  autre,  ses  connoissances  seront  bien  plui 
■pftFofondies.  De  même  que  l'abbé  Manesse,  il  aura  ea  l> 
possibilité  de  se  former  une  collection  d'isufs.  Getle  parti*. 
ai  intimement  liée  à  l'iiistoire  naturelle  des  oiseaux,  a  été  très- 
négligée  jusqu'à  nos  jours  par  la  plupart  des  naturalistes. 

Quel  que  soit  notre  penchant  pour  les  oiseaux  inJigéM'j 
les  naturalistes,  et  surtout  les  vpyageurs,-troareïontd>mss°' 
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jnstructious  ds  quoi  satirfairc  lenr  zèle  pour  la  cotuerration 
des  exotiques, 

Lesprocédés  que  nons  allons  décrire  peuvent,  à  la  rigueur, 
convenir  à  tous  les  oiseaux.  Il  qn  est  cependant  quelques-uus 
qui  nëcessiterost  un  lirccanisiae  difTérent;  mais  pour  ceiLx-ci, 
de  même  que  nous  l'avons  déjà  fait  pour  les  quadrupèdes,  nos 
iostriictions  seront  en  raison  des  dtfiiculcés. 

Manière  de  dépouiller  les  Oiseaux. 

Après  avoir  pris  les  précautions  que  nous  avons  recomman- 
dées en  parlant  de  U  chasse ,  pour  que  l'oiseau  soit  conservé  , 
bien  propre,  on  passera  une  aiguillée  de  fil  i  travers  les  nari- 
nes; on  la  nouera  en  dessous  de  la  mandibule  inférieure,  et 
on  laissera  le  fil  de  la  longueur  de  l'oiseau  ;  ce'premier  soin 
servira  à  ein  pécher  le  sâBg  de  sortir  par  le  bec  pendant  l'op^ 
ration. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  falloit ,  lorsqu'un  oiseau  étoît 
tué,  introduire  un  peu  de  coton  dans  son  bec;  cette  répétition 
BOUS  paroît  de  rigueur,  car  la  beauté  d'un  oiseau  monté  dépend 
de  la  IVaîchenr  de  la  téta;  ilesl  facile  de  réparer  et  nettoyer 
les  plumes  salies  du  ventre  et  du  dos ,  mais  il  ne  l'est  pas  au—  ' 
tant  pour  celles  de  la  tête.  Ce  soin  èntraineroit  une  perta 
considérable  de  temps,  ce  qui  ne  convient  pa<i  du  tout  au  na- 
turaliste. 

Ces  petites  précauiioni  prises,  on  étend  l'tM'seau  sur  une  - 
table,  la  tête  touniée  vers  la  gauche  de  l'opérateur;  on  écaru 
les  plumes  du  ventre  de  droite  et  de  gauche ,  avec  des  petites 
brucelles  ;  on  arrache  le  duvet  qui  couvre  le  ventre ,  on  pra- 
tique à  la  peau  une  incision  depuis  le  commencement  du 
steraiim  jusque  passé  le  milieu  du  ventre  ;  on  soulève  la  peau 
d'na  c6té  avec  la  brucelle,  et  on  en  détache  les  muscles  avec 
na  scalpe)  en  approchatit  le  plus  possible  de  l'aile  ;  cela  fait , 
on  met  avec  du  coton  un  peu  de  poudre  ou  de  farine  sur 
la  p«au  etsurlachair,  ailn  que  les  plumes  ne  s'y  attachent 
pas;  on  en  fait  autant  de  l'être  côté;  on  refoule  en  dedans 
une  des  cuisses,  et  on  la  coupe  entre  ie  fémur  et  it  tibia,  à» 
manière  que  le  premier  os  reste  après  ie  corps;  easnile  on  la 
fait  rentrer  dans  sa  peau.  La  même  opération  aura  lieu  pour 
>  l'autre  cuisse,  et  k  l'aide  d'un  scalpel  et  des  doigts^  on  déta- 
chera la  peau  jusqu'au  croupion,  que  l'on  cou]ie.  Il  est  essen- 
tiel que  ceCt«  partie  reste  à  la  peau, alîn  de  soutenir  les  pennes 
de  la  queue;  on  prend  ensuite  de  la  main  gauclie  ta  partie  du 
i^orps  déjd  découverte,  etl'on  continue  de  séparer  la  peau  des 
deuKc6tés;on  coupe  avec  des  t^seaiix' quelques  petits  tendons 
qui  se  troOvent  avant  d'arriver  aux  aifes;  on  sépare  les  ailes 
du  IroBC  à  la  jonction  de  V/tumonis  au  corps,  ou  les  fait  reu- 
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trer  dam  leur  place  ratpectire,  et  on  costiaue  de  â^uiQet 
le  cou  «a  refbulant  la  tjte  en  dedans  ;  puis  on  lUconmli 
tète  en  prenant  garda  de  ne  point  agrandir  l'onTcrtarc  do 
oreilles  ,  et  surtout  en  portant  toute  sop  attention  A  nf  pu  cl- 
dommager  les  paupières  en  6tantles  yeu» ;  ots  dernieni'o- 
lèvent  Èacilement  avec  la  pointa  des  ciseaux  fermés  j  on  m» 
place  l'ceil  par  du  coton  haché,  dont  on  remplit  les  orbite); 
ou  sépare  le  cou  en  ôtant  la  langue ,  et  l'on  enlève'  avec  «a 
toutes  les  dtairs  qui  se  trouvent  entre  les  deux  brancha  ii 
la  mandibule  infonenre. 

On  agrandit  le  trou  occipital  pour  extraire  la  cerr^l 
l'aide  d'un  instrument  de  fer  semblable  à  un  cme-orailki 
pour  achever  de  nettoyer  l'intérieur  de  la  tète ,  on  j  pUK  1  i 
plusieurs  reprises  du  coton  et  de  la  filasse  j  on  doit,  Mnduiu 
cours  de  l'op^tion,  saupoudrer  de  tempsen  temps  wpulis  I 
humidMfOfin  d'empêcher  les  plumes  d'j  adhérer  et  de  u  lU'i 
comme  aussi  les  ranger  de  droite  et  de  gauche  poarUn'B' 
raiMn. 

On  s'empare  alors  d'une  aile  qu'on  détache  juiquli  !■_■'' 
«onde  phalange ,  on  en  Ate  tontes  les  chairs  ;  on  Eût  de  nnt 
k  l'autre ,  et  on  les  rentre  k  lear  place.  Cette  opènlion  m» 
pour  les  petits  oiseaux;  l'on  y  met  delà  drogue  pour  cou» 
Ver  les  ailes,  qui.  dans  celle  partie ,  sont  dénnéM  de j)liii»t>> 
On  dte  la  chair  des  cuisses  en  conservant  toujonitroiBi'i 
.  jambe ,  et  on  Ids  refoule  à  leur  place. 
•  âi  l'individu  étoit  d'un  certain  volume ,  on  auroit  soin  aa- 
lever  tous  les  muscles  qui  tiennent  encore  à  la  peau,  slntij* 
la  graisse  ;  s'il  a  été  tué  au  fusil  on  autrement,  les  trouS»»' 
k  la  peau  seront  recousus  proprement  en  dedans.  Oifii"" 
bout  de  fil  à  la  première  phalange  de  chaque  aile,  etonlp»'*' 
eu  les  rapprochant  k  la  distance  qu'elles  occupoient  laKq^ 
l'oiseau  etoit  encore  en  chair. Cette  ]>rècaution,  quint p"^ 

Eas  devoir  être  d'une  grande  importance ,  abrège  infioiR)^' 
1  besogne^  car  lorsque  l'oiseau  est  monté,  les  aDessepbc^ 
d'elles-mêmes,  si  toutefois  elles  mal  convenablemeotattw)"' 
dans  l'intérieur. 

Il  s'agit  maintenaijt  de  retourner  la  peau  i  oncoavi^ 
parla  tète  qu'on  a  eu  soin  de  bien  droguer;  on  preodatl 
main  gauche  le  bout  du  fil  qui  lie  le  bec  ;  on  aide  Is  te»' 
repasser  dans  le  cou  avec  l'index  de  la  inain  droite  su  >>''' 
temps  que  l'on  tire  le  fil  du  côté  opposé,  et  l'on  a  sein  qo''" 
plumes  des  bordsderouvertureuerentreut  point  avecisp'l'' 
On  pose  l'oiseau  sur  la  table,  la  tète  k  gauche;  on  plact'"? 
las  ailes  et  les  pattes  j  on  pose  sur  la  queue  une  plsqi*^ 
plomb  du  poids  d'unis  livre  environ  .*  on  lève  le^piui^"^ 
bords  de  l'ouverture  avec  le  pouce  et  l'index  de  la  oiioC' 
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che ,  et  l'on  dro^e  Tint  jrîeur  du  cou ,  en  r  introdoisant  de 
U  filasse  alternativement  sans  bourrer  trop  fortement,. ce  qui 
«st  ordinaireoient  le  défaut  .d'une  trés-erande  partie  des  oi- 
seaux montés  ;  on  continue  de  droguer  le  dos  jusqu'au  crou- 
pion, et  on  le  bourre  à  peu  près  jusqu'au  tiers  de  son  épais- 
seur, pour  que  la  charpente  en  fer  se  trouve  posëe  sur  uns 
forte  couche  de  fitassa.  Vous  prépares  ensuite  qualre  fers,  . 
dont  lea  proportions  et  la  force  sont  relatives  au  volume  de 
Poisaau.  Le  premier,  celui  du  centre,  doit  être  plus  long  que 
le  corps  da  loiseau;  on  forme  un  petit  anneau  avec  la  pince 
à  bec  an  quart  de  sa  longueur,  Ton  rend  pointu  le  bout  op- 
posé. Ce  far  étant  huilé ,  on  l'introduit  k  travers  le  crâne  en 
le  passant  dans  le  cou  au  milieu  de  la  filasse,  dont  il  est 
boutré,  de  manière  qu'ayant  traversé  le  cr&ne,  le  petit  anneau 
d«  fer  do  milieuse  trouve  placé  un  peu  vers  la  partie  anlé- 
rieuR,  et  puisse  recevoir  les  extrémités  de  chacun  des  fers 

2u'on  aora  passés  dans  les  cuisses  et  les  pattes  après  les  avoir 
gaiement  rendus  pointus  ;  ce  qui  se  fait  ainsi  :  vous  prépares 
le  passage  ii  travers  la  patte  et  1  os  de  la  cuisse ,'  à  l'aide  d'une 
broche  a'ader  de  la  grosseur  du  fer  que  vous  devei  employer; 
le  fer  recuit  qui  doit  rester  dans  la  jambe  de  l'oiseau  étant 
bien  passe  au  travers  du  genou  et  ressortant  intérieurement, 
TOUS  pasjei  son  extrémité  dans  l'annean  du  premier  fer;  vous 
laites  de  même  pour  l'autre  patte,  et  réunissant  les  trois  bouts, 
TOUS  tes  tordez  ensemble  avec  une  pince  plate ,  at  les  rabatieE 
vers  la  qnene.  U  reste  encore  k  former  le  quatrième  fer,  que 
Toit  nomme  port»-queite.  Frênes  an  morceau  de  fil  de  fer,  for- 
mes-ea  un  ovale  en  tordant  les  bouts  deux  ou  trois  tours ,  de 
manière  que  les  deux  bouts  de  fer  restant  après  la  tonion 
&ita,  forment  une  fourchette,  et  que  l'ovale  ait  k  peu  près  le 
tiers  de  la  longueur  du  corps  de  l'oiseau;  les  deux  dents  de  la 
fourchette  doivent  être  appointées  à  la  lime,  et  assez  rappro- 
chées pour  pouvoir  entrer  dans  le  croupion  ;  leurs  extrémités 
sa  cacheront  sous  les  grandes  pennes  de  la  queue  ,  et  l'ovale 
dans  te  corps  de  l'oiseau  ;  si  Tindividu  est  d'un  grand  volume, 
il  sera  nécessaire  d'attacher  le  p.orte-queue  h  la  charpente  in- 
térieure ;  autrement ,  il  peut  rester  libre. 

Tous  les  fei9  étant  placés ,  et  sur  une  couche  de  Slasse  ha- 
chée, on  continuera  de  droguer  k  différentes  reprises  de 
droite  et  de  gsuctie ,  et  surtout  su  croupion;  à  mesure  que  le 
préservatif  est  placé  ,  on  garnît  la  partie  de  filasse  hachée, 
ainsi  de  suite  jusqu'il  ce  que  l'oiseau  ait  atteint  la  grosseur  qui 
hû  est  particulière.  Afors  on  réunit  la  peau  en  cousant  comme 
nous  l'avons  indiqué  plus  haut ,  et  écartant  les  plumes  li  cha- 
que poiat.Onregamitles  orbites  avec  ducoton  haché  que  l'on 
introduit  «vec  unebrucçlle  ;  on  at  rendit  bien  les  paupières;  on 
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place  les  yeux  enleafammeatrersouslespaupièrts,  ctloit- 
ou'il  arrive  qu'une  partie  tle  ta  membrane  clignotanlt  paroit 
en  desjui ,  on  la  fait  rentrer  avec  la  pointe  de  Taiguillej  pour 

Ce  l'oeil  reste  à  sa  place,  il  jera  nécessaire,  avant  de  le  porer, 
mettre  un  peu  de  gomme  sur  le  coton  qui  est  dflnil'ocbte 
On  fixe  an  milieu  furie  petite  planche  on  morceau  <Ib  bon 
carré,  un  montant,  croisé  par  un  autre  morceau  formant  bé- 
quille ,•  on  perce  sur  ce  dernier  deux  troua  à  la  diataote  qui 
esûte  entre  les  pieds  de  l'oiseau  ;  on  y  fait  passer  les  boubde 
fil  de  fer  qui  sortent  sous  les  pieds ,  et  qui  ont  cté  tenos  usd 
longs  pour  pouvoir  les  tourner  sur  cette  traverse,  alin  de 
consolider  l'oiseau. 

Ici  se  terminent  toutes  tes  opérations  purement  mécanique, 
pour  faire  place  au  goût  et  awt  idées  qui  naissent  de  la  can- 
noissance  que  Ton  peut  avoir  des  mœurs  et  deshabitodwte 
oiseaux  ,  afin  de  donner  l'attitade  qui  convient  k  l'èsp^Ee  it 
celui  que  l'on  tient.  De  longues  et  constantes  observatto» 
soutenues  par  Ja  pratique,  feront  plus  pour  le  nataraliste  qii« 
tout  ce  que  nous  pourrions  écrire  sur  ce  sujet. 

II  sufHra  maintenant  d'observer  que  l'oiseau  étant  suri* 
abpport  en  bois ,  il  faut  appuyer  les  deux  pouces  sur  ses  tars<i 
pour  le  porter  en  arriére,  ployer  ensuite  les  jambes  à  la  iwif 
ture  des  tarses  pour  ramener  le  corps  en  avant  ;  lorsqu'il  p<- 
roît  dVp1omb,on  lui  baisse  on  tourne  la  t@te,  suivant  l'ilb- 
tude  qu'on  a  le  projet'de  donner  b  l'oiseau  |  l'on  place  enstuW 
les  ailes.  Il  ne  rcite  pins  qu'k  bien  arranger  les  plumes  daDi 
Icurdirection  naturelle,  et  pour  les  forcera  garder  leur  place, 
on  entoure  le  corps  de  foiseau  avec  une  bandelette  d*  gi" 
ou  de  mousseline,  que  Ton  attache  avjec  une  épingle. 

Lorsque  l'oiseau  est  bien  sec ,  on  4te  la  l^andelette ,  on  coup* 
Je  fer  de  la  tète  le  plus  près  possible  du  crâne,  on  le  place  mt 
un  nouveau  pied  en  bois  tourné,  proportionné  bs*  grandeur; 
on  écrit  le  nom  du  genre  et  celui  de  1  espècesur  une  ériqDelle 
de  carton  blanc,  que  l'on  fixe  sorje  montant  du  piedavec  un 
peu  de  gomine. 

La  charpente  que  nous  venons  de  décrire  est  la  plus  simpK 
par  coiuéquent  la  plus  facile  ,  principalement  pour  ks  peiiu 
oiseaux.  Nous  allons  en  indiquer  une  autre  qiir  convient  va 
plus  petits  comme  aux  plus  grands  oiseaux;  c'est  aussi  cellt 
^6  nous  adoptons  de  préférence. 

Elle  est,  comme  la  précédente,  composée  de  quatre  piè(rcs< 
Li^  première ,  celle  du  centre ,  doit  avoir  h  peu  prés  deux  fuif, 
là  longueur  de  l'oiseau  ;  on  la  ploie  au  tiers  de  sa  longueur, 
en  forme  d'ovale;  on  tourne  deux  tours,  puis  on  fait  passer  1« 

S  lus  petit  bout  xlans  l'ovale,  et  on  le  relève  contre  le  grand, 
éroamère  k  laiiser  un  anneau  assez  grand  pour  passer  les  deni 
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fers  des  pattes;  on  le  torïl  une  seconde  ibis,  en l'unîsssnt  for- 
tement au  grand  bout,  lequel  sera  lendu  droit  et  pointu  ;  puis 
le  frottant  d'un  peu  d'huile,  on  le  fera  entrer  dans  le  ccm', 
déjb  bourré  de  Eilasie  kachée  :  l'ovale  du  fer  doit  se  trouver  au 
milieu  du  corps. 

Les  fils  de  fer  des  paUei  doivent,  comme  les  autres,  être 
droits  et  pointus;  on  tes  fait  entrer  de  même  par  la  plante 
des  pieds,*  lorsque  la  pointe  est  entrée ,  on  courbe  l'autre  ex- 
trémité pour  avoir  plus  d'aisance  à  le  tourner  avec  la  main  , 
et  lorsque  la  pointe  paroLt  en  dedans,  on  la  [ire  avec  la  pinça 
platç,  après  avoir  redressé  l'autre  bout. 

Afin  de  (ixer  le  fer  des  pattes  à  la  branche  du  milieu,  on 
paise  lea  deux  bouts  de  l'inférieur  d«ns  le  petit  anneau  qui  est 
au-dessus  de  l'ovale  ,  on  les  tord  ensemble  et  les  courbe  en 
dedans;  on  attacbe,  avec  un  Hl  ou  de  la  ficelle,  les  deux  bran- 
ches des  pattes  sur  chaque  c&té  de  l'ovale.^ 

he  porte-queue  est  en  tout  semblable  k  celui  dont  nous 
-avons  parlé  plus  haut,  et  se  fixe  de  la  même  manière ,  en  en- 
fonçant la  fourche  dans  le  croupion ,  et  laissant  l'ovale  libre  ou 
attaché  sous  celui  de  la  branche  du  milieu. 

Cette  charpente,  quoique  différente  de  l'autre,  se  place 
toujours  lorsque  le  cou  est  bourré ,  ainsi  que  le  dos ,  jusqu'au 
croupion. 

Dans  I*  Traité  complétée  l'Ornithologie,  par  F.  M.  Dau- 
din.on  trouve,  tom.  i,  p.  4^9  ^^  suivantes,  un  mémoire  sur 
la  l'axiderjnie ,  que  je  composai  pour  cet  ouvrage  k  la  solli- 
jcitatioD  de  l'auteur,  mou  ami.  Celui  de  M.  Nicolas ,  sur  le 
même  sujet,  pa(;ut  quelque  temps  après j  il  condamna  notre 
manière  de  passer  le  fer  du  centre  dans  le  cou,  après  l'avoir 
bourré;  il  dit  même  que  cela  est  im>jPraf>Viid^.  Nous  pourrions 
repondre  à  M.  Nicolfs  que  notre  manière  doit  être  préférée  à 
celles  connues  jusqu'k  présent,  non-seulement  parce  qu'elle 
«at  plus  facile  ,  mais  encore  parce  qu'elle  conserve  au  têtx  sa 
forme  cylindrique  ,  et  en  ce  que  le  fer  passe  ai)  milieu  de  la 
filasse  qui  garnit  cette  partie  ;  nous  bourrons  mêf^e  le  cou 
d'un  cygne  avant  d'y  introduire  le  fer. 

Les  employés  du  laboratoire  de  loalogie  au  Uuséum,  k  leur 
arrivée  dans  cet  établissement,  étaient  dans  l'usage  de  passer 
le  feravant  debourrerlécou;  tous  ont  renoncé  h  cette  habi- 
tude, et  ont  préËéré  celleque  nous  venons  d'indiquer. 

Plus  de  deux  mille  oiseaux,  dans  le  nombre  de  ceux  qiû 
ornent  maintenant  les  galeries  du  Muséum,  ont  été  montât 
de  cette  manière  ;  ce  qui  prouve  assez  évidemment  que  notre 
méthode  n'est  pas  Unpraiicaèle. 

Outre  ces  deux  manières ,  Mangé  en  aroît  nn^  troisième 
«[oi  lui  ^toit  particulièn.  Lacqqu'il  avoit  choisi  la  grosseur  du 
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ftar  qui  eonrenoit  eu  roluma  de  l'otieaii  qn^  aHoit  montsr , 
il  en  prenoit  denx  bouta,  l'un  un  peu  plu*  long  que  l'autre; 
il  &îjoit  une  pointe  à  chacun  dei  bouts  du  plut  long  naror^ 
ceau,  et  une  seulement  au  plua  court  (nous  supposons  que 
c«  loit  pour  on  petit  oiseau]  ;  il  prenoit  sous  le  pouce  et  l'in- 
dex de  la  main  gauclie  un  bout  de  chacun  des  deux  fers ,  i 
environ  huit  Ugnes;  il  tordoit  de  cinq  â  six  tours  l'autra 

Cirtie  arec  les  mimes  doigts  de  la  mata  droite ,  après  quoi  3 
issoit  une  distance  sans  être  tordue ,  asseï  grande  pour  y 
t tasser  le  doigt;  il  continuoit  de  tordre  quatre  ou  cînqtoun, 
aissant  au  second  un  écartement  pour  ta  passage  des  deux 
Sers  des  pattes, et  donnant  à  la  première  distance  qu'il  avtât 
r^rréeila  forme  d'un  triangle;  on  conçoit  que  la  petite  ou- 
Tcrture  ou  seconde  distance  doit  se  trouver  un  tour  au-dessus 
du  triangle. 

Les  deux  fers  des  pattes  jioient,  comme  à  l'ordinaire,  droits 
et  pointus  par  un  bout.  Pour  placer  le  fer  du  centre ,  lorsque 
la  t^te  et  le  cou  de  l'oiseau  étoient  bourrés  ,  il  introduîsoit  le 
grand  bout^  trarers  le  cou  et  le  crâne  ;  la  fourchette  qui  se 
trouve  à  l'autre  extrimiti ,  lui  servoit  k  passer  à  travers  la 
croupion  pour  soutenir  la  queue;  ensuite  le  fer  d'une  dei 

i*ambes  étant  {tassé ,  il  faisoit  entrer  le  bout  intérieur  k  travers 
e  petit  trou  qui  se  trouve  au-dessus  du  triangle  ;  il  le  reconr- 
boit  le  long  de  la  partie  opposée,  et  réunissoit  les  deux  par- 
ties en  les  nouant  avec  du  iil  :  il  en  faîsoit  de  même  pour  le 
fer  de  l'autre  jambe. 

Maugé  employa  constamment  cette  manière  pour  les  petits 
oiseaux  ;  mais  il  formoit  des  ovale)  pour  les  oiseaux  d'un  plui 
grand  volume. 

/rprès  avoir  parlé  des  différentes  manières  de  Canner  )a 
charpente  interne  des  oiseaux ,  il  nous  f  n  reste  encore  une  k 
décrire ,  et  c'est  celle  que  nous  adaptons  à  la  nAtre ,  lorsqu'il 
s'agit  de  monter  un  oiseau  pour  qu'il  conserve  les  ailes  éteu' 
dues. 

'  Lorsque  le  fer  du  centre  est  placé,  on  enfonce  un  fer  pointa 
k  travers  l'aile,  le  long  du  fouet  de  Vavant-bras  et  du  brms; 
le  bout  qui  reste  daus  le  corps  est  formé  en  ovale  de  même 
grandeur  que  celui  du  centre,*  on  en  fait  de  même  pour  l'an> 
treaile. 

Si  les  oisaanx  que  vous  montez  sent  de  la  grosseur  d'an 
mfVunk  celle  d'une/*»,  tes  cuisses  doivent  être  garnies  d'nne 
manière  particulière  que  nous  allont  indiquer. 

Le  fer  étant  passé  k  travers  la  jambe,  vous  ressortex  cette 

partie  de  manière  que  l'os  se  trouve  A  découvert;  alors  von* 

'  prencs  déjà  RIasse  entière  et  tous  en  eoveloppez  l'os  de  la 

jambe  avec  le  fer,  toujours  «0  tournant  et  en  grossissant  va» 
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le  ]uiut,-iti^qu*^.CfrqHe.Ia  cuissç  ait (itteintla-grosseur qu'elle 
flvoit  lorsqu'elle  étglt'eii  chair;  on  tourne  un  peu  de  (îl  autouè 
àe  la  filaue  pour  Tenipêcher  de  se  déplacer,  ensuite  on  met 
àa.  ptiseivatif  k  l>  peau  et  a  la  jambe  factice,  et  oii  la  fait 
rentrer  ^  «a  place  ,^en  prenant  ^arJe.que  les  plumes  finvtr^n- 
nances  ne  tofjchçnt.p.oinlauprésçEVatif;  tes  fus'des  jamties 
«' unissent  à  cei^x  du  mijieuetdesailésjenlesy  atfacliaiitaveé 
de  laiîcelle.  ,  . 

Les  ailes  des  gros  oiseaus  sont  si  cliarnuâs ,  que  le  préseiw 
y^atif  mis  daps  le  rt^ps  ne .  pouirQit  l.e^  atteindre ,  Ion  mémo 
qu'elles  seroient  placées  dans  l'état  de  repos,  et  les  rers  le; 
attaqueroient  pj-^mptement ,  si  ion  ne  prenoit  la  precautf on 
d«  les  ouvrir  en  dejisous,  aprè»  avoir  ôté  les  plumes,  (fen 
exlTBÎre  toua  les  musrte.s  Qu.teiidojis  avec  une  pince  à  dents 
ou  des  ciseaux>  et  de  bien  g^mÎF  çe'tte  par.tie  de  ptéservaiif  e^ 
de  coton  grossièrement  haché;  on  ferme  ensuite  1  otavertnr^ 
en  ta  cousanl  avec  du  fil.  La  yreiniè'r«  phalange  ou  l'os  dit 
bras  a  dô  être  jaett9yée  ca  dépouillant  rbiseau. 

LaiourclfjB  du  porlo-queue  doit  être  beaucoiip  plùs.longnâ 
pour  l'oiseau  ilom  la  queue  sera  grande,  tel  quele  7r^/iMjôif 
reploie  les  bouts  de  là  fourche  horizontalement,  pour  Qu'îU 
soutienoeat  mieu;t  la  queue  ;  il  faj^t;  a^ssi  mettre  db']pk'esçr* 
yatif  contre  U,çi;0)jp!Ïo;n)  en  dessous  et  en  dessus,  en  sotileraqt 
l^pUiKM;  pBiOreWra  âe  Ituile  Jç  pétrole  sur  las  tàrSèi  e^Jf* 
4<Hg^,  pour  en  écarter  le;!  îi>sectes.  Vn  diieau  mâbté  aVâ6 
^iites  caf  ptécajitien^ ,  se  conservera  intact  très-Ion g-tklb^'s', 
et  l'es pmwra' lui  faire  nreiidre  Tattkude  que  l'on  désirera:  si 
.j^s  ailes  son^  attachées  en  dedaw  à  iiqe  dist^ce  convenable, 
malgré  le  Ee^ qui  les  traverse,  on  pQurra  las  appliquer' coiltrî 
le  corps,  ne  pouvant  ployer  q^è  le^  articulations  qui  leur  soijt 
propres  ;'sl  au  contraire  vous  désirez  saisir  poui-  àtbtudé  lé 
inomenl  où  il  fond  sur  sa  proie,  3  ftut  lui  tenir  les  jambes 
i#és<iiifet«nâues,  le*do^ou«eptetI«conetlAtÂMbiMi)és.  ~ 
lesarles  Iré^-Felevées^ouvesbaaaustivia  quairit  ét«c«irai49S«jR 
dessus-,  U'^eiM  en  toit,  fameot  l^entail  et)  preaqup  part* 
i^itdicnlaire^,  et  l«eoi<prpreaché  vbisaApdoick  :  ,  t  ,, 
'  p{  Vous  Voulet  le  &tn  au  roi ,  vobs  ini  ét«Bdra:B  1«#  ail(# 
le-pilus  qu*itf(»9sei>a;pOH^l«;I«cfBeufl  sua  koci^ontale  fst 
ouverte ,  Je  cou  en  avant  et  la  tête  un  peu  de  c6tè,.iM  àoi^tg 
iUrinés  et  les  p&ttes  appliquées  nvmixà  ui^MÏtriae.  Vop&l^tas- 
-peâdrez  sinnaù  plafond  à  l'aiâk  d'une  taeUa  que  vous  pas&*- 
"rwan  travers^de  SEM  dos.  "  i  ... 

Préférez-vous  saisi?  finstMt  de-Is  frayéar?  li.S^if  que  ]^ 
Traverse  d\i'^ippoft''«i  bois:  sait  po9iB^:obJiquemént:;  ,le  pied 
'  gauche*  de  Vais^àu  seWa  lietidb,  la  drclk  au.con4varr<  Sfrjutr^ 
rapprend  du  corjw^l-^bj)»»;  le «Orfs  }cnfl  inl- la  droite l'FiâU 
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dec«  c&té«erafle»^eét  très-déveloDpie, raotrenioÎM^ï* 
loppée  el  plus  basse  ;  la  queue  baissée ,  ouTerle  et  formant  lu 
toit,  leroù  relevé  et  porté  sur  la  droite  ,  la  tête  inclinée  tm 
le  bas,  le  bec  ouvert ,  les  jeiix  fixés  sur  l'objet  de  ses  cralnlu. 
Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  l'attitude ,  peat  être  3p|iii- 
(juê  i  tous  les  oiseaux  de  croie  et  k  une  infinitë  ^uutrei, 
inaisseroit  loio  de  convenir  à  tous  les  oïseaus  en  géDêtal.  Par 
exemple  ,  de  temblables  atlitudes  ne  lauroient  être  donsécti 
une  019.  "  /'  '"' 

Nous  allons  entrer  'dans  quelques  détails  sur  les  prépan- 
tt'ons  parlîculières  pour  certains  oiseaux. 

Le  premier  qui  se  présente  est  le  roi  des  vautours  [vitllur 
papa).  Cette  espèce  sh  distingue  par  les  rides' de  la  paitit 
nue  de  la  tête  et  par  uiie  grosse  caroncule  snr  la  base  du  W; 
l^peau  de  ces  parties  est  d'un  rouge  et  d'un  bleu  vifs,  et Is 
peau  du  cou  est  d'une  belle  coaleur  orange.  Toutes  ces  con- 
leurs  disparoissent  à  la  mort  de  l'oîseaik.  Oti  les  restitue  quand 
il  est  monté  et  bien  sec,  en. préparant  ces  diverses  teintes  sur 
unep'ilette;  elles  dojvênt  être  broyées  \t  l'huile,  et  rontrempi 
leboutdn'pinceau  dans  l'essence  de  térébenthine  avant  de  lu 
appliquer. sur  l'oiseau.  ■  ■        .  • , 

,  Ce  vautour  ne  se  trouvant  qu'en' Anlérique,  nous  devonJ 
'dire  al uic, voyageurs  qu'il  faut,  indépèndàmmeïit  des  prépa- 
rations ordinaires,  former  une  incision  longitudinale  derrièR 
les  ^^rses  dp  celtq  espèce  et  de  quelques  autres  qui  les  ont 
\rès-forts  et  très-iDusctilèui ,  en  extraire  tous  les  tendons,  (t 

i'inétire  ^11  préservatif  et  du  coton  ;  thta  rtt te  précaution, 
putréfaction  des  parties 'cfaamueSdétriitroit  les  tarses  et  en 
ïéroit  tomber  les  écailles'',  il  ne  sera  p.ns'ilécésiàtre  de  couiirt 
j'ôuvêrture',  on  rapprcichei'a  seulemeni  les  pailla. . 
i  .■  .   ,;     .         .    :  .    ,    .pe*  Chouettes^ 
.  •  'Ttés'oismrux  nocturnes  je  tuent  au  vol,  le  «oir;  le  jour  oa 
4es--lrouve  endormis  daii3le5.clochierB.,  Iça  greniers,  les  vieille) 
ttmrs'j  «te:  On  aperçait'  louTeat  surlas  grosses  braDche 
d'arbres  touffus,  \*\grandr  et  le  petit  duc  .les  hiiloitet  e' 
d'àutrïh  «spècesi  'oa  en  trouve' métiie  k-'r«at^é«  des  creui 
'd'iirb^tM ,' au  fond  despetitet  caveEnea, ficwmées  par  les  rocfio 
eSC8rpé«S.  "     i  -.  .  .  .       ..i    ■.  ;  :  .  i,-  u:-.  :.■■.. 

-  ''Lir>rsq«'on^^p<MDlla  In  oiseaux, da  t-9\ffimti.,  il  faut  beau- 
-eotip  «w  pKéqanticras  pMar>  faire,  paswil  J9>  ikif  idans  le  cou- 
Elle  est  ordinairement  très-grosse,  et  iÛaut,j,'4id4r  eu  rcfuu- 
j|ant  (a)pfMiaVecrkn.anglesld«tfH>«Kiqsij;,i,,,  ,  ,..  .  ^ 

>  L^atthudecanvanabJvéfe  ^nreestfd'^Kop^.l^,  corps  Irei- 
ânki,  ^ur  aàsai  dioe -debout,  Je. c«u.^fés7f;(t(l('l.  Je  bec  Io»■ 
^oha^ta'u  cou,  les  jambes  t«iiilue»^l^l9jdoigt  e^^rieuise^ 
rigeant  s»  dshors.  ' 

■■  •-       I 
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.  ■     ■  .  Des  Passereaux. 

'  Il  n'y  a  rien  de  particulier  dans  la  manière  de  monter  les 
oiseaux  de  cette  famille,  tes  procédés  seront  les  mêmes  qm 
ceux  déjà  décrits  {les  attitudes  seulement,  seront  variées. 

Des  Paradis. 
Voyez  le  paragraphe  sur  la  manière  de  fai^e  les  oiseaux 
plume  â  plume. 

Des  Grimpeurs, 

Il  y  a  bien  parmi  les /'o-tf^r^oua;  quelques  oiseaux  qui  ont' 
l'habitude  de  grimper  aux  arbres  et  le  long  des  branches,  pour 
y  chercher  les  insectet  que  récèle  i'écovca ,  et  dont  ils  font 
leur  nourriture  ;  néanmoins  le  nom  de  grimpeurs  a  été  donné 
Â  d'autres  oiseaux  qui  semblent  plus  particulièrement  confor- 
més pour  cet  effet ,  en  ce  que  leur  doigt  extérieur  est  tourné 
en  arrière^  de  même  que  le  pouce,  et  qu'ayant  ainsi  deux 
doigts  devant  et  deuK  derrière  ,  ils  peuvent  se  soutenir  plus 
aisément  dans  la  position  désavantageuse  qu'ils  sont  obligés 
d'avoir  le  plus  souvent.  Il  faudra  donc  donner  aux  pics , 
lorsqu'ils  seront  montés,  les  attitudes  convenables  à  leurs 
.mœurs.  Le  support  en  bois  ne  sera  formé  que  d'un  plateau 
surmonté  d'une  tige  proportionnée  à  la  grosseur  de  1  oiseau. 
lia  queue  des  pics  doit  toujours  toucher  par  son  extrémité  an 
montant  du  support.  On  pourra  varier  les  monvemens  des 
autres  parties  à^volonté. 

.Quoique  les  coucous,  \es tcourouoour ,  barbus ,  toucans 
■et  perroquets,  soient  placés  parmi  les  grimpeurs,  ils  ne  grim- 
pent pas  te  plus  souvent,  et  ce  n'est  qo'k  cause  de  la  disposition 
de  Uursdoigts  qu'ils  ont  été  admis  dÀnscettefamillej  en  consé-- 
quence  les  supporU  auront  la  forme;  d'unie  béquille ,  et'.ces 
oiseaux  seront  placés  sur  la  traverse,  daiù  l'attitude  que  l'on 
jugera  à  propos  de  leur  donner. 

Des  Gallinacés. 

Dans  la  belle  et  oonabreuse  famille  doi  gallinacés ,  il  s'en 
-trouve  quelques-uns  qui  portent  au  cou  Kt  à  la  tète  des  par- 
ties charnues  dénuées  de  plumes  et  très-colorées  ,  tels  que  le 
co<f,\9Lpeintade,\é dindon  et  antres.  II  faudra  donc,  comme 
nous  l'-avons  dit  plus  haut  au  sujet  du  vautour,  peindre  ces 
larties  avec  des  couleurs  broyées  à  l'huile,  eL  employées  avec 
'essence  de  térébenthine.  14  seroit  sans  doute  plus  avantageux 
de  remplacer  ces  parties  charnues  avec  de  la  cire  coloriée; 
mais  ce  genre  de  travail  exigerait  une  main  bien  exercée  dans 
l'art  d'employer  la  cire ,  et  je  ne  connais  d'artistes  capables 
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d'un  travail  auw  perfeoUonn^  en  es  genre,  que  MM.  Fin^ 
et  Heary,  qni ,  tout  deax ,  ont  sxéciité  en  cire  det  objeU  d'his- 
toire naturelle,  sarMut  en  botanîijBe,  avec  nue  vériti  sarpr»- 
B«Bte, 

De  VAutracl^. 

Elle  habite  les  contrées  les  plua  chaudes  de  l'Afrique;  die 
a  jusqu'à  huit  à  db  pieds  de  haut.  II  ftiat  des  fen  bien  foiK 
pour  soutenir  cet  animal  debout.  Leur  diamètre  ne  penMt- 
troit  pas  de  les  tordre  facilement  j  aussi  faut-it  pour  cet  oi- 
seau une  charpente  dilTérente  que  pour  ceux  d'un  moindre 
volane.  Noua  aUons  en  offrir  une  qui  exif^eM  beaucoup  iDoim 
de  fonce  de  la  nut  de  l'opérateur. 

h'awa  luu  harrs  de  bois  de  dix-huit  ponces  de  bug  et  de 
troia  a  quatre  poaees  de  circonftrence  :  peroes  un  trou  \  huit 
pouces  de  l'mn  dca  boute  :  fermée  «Mnite  nne  rigole  en  cavité 
4epuii  la  trou  jusqu'à  t'ntrémit^  du  plufr  petit  bout  du  beii, 
m  dessus  et  en  dessous  :  sur  l'antre  foce  vous  percez  encore 
denx  trous  ,  l'un  h  (puâtes  pouces  du  mâme  bont ,  l'autre  \ 
mx  pDuoea:  vnuifaises  entrer  dans  letrou  qui  est  seul,  l«fn 
oui  doit  aoutenir  la  tàte  de  l'aairiu:h«;  ce  fbr  dois  dépasger  de 
1  autre,  càté  de  huic  pouces,  qui  est  la  longueur  du  bout  de 
bois-  depuis  le  lyou:  on  recourbe  les  deux  bouts  de  ftr  Jhik 
]i»S  rigolea  pEatiquéiec  pour  les  reeevoir  :  on  tes  maintient  à  lent 
ftlace  par  te  moyen.  <M  fi>rts  dons  d'épingles  enfonce  obK- 
oueiDeBt ,  d»  maaièw»  q«ie  la  tÂte,  des  clons.  eroise  dietsui  ^ 
^rsj  on  peut  encore  leur  donner  pins  de  solidité  en  les  e»- 
tottrftnt  da  Sort  ffi  -d»-£Br.  Le  kms  V>out  de  1er  qui  Tests,doit 
av*ir  au  moins  la  longueur  du  bec  de  foisean.  Ici  ît  ^ 
c^  leËer  soit  passidansl»  cou  avant  d'y  introduire  ta  filsiSE 
-bacliéa ,  parce  qos  le  tar  éiant  très-gros  pourroît  éprouver 
quelques  difficultée  <ians  son  passage  an  milieu  de  Ib  (its^- 
be  fer^antptaoé  ctls  cQuboiH-i<é ,  ainsi  qu'une  partie  du  dMi 
le  bois  doit  se  trouver  an  milien  du  corps  et  tenir  la  place  dt 
l'ovale  dans  tes  autres  oiseaux.  Ii«r>(^'un  des  Fers  des  jamb« 
sera  passé ,  vous  en  ferez  entrer  environ  six  pouces  dans  ou 
des  hrOKS  du  bofjt,  «t.vov  les  reconrherea  le  long  idie  te  par''' 

Sostérieute  du  bf)i><  =  v^iss.  L'y  nvisitàendree  «vac  des  elev 
épingtos.  Voiifi.apéretvi'da  uidnse-  pouè  l'antre  p<artt«,  * 
VausUereKlelgmeQMi^flaveo  uae>côide>,ind^aiidSBiiiieaf 
des.  clpiu  d'épifi^e».  Jle  reste  d&  ^'opération  a  tien  coumc 
pour  les  autres  rnssaux,. 

Yoas  poserez  votre.  avlnu>he-  sur  un:  sodc  ou  sup9^ 

plat;  tous  lafroi$ei(iuqui.ni  se  pensent  pas  doivent  tf^ain» 

n  estdiflTciJe.  de  coasarvec  une  autruche ,  en  n'eaiploysat 

^oelftfr^serv^iC  dont  nous  avpn»  donné  làrecettek  Les  pi"' 
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mes  ^r^s-longii«s  et  très-lowffuea  >  il  Ikutlw  garnir  d'es- 
■«nre  ^  térében^ine  à  leur  naissance;  on  peut  aassi  placer 
da  dis^c.^  ^  autre  de  petits  s«ctietB  de  mtmphre  ;  si  cetie  dia- 
tièrc^  ^  PB«  toujours  psrir  les  imecLn  ,  au  momi  elle  a  la 
rerp  de  lesAcarter. 

I)es  Ùiseaux  âe  rivage. 

IxtOMichi,  k  Jabira  ethjfélivan  fbntpmtîedbceut 
à  qui  il  est  nécessaire  d'ouvrir  le  tarse  par-derriére  pour  en 
âaer  les  tendons.  Voyez  c«  que  nottt  avons  dit  plus  iiaut  en 
parlant  da  rùi  det  vMttûurs. 

6^t  fTohtrnaHK 

Cfr  tingidler  oiiean  habite  toM  i«  clitOMa  t«m,p^r&.  On  le 
trouve  en  Prauce.  Il  est  du  nomtkre  de  ixax  doitt  en  ne  pent 
jMsMf  la  tâte  dans  le  cou  en  le  dépouillant.  Lorsqu'on  rcm- 
oontt»  des  obstacles  de  cetl» nature,  on  tire  le  cou  le  plus 
qn'il  eat  possible  ea  refoulant  la  peau  du  c6té  de  la  tête  ;  aloK 
an  le  co«po  et  on  retire  la  lélo  en  dehors  ;  et  pour  pouvoir 
^erl* reste  des  vertèbres  et  là  c^velle ,  on  pratique  une  in- 
cilioB  derrière  1&  cètft;  on  ëcarte  la  peau  de.  droits  et  de 
gauche  ;  on  découvre  U  première  vectèbre  cervicale  que  l'on 
coBp»  t  oa  ag);ruidit  le  tiwil  «ceipital  poar  avoir  pins  de  ^ci- 
litéà  en  ôteclaceTVftlle)te>sy«axsaroot6tdaparla  mèmeou- 
vortore.  Tout  eectétMt  fait, On  Goudcàk  peau  k  points  tsés- 
wrrét ,  ea  ayant  soin  d'éeaiter  les  plumes  h.  chaque  point 

Lorsque  l'ohniontera  cet  oiseau ,  on  placera  le  fer  du  centre 
«vau  de  bourrer  te  cou.  Les  fers  des  pattes  doivent  être  plao^ 
d'une  manière  particulière  à  cause  de  leurestrèiaa  longeear. 
On  perce  la  boatde  t'as  du  tarse  per  le  tidonaveennponr^n; 
«■  introduit  duM  w  tnu  la  peinte  du  fer,  on  pousse  en  toor- 
aant  jnsqa'an  «Boa:  ici  il  taut  un  pea  plus  de  patience  ,  et 
teuHMr  da  droite  et  de  gauche  sans  u-oy  forcar>  afin  de-  poa- 
TOÎr  p«rcer  l'apopliyM  ob  tarse  et  cellâ  de  la  jambe  f  cette 
diflîcBliivBiacue,  telËarcentara  toutwtil  enipr«aant  la  place 
-de  la  mAelle  des  dawt  «a<  Le^drttm am  a  les  pieda  palmés  ; 
-lonqu'Uaersniinité,  on  snnt  sein  d'en  érarter  les  doigts,  afim 
,  de  &re  paraître  les  menbnmes;  oîi  le  fit«  sDr  la  planche 
•vec  de  très^^ts  eloui  on  des  épingles;  on  £ait  la  néme 
opf^klfon  11  tons  les  gùesux  qiri  oM  in  pieds  palmes. 

Ln  jdupart  des  tM/iwdJt  ayant  la  tète  grosse  ,  et  ^r  consè~ 
^MMt  aa  pouvant  passer  par  te  eau  ,  lanvent  très-svelte  >  on 

ÏratiquMa ,  de  mëtnfl  qne  potir  ïtfiAmmaiu,  une  incisiba  à 
lauque.  Lantpe  las  caaaftit  sont  montés,  il  d^veût  avoir 
la  carp*  prfs^ae  hnriaoni*!  ,^  et  le  coneftfocmede-S^ 
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Des^GuîtlemoU  ,  Macareux  et  Manchote 

Ces  oiieaox  doivent  awîr  le  cou ,  le  corps  et  les  pisd^rec— 
que  perpendicnlaires.  On  doit  prendre  beaucoup  de  [m-^u- 
tions  en  les  dépouillant;  leur  peau  est  asseï souvent  g^oie 
d'une  couche  de  graisse  qui  s'étend  facilement  ;  et  pour  tQ_ 
pécher  que  les  plumes  n  en  soient  salies,  on  emploie  bca. 
coup  de  coton  et  i^ filasse,  pour«n  garnir  la  peau  â  mesUr. 
qu'on  la  dépouille. 

Nous  croyons  avoir  parlé  des  di£féreates  manières  de  tirer 
parti  des  oisaaus  &ais  ,  pour  le  plus  grand  avantage  da  l'hûi- 
toire  naturelle. 

Les  voyageurs  zélés  qui  vondrontâtre  utiles  Jt  celte  science, 
trouveront  ici  ,  et  pourront  appliquer  à  tous  les  aoûnaUx,  les 

Erocédés  que  nous  avons  décrits.  Le  paragragAe  sur  U  chassa 
)ur  donnera  des  renseignemens  dont  aoùs«spérons  qu'ils  fe- 
ront usage.  Ils  ne  devront  jainais'B'occu)Mr  de  monter  les  av- 
seaux  pendant  leur  voyage  ;  its  sa  GiMUetiteront  seulement 
da  les  dépouiller,  de  les  enduire  de  préservatif ,  de  les  bour^ 
rer,  et  de  coudro  l'oaverture  ;  ils  n'oublieront  pas  de  gajrnir 
■les  pattes  d'essence  de  térébenthine  ou  d'huile  de  pétroTe>  et 
-les  envelopperont  de  paiHcr  pQur  que  Içs  plumes  n'en,  soient 
-point  atteintes. 

Il  nous  reste  k  fMrler  de  la  maaîére  ,de  monter  les  oïseaiu 
secs  qui  nous  sont  envoyés  des  pays  étratagera. 
.  -  Lad  procédés  à  suivre  sont  en  grande  partie  les  mêmes  que 
cedxdéjà  décrits  pour  monter  les  oiseaux  fraifi  Les  fers  seront 
ffamiéi  et  passés  de  la  même  manière  ;  mais  il  y  a  des'  opéra- 
,tions  préliminairej  à  efécuter  {lour  débourrer  la  peau  et  la 
.ramollir,  ainsi  que  les. pieds.  <        . 

..,  Siq>posons  unoiseaudela^ossailrd'uaffMr^i  wiu  écar- 
.terez  les  plumes  du  ventre  de  droite  et  de  gauche ,  paor .  d^  ■ 
couvrir  la  couture  que' vous  déferez  anicoupant  le  EL  à  chaque 
point;  vous  videree  entièrement  le  corps  avec  des  brucelles; 
et  à  l'aide  d'un  fil  de  fer,  dont  la  pointe  «era  recoarbée  ,  vous 
'  déb9urrer«s  le  cou  ;  en  tournant  le  £èr  légèrement,  et  dans  le 
même  sens  .  et  le. dégageant  de  temps  en  teinps.  Votre  oi- 
seau étant  entièrement  vide ,  tou$  placerez,  de,  petites  bou- 
lettes da  coton  mouillé  dans  les  yeux  ;  vous  envelopperez  let 
pattes  avec  des  vieux  linges  uouilÛs ,.  et  vous  lo.lai$sa- 
rei  dans  cet  état  jusqu'au  lendemain  matiB.  Cependant  , 
comme  il  pourroit  arriver  que  les  liages  des  pattes  et  des 
:yeus  se  séchassent  pendant  la  unit ,  vous  c(Hivrirea  le  corpa 
entier  de  l'oiseau  avec  un  Unge  humide  seulement. 

Le  lendemain  matin  ,  vous  remplirez  le. corps  et  le  coa  de 
linges'mouîllés^et  trois  OU  qua,^it>eures  après,  l'oM.ejiu  est 
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«n  étal  d'éiM  monli.  ïl  est  inatila  d'otservflr  qn'U  ftnl  plus 
de  temps  pour  ramolfir' un  gros  aiseàu. 

Celle  précaution  étam  prise,  on  commence  par  placer  leS 
yeux  d'émail ,  de  U  manière  indiquée'  pour  les  oiseaux  frafs  ; 
on  bourre  le  (ou  ,  puis  une  partie  dli  corps,  et  l'on  place  les 
fers.  Ceux  des  battes  sont  plus  diflBciles  a  faire  passer;  et  da^ 
mandent  plus  ai  temps  et  de  soins  selon  l'état  de  conservation 
de  ces  extrémités.  ', 

L'oiseau  étadtposé  slll-  lé  support  provisoire  ,  îls^agvt  cfrf 
lui  placer  les  ailes  conVenableinerit,  ce  qi]i  souvent  ^st  Iril- 

ssible,  surtobtpodflestnseatfxi^ui  nofls  sont  envtyês' de 

Guiane.  Dans  "ce  câs,  il  fïiutleacbupertbUt  prés  d^ corps; 
un  en  si<pareles  plutaes  scàpulaireisctoales  fait  «taSiDte  ra- 
mollir pour  leur  doiUier  la  ibrrae  que  l'on  désire;  pn  ^^il^ 
rentrer  les  plu R^es  des  ailes  à  leurs  placesrêspectives,' et  çn 
les  y  maintient  en  les  enveloppant  de  plusieurs  petites  bandc^ 
de  pinuib  latntnë.  Loï-^u'elles  sont  bien  sècbes,  on  les  coHm 
Il  leur  place  avieC  du  coton  goinmé  ,  ainsi  que  les  plirmes  sca- 
pulaiies  i'  puis  oti  entouré  I  oiseau  avec  dé  petites  baitdeleitea 
de  lin^e  Rn,  et  on  le  laisse  en  cet  é]i.t,  jusqu'à  ce  qu'il 
itoit  parfaitemeôt  sed.  '■ 

Quand  ,  dans  l'opération  ,  il  tombe  des  plumes,  oh. les  ra* 
ih'ai'te  avec  Soin  ,  on  le»  renfbrme  dans  jin  petit  cornet  que 
l'on  attache  aux  pieds' de  roiséàtï. 'tciriqù'ïl  est  bien  sec,  on' 
ite  les  bandelettes  qui  l'entoiirénl  ;  on  arrange  les'plinnBtf 
d.mî  1.1  diref'tîb'n'qdi'lëur  f-onvient,  S'ilJf'en  troy^e  quel—' 
"  lej-iines  qui  prennenrun  mauvais  (iTIj  on  les  arrache  etoa' 

t'rér-olla;  on  fait  de  m'èmepoiir'cellesquî'sont  tombées  peiir 
dant  l'opération.  Tour  cela ,  il  suffit'dé  J)réndre  la  pluiDe  avec' 
les  brucelles ,  d'y  iuettre  un  peu  de  gotnrlie  avec  la  pointa' 
â*une  longue  é^în^te:  et  iivec  li'né  iifgiiille  qiie  l'on  tient  de  ta,' 
main  gauche  ,  où  soulève  les  plumes  à  .Fe  il  droit  oit  Ton  doit 
poser  celle  que'  l'on  tient  de  là  ihaîn'dtdite,  et  de  mémo' 
pour  toutes  les  plumes' tombées:  Qou$appeloni  ct\a.  réparer' 
ufioiseau.  '<    "         '''';"  '  '"'. 

Il  nous  arrive  souvent  de  recevoir,  dés  pays  éloignés ,  dei\ 
oiseaux  dans  un  état  dé  vétusté  (elle,, quil'nous  e^t  iinpgs-. 
■ib'e  d'en  tirer  piirn  par  aucua  des  moyens- que  nuits  avons' 
indiqués  cr-dessus.  Cepend'int,  lorsque  ce^  oiseawxsont  îq.-, 
léressan.s  pour  la  scieure  ou  qu'ib  man^u,ent «nos  collée tîoitsi 
il  seroit ,  sous  ces  deuK  points  de  vue,  tort  désagréable 'de  les' 
perdre  Leseulpar.ti  qui  nous  reste  à  prendre,  est  de  faire  l'oi- 
seau plume  à  pl,um«  j  «t  voici  de  quelle  «loaière  il  faut  s,'^ 
prendre,     \„ 
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On  choisît  un  bout  (lalîj.âa  fer  reçoit,  Junélongiieurpro. 
pqrlipitnée  à  celle  de  l'oiseau  ;  on  fait  an  ovsie  à  un  de»J)Mit3 
av.  fer,  et  l'ot)  roule  de  la  ^Uwe  fi^r-dessus  le  fer,  en  lui  don- 
iwnt  WSorma  d'une  bobme  oblfîQSue .  ou  plutAf  «n  imitant  la 
gnsxur  et  U  forme  du  cqrp»  deToiseau  qu'on  veut  mÈii* 
U  faut  de  temps  en  temp  enduire  la  iïlassa  ^ec  de  la  colle 
de  farine.  L'ovale  doit  être  caché  dans  le  milieu  de  la  lîIaïM, 
«tjt'bout  du  fer  destin^  à  recevair  la  tète  doit  dépasser  pr 
U(t  d^s  Wuts  du  corps  fiicticft.  ^onr  former  le  cou ,  on  loatnt 
Vnpeu  de  filas4e  auijoirt  de  ce  fer-  Arrivi  à  la  grosseur  con- 
yçnahle^on  relire  le.  cou  i.  on  forn>e  lapf)i,trin<9|  on  rétrt'cii 
le  4qs  vers  le  ttûlietl  ;  cbSiton  donne  au  coros  tactice  la  fofnw 
d'un  ûiicau  pltim£.  Tout  celji  ^  fait  san$  difficulté ,  en  pétris- 
sant Ja  filasse  lonqp,'elie  est  encore  humide  par  la  colle  dont 
elle  est  eniluite'  ;  et  Jflrsiw'qn  es*  corjtJînt  des  formes,  de  c« 
Vianoequîn ,  dn  le  fait  sépHer  aU  fcn  Olu  au  soleil.        ■ 

Pendant  ce  temps;an  fait  ramoUir,  par  jes,  procédés  ordi- 
çaires ,  la tâte ,  les  aàea.l^  queue eE. les. pattj^.  Cela  fait, on 
place  le^  yeiu.,  on^net  dei  Umes  da  p|op>|]  a^ux  ailes  el  à  li 

3ue^e,  pour  leui'réndre  leur  forme  naturelle.' :  on  paMê  le  fer 
_atu  tes  .pattes,  et  on  en  Ui&sa  aortir  un  long  bout  du  cota  au 
çprps.  Lorsque  iqu*  les  membres  ont  pris  leiiç,  fontie,  etq^'ili 
^o;it  «psi,  on  lerf  présente  sur  le  corps  factice  ;  oa  fait  oie» 
âUentiionàlapositipn'et^ta  longueur  dçsailés'piirTapBort  à  la 
queue. Cette  précaution  est  un  moyeiisûr.et  invariable  dér»- 
ççinnoitrela  longueurdel'ii^dividu-  Sf,apj:èsàvoiri;ss^/étoul'> 
ces  partiels ,  le  corps  paroissoit  trop  grosi  dais  Certaios  en- 
droits, on  le  diminue  avec  un  inhrument  trés-lcancîisB':^' 
ii  ail  contraire,  il  étoit  trop  péijt  ,.on  le  grossi»  aveo  du 
C9tpn,gainmé  j  on  fait  eutrér  ensuite  1^  .fil  d#  fer  qui  dépssie 
les  cujssefi  i  travâts,le  corps  factice ,  b^ût  entendu  à  la  pb<^e 
«tdans  la  position  «{u'élles  doivf^t  avoir;*»  réunit, eb  l«s 
tordant  enseuiblo ,  les  deux  bouts  oui  dépassent;  sur  te  dos,*l 
on  coupe  ce  qu'il  y  a  de  tro^  ;  on  Hxe  les  pattes  sur  une  tu- 
Verse  cie  bois  :  celte  traverse  sera  percée  d'un  trou  dans  l« 
milieu  pour  yfaifeenkrar  If  bout  éuJSDBtàBt'dti.  pied  proTi- 
soire.  L'oiseau  ainsi  posé,  ou  forme  un  enfoncement  au  bout 
du  croupion  ;  oit  j.  introduit  la  (jjUËu'e  ;  oh  là  garnit  tonl  au- 
fouc  dfe  coton  gommé  pour  la  ftifri  biiri  tenir. 

Lorsqu'il  s'agit  de  coller  les  plunlblï  Ibs  un«s  a^t'és  its  au- 
Û6s  ,  il  îàut  que  l'a  traverse  sur  Fdq'iidle  tônt  Rxés  le«  pieds  de 
l'oiiteaii,  Soit  séparée  î^'Tét  U  nàonuht ,'  ef  Sthéé  dans  citai 
d'une  machine  qu'il  me  sei-bit  diflîcil!B'(ié  dépeindre,  aiifre- 
ment  qu'en  la  cottiJiaxaflt,lorsqu'èWe  est  le  moins  roidpHquéei 
àunchandfelierdif  bois  tt'uHèiioJenibtfgybsséur,  dont  le  pla- 
teau serott  très-lourd  ,  et  la  tige  assez  forte.  A  cette  tîg*  *•* 
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ront  pratiqnés  plusiéurt  trous  ;  I'hH  â«q«elN  ,  i  «ÎMf  ou  six 
pouces,  À  partir  d«  h  baie  ,  doit  avoir  qa*tf«  ligneb  4« -dia- 
mètre et  tratrerser  entièrement  et  herizonlaleniMit  U  tig«  t 
hes  antres, de  même  grOssear,  seront  obliquemmt  Wial  «Dtour 
de  U  tige ,  soit  aii'dessus  ,  soit  au  desious  du  pt-enticF.  Lei 
bouts  de  ta  traverse  $nr  laqoells  est  fit^  l'oiseau ,  auront  cinq 
ponces  de  plus,  le  long  de  chaque  c6t<é,  et  seront  nindiMinoina 
gros  que  le  centre  ,  afin  de  {muVotr  être  enfoncés  sTec  ferco 
dans  !e  troc  dé  U  tige  de  tttftM  esf^ofe  de  ctMiiil«H<r,  et  ne 

fioïnt  TftciUer  piddent  que  l'on  frosei^a  les  plumes  sur  l'oUeaa 
actice.  L'oiseau  éténi  ixxi  annoaveàu  pied,  il  faut  qo'il  eoit 
présenté  le  rentre  en  l'air  ;  on  prendra  on  peo  de  gontmo 
arabique  fondue,  une  pareille  quantité  de  préservatif,  et  un 
peu  de  poudre  à  poudrer,  âont  on  fera  un  amalgame  qui 
servira  à  coller  les  pluin«t.  On  mettra  de  cette  colle  sous  le 
rentre,  et  on  couimencera  par  coller  les  plumes  qni  couvrent 
.  la  queue  en  dessous,  ensuite  les  plumes  du  ventre,  et  toujoiirs 
en  avançant  jusqu'à  la  poitrine ,  en  obsei^ant  de  ttâ  pis  trop 
les  croiser»  aJîn  do  ne  pa*  se  trouver  ^  court  snf  la  flH.  On 
anra  surtout  la  précaution  de  placer  les  plumes  stir  Ta  région 
qu'elles  doivent  occuper  ijass  f  oiseau  vivant  >' de  léS'rtiiêtfrS 
çliacune  du  côté  qui  leur  est  propre  ,  parce  que' les  barîj*^ 
des  plumés  de  la  gauche  lont  dirigées  en  sens  Contrtiii-é  iJS 
celles  de  la,  droite;  de  bien  observer  Us  nuance»!  èl  U  dispBsl- 
tion  des  couleurs  sur  l'oiseau  naturel ,  et  de  S'en  seh'ii'.îfvec 
avantage  dans  la  confection  dé  l'oiseau  (âclîcé.  Âpré^  iypît 
pris  tDui,ce>  soins  ,  on  donnera  à  l'oiseau  sa  ^■'«itiôit' (ftttt- 
relle  ,  eu  liii  pUçanc  le  dos  en  liaut;  on  mettra  de  la  gôinrné 
près  du  croupion^  et  Ton  collera  les  plumes  qui  Couvrent  cètla. 
partie.  Hous  avoms  oublié  de  recominander  àé  ne  jiosét 
qu'tuie  plume  à-Ia-fois,  et  de  couger  le  tuyau  à  toutes.  A^int 
de  coller  les  plumes  dorsales  ,  on  attachera  les  aites  éri  dépd-  ' 
sant  un  peu  de  coton  gommé  «  la  place  qii'elles  doivent  ocfltf- 
per.  Pour  mient  les  faire  tenir,  on  e'nfonrefd  des  épitlgleS  à 
travers  les  barbes  des  plumes  qui  eu  cacheront'  lii  tétét.  Les 
ailes  nue  fois  posées,-  on  colle  par  les  mêmes  procédés  les 
plaaiessaBpuinees,et  desuite  toUtesc«Uea  du  do^  La  tèt«  se- 
ra traver^  par  le  fer  du  cou  ,  on  ta  descendra  à  dU^nca 
convenable  )  «C  pour  la  Baer,  ort  iolrdduira  du  c»tom  gointus 
dans  le  crâne  et  autour  dn  cou  «  lequel  aara  reudu  [)lu3  gros 
^ue  natare,. comme  devant  reeerv^ir  les  plumes  plus  courtes 
atisoina  finirraâi.  On  coutiiiudra  de  r.»Uer  te  resie  des  plu-, 
mes  jusqu  k  ce  f  a'elks  se  coofandeM  avec  celtes  de  U  tète. 

Nous  conviendrons  qu'il  est  presqu 'impossible  de  réussir 
complètement  au  premier  essai;mais  si,  pourtoute  chose,  la 
{iFati^Bd'et  l'u^rienoe  sont  nécossairast  elUs  W  devieuifont 
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pIu^particuliÂrenient  p<Air  c«tle  partis  it  h iaxiiîermie. 

Cepènilant ,  pour  plus  de  promptitude  ,  de  justesse  cl  it 
certitude  dins  rexécution ,  nous  coaselllerons  de  faire  wa 
âppreotissAgeau  moyen  de  deux  oiseauK  de  la  même  espècii 
dont  l'un ,  bien  monte  par.  les  procédés  ordinajres  ,setTiroit 
de  modèle  pour  la  farine  du  corpi  et  pour  la  dispositiou  dti 

Elûmes,  Quant  ^  l'aulrs,  Aprèi.  l'avoir  dépouiH^y  et  lorsqoe 
ipeauserpit  sècUe  ,  on  la  briseroît  en  morceaux;  on  enam.- 
fan  droit  toutes  les  plumes  qu'on  xéunirait  avec  soin  oans  uu 
petite  boite  afin  de  n'en  perdre  aucune  ;  et  lorsqve  le  maonf 
quin  seroit  Formé  ,  on  les  collaroit  de  la  manière  que  ddU 
aroui  indiquée ,  en  ayant  soia  de  consulter  le  modèle. 

DBS  QVADftDrÈDES  OVlPAÀn. 

Det  iortuett 

Oh  sépare  la  carapace  du  plastron ,  arec  nn  couteau  court 
et  très-fort;  si  la  force  de  U  main  nq  suffît  pas',  onfrapp^iiK 
l'instrument  trancliaot  avec  lô  maillet. 

Lors<jue  la  cortiteeit  ouverte  ,on  ôte  toute  la  chair  qui  tienl 
au  pbstron  ou  pièce  dé  ilessptis ,  on  enlève  dertièrae  touia 
c;eiresde  la  carapace;  on  dépouille  la  tête,  lé&  quatre palla 
et  1»  queue^  comme  celles  dus  quadrupèdes^  jaais  il  faut  a  «u 
la  précaution  de  les  laisser  adhérentes  k  la  carapace;  on  pJUi 
les  fers  k  travers  tous  les  membres;  on  les  enduit  l^g^rc' 
ment  de  préservatif,  et  on  leS  bourre  avec  '^e  la  iîlassel^ 
chéfli  Ensuite,  on  enduit  la  carapace  de  préservatif;  ontm 
les  paries  qui  en  on  besoin;  on  fait,  avec  un  poinçpn,  q»^" 
petits  irojis  suc  les  bords  de  lâ  cacapacé  et  du  plàj'Uon  > '"^ 
îçsunit  parce  mdyen.  ,  i'  .1 

J\  arrive  asfez  souvent  que  la  carapace.'de  ces  ànitiunii'  1 

■  sale  et  prasf eiisc  ;  on  la  iiettwé  en  U  froLlâiit  â^ec  'nn  peu  J»*  ' 

cide.  ni  trique  mèli  avec  de  l'eau  ;  et  pour  la' ré^re  bisui"'  j 

on  In  frotte  avec  un  mbrcéaA  de  dr^p  sur  lequel '0Q  a  mis  f  I 

peud'huil«,  .    ."     .  ."    '        •  i 

'  Des  Lézardt,  '    ■  I 

On  dépouillé  et  mùhto  les  léxardi  comme  les  qM^"""  | 
pèdKi  mais  il  faut  y  mettre  très-peu  de  drogueou  de  pr^^' 
vatif;  il  faut  àetssi  employer  beaucoup  de  précaution  en  «■  ■ 
pouillant.  la  '  queue  qui  est  irM-c^issanbo. 

Les  petites  espèces  perdent  leurs  cooleun  daosla  prép*"* 
tîon  ;'on  doit  se  conientep  de  les  mettre  dans  unaliq"""  ' 
spiritueusei  où  elles  le*  Mnaerveront  par&itBmeat.  1 

Des  grenouilles, 
Lorsque' l'on-  veut  monter  un  d«  cet  aniiQaUj  i)  ^'''' 
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ouvrir  là  boucliQ ,  couper  la  première  vertèbre  cervicale  » 
coiitiiiuer,avecdeS'CÏseaiix,  deofrnerl'intérïeurdela  bouche, 
ensuite  on  relève  les  deux  mâchoires ,  et  en  poussant  la  peau 
avec  les  doigts  de  la  main  droite,  et  le'  corps  de  l'autre  main, 
on  parvient  facilement  à  le  dépouiller  en  faisant  sortir  tout  le 
corps  par  la  bouche  }  on  fait  ensuite  rentrer  les  pattes  à  leuE 
place  et  on  n'y  luet  point  de  drogue. 

Ou  se  munit  de  sable  très-fin  et  d'pn  petit  entonnoir,  dont 
on  passe  le  bout  dans  la  bouche  âe, la  grenouille,  en  appuyant 
les  deux  mâchoires  contre  Veiitonnoir.  On  fait  couler  ensuite 
le  sable  dans  l'entonnoir,  et  on  le  dirige  pour  qu'il  remplisse 
parfaitement  les  pattes  ette  corps. Lorsque  Ia  grenouille  esC 
bien  pleine,  on  la  pose  sur  une  petite  planche;  on  lui  ferme  la 
boucne,*  on  lui  donne  l'attitude  convenable  à  son'espèce  ;  et 
quelques  jours  après,  lorsqu'elle  est  bien  sèche,  on  y  applique 
une  couche. de  vernis.  Le  vernis  étantbienséché,on  pratique 
sous  le  ventre  quelques  petits  trous,  À  travers  lesquels  le'  sable 
fuit  facilement,  et  laisse  le  corps  vide,  .conservant  ses  formes; 

Les  grenouilles  perdent  leur  couleur  par  le  dessèohement- 
Je  ne  conuois  aucun  moyen  de  les  leur  conserver,  si  ce  n'est 
eu  les  mettant  .dans  l'esprit  ^e,  vin  comme  les  petrLs /^  j^r^^: 
ceux-ci,  à  leur  tour,  peuvent  être  ^ppépaçésavec  du  .sable, 
mais  ils  bruniront  de  mâme  que  les  grenouilles.  Ou  réussit; 
beaucoup  mieux  pour  les  crapauds  :  leur'peau  couverte  de 
rugosités  et  rembrunie .,  conserve  bien  cette  couleur.  Les  pe»- 
tites  espèces  seront  mises  dans  la  liqueur. 

Des  serpent'  .        ,       . 

On  voit  dans  les  coHecUon»  unu  aSiez  gran^quantité  do. 
grandes  eorkèutmt-àv  ta  O^kôe  j  mdis  la  tête  -en  coujours 
manquante  j  aussi  ces  peaux  ne  sont-elles  que  de  ttès-pCn  de 
valeur  pour  les  naturalistes,  et  la  peine  que  se  sont  donnée 
Us  voyageurs' pbiar  lès  rapporter  éri  Europe ,  est  en  pure 
perte  pour  la  science  et  les  coUecti$its.  :.  ,.    . 

11  n'est  guère  possible  de  dêpQuillef  ces  grandes  espèces  ,■ 
si  foB  ne  pratique  tine  otjverture^  -là  peau,  ei.,opws  devons 
recommander  qiie  cette  duvecture  soit  faite  sur  te  côté ,  à 
partir  de  l'endroit  oii  terminent  las' plaques  >  et. non  point  eu 
les  traversant,  comme  on. l'a  pratiqué  jusqu'il  pféseat.  La 
raison  qui  nous  porte 'a  celte  observation  est ,, que  ces  ani- 
maux ne  sont-classes  et  leurs.papèces:reconnucs  que  ijL'^près 
]e  nombre  de  ces  plaques  ,  et  qu'il  ^st  moins  facile  de  les  dé- 
terminer si  elles  ont  été  détruites  en  dépouillant  i'anirnal.  On 
doit  conserver  la  tète  ;  cette  partie  est  aussi  essentielle  sous  la 
rapport  de  l'histoire  naturelle  ,  qu'elle  est  indispensable.,  pouv 
Xataxidermie^  ■.:_!: 
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Vue  r«is  dCnomlléii,  1*  p«aa  >«tm  roul^  M¥  e&e-méine 
pour  pluB  <l«  facilité  aàtis  le  Inmtport.  Let  l>elîies  ofka 
«eront  misas  <lmns  la  li^enr. 

-  Pdufletraoïttn',  on  fendra  «n  (il*é«-Ar  dftla  loHgMnrde 
Hndividt) ,  et  I'ob  tournera  6«  la  fi)utc  non  hacfaéç  autaur  de 
W  fer,  jusou'k  Ce  qu'il  ait  la  G;raM«lir  de  Faiitmal  ;  la  poH 
ëUnt  ramollie  h  la  manière  ordinaite ,  on  {'ètetidnt  sur  im 

fraude  taUci  on  poso'a^n  ttilieo  te  «>7>Bnf  factice,  m mk- 
ra  h  (Miiu-tout  le  long ,  Aào  r  mettra dc«  y)iiiK;  le  feri]iii 
«  trouve  an  ftiiticu  [MrmettrB  de  le  contotmier  k  Trfbow; 
Ursqu'il  ieta  «ec,  on  liii^iïnhera  une  cOuche  de  remit 
Tont  le  monde  «ait  qu'il  te  troure  dans  lea  -paft  Chaadi 
,  «ne  grahdB  quartritè  de  itrpehi  Venimettï,  dont  la  «orente 
^nRe  quelquefois  la  tnott  eti  moins  de  dix  ttiintiteï  ;  idi  ma 
1m  ttrpeiu  à  tonnetiés  et  beaucoup  d'auu«-  On  ne  doii 
<^obë  faire  ta  chasse  ^  fctfàMttet  d'animank  i\<atA  trefnbnit; 
il  est  beanicoup  plus  iwnéefit  de  la  laisser  &ire  «uit  fialbreb  an 
pays,  qui  ont  l'habittiât  de  distinguer  les  venlinetu  d'&nc 
cens  qui  no  le  aont  pas  ,  «[  de  plus  ont  l'adresse  de  les  Km 
tons.     ' 

U  fâat  généralement  iedéflei' des  serptns  Soat  htîtstjt 
ktge-,  bpTâlie  et  lecouébroH;  cFcarftotireb'appartient^iiï 
«eni  dont  la  ffioniirc  Mt  Venimense. 

£«/  tamproi»s  et  anguiïiej. 

Ces  sortes  depoissons  peuvent  étra  dépouilla  par  ïabou<J» 
et  être  reinptîa  de  sable  tin ,  comme  dobb  l'aVons  indiqué 
foar  le»  grtnouillei.  hu  peùu  td  di  Vidas  a«roiitl»»daittr«v 
priir-de-rin> 

i)es  sfuâtBf,  ou  fixions  ie  jner. 

LeA  poissons  deceeerft«ae»t  ecittqni  C0Bii»ireRt  l«im««  ' 
leur  cAdleU^  et  l«ur  fofttie  lotiqtl'lls  sont  WcmÀM;  Aussi  ont-  l 
ils  ht  {i«atia!)se!lï  «poisse  et  tl'èï'fitde  au  tonchor.  ' 

On  leur  fdt  une  incision  défait  le  (t^ssoua  âe  U  t^ie  joxtu't  ; 
lA  nAgeoita  de  la  qatue;  iM  -ttll^e  Ift  peiU  lU  chaque  «le  : 
àvec-Mï  irisfrutnent  i*Stichânt'v  Jusqu'à  ooqii*  l'on  pwsM 
C0ilpet-1à  eoloftne  ♦«»•  fébwlé  le  plus  pr*S  d«  ta  tête-  qu'il  «l 
poSilHc  ■;  on  eontinue  ût  dé|»fli«lter  U  queue  ;  où  pousse  |» 
tète  éù  dedans  i  on  fait  nasser  la  peau  par-dessta  ,  pour  stoù 
fihis  de  fariliU  ^  d^pouillet  et  Aterles  cartilages  qui  sont  diitf 
rinlérieut  de  la  tétc.  Il  faut  ptehdro  garde  de  ne  poifitagWB- 
dir  Its «nirertures  des  branchies; si  cela «rrivoil,»»  seroit  obli- 
gé d«  tes  recoudre ,  et  il  n'est  pas  facile  de  c*ft»t  «aecgs- 
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tiir»  sur  k  pMu  d'ra^pttUaoB-  Gepénlaat  on  rjpttn  ^»]qii». 
foù  les  défectuontél  des  poUfions  montfe,  en  employant  l« 
isaatic  4e  rïtrier ,  et  Lonqu'ii  est  lec ,  oa  la  peint  à  l'huile  de 
la  couleur  conreoable. 

Les  tgunlet  aant  pôar  l'ordinurB  d'uD  araee  crsnd  Tolsne, 
c'est  paarquoî  OK  s^ettn  im  kiton  dans  le  miRen  du  eorps  ^ 
après  i'iveiï'  divgué  et  bùunrd  h  moitié  }  ce  norceau  de  bois 
doit  entrai  en  peu  dans  k  t^^eur  la  sonenip.  Si  on  a  le 
préfet  d'accrectieree  poisson  au  planclur,  on  mettre  à  un  peu 
de  dÏMAnoa  des  bouU  de  fil  de  &r  liés  aa  Mton,  ces  fyis  pas-> 
ureat  k  bnvera  la  pcaa  du  Tentée  et  serviront  !»  suspendre 
l'uiimal  ;  cehi  fiiit ,  en  continiM»  de  te  droguar,  de  )e  bour- 
rer  et  de  le  eoudce  :  il  fera  a^essaire  de  f^ire  entrer  de  ta  fi- 
lasse par  las  ]reux  et  par  la  bouckq  pour  («rminer  1*  t^e  ,  ea- 
saite  on  plaencai  les  yeux  j  et  coaame  tescarttlagea  demi-trans- 
païens  soet,  dans  bêaacoap  de  poiasoae,  intimetnenc  Km  aux 
yeusL,  on  les  rmnpiaeer»,  ferwjae  Ranimât  sera  sec,  par  de 
la  gomme  arabique ,  dans  lat^ucHe  on  aura  ■■*&  u»  peu  d'à» 
midon  en  poudre. 

Les  tfmiiM  n'oat  pas  baseia  d-'êlre  vamis. 

Ce  que  nous  veaoBilde  dira  pour  les  peissoDsde  ce  genre, 
peat  s'>pplii|uar  k  nae  ^oatitilé  oofu»derat>le  de  poissons  de 
genres  cUffërens.  Loesqu'ib  sont  mone4^ ,  on  nsei  k  plusieurs 
reprises  de  l'essence  de  téccbeatkine  ser  toutes  le»  partie»  de 
le  tête  etsartea  nagtoirea;  osltasrci  sont  étende  es  aT«e  da  Bl 
de  fec  pour  ice  naeinteptr  dans  leur  écartenent. 

DtJ  haHseaè. 

Les  baliste*  ont  le  mueau  proëfolvent,  le  corps  compri- 
mé, rode  ;  le  rentre  et  le  dos  sent  trancfaans-.  Us  se  trourent 
cooMmiaéineot  dans  les  mevsd»l%>de. 

il  fetrt  les  ouvrir,  par  le  ventre ,  dtet  toutes  le*  cTiatn  par 
cette  ouyertnr'e ,  les  fparair  comme  â  l'wdînatre ,  en  eyaoc  Ig 
soin  de  biee  cMiserver  les  aiguijlom  et  les  nageoires. 

Les  poissons  caffit^  ec  les  tétrodàtn  seront  prépara  de  la 
aiéine  manière.  Le  corps  de*  cafffes  est  etiTelo[^é  par  une 
écaille  d'une  seule  pièca  souvent  b-è^-rude,  la  queue,  seule- 
ment est  libre  et  mobile.  Oa  ne  peut  se  dispenser  de  fïtire  !i 
ceni-et  l'onverture  du  ventre  assez  gcaade  ;  on  gardera  le 
morceau  qne  l'on  aura  enlevé  en  faisant  l'buverture ,  afin  de 
le  replacer  lorsqae  le  poisson  sera  moni^;  oe' pratiquera  nui 
incision  à  taqueuepour  en  Aierljefr  chairs-^  et  oa' garnira  celte 
partie  de  filasse  hacliAe. 

Les  diodbns  on  hiristons  de  mer  n'ont  besoin  d'^Miirn 
prépanitîoBa  qu»  celles  indiquées  cirdeasus.  Ils  sont  armés  de 
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roquitla.  ÏMtvjm  tom  lea  carps  itni>geg&  «mt  it9t,0Alii 
âanne  le  Inttn ,  «■  frottant  fi>rt«iiMiit  artc  4^  la  pierf«>p(»n 
«a  poHilra  d^L^és  4aaa  tris-peu  4'eaB;  al  fovt  U  tenpntr, 
on  le  ftttiM  de  nouroau  ,  tant  «vec  niu  brossa  plu»  doiw*  M 
du  tripolî  ou  tëm  pourrie  ,  r^ént  ea  pou^r«  trèl-iiu. 

Il  e«t  dei  Mpsec*  auxqueDai  on  enlève  la  Matim  etiam 
jusqu'^  la  nacra.  Cette  opèralion  d^làriore  la  cAfuill*  uu- 
Tant  su  paiM  d'au  détruire  les  caractèraa  ,  oaqai«atwpn- 
jndke  de  la  icieDea  ,  ^uaîqàa  phia  flatteur  pourb  watict 
l'en  ne  doit  te  penaeltre  dtdépouiUeiaîasi  uRt^MculIe^t 
lorsqu'on  en  pouède  plusieurs  de  U  même  espèce.  nSùt  atw 
sommes  oUligés  de  prévcoir  que  celte  opération  est  h  plus  t»- 
niiyeuie  de  toutes  celles  qui  ont  pour  objet  des  préparalioDi 
soologiqua*.  Voat  y  réussir*  il  Eamt  colaver  touta  U  naliÈK 
calcatraavec  osa  lime,  et  hiea^ue  l'an  wpr!»cliairfiï !'«'''' 
uùté  lU  b  ifiire ,  il  fant  baaaaDup  d«  mâfûgaBiMU.  La  quillt 
éL&nt  très-iuineekcet  endroit,  àcfaaqHCGOHpdab'meoKdut 
regarder  fit  eHe «'a  pu  trop  mordu;  a«M  «attc  ptrécaiilioai» 
trouerait  1k  coquille,  et  le  tiatrail  déjàiàitteiirncceità  put 
perta.  Si ,  k  forte  de  patieaca  ,  tous  pàrraitec  à  déawii 
entièrement  la  nacre,  vous  adoucira»  la^jjt  daUneavccvi 
mof  ceau  de  peau  de-  hmi&a  ,  Mir  Uq»el  vo«b  i^atum  ie  '' 
ponce  en  poudva  dèlayéa  mma  am  p««  dl'hu^e «  «BSBititTftf 
pre>ndrec  un  autre  Ruuccan  d»paau  et  du  IripoU;  vousdi»' 
ner«B  le  dernier  poli  avec  du  rouge  ifAngtet^nra  trcs-&>< 
Au  surptua  ,  le  résultat  de  cette  epératiMi  ,  touË  âatteur  aii  i 
sembla ,  ne  ftit  qua  diminuée  couifUcaUeUMott  1*  nwW 
ifunece^tUe  amyeUsdu  naturtfat*. 

OAp««t,au  nojandeepaoctiéa  qua  ikMs-v««o«R  ^  ^ 
crîre ,  n^tojer  les  coquilles  de  taules  Ipci  fennafi.  Qaint  ' 
eellH  (pli  «Htii  de  tangues  opines  oud'au{iwa4V«nt«B>coiW 
les  tpond^Us ,  les  roeheiv  ,  les  peigna*  ,  «Ae. ,  on  {^^ 
dessus  une  légère  ooocka  ^^onina  arabi^ue^vec  ua  pi'' 
«'«W  p04ir  ftîrevenviv  lescoulauT). 

Des_  cntslacés,  ■ 

Eei  animaux  d«  celte  fbmitlc  «ont  pcét^fitie-,    à»  tmt  ^ 
ttres  créés,  les  plus sin gui ièremvac  ogafiannés. ifa ip téa»» W  | 
des  phénomènes  ètoneiRH  danatearsJiidMtudssotiMaaiMn'^ 
Ifotre  ob^et  n'étant  point  d'ea  donner  iet  In  dIasenptMW.  «f 

'p6tii¥a'  cansulter  le»  dilTérea»  articUs'  dxoe  Diclionaairc*^ 

Tùa  enparle.  ■'    -  '■,■'■  , 

Les  crabes  et  autres  cruBtaeéa^  as  tronveoit  daau  pKS<pf 

toutes,  les  mers;  qttelque»-uB!S  d'ancre  awc quittant  cet  Â«- 
nent  et  vont  ï  la  picoréd  dbn»  les  iioitif  en   «oacM*  "' 

'tlei  '^mar'dr  -  l'/iémiit»  ît  ^i  ^d^àniisne  ■-  ekt.  jeivagt  * 
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SOHvent  sur  des  m<»itagaes  trés-élevées  ;  le  tourlwtrou  eâ 
âu&si  dans  le  même  cas;  mais  lorsqu'ils  veulent  déposer  leurs 
4XU&  ,  ils  von  [  k  la  mer. 

Lorsqu'on  se  sera  procuré  un  bernard-l'hermite,  on  te  sor- 
tira de  sa  «oquille  ,  on  fera  une  ini^ision  à  la  queuA  ,  qui  est 
toii)ours  trés-mollasse  ;  on  le  videra  par  celte  ouverture  ,  et 
on  je  remplirade  coton;^on  remettra  ensuite  l'animal  daus 
sa  coquille,  et  on  l'enveloppera  de  papier. 
,  Ou  enlèvera  entièrement  la  carapace  daahomar/is,  cra- 
bes,  etc. ,  qui  auront  un  certain  volume;  on  la  nettoiera. 
On  coupera  les  branchies  ainsi  que  tous  les  intestins.  Ob' 
mettra  du  préservatif  aux  endroits  où  l'tjn  aura  ôlé  le» 
chairs;  on  recouvrira  la  drogue  avec  un  peu  de  cotnn  ,  et  on 
replacera  la  cardpace.  Les  pinces  qui  terminent  les  pattes 
antérieures  sont  souvent  .très-grosses  ,  et  par  conséquent  reu- 
ferment  beaucoup  de  cbairs  ;  dans  ce  cas,  on  enlèvera  la  jAme 
petite  pièce  de  la  pince  ,  et  par  le  trou  qu'elle  aura  laissé  oii 
extraira  toutes  les  chairs  contenues  dans  la  grosse  portion  d» 
la  pince  ;  ensuite  on  replacera  la  petite  pièce  à  sa  place.  Lea 

fros  crustacés  seront  eiuballés  dans  de  moyennes  caisses  entra 
es  couches  de  coton  ou  de  filusse  ,  pressés  de  manière  k  ce 
qu'ils  ne  puiseent  ballotter  dans  le  triinsport..  Les  crustacés  dft 
moyenne  grosseur  n'auront  pas  besoin  d'être  vidés  ,  mars  il' 
faudra  les  mettre  uue  heure  ou  deux  daps  de  l'eau  douce.  On. 
les  fe'rà  sécher  et  on  les  emballera  comme  les  plus  gros',  après 
les  avoir  enveloppés  de  papier,  pour  que  les  pattes  ne  se  per- 
dentpas ,  si  elles  venpient  à  se  détacher. 

Quant  aux  plus  petits,  c'est-à-dire  ceua  de  la  grandeur 
d'un  écu  de  trois  livres,  après  les  avoir  déposés  dans  l'eau' 
douce  et  fait  sérher,  on  les  enRIera  avec  une  forte  èpîAgI» 
vers  la  partie  postérieure  de  la  carapace;,et  pour  les  transpor- 
ter on  les  piquera  fortement  dans  une  boite,  doublée  en  liège, 
que  l'on  achèvera  de  remplir  avec  du  coton  ou  de  la  filasse. 

Tnstntctians  relatives  à  la  conseri'alion  et  au  transpari 
des  Insectes. 

L'Asie,  l'Afrique  et  i'Amérique  méridionale 'sont  les  par- 
ties du  monde  les  plus  riches  en  insectes  et  en  papillons, 
et  oùTon  peut  se  procunerles'plus  belles  collections  en  ce  genre. 

Nous  allons  donc  supposer  que  nos  provisions  seront  faiie s 
poiir  un  Voyage  dans  l'uiie  de  ces  parties  ;  car  on  doit  penser 
que  s'il  s'agissoil  de  6tire  la  collection  das  insectes  d'Ëiirope  , 
il  nous  faudroit  moins,  d'objets,  étant  toujours  à  portée  da 
nous  procurer  ceux  qui  nous  nriangueroient: 

Qi)  fera  construire  Vingt-quatre  boites  <  en  bois  mince  ,  de 
dix-huit  pouces  de  long  sur  qninze'de'larg&,  et  deux  pouces 
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i»  ■pnfot^aw  }  le  eoavertle  sera  auufetti  À  la  botte  par  dn 
«jhû'ai^res.  On  fera  doubler  le  fond  intérieur  avec  des  Umn 
de  liège ,  de  deuK  lignes  d'épaisseur  à  peu  pr^.  Ce  li^e  tcn 
fisé  at«c  de  la  colle-fbrt«  et  quelques  clous  d'épingles,  Cci 
boitïs  aerriroot  à  déposer  les  insectes  à  mesure  qu'on  les  lu- 


.  tirant,  avant  d'j  planer  le*  insectes,  tes  enduire  en  dedani 
et  en  debon,â  plusiceir*  reprises,  d'hnila  de  pétrole,  ou,  à 
dé(aut.d'unc  forta  infusioa  de  plantes  aromatiques, conuns 
iBurier,  t&yfn,*auf^  aittis,  romarin,  conrtolle,  gémfls,elc.; 
«t  Voa  JUera  avec  de  fitrles  épingles ,  dans  on  des  colas  de  û 
bolie,  un  petit  paipiet  de  camphre,  enveloppé  daat  du 

.  I^orsau'une  du  bolie^  sera  pleine ,  on  l'enduira  de  goadron 
à  r«ileiiieur  pour  fauter  les  iusedes  vïvans ,  et  préserver 
Qeax  fioalenus  dans  la  boite,  de  1'haiai(Ht&  qui  les  attaque- 
i)«ic  pnadanl  le  tcanpportpar  mer.    - 

Il  faut  éviter  àfi  pracer  dans  ces  boites  de  trop  gros  in- 
sieciestxomme  il  s'ea  trouva  dans  les  genresprione ,  soata- 
tét ,  etc. ,  parce  que  lenr  poieb  lei  feroit  nécessairement  dé- 
tftclter  en  route',  et  ils  tia  manqueraient  pas  de  brisâr  c«iu 
plus  pMtib  qui  SDiaient  dans  U  m^me  boite  ,  soit  pendant  11 
traversée  par  les  ooupsi  du  tangage  oU  roUlis  du  vaisseau ,  sût 
jfat  \m  cabots  de  la  voicape  dans  leur  transport  par  terre. 
.  Oa  d^oseia  dadc'<lea  gros  insectes  dans  des  flacons  dont 
L'eub»ackure  aura  à  peu  prés  quinze  lignes  de  diamètre.  Os 
vases  seront  pleius,aux  trois  quar(s,d'noe  Uqueur  spiritususe, 
t^fiai  ou  ean^de-vie.  Ils  seront  fermés  avec  de  bons  bouchou 
disliége^oa  em4>orteraun  de  ces  flaconsàla  chasse,  et  le  chai- 
•eur  y  déposera  tous  les  gros  coléoptères  qu'il  rencontim. 
.  Nous  avons  une  anire  etpéce'  de  bohe  de  carton  que  nom 
■jOnUPoua  boite  d«  cfaasse.  Cellc-cidoït  avoir  dix  pouces  <le 
long  sur.  quatre  potloes  de  large  et  trois  pouces  de  prolbo- 
deur.  Elle  doit  être  ovqle  comme  une  navette  ,  arrtMiiiepu 
ïeS  deai  bouts  ;  cette  forme  est  la  plus  convenablepour  entrS 
avec  facilité  dans  la  poche  ,  lorsque  t'on  est  en  coursa. 
'  Cetleespècs  de  cariuasiére  sert  à-MËcvotr  les  insectes  ([ii« 
l'on  aura  attrapés  pendant  la  journée  ,  et  l'on  aura  l'attention 
de  piquer  ceux  d'une  moyenne  grosseur  au  fond  de  la  boite, 
et  les  plus  petits  au  couvercle. 

On  colle  deux  pe(its  ronds  de  liège  aux  deux  extrémités  du 
couvercle;  ils  servent k  recevoir  l'épingle  qui  traverse  rut- 
secte,  a6n  d'avoif  pluadafacilité  pour  ouvrir  la  botte,  etCB 
le  dépose  ensuite  dans  l'intérieur. 

Les  raquettes  ou.fileU  à  papiUons  doivent  avoir  dix  ponets 
aediuBàtre.  Le  fil  de  fer  <{ui  foime  la  raquette  doit  être  d'us 
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Volante  tel  qu'il  puisse  soutenir  les  efforts  At  la  main  du 
cfaassaor.  Les  deux  bouts  de  fer  i^ui  tel-minent  ta  raquette 
seront  enfoncés  dans  uhe  douille  de  ïér  ou  de  cuivré,  sem- 
blable à  un  bout' de  canne-  Où'  coulera  du  plomb  jus(]u'â'^éû 
près  un  tiers  de  la  lotiguçtir  de  la  douille  ,  afin  de  fijér  les 
bouts  de  fer  de  la  raquette,  etpSr  l'autre  extrémité  Ae  U 
douille,  on  fera  entrer  un  bâton  de  quatre  pieds  de  long  envi- 
ron ,  lequel  sêr^'fitê  par  nn  clou  dïp'ftgle  qui  ira  verse  l'a  Ik 
douille  etlebâtort;    ■    '  '- 

Onfera'coudreJrutoiifdu  FBdefer  ginfonnela  f  aqUe'tte  ^ 
on  morceau  de  ^aie  finissant  eil  pointe  arrondie;  Cette  pocb» 
doit  avoir  de  <}û^ïi^3*'dix-liiiit  pôuCës  de  long. 

Ce  filet  sertir  rtltraper  tes  insectes  et  papillons  par  terre , 
■ur  les  âeurs  et  même  au  vol.  H'  feàt  oUSËrver,  lorsque  l'un 
veut  prendre  lia  pajHlIdiisar  une  fleiîr,  que  l'instïuiMitt  perte 
de  droite  à  gaiiche'  «t  kerifonMleiuetit^  quQnâ  riateeEfe  <Ât 
dans  le  Elet,  on  toArnC  de  suite  laiiiatn,  dé  nSaiai^e  que 
l'anneau  qui  pcn-te  le  filet  se  trouve'  perpendiculaîiîè.  Ort 
prend  la  poche  avec  Ja  maîn  gaatibé ,  et  on  fbrce  tout  douces 
ment  le  papiUen:  k  gagner  le  Ebttd  do  la  poche;  alors,  ay^c  té 
pouce  et  l'indec  da  la'  luaiit  droite  ùtt  presse  son  COTséléi 
c'est  -  à  -  dbe  l'endroif  «è  les  alks  prennent  naissance  , 
avec  la  précaution  de  ne  point  les  endommager;  vous  fait^i 
tomber  alors  le  papillon  à  aïoitie  mort  dans  votre  nain  gtu- 
cbe,  fous  lui  traversez  le  corselet  avec  une  épîn0le.p|i»p«t^ 
tionnée  ^son  VDlume,.et  |p  piquei  d^ns  la  boUe  de  cbaBije.  , 

Il  nons  restJe  ^.parler  d'un  second  Rlct  semblable  à  celuë 
que  nous  venons  de  décrire  pouf  la  forme  ,  seulement  le  fep 
en  sera  plus  fort ,  et  la  poche  ,  au  lieu  d'être  en  gaze  ,  serh 
faite  arec  de  la  toile  claire.  Ce  filet  est  destiné  i  pécher  dana 
les  petites  rivières  et  les  eaux  stagnantes  qui  contiennent  une 
infinité  d'insectes  dn  ^us  grand  intérêt ,  et  que  la  plupart 
des  naturalistes  voj^jbu»  ont  négligé  dç  rapporter  jusqu'il 
présent,  Ëinta  de  moyea^  pour  les  pren4re.  Celui-ci  est  fori 
simple  :  îl  consiste  â  traîner  le  Rlet  au  ibnd  de  l'eau  dans  I» 
vase  mème>  ensuit»  on  promène  le  filet  de  droite  et  de  gapcli» 
dans  l'eau,  afiii  délaver  la  boue  qu'il  contient ,  en  observant 
que  la  poche  se  trouve  toujours  du  côté  opposé  k  la  direction 
que  l'on  impiiihe  au  filet. 

On  prend  ensuite  lés  insectes  les  uns  après  les  autres ,  on 
les  enAte  sur  l'élytre  droite ,  de  manière  que  l'épingle  passe 
en  dessous  entre  la  première  paire  de  patt^  et  les  intermé^ 
diaires.  En  général ,  on  doit  enfiler  de  celte  manière  tous  les 
coléoptères,  hes  demoiselles,  Içsjnouc/iei,  les  abeilles,  ]e| 
cigales,  les  punaises,  etc.,  seront  piqoéei  sur  le  coneleti 
de  môme  que  les  papillons. 
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Sans  Ibs  voyages  de  long  cours,  on  n'a  gain  le  tem|M(l« 
donner  aus  insectes  l'attitude  qu'ils  aroient  étast  rivant.  On 
rèserre  ordinaÎTement  celte  besogne  pour  le  retour.  Afin  de 
rendre  de  nouveau  les  insectes  et  les  papillons  aussi  touplet 
que  s'ils  venoient  de  mourir,  on  en. pique  «ine  partie  sur  un 
rond  de  liège  de  U  grandeur  du  fond  d'uae  assiette.  On  met  es 
irund  dans  un  plat ,  on  verse  ensuite  un  peu  d'eau  froide  jus- 
qu'il ce  que  le  lîége  se  trouve  ^  la  nage  ;  on  le  courra  d'un 
entonnoir  en  verre  dont  le  diamètre  sera  plus  grand  qus 
celui,  du  liège ,  afin  que  celui-ci  enti^  dans  rcntonnon,  le- 
quel reposera  duns  l'eau.  Oa  ferme  l'ouverture  lupérieurc  d« 
Fentonnoir  avec  un  bouchon  de  liège.  L'Jinuuditè  «ura  par- 
faitement ramolli  les  insectes  dès  le  lendemain  du  joui  où  on 
les  ^ura  déposés  sous  l'entonnoir. 

Avlieude  donnera  l'insecte  ramolli  r<ittitwle  qui  iDÎfjon- 
vient ,  on  le  pique  sur  un  petit  morceau  carré  de  liège ,  el  à 
l'aide  de  petites  orucalles,  on  ramène  toutes  les  extrémités  à  la 
pWc*  qu'elles  doivent  occuper.  On  les  y  Rxe  proTisoûeiDent 
aven  des  épingles,  et  vingt-quatre  heures  après  .l'insecte  ayant 
séché  daps  cette  attitude,on  âte  toutes  les  épingles,  à  Vettef- 
tîpn  de.  celle  qui  traverse  le  corps. et  qui  sert  à  le  prendre. 
Ciiaque  extrémité  gardera  la  position  quo  cet  appareil  lui  aura 
dqiinée. 

Four  trousser  les  papillons ,  il  &ut  se  munir  de  petiift 
planches  de  bois  tendre  j  une  rainure  asset  large  et  tssti 
profonde  pour  recevoir'le  corps  du  papillon,  la  traversera. 
Chn  piquera  le  papillon  au  mjiieu  de  cette  rainure,  de  nlanièrs 
qa«  le  corps  y  soi  t  entré  )usqB'à  lanaissanèé  des  ailas.  Atorsaver. 
des  épingles  bien  fines  on  mènera  les  ailei  dans,  leur  position 
natùralls,- après  cela,  on  poserasnr  les  ailes  un  morceau  de  çf 
pier  ou  de  carte  que  l'on  attachera  an  bois  avecdeux  on  tiiiii 
épingles  ;  et  un  ou  deux  jours  après  que  le  papillon'  sera  rest^ 
dans  cette  position,  onôtera  les  cartes  et  les  épingles, 'et  l'on 
enlèvera  le  papillon,  qui  conserveratoujours  les  pattes  et  le) 
ailes  dans  la  position  qu'on  aura  voulu  leur  faire  prendre. 

'  On  trouve  les  insectes  dans  tous  les  endroits  imaginable); 
(ur  les  ûeurs ,  sur  les  feuUles  des  arbres,  des  plantes,  etc.  On 
pourra  se  procurer  ceux  qui  échappent  à  l'œil,  par  le  procède 
suivant.  On  étei*l>  .i^e  nappe  ou  grand  morceau  de  ling* 
blanc  sous  un  buissoA\>u  sous  des  branches  d'arbres;  et  en 
battant  fortement  les  rameaux  avec  iin  grand  bâton,  on  fait 
tomber  sur  la  nappe  les  insectes ,  même  les  chenilles  ;  on  I^i 
pique  et  on  lej  dépose  dans  les  boites.  On  peut  aussi  rempla- 
^cer  le  drap  par  un  parasol  que  l'on  tient  renversé  de  la  u^io 
gaucbe ,  tandis  qu'on  frapp*  l«8  braiichés  de  la  main  druilt  ; 
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»l"ailleurs  Te  paraSDl#eut  ^hssi  garantir  de  l'ardeur  du  soleil. 
C'est  ainsi  t^e  chassele  naturalLste  Bosc,. 

l«s  acarabés  se  trouvem  dans  les  bois  pourris,  auprès  des 
vieiUes  souches  ,  sous  les  pierres ,  etc.  Le  genre  copris ,  sî 
beau  et  si  nombreux,  se  rencontre  le  plus  comiminémeai 
dans  les  fîeiite*  des  animaux  rumioans  et  autre,^.  li  faut  que 
le  naturaliste  ait  le  courage  de  fouiller  ces  retraites  immondes  : 
il  en  sera  bien  (dédommagé  par  la  beauté  des  espèces  qu'il  y 
ti'tmrera. 

La  nature  des  araignées  no  pernjet  pas  de  les  conserver 
comme  les  autres  insectes. Leur  abdomen  mollasse  s'altère  en 
te  desséchant,  ainsi  que  leurs  couleurs  j  il  faut  donc  les  mettre 
dans  une  liqueur  spiritueuse. 

Il  en  est  cependant  quelques  e^èces  qui  se  conservent 
assez  bien,  letie  est  Xaviculaire  et  autres.  Les  très-petites* 
peuvent  être  piquées  comme  les  insectes;  mais ,  en  général , 
toutes  perdent  leurs  couleurs  en  mourant. 

On  doit  les  rechercher  s»t  les  buissons,  dans  les  antrei 
des  rochers,  dans  les  maisons  abaudonnées  ou  peu  habitées, 
dans  les  liens  sombres,  sous  les  pierres,  sous  les  arbres  pour- 
ris. Il  y  en  a  une  espèce  caïrance  qui  se  trouve  dans  Teau; 
quelques-unes  («otiques]  ont  la  piqûre  très-dangereuse. 

On  ne  peut  se  procurer  les  papillons  oocturnes,  connus 
par  les  naturaH»les  sous  les  noms  génériques  Ae phalènes , 
hombix,  noctuelles,  etc.,  arec  autant  de  facilité  que  tes  pa- 
pillons de  Jour.  Ces  derniers  voltigent  de  fleur  en  fleur  à  Tar- 
deurdu  soleil;  on  en  trouve  dans  tous  les  slles;  les  uns  (les 
d^ntûdes)  fréquentent  les  jardins,  les  parterres,  tous  les  lieux 
cultivés  ou. leur  voisinage  ;  d'auïr^  enfin  préfèrent  les  sites 
tirides.  Les  autres,  da  la  famille  des  nyntphal&s ,  restent 
coDstammeut  dans  les  fbrècs. 

Il  n*en  est  pas  dé  même  des  papillons  nocturne»  ;  ceui-J4 
ne  se  montrent  point  pendant  le  ]our;  ce  n'est  qu'à  t'approche 
B  la  nuit  qu'ils  commencent  à  voltiger  ;  quelques-uns  prés- 
ent leur  nourriture  sur  les  fleurs,  comme  les  papillons  de 
]iur;  les  autres'n'ont  pour  but  que  dé  se  recherclier  muiuel- 
lament  et  de  s'accoupler  ;  après  cette  action  ,  la  feinelle  dé- 
pose des  oeufs  sur  la  plante  qui  convient  le  miegx  à  sa  progé- 
niture. Une  fois  c«  devoir  rempli ,  elle  n'existe  que  peu  de 
-Ours,  et  le  mAle  ne  tarde  pas  à  la  suivre; 

Dans  lesfttdes ,  les  phalènes  fréquentent  de  préférence  les 
habitations  ;  attirées  par  la  luinière  ,  elles  peuvent  entrer  dtjns 
les  maisons  dont  les  croisées  sont  toujours  ouvertes  le  soir 
pour  jr  admettre  le  peu  de  Eralcbeur  qui  existe  à  celte  époque. 
Ou  les  attrape  avec  le  filet  à  la  manière  ordinaire.  Le  uia- 
tînonles    trouve    endornuM    au  plancher  cl  sur  les  parois 
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■ntirieures  et  extérieures  de  l'habitatia^  tîno  personne  etR' 
cria  peut  les  piquer  contre  le  mur  saiiin  secours  du  filet. 

Lessoins  que  nom  renoai  d'indiquer  relativement  aux  pa- 
pillons nocturnes  et  aux  sphinx ,  sont  bien  iusuffisans  pour 
t'en  procurer  une  collection  nombreuse  eu  espèces.  Nous  al- 
lons donc  avoir  recours  k  l'éducation  des  chenilles. 

Four  les  rapporter  de  la  chasse  ,  on  se  procurera  quelques 
boites  rondes  en  carton(r),de  quatre  à  six  poitces  de  dia- 
mètre. Un  trou  sera  pratiqué  au  couvercle  ,  pour  donner  de 
l'air  aux  chenilles  ;  uq  morceau  de  gize  claire  sera  collé  sur 
le  trou,  pour  les  cmpêciieir  de  s'échapper. 

On  mettra  dans  une  de  ces  boftes  les  chenilles  que  l'on  aura 
ramassées  ;  on  y  ajoutet-a  les  feuilles  de  la  planta  qui  servoit  ï 
leur  nourriture.  Afiu  de  pouvoir  transporter  ces  boites  pliu 
aisément  pendant  l'excursiou  eutomologique ,  elles  seront 
construites  de  manière  à  pouvoir  entrer  les  unois  dans  les 
autres. 

Arrivé  au  logis  ,  on  déposera  les  chenilles  dans  des  bolK) 
He  même  Tonne ,  mais  beaucoup  plus  grandes.  Chaque  espècs 
ïera  séparément  avec  une  poignée  du  feuillage  ou  de  la  plmle 
sur  laquelle  on  l'aura  trouvée. 

Ces  plantes  doivent  être  déposées  dans  le  milieu  ds  la  boits 
et  dans  un  petit  vase  plein  a'eau ,  pour  tenir  le  vég;étal  plot 
frais,  n  est  nécessaire  que  les  rameaux  touahent  aux  paraît 
afin  que  les  chenilles  qui  sont  au  fond  de  la  boite  puissent  s'; 
attacher  et  grimper  dessus.  Od  cbangen  les  rameaux  tous l» 
deux  ou  trois  jours. 

Les  chenilles  de  sphinj^  se  trouvent  sur  les  plantas  comme 
celles  des  autres  papillons.  £lle)  sont  distinguées  par  une  es- 
pèce de  corne  qu'elles  parlent  sut  le  dernier  anneau  de  leur 
partie  supérieure.  Il  faudra  donc  les  rkmrrir  à  la  naaniéFe  or< 
dinaire,  on  ajoutera  seulement  wj  peu  d^  terre  dansiafooil 
delà  boîte.  Les  chenilles  de  ce  genre  ont  besoin  de  cette  W 
source  pour  se  changer  en  chrysalides. 

L'éducation  des  chenilles  demande  beaucoup  de  soiD> 
et  d'attentions  ;  et  si  on  oublie  de  leur  donner  réanlièrt- 
ment  ta  quantité  et  la  qualité  du  feuillage  qu'elles  prefèreot. 
«n  se  verra  bieutàt  frustré  par  leur  mort,  des  paillons  qu'elle) 
doivent  jJrottuire,  et  qui  sopi  la  récompfns&des  soins  q«  l'on 
prend  d'elles. 

L^  gaze  qui  se  trotive  au-dessus  de  la  holt^  i  ^^  ^n  UissanC 
circuler  l'air  nécessaire  il  leur  «sistence ,  permet  encore  à  I'œiI 
de  l'observateur  d'admirer  et  d'étudier  ces'insectes ,  soit  ^u'i» 


(i)  On  (Mtbiea  qac  Ju  forme TODd*ii 
icoiplUa  le  ilaJBt*  bn[. 
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se  nnurri5sent,soit  qu^ils  (ilenl  lasoiâ  qui  doit  l«ur  servir  Ht 
demi-tombeau,  en  même  teiupi  qu'il  doit  devenir  le  k<«:e»d 
d'un  nouveau  piiénii. 

Là  SB  bori^e  l'éducation  des  clienill«s.  Lorsqu'elles  sont 
parvenues  &  leur  plus  grand  développement ,  elle»  se  mettent 
en  chrysalides.  Les  unes  t'enfonccm  claiis la  terre,  où  qnel^ 
ques  espèces  passent  l'hiver*  .L'on  ne  CMMerve  leurs  clityaa- 
lides,pendant  cette  saison^  qu'en  te4i>aa[  espoeée  à  l'air  lihre  )t 
boite  dans  laquelle  est  la  terre  qui  les  contient.  Telle  eit  U 
chenille  iî&  la  ronçt  {èombix  rubi,  Fi^  .)•  D'autres  je  frlrnit 
un  cocon  de  soie  autour  d'ellss;  celles  des  papillons  de  jaitr 
se  suspendent  par  la  partie  postérieure.  Dans  cet  état  de  lé- 
thargie, ces  êtres  tt'ont  plus  hesoin  de  secours  étran^rs;  leur 
propre  substance  suffit  pour  les  empêcher  de  mourir. 

A  une  époque  Ënèe  peu*  la  nature  pour  chaque  espèce  ,  l'in* 
secte  son  parfait  de  sa  demi-sépulture  et  parott  orné  des  plot 
vives  couleurs;  c'est  alors  que  l'observateur  trouve  dans  les 
charmes  de  cette  propriété  ht  recOitipctiSe  la  plus  douce  de 
toutes  les  peines  qii'ils'èsl  donoéss.  Il  obtiendra  par  ce  Moyen 
des  espèce;  de  la  plus  gtande  &aîeh«nr;  et  qu'il  lesteToit 
vainement  det     preciurer  atitremest. 

tifs  détails  que  nons  vesonsde  donner  sut  tes  insectes  sont , 
i  peu  de  cbcse  pris ,  les  mnnvs  qnd  ceux  consigné»  dans  l'en* 
VToi^  sur  les  Pa/^iHoAs  d'Europài  Kens  les  avons ,  de  {dus  ; 
étendus  aux  iatectei  en  gteérsl. 

MMhùée  poitr  dessécher  et  conserver  les  Cfitntllés  et  let 
Larves  des  Insectes. 

TA.  Laurent  e.tt ,  je  crois,  te  pr«nrtief  tfii  ait  Vtwué  \«  Hifr^en 
«le  préparer  les  iMves-en  coAsnvIint  leiTTs  tbrniei,  et  du  tant 
qu'il  est  possible  leurs'  eoUleilrÉ.  Ce?t  sans  doute  un  très- 
grand  service  qu'il  a  rendu  k  l^entonioto^ ,  t\në  de  prfceinteè 
dans  tm  seul  tableau  tomte*  tds  tn^umerplioses  du  papillon , 
la  chenille  à  difliiren»  j)g«s,  la  ektrsalide  en  dessns  et  en 
^«SODS ,  le|  eenfl,  Itt  ftent*  mtKit*  \  qi»  A  des  fermes  fort  sin- 
gulières ;  rien  n'est  oublié  ,  jusqu'aux  espèces  ^tchneitmoTn 
M  de  mmaak^s  \tA  «naquent  Nm  ohe«nH«s  et  vivent  à  leurs 
dépens. 

i\  j  M  plumtup»  pr«eMé.4  pMir  parvenir  ïf  les  coQsCrver. 
Nous  «Ikms  indiquer  cefui  qui  noxH  sftMMe  le*  ptti^  faroile  et 
qui  eaîgft  le  moint  d'embarratsi 

n  faat  se  manir  à'a»  réeHrtud  <nt  fburneku  de  terrtf  ;  lors- 
que la  bfBtis  en  tvm  bi«»  atl'uiti^  ,  on  ïe  couvrira  avec  une 
plaque  de  tôle  dont  les  bardk  sefAtat  relevés  en  formé  d'as- 
siette. 

On  passera  une  épingle  dans  l'aiitis  de  la  chenille  {;our ,  Ëk 
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ciliter  la  sortie  àa  inteitios.  On  la  ridera  en  la  pretsant  tvet 
le  ponce  et  l'index,  en  contmençant  pur  la  télé  el  suivant  ju»- 
c[u'Àrflnus.Lorfqii'elleserabienT!dée,on  introduira  dansTanut 
tiD  petit  tuyau  de  paille  ou  de  gramen ,  d'an  ralume  pTopo> 
tïonné  à  celui  de  la  chenille  ;  on  passera  nne  petite'épingic  i 
travers  la  peau  de  la  chenille ,  au  dernier  anneau,  de  uianiérc 
que  l'épingle  traverse  aussi  le  tube  de  paille  et  le  maintienne. 
Ensuite  on  présentera  la  chenille  au-dessus  du  fouraèau,un  peu 
éloignée  de  la  pcande  chaleur, afin  que  la  partie  postérieuie 
s'attarhe  au  chalumeau  en  se  desséchant;  il  suffira  pour  cela 
d'nne  demi-minute  :  cela  fait,  on  soufBera  par  le  chalumeiii, 
et  sur-le-champ  la  chenille  se  gonflera  et  reprendra  sa  formejoo 
continuera  desoufBer  en  tournant  le  chalumeau  dessus  lacbi- 
leur,  jusqu'à  ce  qiieroDs'aperçoive  que  la  chenille  soit  sèche 
flt  restera  dans  sa  forme  naturelle.  Alors  on  6tera  l'épingle  et 
lo  chalumeau.  Si  l'un  et  l'autre  résistent,  on  les  coupe  à  ras. 
Detitoiletdo  i»er{  AiTÉRixs}. 

Ans  marges  basses ,  on  trouve  sur  le  sable ,  et  plus  encore 
attachés  aux  grosses  pierres  et  aus  plantes  marines  ,  une  quio* 
tité  cQnsidérable  d'animaux  inarins ,  et  particulièrement  A'i- 
toilâs  de  mer.  On  en  trouve  dnns  la  mer  du  Sud  de  très- 
belles  espécesi  qui  ont  tes  rayoai  très-déliés  ,  et  garnis  de 
phaque  c&té  d'une  infinité  d'espèces  de  tentacules  crusUcéi 
très  -  fragiles  ,  et  par  conséquent  diFiîciles  a  conserver. 

Pour  y  parvenir,  il  sera  nécessaire  de  les  mettre  trempet 
âtitas  l'eau  douce  pendant  plusieurs  heures  ;  ensuite  on  Ici 
étendra  sur  une  planche  de  dois  teiidre  ,  et  l'on  maintiendn 
les  rayons  dans  leur  position  respective^  à  l'aide  d-'épinflu 
que  l'on  enfoncera  dans  la  planche  le  long  et  A  cété  des 
rayons  de.  le^os^.  Lorsqu'elle  sera  sèche  dans  cette  posilioo, 
çn  l'enveloppera  avec  précaution  entre  deux  feaillea  de  papier. 
.  Toutes  les  étoiles  légères  et  fragiles  seront  emballées  dans 
'de  p.etites  boites  entre  des  couches  de  coton  et  de  £lajse.(^ 
procédera  de  même  pour  les  grosses  ,  et  gn  les  déposetv  dam 
des  naisses  à  part,  ' 

ILeilAtçs  de  M44iff,e  subiront  les  mimes  prcpaiations  que 
ïcs  étoiles  ordinaires. 
.  On  trouve  ensuite..  uDe  b^gruide  quantité  d'animaut 
presque  Cous  mollasses.»  et  quij  par  liuir-.natiire  r  ne  sont  <■>■ 
ceptibles  d'aucune  préparation.  Le  seul  moyen  de  les  conser- 
ver^  c'est  de  les  mettre  dans  une  liqueur  spirîtueuse.  Telt 
tout  les  Vers,  les  ampfiiiritas  ,  les  tatirèiàes ,  les  sangsuat* 
leiiteitia,lesiiragofiitê^ix,tU:.,tu:. 
Des  Oursins, 

Ces  animaux  extraordinaires  sont  tous  marins,  et  sontls 
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plupart  très-difficiles  à  conserver  avec  les  pointes  dans  leur 
direction  naturelle.  Ceux  surtout  que  l'on  pêclie  dai)s  les  mers 
des  Indes ,  connus  sous  le  nom  d'oursins  à  baguettes  ,  s» 
conservent  encore  moins  que  les  autres  ;  les  baguettes  calcai- 
res et  très-lourdes  dont  ils  sont  armés,  tombent  par  leurpropre 
poids.  Le  moyen  à  prendre  pour  éviter  cette  cbute  deiuaude 
beaucoup  de  précautions. 

Lorsque  l'on  a  pu  se  procurer  un  oursin  à  baguettes ,  et 
^  qu'il  est  encore  vivant,  il  faut  lui  agrandir  l'anus,  et  avec  une 
très-petite  cuiller  ou  ptntôt  un  grand  cure-oreille,  le  vider 
entièrement  par  celte  ouverture.  On  le  met  ensuite  tremper 
pendant  dix  minutes  dans  do  l'eau  douce ,  en  ayant  soin  d'em- 
pêcher les  baguettes  de  se  détacher  ;  après  cela  on  introduit 
du  coton  dans  la  coquille  jusqu'il  ce' qu'elle  soît  pleine.  Il  n'y 
faut  mettre  aucun  préservatif-  On  pose  ensuite  l'oursin  sur 
une  planche ,  et  Ton  introduit  entre  chaque  baguette  un  petit 
Inmpon  de  coton  ou  du  papier ,  de  manière  que  toutes  soient 
maintenues  en  se  dirigeant  du  centre  vers  la  circonférence , 
et  on  le  laisse  sécher  dans  cette  position. 

Pour  transporter' les  oursins,  il  faut  les  emballer  séparé- 
ment lorsqu'ils  sont  volumineux,  conserver  toujours  le  coton 
entre  les  baguettes',  et  même  en  remplir  la  boîte  qui  les' con- 
liendra  de  manière  qu'aucun  d'eux  nepuisse  ballotter  en  route. 
Tous  les  oursins  seront  préparés  et  emballés  de  la  wéibe  ma- 
nière ,  à  l'exception  des  petits  ,  que  l'on  pourra  mettre  pln- 
sieurs  ensemble  dans  la.  même  boîte. 

La  plupart  des  grands  oursins  perdent  leurs  baguettes, 
romtoe  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  et  il  est  rare  qu'il  en  existe 
dans  nos  collections  de  parfaitement  conservés.  Nous  allons 
indiquer  un  procédé  pour  les  rattacher  ,  pourvu  que  l'on  ait 
eu  le  soin  de  ramasser  toutes  les  baguettes  et  de  n'en  égarer 
aucune  ;  à  la  vérité  ,  le  procédé  que  nous  allons  donner  exige 
beaucoup  d'adresse  et  une  groride  dextérité  dai)s  les  doigts. 

Toutes  les  plaees  des  baguelles  sont  inJiqué,es  sur  la  co- 
quille de  l'oursin,  par  autant  de  tubercules,  On  se  préciirera 
un  instrument  connu  sous  le  nom  de  totiret  à  archet.  Cette 
machine  est  ordinairement  accompagnée  d'une  douzaine  de 

Eelils  Ibrets;  avec  l'un  des  plus  petits  on  percei-a  (parle 
out  qui  étoititsé  à  la  coquille  )  un  trou  !i  chaque  baguette  de 
trois  \  quatre  lignes  de  profondeur.  Lorsque  les  ouvertures 
seront  pratiquées,  on  introduira  une  aiguille  dans  le  trou; 
pour  que  l'aiguille  tienne  bien  ^  on  y  metlraun  peu  de  gomme 
arabique  ou  de  colle  de  poisson  chaude  ;  les  baguettes  airisi' 
firéparées  ,  on  emplira  la  coquille  de  l'dirsin  avec  de  la  cire 
à  frotter  fondue  ,  en  ayant  soin  de  boucher  toutes  les  ouver- 
tures, de  l'ounin ,  pour  empêcher  que  la  cire  chaude  au  mo- 
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ment  oU  l'oti  s*«n  servira,  ne  t'échappe.  Lonqn'elle un 
bien  li^ée,  on  fera  un  trou  au  mîliea  de  chaque  tubercule; 
ensuite  on  disposera  en  rood  toutes  les  baguettes  «ur  un* 
table,  eton  déterminera  la  place  que  cbacnae  doit  occuper  inr 
la  coquille  par  rang  de  taille;  prenant  ensuite  une  aei ba- 
guettes supérieures,  on  fera  diauffer  À  la  chandelle  le  bout 
de  l'aiguille  qui  dépasse  la  baguette ,  et  on  l'introduira  touU 
chaude  encore  dans  le  trou  du  fubercule  aaqutd  elle  appar- 
tient ;  la  cire  qui  est  dans  l'intérieur  de  la  coquille,  et  qu 
s'est  fondne  par  l' in U'o mission  de  l'aiguille  chaude  ,  le  Sg» 
bientôt  après ,  et  maintient  h  baguette  dans  la  position 
qu'elle  doit  avoir  et  conserver;  on  fera  de  même  poartou- 
tes  les  autres  baguettes ,  et  l'onuin  reprendra  ses  formes  na- 
tuielles. 

Des  Zoophyteji 

Ces  espèces  de  polypes  vivent  en  fawille;  l'axe  de  leur  de- 
Aieure  est  d'une  substance  cornée,  ordinairement  noirilrt,  i 
dure  et  disposée  par  couchas  ;  leur  surUce  est  presque  | 
toujours  hérissée  de  petites  épines  recouvertes  d'une  ms* 
tiére  gélatioeuse  pour  les  antipatet-  L'axe  des  gorgones 
est  aussi  corné  ;  la  chair  qui  recentre  cet  ste  contient 
des  particules  détachées,  tres-Eriables  dan  la  plupart da 
espèces. 

Pour  les  conserver,  il  faut  tes  mettre  nnt  heure  ou  âeni 
tout  aujplus  dans  de  l'eaudouce,  et  les  iaire  sécher  enteniot 
les  rameaux  ouverts. 

On  procédera  de  mêine  pour  les  pvnnatules  ou  plamti  d> 
niar. 

La  substance  calcaire ,  cassant*  et  friable  des  madrâporei, 
exige  înËniment  plus  de  précaution  pour  leur  emballage  ifi* 
pour  leur  conservation  ;  ceux  d'une  moyeane  grosseur  etle< 

Elus  petits  se  mettront  dans  des  boîtes  proportionnées,  dan) 
»quelles  ils  seront  pressés  de  toutes  parts  avec  de  la  mous»;    1 
Juant  aux  plus  grands ,  leur  poids  énorme  exige  qu'ils  soiext    | 
lés  au  fond  de  la  caisse  qui  les  contiendra  ;  ce  qae  l'on  fni 
en  passant  des   cordes    entre    las  branches  k  leur  base,  en 
en  faisant  re&aortir  les  bouts   par   des   trous  praliqaés  m    i 
fond  de  lacaisse;  ces  bouts  seront  fixés  au-dehon  avec dt> 
doits. 

Il  se  trouve  quelquefois  d«  giaade»  ouvertures  atw  pi«» 
des  madrépores  ;  on  doit  «q  proËUor  pour  les  fixer  plus  soli- 
dement au  fond  de  la  caisse ,  «a  passMit  ptasienra  bâtons  dsas    | 
<es  trous,  et  clouant  leurs  «xUémités  après  le  ioxtà  deb    i 
caisse.  _,  j 

Les  madrépores  étant  rendus  bien  soHdes ,  on  r«i»[d>l  toi*  i 
les  vides  de  k  caisse  avec  de  la  mouase  aéche. 
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Les  éponges  demandent  bien  moins  de  soins  pour  lenr  con- 
servation; il  suffira  de  les  faire  dessaler  dans  l'eau  douce, ,pui( 
de  les  bien  faire  sécher  avant  d^  l^s  enabsller.  Ce  genre  est  des 
derniers  du  Règne  animal. 

Dm  itids  ei  des  neufs  d'oiseaux. 

Avant  de  terminer  cei  artït^le,  nous  devons  dire  un  mot  sue 
les  nids  et  les  oeufs,  objets  aussi  întéressans,  pour  le  zoologiste, 
que  les  oiseaux  eux-mêmes.  C'est  dans  la  construction  dei 
nids  qu'on  doit  le  plus  admirer  l'industrie  et  les  soins  des  oi- 
seaux pour  la  propagatitMi  de  leur  espace. 

Cette  partie  de  l'histoire  naturelle ,  qui  offre  une  fbule  de 
faits  interessans ,  n's  été  bien  étudiée,  jusqu'à  présent,  quç 
par  l'abbé  Maneise ,  et  je  ne  puis  m'empècher  da  répéter  en- 
core une  fois  ici  1o  vœu  de  tous  les  naturalistes  ,  pour  que  lo 
manuscrit  dans  lequel  il  a  consigné  tant  d'observations  et 
de  faits  curieux,  sur  les  moeurs  des  oiseaux,  soit  enfin  pu- 
bUé. 

Depuis  BuHbn  ,  peu  d'auteur»  ont  traité  ce  sujet ,  si  ce  n'est 
Wilson,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  oiseaux  de  l'Amérique 
septentrionale,  et  Vieillot  dans  ce  Dictionnaire;  tandis  que, 
sous  tous  les  autres  rapports  ,  l'histoire  naturelle  'a  fait  d  im- 
menses progrès  depuis  Vouv rage  de  Linneeus,  Cel(ii  que  M. 
Cuvier  a  publié ,  en  quatre  folumes,  sous  le  titre  du  Règne 
animal  distribué  it après  son  organisation ,  esc  indispen- 
sable ^  tous  les  naturalistes.  On  f  trouve  tous  les  êtres  classéf 
d'après  leurà rapports  naturels,  fondés  sur  l'ana'omie  com- 
paréej  mais  l'auteur  n'a  point  parte,  dans  cet  ouvrage,,  des 
moeurs  des  oiseaux  ,  et  ce  n'étoit  pas  siyi  but.  Ifous  croyons 
donc  utils  d'offrir  quelques  rénseigoemens  pour  se  procurer 
et  conserver  les  oeuts  et  lés  nîds. 

Les  oiseaux  de  prbie  construisent  leurs  nids  dans  les  trous 
clés  rochers ,  ou  sur  de  grandi  arbres  j  les  chouettes ,  les  cor- 
beaux, établissent  le  leur  dans  les  trous  des  clochers ,  des 
vieilles  tours ,  et  dans  les  rochers  ;  les  pics ,  dans  les  ar- 
Iires  creuY  ou  dans  des  trous  qu'ils  font  eux-mêmes,  et  dont 
il  faut  agrandir  l'ouverture  pour  enlever  les  oeufsj  les  pies- 
griicbet  foiU  leurs  nids  sur  les  arbres ,  et  quelquefois  elles 
▼ont  pondre  dans  le  nid  d'autres  espèces  ,  dont  elles  s'empa- 
reat  de  force;  les  grives,  les  merles,  etc.,  niclient  à  une 
iDoyennehauteur ,  siir'tes  arbres  fruitiers  ,  dans  les  Haies  ,  et 
souvent  dans  le  voisinage  des  habitations.  La  nombreuse  fa- 
mille, des  motaciilûfowsjrMa,  dainslet  prennes,  les  buissons, 
les  ronces ,  etc.  ;  les  gobe  -  mouches ,  ■  peu  près  dans  les  mè- 
mes  lieux.  La  pjupart  des  g»|t)nae«s  font  leurs  m'ds  sur  la  Ferre, 
daos  les  cMmi^  cfjJtivè;  j  ils  la  foirjbeBt  avec  un  peu  d'herbe 
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lèche,  WiliâAposentdani  un  Iron;  cette  espèce  il« nid !«niit 
trop  dîuî  ci  le  à  transporter  :  É^/autM  contenter  de  le  Jécrirt 
■oigneuteinent  et  de  prendre  les  œafs.  On  sera  obligé  d'en 
agir  ainsi  pour  plusieurs  nidi  d'oite^ux  d'eau ,  qui  sont  trop 
peu  solides  poirr  supporter  lecransport 

Quant  aux  oiseaux  exolit^ues,  nou&aTont  Fort  peu  de  don- 
nées sur  ce  sujet ,  et  nous  mvitonj  les  royageurs  k  recueillir 
avec  soin  tous  les  nids  et  le»  coufs  qu'ils  pourront  trouver,  le 
Mméiitn  d'hist.  nat,  de  Paris  ne  possède  presque  rien  ea  u 

Lorsque  l'on  a  découvert  un  nid ,  ÏI  faut  avant  de  l'euleTcr, 
tjrher  de  se  procurer  le  luàle  ou  la  femelle  ;  car  il  ut  hm 
essentiel  de  pouvoir  déterminer  précisément  l'espèce  qui  1) 
.construit.  Dans  tous  les  cas,  ou  numérotera  lesdiveis  objtU 
que  l'on  aura  recueillis  ,  et  on  les  consignera  dans  son  jw^ 
liai,  en  indiquant  Je  lieu  où  on  les  a  trouvés,  le  nombre  d» 
ceuPs,  etc.  Les  dérails  les  plus  minutieux,  an  histoire  natonllci  ^ 
sont  d'un  grand  intérêt. 

Après  avoir  emporté  le  nid  ,  dans  un  panier  ou  nnebolKi  ' 
on  videra  lès  oeuîs  en  formant  un  très-petit  trou  \  duqu* 
bout  ;  en  soufflant  par  l'un  de  ces  troils,  la  liqueur  g'écl>ap|>^  i 
par  l'iiutre  ;  mais  si  l'embrjon  était  déjSi  formé ,  cette  opéti- 
tion  ne  pourroit  se  £aire  ;  il  faudroît  alors  pratiquer  an  centR 
(le  l'œuf  un  trou  plus  grand  ,  par  lequel  on  feroit  sortir  Tem- 
brynn,  è  l'aide  d'un  petit  crochet.  On  peut  ensuite  boaclwf 
ce  trou  ,  en  j  collant  ua  morceau  de  linge  iin  ou  de  petu« 
gant.  Ij'ceuf  ainsi  préparé^  ne  paroit  point  altéré;  ron"^ 
tiire, donnera  même  le  moyen  de  le  poser  solidement, w' 
dans  le  nid,  soit  en  t^  collant  sur  du  carton,  ainsi  qu'on  pe^ 
en  voir  au  Muséum  d'bist.  nat.  de  Paris. 

Pour  les  transporter,  il  faudra  mettre  une  petite coaclii 
de  coton  au  fond  du  nid,  puis  les  ceufs,  puis  une  autre  cou»' 
de  coton ,  en  ayant  soîb  d'en  introduire  aussi  entre  cbtfu^ 
œuf;  on  placera  le  nid  dans  une  boite  proportionnée  i  )<' 
volume ,  et  l'on  garnira  les  vides  de  manière  '»i  ce  quelapi^ 
sion'du  couvercle  ne  soit  pas  trop  forte  sur  les  nuâ. 

Sî  l'on  a  plusieurs  nids,  on  peut  faire  faire  une  boiteàcoBi- 
partimens.  Pour  les  voyages  de  long  cours,  îlfaut  avoif  li 
précaution  dé  f,iire  goudronner  les  caisses  avec  des  banJo 
de  toile,  au  moins  sur  les  jointures  des  plandies ^ pou  1" 
garantir  do  l'humidité. 

Quoique  la  taxidermie  exige  beaucoup  de  connoissancM» 
histoire  naturelle,  les  opèrationB  qui  la  constituent  n'en  !«<>' 
pas  moins  toutes  mécaniques.  Privé  par'la  nature  de  lw 
vrage  ,dont  le  nitre  doit  faire  partie  ,  de  la  resiource  desp^ 
vures  si  nécessaires  pour  l^intelligenca  de  la  description  a  »" 
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foule  dfl  moyens  et  âe  procédés  à  employer,  nous  arons  tichi 
d'y  suppléer  en  répétant  souvent  les  mêmes  choses  ,  afin  do 
meure  i|  même  d'opérer  sûrement  celui  qui  se  livrera  pour  . 
la  première  foisi  ce  genre  d'occupations,  et  nous  espérons 
qu  on  nous  pardonnera  aisément  quelijues  fautes  de  style  ,  si 
le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  se  trouve  rempli, 
P«r  L.  DdfbbsKb  ,  aide-naturalistf.  et  chef  des  laboratoires 

de  Zoolo^e  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

Nota.  Nous  avons  promis  de  donner  la  manière  de  faire  les 
yeux  d'émail  pour  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux.  Nous  j6i- 
gaons  ici  un  extrait  de  1  ouvrage  de  l'abhé  Mauessse  relatif  à 
ceE  objst. 

Manière  Je  faire  les^yeux  dimaiîpow  les  animaitic. 

Les  yem ,  dans  presque  tous  les  animaux ,  étant  les  organe* 
qui  peignent  le  mieux  leur  caractère  ,  et  donnent  le  plus  d'ex- 
pression.ïi,Iqursq)ialiiés  physiqueset  morales,  ils  exigent  tous 
les  soins  du  HiUiraliste.  .     -       i 

Les  instrumens  nécessaires  \  lenr  Esbricatïon  sont  ans  tabla 
d'émailleur^avec  LesoufUet,  la  lam.pe,  une  pince  ronde  d'en- 
viron su  pouces  de  long,  qui  serre  par  le  moyen  d'un  anneau, 
et  avec  laquelle  çatienlle  fil  de  fer  qui  doit  faire  le  point  d'ap- 

Sui  et  U  base  de  certains  yeux  qu'il  seroit  impossible  de  souf- 
er;  une  autre  pince  plate  de  la  même  lougueur ,  quisertà 
ifianier  l'émail  quand  cela  est  nécessaire ,  en  même  temps  qu'à' 
attiser. la  lampejjene  m'arrêterai  pas  adonner  la  description 
de  toutes. les  choses  dont  il  est  fait  mention  à  ce'Su)Rt  dans 
)l Encyclopédie  ,' et  qu'on  peut  trouver  toutes,  faiiesà  Paris. 

Les  fnatéiàaux  sont  un  assortimentjde:petits  cylindres  d'ë- 
mail  de  toutes couleurSf  qu'on  peut  trouver  â  Paris  et'ènCbre 
luîeuxâ  ïîeveK,  où  ils  sont  à  meilleur  marché  que  pKrtcul 
ailleurs,'et:léS|rugnuresoafragmens<de  nos  glaces  à  miroir, 

3u'on  fond  jt la  Jampeet  qu'on  met^nrespèces  de  petits  cyHin-' 
res  ,  comme  Héuiaîl ,  avant  de  lèa  employer  pour  les  yeux. 
On  a  soînten-^ndttnt  les  morceaux  deiglace,  d  enlever  toutes 
les  taches  et  les  globules  d'air  quipeuvent  s'y  rencontrer.  Oa  ' 
sera  exempt  de  ^briquer  soi- mèjne  ces  petits  cylindres,  si. 
on  esta  portée  depouroir  s'ea'procurer  dims  quelque  manu- 
facture de  glaces.  

Quand  une  fois  on  est  muai  de.  toutes  ces  choses  ,  il  est  fn- 
cile,  en  peu  de  temps,  de  faire  des  yeux  de  couletir  nain-, 
relie,  de  la  grandeur  qu'on  )uge  k  propos,  et  aussi  beaux 
que  ceux  des  animaux  vivans.  Voici  la  manière  d'y  pro- 
céder.. .  ,  ,  ■  ■  . 
.   On  place  sa  table  d'AmatUeurâqiuL  on  eadtoit  obscur,  afin 
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que  U  darte  qui  pourroit  venir  d'ùlletirs  ne  nuise  pas  l  celle 
de  1b  lanrpe ,  qui  seule  est  nécessaire  ,  pour  pouToii  ap«nr 
•vec  s&reté;  la  lampe  bien  allumée,  on  dirige  la  poiau  da 
chalumeau  qui  conduit  l'air  du  sonfflet  sur  le  milieu  de  11 
mèche  qu'on  écarte  Jesèrement  dans  le  centre ,  et  on  liciie 
d'avoiroine  flamme  claire  et  bleuâtre, à  laquelle  on  expose  le 
verre  ou  l'émail  qu'on  veut  fondre.  Si  cette  S&niœe  n'est  pas 
claire  et  vive ,  les  couleurs  de  l'émail  sont  sujettes  k  cfamger, 
et  alors  l'opératioD  manque.  L'habitude  seule  peut  apprenèi 
le  degr^  convenable  deflammej  mais  en  sénéralii  raut  tou- 
jours mieux  exposer  l'émait  qu'on  veut  fondre  éi  l'extrémité  du 
jet  de  la  flamme  oti  jamais  il  oebrUe,  et  fond  aouvent  plis 
facilement  qu'au  centre. 

Les  petits  yeux  étantJes  moins  difficiles,  c'est  tonjoiinpit 
eux  qu  il  faut  commencer  lorsqu'on  veut  apprendre  h  en  fairt. 
Pour  cela,  on  prend  na  petit  nl^s  fin  d'oirriroii  Hnpouceel 
demi  de  longt  dontaaedetextcémilésfotîeat  dutslainace 
ronde,  taodis  qu'on  approche  l'autre  dafen,ieii'mëmeteiiipi  | 

Ju'ony  expose  le  bout  du  petit  cylindre  d'âmatliâe  la  CDoltit  1 
ont  on  veut  faire  l'oeitt  en  le  townant  dans  iM  deiets  ju-  I 
qu'h  ce  qu'il'  commence  !i  fondre',  atm^  on  en  attadte  k\t 

f jointe  du  fil  de  fer  la  quatatitè  néooisure  pour  la  grosseardt 
neil  qu'on  veut  faire.  OaenfoMnennpelilglobeenleKnr- 
oamh  U  flamme,  et  quand  il  e»  Uen  atYondi ,  onpoieàsoi  1 
centre  un  p^ttt  point  d'émeil  noùr,  qui  doit  former  b  pnmcilt- 
On  l'expose  au  feu  de  Bonveaa ,  P"*^  7"*  oette  pmnelle  ftse 
corps  «vec  1»  maue,  etquaodeue  est  bi«ni]ierm^,  ona[- 
plique  par<deuns  un  peu  da  glaee  qui  doit  a'étendre  sarte 
trois  quarts  aumoîosdei'hémi^faèredel'orït  c'est  cette  gliM 
qui,  en  représeatfutt  l'hoiDeiic  viUéc  d<  CM  orgaae ,  tai  douu 
tout  son  «clat. 

On  continue  d'exposer  I'omI  au  San  }uaq«'^  c«  mn  U  gin* 
■e  sojt. étendue  également  ior  toate  la  parti»  qui  dftft  fomKf 
l'iris  {  cela  bit ,  on  le  Iptssa  refroidir  lentement.  On  peut,  W" 
tfân  en  genre  d'yeus  ,  joindre  f^usieurs  fila  de  fer  ensemw;  . 
«lors  oa  a  plus  de  facilité  Lies  feire  tou«  de  la  même  grandev, 
[Kffce  qae  les  premiu»  jtapt  tonjours  sous  lar  vue  ,  ^î^' 
pour  lea  suivans.  ...  | 

Il  y  a  une  seconde  Dunièrt  0fl  faire  les  yeux  en  eU^eT"' 
le  fil  de  fer.  Voici  la  façon  d'y  procéder  :  on  prépare  a«  i^ 
de  fer  bien  recuite ,  de  »ois  ott  qoaUre  pouces  dé  long,  et  donl 
la  force  doit  être  pn^rtionnée  à  lagrsndeur  des  yem^ 
l'on  veut  QÛJ-e  ;  on  les  courbe  chins  leur  milieu  a  leur  fàis>°< 
embrasser  on  tube  de  verre^d'émailiOu  tout  antre  corps  ejl'''' 
drique  et  poli.  On  unit  les  extrémités  de  chaque  fil  defefi'' 
\f»  tonjmrt'tiin  sur  l'pat» ,  et  on  seiré  éxactetaeat  le  cotî» 
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qu'il  embnue  ;  c'est  le  cercle  que  forme  le  fil  die  fer  qoï  doit 
élire  le  diamètre  de  l'œil  ;  et  ce  fil  de  fer   ainsi  préparé  a 
beauconp  de  ressemblance  avec  une  raquette;  on  assujettit  I4 
nunche  de  CMte  espace  de  raquette  dans  la  place  ronde ,  et 
on  en  recourbe  ta  tète  en  la  rendant  parallèle  'a  celle  de  la 
ptnCe  l' alors  oti  remplivce  cerclé,   d'email  commun   delà 
conlenr  qu'on  i^ge  à  propos ,  en  l'éten^nt  de  la  circonférenca 
au  centre  ;  et  lorsqu'il  j  en  a  une  qiÀntilé  suffisante  ,  c'est-â- 
diredetepaisceurk  peu  près'duiyde  fer,  on  le  presse  tandis 
qu'il  est  encore  en  fUtion  aVec  la  pince  plate  ,  aJùi  qu'il  i'i~ 
tende  également  dans  tonte  la  circonférence.  On  le  repasse  au 
feu  pour  le  eoBSoIider;  après  quoi  on  applique  l'iris,  c'est-Si- 
din  une  gontw  d'émail  de  la  couleur  dont  on  veut  que  soit 
le  fond  de  l'oeil  :  on  fait  chauffer  celui-ci  comme  U  précédent , 
on  le  presse  également  avec  la  pince  plate  lorsqu'il  est  encore 
en  fudon  ,  et  qnarid  il  a  fait  corps  avec  le  premier  émail ,  on 
applique  la  pr'nneUe»  qui  est  une  petite  goutte  d'émail  noir 
qu  on  pose  au  centre.  Celle-ci  fondue  et  incrustée  dans  1  iris  ^ 
on  les  couvre  de  glace  Fune  et  l'autre ,  et  on  les  fait  cliauQer 
jusqu'h  ce  qi)e  tonkes  cespanies  sbient  bien  liées  et  que  la  glace, 
aoit  égalentent  répandue  sur  tout  Fins:  Alors  on  pose  l'isil  sur 
des  cendres  chandes  ,  afin  de  le  laisser  refroidir  lentement , 
sansqiuHilc9BrroitrisqnedeMea»er;onle  retire  ensuite  du 
fil  de  fer,en'dcMernuit  c«kli-cî.'Cett«  dernière  ntétbode  ne 
peut  être  employée  qnc  pouv  tes  yeux-  de  moyenne  grandeur. 
Une  troiaiewe  mamère  de-Mrê  lés  yeux ,  qui  est  préfêrablo 
k  toutes  les  autres  ,  est  de  les  sonfDcr  quand  cela  est  ffossiblo, 
c'est-k-dir« ,  quan^les  jeiaxw'on'  veut  faire  ne  sont^as  trop 
petits.  Pour  cela,  on  se  sert  d^vn  chalumeau  de  teira  cuite, 
ou  d'un  tube  de  vevre  de  six-k  sept  pouces  de  long ,  an  bout 
duquel  on  applique  un  peu  d'éiBaU  otanc,  qu'on  prélsenfe  au 
feu  pour  pouvtHr le  souffler,  dès  qa'ea  j  a  introduit  un  pen 
d'air.  Cet  email fcntle  un  gkibe^hu ou  moins  gros,  selon  qu'il 
ai  été  dilaté  par  Vaîrifa'oii  y  a  fahpé&étret.Ga  globe  étant  da 
la  gross(;ur  qu'on  jiiç«  'a  propos  ,  tfn  applique  dans  son  milieu, 
et  perpendiculairement  à  lapoinAe  du  chaluinean ,  )a  «|uantitî 
d'email  nécessaire  pour  fàiw. l'if  is;  on  incorpore  fe  second 
émail  avec  le  preoiier  ,  ca  J*  pnisantant  au  feu ,  et  ayant  l'at- 
tention de  toujours  tauralen  le  duhnscau  dans  «es  Aaigtê,  afin 
que  cet  émaîl  s'étesde  ^^ement  et  fomta  unîris  eshcteinent 
rond.  Si  cet  iris  doit  itica  Aè  plusieurs  cauleors,  cBlDBie  par 
exemple  celui  de  l'hoistae,, o*  y  distribue  ,  en  raytMis  diver-i 
gens ,  plusieurs  pctîu  fijbta  ile  l'émait  qui  confient  ;  on  pré* 
senteloeilaufeu  jusqfi'k  ce  qu'ils  aient  bit  corps  avec  le-fend 
de  l'iris  )  apr^  q^oi  on  pUee  la  pruneMe  qu'on  fait  ebvutfrr  <^ 
même  t  ensuite  00  ^>)uiqfMt  i»  glace. 
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Comme  il  eit  preique  impossible  que  daqi  ]e  coura  de  cstlc 
opération  l'Oeil  ne  s'a^aUse pas,  et  que  l'air  qu'on  avoitiatm- 
duit  pour  faire  ce  globe  ne  s'échappe  pas,  tant  par  la  chaleur 
que  par  la  pression  qu'on  exerce  dessus  ,  ea  appliquant  les  dif- 
férentes matières ,  il  faut  avoir  soin  de  temps  en  temps  i'j  en 
introduire  de  nouveau ,  afin  qu'il  ne  perde  pas  sa  forme.  Cela 
est  ■^eessaire.surtout  quand  oh  a  applique' U  gUce,  etqQ'cUe 
a'est  étendue  sur  toute  la  surfore  de  l'iris. 

Après  avoir  donné  It  l'œil  sa  grosseur  et  m  Bonne ,  on 
le  détache  du  chalumeau.  Pour  cela ,  après  que  l'air  y  t  été 
introduit,  on bouehe l'entrée  dn  chalumeau  avec  le  doigt, et 
os  expose  la  partie  postérieure  de  l'oeil  su  feu  ;  alors ,  l'airre- 
tenu  dans  le  globe  et  rarélîé  par  le  chalumeau,  se  fait  jour) 
l'endroit  où  le  feu  porte  son  action.  On  prolonge  celte  onrer- 
ture  en  tournant  tout  autour  du  chalumeau  la  pointe  delapinu 

flate  ou  un  fîl  de  fer,  et  on  ne  laisse  qu'un  point  par  lequel 
oeil  reste  attaché;  on  le  fait  chauffer  également  partout,  (prêt 
quoi  on  l'expose  à  une  chaleur  douce  ;  et  quand  il  est  abaoln- 
ment  refroidi ,  on  le  sépare  du  chalutneau. 

TAXODION ,  Tasaiium.  Genre  de  plantes  établi  p>r 
Richard ,  pour  placer  ie  CifpaÈs  distique,  qni  diffère  par 
son  froit.  Mirbel  l'a  appelé  Schubertis.  (b.) 

TAXUS.  Nom  de  I'If  chez  les  Latins.  Cet  arbre,  que 
Pline  met  avec  les  arbres  vçrts ,  est  parfaitement  dépeint  par 
ce  naturaliste ,  dans  le  chapitre  oii  il  (raile  des  arbres  Tcrti 
qui  portent  résine ,  ixtoix  i  pintu  ffMtaater,  ta£à  ^  lanx,aiia, 
itiua  et  ttgàa. 

lie  iaxua ,  dit-il,  pour  ne  rien  négliger,  lear  ressemble  pour 
l'aspect;  moins  vert  (vigoareniF)  et  moins  grêle  ,  tnilc, 
'maudit ,  sans  aucun  suc  ;  il  est  le  seul  de  toss  ces  arbres,  qui 
porte  des  baies.  lie  taxui  mâiei  nn  froit  vénénenx.  En  effet , 
on  poisoQ  mortel  est  dans  sts  baies ,  sarlout  -en  Espagne; 
bien  plus ,  il  est  reconnu  que  les  vases  qu'on  fait  en  France , 
avec  le  tazns',  pour  transporter  le  vin  en  voyage,  sont  mor- 
tifèrei^i^eçtius  Ât  qne  les  Grecs  nomment  Vif,  ànilax,  et  qn'tn 
Arcadte ,  il  est  un  poison  si  prompt  qa'il  fait  moui'ir  ceai  qui 
dorment  ou  viennent  de  .manger  sous  son  ombrage,  Il  y  a  des 
auteurs  qui  disant  que  ces  venins  que  nous  nommons  toxica  et 
dont  on  se  sert  pour  emneisonnér  les  6éches,  sont  appelés 
taaMa ,  du  npm  de  taxas.  Il  est  reconnu  qne  le  taxus  n'est  plus 
dangereuK,  Iqcsqu' on  plante  undon  d'airain  dans  l'arbre. 

Le  vR^ox,  d'après  Dioscoride.,  est  le  ffymahn  de  quelques 
personnes,  et  le  taxas  (  tams)'des  Latins.  Il  ressemble  à  Htlal' 
(  abus-,  sapin  )  par  ses  feuilles  et  par  leur  grandeur.  Il  croit 
en  Languedoc  ,  en  Provence  ,  en  Aquitaine  et  en 'Italie.  I^s 
oiseaux  qui  se  nourrissent  d«  «ci  fruits  en  Italie,  devienoeil 
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noirs  ;  mais  ces  frnïU  causent  la  diarrhée  aui  personne»  qni 
en  mangent.  Le  smilax  de  Narbonne  est  tellement  vénéneux 
auprès  de  cette  ville ,  qu'il  rend  malades  ceux  qui  dorment  et 
ceux  qui  se  rafraîchissent  sous  son  ombre,  et  quelquefois  est 
cansc  de  lenr  mort.  !Nous  rapportons  ceci  afin  que  chacun  y 
prenne  garde.  » 

Théophraste  n'admet  qu'âne  seule  espèce  d'if;  il  l'appelle 
tmiios  et  milas.  Il  la  donne  pour  un  grand  arbre  sauvage  tou- 
jours vert,  moins  haut  que  Velate,  Àrameaui  formant  des  plans 
plus  étendus  et  à  feuilles  semblables  i  celles  de  VelaU,  mais' 

Elus  épaisses  et  plus  molles.  Xies  smilos  d'Arcadie  avoient  le 
ois  noir  aa  pourpre;  ceux  du  mont  Ida  ,  jaane  ou  blond 
comme  celui  du  cèdre ,  et  tellement  semblable ,  que  les  mar< 
chands de  mauvaise  foi  le  vendoient  pourtcl.L'écorce  de  cet 
arbre  ressembloit  aussi  à  celle  du  cèdre  ;  ses  racines  étoîent 
courtes,  grêles  et  à  Reur  de  terre.  En  Macédoine  et  en  Ar- 
cadie  ,  les  smi/os  donnoient  des  fruits  nombreux ,  ronds  «  on 
peu  plus  gros  qu'une  l^ve ,  rouges ,  mous  au  toucher  ,  et  qui 
n'occasioooient  aucun. mal  aux  gens  qui  en  avoient  mangé  : 
on  leur  trouvpit  un  bon  goût.  L'on  croyoit  que  les  feuilles 
fais  oie  Ht  périr  les. chevaux  qui  en  mangeoient,  tandis  que-les. 
bcEuis  et  les  autres  animaux  rnminans  n'en  souffroient  pas. 
Galien  djt  seulement  que  l'if  est  vénéneni  ;  JEtius  le  nomme 
tkymon. 

Les  qualités  délétères  de  l'if  n'étoicnt  rien  moins  qu-'avéré*» 
çbe2  les  anciens ,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  contradic-. 
lions  qui  paroissent  lorsqu'on  compare  les  passages  que  nous 
venons  de  rapporter;  cep  codant  ses  qualités,  vraies  ou  suppo- 
sées, ont  valu  à  l'ifïc  nom  latin  de  taxiu,  qat,  selon  Vossius, 
d^rivp  du  verbe  latin  laxo,  je  punis.  L'ombre  fort  épaisse  qua 
produit  le  branchage  très-louflu  et  plane  de  l'if,  doit  néces- 
sairement entretenir  à  son  pied  une  température  ft-oide  ou 
plus  basse  que  celle  de  Tair  environnant ,  surtout  lorsque  lo 
soleil  darde  ses  rayons.  Cette  fraîcheur  peut  devenir  perni- 
ciAise  aux  personnes  qoi ,  en  été  ,  étant  très  -  échauffées  V 
viennent  subitement  se  reposer  au  pied  des  ifs,  et  voilà 
comment  on  doit  entendre  les.  anciens,  lorsqu'ils,  avancent , 
que  l'orabrage  seul  de  l'if  est  mortel. 

Les  fruits  de  t'iXsout  de  petites  baies  routes  ,  rondes,  pul- 
peuses, douceâtres,  chacune  avec  nn  noyau  à  l'intérieur.  L'on 
peut. les  manger  sans  inconvénient;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  lorsqu'on  mange  l'amande,  un  peuamèréet  pui^ative, 
qui  est  contenue  dans  le  noyau. 

L.on  sait  que  l'if  est  un  arbre  -dioïque.  Celle  observation 

5 aroU faciliter  l'eiplicaiion  du  passage  de  Pline,  dans  lequel' 
est  dit  que  f  if  mâle  a  un  fruit  vénéneux.  On  sait  que  les 
Tiixxu.  38 
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anciens  appeloient  sonvent  atiirefemtBe  an  arbre  stérile.  En 
admettant  cette  eiplication,  on  peut  dire  qae  nul  arbre  s'a 
été  aussi  bien  indiqué  que  Vit  par  les  anciens. 

Dans  l'antiquité ,  Tif  étoil ,  ainsi  que  le  cyprès ,  consacré 
aux  morts  ;  on  le  plantoît  autour  des  lombes  et  des  sépulcres, 
et  cet  usage  existe  encore  en  JE)cosse  ,  en  Suisse  ,  etc.  Sa  cou- 
leur  sombre  et  triste  ,  les  qualités  Ténéneuses  qu'oD  loi  altri- 
buoit ,  lui  ont  fait  donner ,  par  les  poètes  ,  les  épitbètes  &t 
Boir ,  de  lugubre ,  dliorrible  ,  et  leur  imagination  en  peuploit 
les  rires  désalées  du  Slyx  et  de  l'Achéron.  Les  Romains 
estimoient  singullëremcnt  les  arcs  faits  avec  dn  bois  d'it 
Chacun  sait  que  le  bois  de  cet  arbre  est  le  plus  beau  de  nu 
bols  indigènes;  c'est  lui  qui  sert  dans  ta  fabrication  des  crayons 
montés  en  bois.  f^.  If. 

L'if  est  appelé  taxua  (et  rarement  smilax  ou  milax'i  dans 
tes  ouvrages  îles  botanistes.  Tournefort  en  a  fait  le  type  de 
son  genre  toxiu, adopté  par  Linnœusi  Adansoo,  Jussieu,  etc., 
et  qui  s'est  accru  de  beaucoup  d'espèces  étrangères  ;  mais  on 
en  a  retiré  depuis  le  taxas  elongala  et  quelques  autres  espèces 
qui  constituent  le  genre  podocarpus.  La  fructiScation  de  l'if 
commun  a  été  parfaitement  développée,  par  MM.  Mirbel  et 
Scboubert,  dans  le  n.*'  56  du  nouveau  Bulletin  des  Sciences. 

£l».) 

TAXUS.  Nom  latin  duBr.AiHEAU,  auquel  parole  corres- 
pondre l'ancienne  dénomination  française  de  Toiason,  em- 
ployée ponr  désigner  le  méms  animal,  (desh.) 

TAXUS  PORGINUS.  Jonston  attribue  ce  nom  an  Poac. 

^-^-^  (DESM.) 

TAXUSSUILLUS.  Une  mauvaise  ï^re  d'Aldrovande 
porte  ce  nom.  Ërsleben  la  rapporte  avec  doin«  au  Coati, 
(desm.) 

TAYANAN.  Quadrupède  de  l'île  Formose  ,  appelé 
Diahk  par  les  HoUandois.    V.  f  ANtOLiW  (s.) 

TAYi\RABBO.  Nom  que  porte,  dans  lestles  voUInes 
d'Otaïti ,  le  Coucou  abevaeeva.  V.  ce  mot,  t^.) 

TAYA-TYA.  Nom  que  porte  ,  k  la  Guiane,  le  Bec  es 

CISEAUX.  (V.) 

TAYAU  C  Vénerie  ).  Cri  du  chasseur  lorsqu'il  voit  le  ^- 
bier  par  corps,  (s.) 

TAYAYA  {Hist  noLdeBuffon  ,  édition  de  Sonninî  >  Cet 
oiseau  de  la  Guiane ,  que  Sonnini  a  fuit  connoitre  le  premier, 
ressemble  tellement  à  la  ncogne ,  qu'il  pourroit,  dit-il  ,  être, 
à  plus  juste  titre,  son  représentant  dans  le  Nouveau-lVIoDde , 
quelem(3^an',-eQ  effet,  il  n'en  diffère  guère  que  par  la  taille 
on  peu  plus  grande.  Les  naturels  de  la  Guiane  rappellent 
a^aya,  à  cause  de  ses  rapport}  avec  le  jabiru,  qu'ils  nom- 
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tnent  totifoyfmti  mais  il  est  beancpup  plus  rare  que  ce  deiv 
nier.  Ils  l'appellent  aussi  quelquefois  bdtias.  (vieill.) 
TAYAZOU  ou  TAYASSOU.  Vraî  nom  brasiUen  àa 

TAYAZU-GUIRA  (  Oiseau  cochon  ).  Nom  que  les  na- 
turels de  la  Guiane  ont  imposé  à  un  bihoreau  ,  parce  que  son 
cri  a  quelque  ressemblance  arec  'le  grognement  d'un  cochon. 
V.  le  genre  HÉRON  ,  t.  i4  ,  p.  437.  (v.) 

TAYBAYBA.  Arbrisseau  de  Teneri£fe  dont  on  retire  de 

la  glu.    roy.  (iLWTIgR,  (B.) 

TAY-DUONG-CHOI.  Nom  qu'on  donne,  en  Cocbin- 
chioe,  au  Romarin  {Bosmaiinus  ojfUituiii.  )  V.  Yong-Hao. 

(LN.) 

TAYE.  Noijn  d'an  genre  de  poissons  établi,  par Bloch,' 
dans  la  division  des  TgoRAaQOES ,  et  auquel  il  a  donné  pour 
caractères:  une  tête  couverte  d'écaillés;  l'opercule  antérieur 
dentelé  ;  le  postérieur  armé  d'un  aiguillon. 

Ce  genre,  qui  se  rapproche  beaucoup  des  perches,  a  ét£ 
réuni  par  Lacépède  k  son  genre  Holocektre.  (b.) 

TAY  HOANG.  r.  Ta  hoam.  (lh.) 

TAYLORIË,  Tayhria,  Genre  de  mousses  établi  dans  le 
Journal  des  Sciences  et  Arts  de  Londres.  Ses  caractères 
sont  :  périslome  double;  Irente-deus dents  libres,  irès-loQ- 
gues,  tortillées,  rapprochées  par  paires. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre,  croît  sur  les  Alpes; 
sa  tige  est  peu  élevée  ,  et  le  support  de  son  urne  fort  long. 
£lle  anroit  été  plac^  parmi  les  Bfivs,  par  linnaeus,  et 
paroît  se  rapprocher  des  DictiANEs.  (b.) 

TAY-MANr-SAMAL.Nom  malais  de  la  Spirdle-Cdesk.) 

TAYOVE.  Racine  du  (iouET  EScuLENT.  (b.)         , 

TAYRA.  Mammifère  carnassier  du  genre  Glodton. 
(desm.I 

TAYRE  de  Vicq-d'AzjT.  r.TATRÂ.{DESiï.) 

TAYTETOU,  Nom  que  ,  au  Paraguay ,  porte  le  pâtirai 
espèce  de  Pécari,  (desm.) 

TAÏALD.  Nom  vulgaire  du  dupea  trissà  de  Linnwis. 
V.  au  mot  Cldpée.  (b.) 

TAZETTA.  Nom  espagnol  d'une  espèce  de  narcisse,  qui 
l'a  conservé  dans  les  Species  planlamm\narcUsustMxUa,\u.  ) 
Il  a  été  donné  aussi ,  mais  par  les  botanistes,  à  quelques  au- 
tres espèces  du  même  genre,  (lm.) 


rm  ou  TREnTE-DEUXIÈHE  VOLCHS. 
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